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HISTOIRE DE PARIS. 


PREMltRE PARTIE. 

HISTOIRE GENERALI, 

L1VRE PREMIER. 

PARIS DANS LES TEMPS ANCIENS ET SOUS LA MONARCIIIE. 
(53 av. J.-C. — 1789.) 


§ 1 . 

Paris sous les Gaulois et lea Romains. — Premiere bataille de Paris. — Julieu prodaml empereur 
a Lutece. — Saint Denis et sainte Genevieve. 

L’origine de Paris est inconnue. Un siecle avant la naissance de Jesus- 
Christ ce n’dtait encore qu’un miserable amas de huttes de paille , enfermc 
dans une petite lie , - qui avait , dit Sauval , la forme d’un navire enfoned dans 
la vase et eehoue au fil de l’eau. » La Seine servait de defense a cette bour- 
gade, qui dtait unie a ses deux rives par quelques troncs d’arbres formant deux 
ponts grossiers. Les Gaulois la nommaient Loutouhezi , c est-a-dire habitation 
au milieu des eaux, Luc o tec? a , suivant Ptolemde, Leutekia , suivant Julien. 
C’etait le chef-lieu du petit canton des Parisiens , peuple de bateliers et pe- 
cheurs, qui, dans les grandes circonstances, pouvait mettre sur pied 8,000 hom- 
ines armds; et de qui la ville a pris le vaisseau qui figure dans ses annoiries 1 . 

II fallut que Cesar vint faire la conquete de la Gaulepour que l’existence de 
lapau\Te Lutece et le nom des Parisiens fussent reviles au monde : en Tan 53 
avant Jesus-Christ , « il convoqua , raconte-t-il lui-meme , Tassemblde des Gau- 

f « Les armoiries de la ville de Paris sont, dit Piganiol de la Force, de gueules a un 
navire frdtd et voild d’argent, flottant sur les ondes de mdme, au chef seme de France. » 
(Descript histor. de la ville de Paris, t. P* r , p. 48.) 
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lois k Lutdce , ville des Parisiens 1 . « Et voila les premiers mots que l’histoire 
prononce sur la mdtropole de la civilisation ! De sorte que, par une fortune sin- 
gulidre, Tacte de naissance de la citd qui semble avoir l’initiative des grands 
mouvements de l’humanitd nous est fourni par le gdnie qui fenne les temps 
anciens et ouvre les temps modemes. Alors ces bords de la Seine , oil s’entas- 
sent aujourd’hui tant de palais , ou gronde tant de bruit , oil fourmille une po- 
pulation si ardente, dtaient couverts de longs mardcages , de tristes bruydres , 
d’dpaisses forets qui allaient couronner les hauteurs voisines , immense solitude 
couple k peine par quelques cultures , habitue k peine par quelques centaines de 
sauvages. 

Ces sauvages surent pourtant ddfendre hdroiquement leur patrie contre l’in- 
vasion romaine. Dans la grande insurrection dont Vercingdtorix fut le chef, les 
Parisiens prirent les armes , et ils essayerent bravement de barrer le chemin a 
un lieutenant de Cdsar qui , avec quatre ldgions, cherchait k rejoindre son gd- 
ndral. A son approche , ils bruldrent leur ville et ses ponts, et, aidds de leurs 
voisins, ils se retranchdrent dans lesmarais fangeux que formait la Bievre. 
Mais les Romains tourndrent le camp parisien en passant la Seine devant les 
hauteurs de Nimio (Chaillot) ; et alors s’engagea dans la plaine dite aujourd’hui 
de Grenelle un combat oil les Gaulois furent vaincus , et dans lequel les soldats 
de Lutdce pdrirent presque tous. C’est la premiere bataille de Paris ! On sait 
quelle a ete la dernidre!... Entre ces deux ddfaites, que de fortunes diverse* 
avaient courues la puissante Rome et l’humble Lutdce! Dans la premidre, un 
romain conqudrait la Gaule pour s’en faireun marchepied au supreme pouvoir, 
a l’empiredu monde; dans la deuxidme , le Cdsar de l’histoire modeme perdait 
avec la Gaule, k qui il avait donnd une grandeur digne de la grandeur romaine, 
avec l’ltalie , conquise k son tour par la Gaule , la fortune de cet enfant de 
Paris proclamd dans son berceau roi de Rome ! 

Pendant 400 ans, Qn n’entend plus parler de la petite Lutdce jusqu’d Julien 
l’Apostat , ce Voltaire couronnd du iv* sidcle , qui habita durant deux hivers le 
palais des Thermes, bati , dit-on , par Constance , et dont quelques mines exis- 
tent encore. II y avait r assemble quelques savants : l’un d’eux, Oribase , y re- 
digea un abregd de Galien ; et voila le premier ouvrage publid dans une ville 
dont les livres ont change la face du monde ! Julien aimait la citd des Parisiens, 
qu’il appelle sa chere Lutece. II vante son climat , ses eaux , meme ses figuiers 
et ses vignobles; il vante, par-dessus tout, ses habitants et leurs moeurs austd- 
res. •• Ils n’adorent Vdnus , dit-il , que comme prdsidant au manage ; ilsn’usent 
des dons de Bacchus que parce que ce dieu est le pore de la joie et qu’il con- 
tribue avec Vdnus a donner de nombreux enfants; ils fuient les danses lasci- 
ves , l’obscdnitd et l’impudence des theatres , etc. » 

Sous Julien, Paris eut sa premiere grande scene militaire : c’est la que les 


1 Guene des Gaules, liv. VI. ch. in* 
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soldats romains, refusant d’ob&r aux ordres de Constance qui les appelait en 
Orient, proclamferent le jeune phdosophe empereur. « A minuit, raconte Amraien 
Marcellin , les legions se soulfeveiit , environnent le palais des Thermes et , tirant 
leurs £pees A la lueur des flambeaux , s’forient : Julien Auguste ! Julien fait bar- 
ricader les portes : ellessont forc6es; les soldats le saisissent, le portent a son tri- 
bunal avec des cris furieux ; en vain il les prie , il les conjure ; tous d^clarent qu’il 
s’agit de l’empire ou delamort. Il cede : une acclamation le salue empereur; 
on l’eteve sur un bouclier , et on lui met le collier d’un soldat en guise de dia- 
dfcme. » Pour trouver un second exemple d’un empereur couronnd a Paris, il 
faut traverser 1444 ans et passer de Julien A Napoleon ! 

A cette £poque (360), Lutfece s’&ait embellie. Ses deuxponts (Pont-au- 
Change et Petit-Pont) avaient 6t6 tetablis , fortifies de deux grosses tours (les 
deux Chatelets) et unis par une voie tortueuse , la plus ancienne de la ville , qui 
suivait l’emplacement des rues de la Barillerie , de la Calandre et du Marclte- 
Palu. Il y avait dans la Cite, a la pointe occidentale , un palais ou forteresse dont 
Torigine est inconnue ; a la pointe orientale , un lemple ou un autel de Jupiter 
qui avait 6t& 6lev6 du temps de Tibere par les nautes ou bateliers parisiens. Sur 
la rive droite se trouvait un faubourg compose de villas; sur l’emplacement du 
Palais-Royal , un vaste reservoir desthte a des bains ; sur l’emplacement de la 
rue Vivienne et du marclte Saint- Jean , deux champs de sepultures. Sur la rive 
gauche beaucoup plus peuptee et plus riche en monuments , outre le palais des 
Thermes qui couvrait , avec ses jardins , une partie des quartiers Saint- Jacques 
et Saint-Germain , il y avait deux grandes voies borddes de constructions , de 
vignobles et de tombeaux , un Champ-de-Mars vers l’emplacement de la Sor- 
bonne, un temple de Mercure sur le mont Locutilius (mont Sainte-Genevifeve), 
des arenes dans le faubourg Saint-Victor, etc. De plus Lutece etait devenue 
Tune des cites principales de la Gaule et la station de la flottille roraaine qui 
gardait la Seine. D’ailleurs elle avait pris une nouvelle existence par lit con- 
version d’une partie de ses habitants au christianisme : saint Denis et ses deux 
compagnons, Rustique et Eleuthfcre, y etaient venus, vers le milieu du in* siecle, 
precher l’Evangile, et ils y avaient re?u la couronne du martyre. Enfin , si Ton 
en croit Gtegoire de Tours , il y avait sur cette ville des traditions merveil- 
leuses : elle etait sacree, le feu n’avait pas prise sur die, les serpents ne pou- 
vaient l’habiter, etc. * 

Valentinien et Gratien firent quelque sejour a Lutece : trois de leurs lois, da- 
tees de 365, ont ete publtees dans cette ville. Ce fut meme prfcs d’elle que ce 
dernier, en 383, fut trahi par ses troupes et perdit l’empire. Maxime , qui le 
vainquit, fit Clever a ce sujet un monument triomphal dont on a retrouve les 
mines dans l’ile de la Cite. Apres eux , on n’entend plus parler de Lutfece que 
dans les pieuses legendes de ses 4veques ou de ses saints. L’une d’elles racontait 
que Tun des successeurs de saint Denis , Marcel , enfant de Paris , avait pte- 
cipite dans la Seine un dragon qui tepandait la terreur dans la ville : ce dragon , 
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c’dtait l’idolatrie que le saint dveque avait ddtruite en jetant les idoles dans le 
fleuve. Une autre, pieine de grace et de podsie , racontait qu’une bergdre de 
Nanterre, sainte Genevieve, avait deux fois sauvd la ville : la premiere en Ini 
amenant , dans un temps de famine , douze bateaux de bl d tird de la Cham- 
pagne ; la seconde en ddtouruant de ses murs par ses priferes’le farouche Attila. 

§n. 

Paris sous les rois de la premiere race. 

Les Francs envahissent la Gaule : avec eux la fortune de Lutdce, qui prend 
le nom de Paris , commence a changer, et Tune des plus humbles citds du monde 
romain tend a devenir la capitale d'un grand empire. Childdrie en fit la con- 
quete; Clovis y fixa sa residence ; la plupart de ses successeurs I’imitdrent 
et sdjoumdrent dans le Palais. Alors la ville fut enceinte d’une muraille , dont 
on a retrouvd les restes en plusieurs endroits de la Cit<5 , et elle se peupla de 
nouvelles dglises qui n’ existent plus : Saint -Christop he, Saint- Jean-le- Rond , 
Saint- Denis-clu- Pas , Saint- Germain-Ie-Vieux , Saint-Denis-de-la-Chartre , etc. 
Elle continua aussi k s’dtendre sur les deux rives de la Seine, et jeta sur les 
hauteurs ou dans les plaines voisines de grandes basiliques ou d’humbles cha- 
pelles qui devaient engendrer les rues , les quartiers , les faubourgs modemes : 
c/dtaientdes jalons marquds a son ambition et qu’elle devait ddpasser. Ainsi 
furent baties sur la rive gauche, les abbayes Sainte- Genevieve et Saint- Ger - 
Pres, les chapelles Saint Julien, Saint-Severin , Saint-Etienne-des- 
Gres , Saint- Marcel ; sur la rive droite, l'dglise Saint- G ermain-V Auxer rois , 
1' abb aye Saint-Martin-des-Champs, les chapelles Saint-Gervais, Saint -Paul, 
Sainte-Opportune 1 , etc. Tous ces ddifices, la plupart fort petits, conslruits en 
bois , couverts de chaume ou de branches d’arbres , donnaient alors au bassin 
de Paris bordd de hauteurs toutes boisdes , rempli de massifs de vieux chenes , 
traversd k peine par quelques sen tiers , Y aspect le plus pittoresque. 

Paris joua un grand role sous les rois de la premidre race : c’dtait la capitale 
d’un des quatre royaumes de la Gaule franque ; les Francs Saliens ou Neus- 
triens la regardaient comme le chef-lieu de leur domination , et elle excitait 
la convoitise et la haine des Francs Ripuaires ou Austrasiens. Aussi, en 574, 
Sigebert , roi de Metz , dans la guerre qu’il fit k son frere Chilpdric , roi de 
Soissons, brula Paris. 

Cette ville n’eut pas moins a souffrir de la tyrannie des rois barbares qui 
y faisaient leur residence. Ainsi, lorsque Chilpdric maria l’une de ses filles k un 
roi des Visigoths , il voulut lui faire un grand cortdge pour 1’ envoy er en Es- 
pagne (584) ; alors « il ordonna de prendre dans les maisons de Paris beau- 
coup de families et de les mettre dans des chariots, sous bonne garde. Plu- 

1 Nous parlerons de chacune'de ces daises dans YHisioire des quartiers de Paris. 
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sdeurs , craignant d’etre arrachbs a leurs families , s’btranglbrent ; d’autres 
persannes de grande naissance firent leur testament , demandant qu’il fut ou- 
vert , eomme si elles btaient mortes , dbs que la fille du roi entrerait en Es- 
pagne. Enfin , la dbsolation fut si grande dans Paris qu’elle fut compare k 
celle de l’Egypte 1 2 . » 

Le clergb imposait seul un frein aux passions bru tales, aux volontes tyran- 
niqu^s des rois francs; les bveques de Paris ne manqubrent pas k Cette tache, 
et presque tous firent les plus grands efforts pour soulager leur troupeau : 
ainsi, saint Germain arreta les debordements et les crimes du roi Caribert ; 
saint Landry vendit tous ses biens, et jusqu’aux vases sacrbs de son bglise, 
pour nourrir les pauvres pendant une famine. 

Lorsque les rois francs tombbrent sous la domination des> maires du palais, 
ils habiterent les grands -man oirs des bords de l’Oise et cessbrent de sbjoumer 
a Paris. Cependant, ils y venaient quelquefois « pour s’asseoir sur le trone, 
dit Egmhard, et faire les monarques; » mais dans ces temps rustiques , leurs 
entries n’btaient pas celles de Louis XIV ou de Napolbon : - ils btaient mon- 
ths, dit le meme historien, sur un chariot trainb par des boeufs , q\i’un bouvier 
conduisait. » * 


§ HI. 

Paris sous les rois de la deuxiime race. — 8iege de Paris par les Norm and*. 

La ville ne s’agrandit pas sous Charlemagne et ses successeurs. Ces rois , 
de race germanique, n’y rbsidbrent point et ne la traversbrent que rarement ; 
aussi, son histoire, a cette bpoque, est-elle etitibrement nulle. Cependant, 
elle garde sa renommbe, et si un ecrivain Ja norame « la plus petite des citbs 
de la Gaule , » un autre l’appelle « le trbsor des rois et le grand marchb des 
peuples. « Elle est cblbbre par ses fabriques d’armes et d’btoffes de laine , par 
ses orfbvres qui se glorifient d’ avoir eu dans leur corporation saint Eloi, enfin 
par son ecole de Saint- Germain-1’ Auxerrois , qui a laissb son nom a une place 
de la ville. Quant a son gouvemement, c’btait celui que Charlemagne avait 
donnb a toutes les parties de son empire, c’est-^-dire que Paris btait administrb 
par un comte chargb de lever des troupes, de rendre la justice, de percevoir 
les impots, et qui avait pour assesseurs des scabini ou echevins. Le premier 
comte de Paris se nommait Etienne. « Les Capitulaires lui furent signifibs , 
dit un contemporain , pour qu’il les fit publier dans une assemblee publique et 
en presence des bchevins. L’assemblbe dbclara qu’elle voulait toujours conser- 
ver ces Capitulaires; et tous les bchevins, les bveques, les abbbs, les comtes 
les signbrent de leur propre main*. » Et voila la premibre assemblbe nationale 
qui ait vote dans Paris une premiere constitution ! 

1 Grbgoire de Tours, liv.VI, ch. xlv. 

2 Capitul. de Baluze, t. I ftP , col. 391. 
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La ville 6tait encore v6 Juite k son lie et aux chetifs faubourgs de ses deux 
rives ; elle avait meme laissd miner ses murailles et ses tours, quand les hommes 
du Nord vinrent, pendant pr&s d’un demi-sifccle, la mettre k de rudes 6preuves. 
En 841 eut lieu leur premiere incursion ; les habitants s’enfuirent avec leura 
richesses ; la ville fut pillee ; Charles-le-Chauve accourut et acheta le depart 
des barbares. En 856 eut lieu la deuxibme incursion. « LesDanois , disen t les 
Annales de saint Berlin , envahissent la Lutfcce des Parisiens et brulent la basi- 
lique du bienheureux Pierre et celle de Sainte-Genevifeve ; d’autres basiliques , 
telles que celles de Saint-Etienne (Notre-Dame), Saint-Vincent et Saint-Ger- 
main (Saint-Germain-des-Pr6s), Saint-Denis (Saint-Denis-de-la-Chartre), se 
rachet&rent de l’incendie a prix d’or. Les marchands transportfcrent leurs ri- 
chesses sur des bateaux pour s’enfuir ; mais les barbares prirent les bateaux et 
les marchands et brulfcrent leurs maisons. * En 861, troisifeme incursion : l’e- 
glise Saint-Germain-des-Pres fut devast^e et incentive. Alors Charles-le- 
Chauve releva la muraille de la Cit£, fit reconstruire le grand pont qui avait 6t6 
brul£, retablit les tours et les portes des deux ponts, tant du cot6 de la Cit6 
qu au dela des deux bras de la riviere ; enfin il fit batir la grosse tour du 
Palais. Aussi quand les Nonnands vinrent une quatrifcme fois en 885, la ville 
etait prete a r^sister : elle avait de nombreux dttfenseurs, et, pour les com- 
mander, l^veque Gozlin, le comte Eudes et Hugues, « le premier des abb£s. » 
Toutes les £glises voisines y avaient envoys leurs richesses et leurs reli- 
ques. Le si£ge dura un an : les Normands, au nombre de trente mille, se 
rufcrent vainement contre les murailles et la grosse tour des Parisiens. En- 
fin , le roi Charles-le-Gros arriva avec une armde ; mais, au lieu de combattre 
pour dflivrer la ville, il acheta la retraite des pirates. Cette lachet6 le fit tom- 
ber du trone et remplacer par le fondateur d’une dynastie nouvelle , le comte 
Eudes, sous lequel Paris ne revit plus les hommes du Nord. Nous les avons 
revus, nous, aprks dix sifccles d’intervalle, et trainant derrifcre eux toute l’Eu- 
rope en armes! Que d’evenements entre les deux invasions de 885 et de 
1814; entre le comte Eudes, defendant la grosse tour de bois du Palais, et 
les mar^chaux Mannont et Moncey, noirs de poudre, l'ep£e sanglante, 
couvrant les barrifcres de Belleville et de Clichy; entre la deposition de 
Charles-le-Gros, le dernier descendant de Charlemagne qui ait portd la cou- 
ronne imp&’iale, et Tabdication de Napoldon, le seul monarque fran 9 ais qui, 
depuis Charles-le-Gros, ait ceint le diadfeme des Cesars! 


§IV. 


Paris sous. les Capltiens, jusqu’A Louis VII. — Ecoles de Paris. — Abelard. — Han sc parisienne. 


Le x 6 siecle est l’^poque la plus triste de l’histoire de Paris comme de l’his- 
toire de toute la France : les famines et lespestes sont continuelles ; la guerre n’a 
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point de relache; on se croit prfes de la fin du monde. Aussi la ville ne prend 
aucun accroissement, et Ton n’y voit batir dans la Citd que les petites dglises 
de Saint-Barthelemy , de Saint-Landry , de Saint- Pierre- des- Arris. Mais 
avec les rois de la troisidme race , Paris reprend un peu de vie : de capitale du 
duchd des Capdtiens , elle devient capitale du royaume et profite de sa posi- 
tion gdographique pour centraliser autour d’elle la plus grande partie de la 
France. Cependant, son influence n’est pas d’abord politique : heureuse 
d’etre ville royale et affranchie de la turbulente vie des communes , protegee 
par des franchises et des coutumes qui dataient du temps des Gaulois, vivant 
paisible k l'ombre du sceptre de ses maitres, elle se contente d’ avoir sur les 
provinces l’influence des idees, du savoir, de Intelligence. Ainsi, au xi* sidcle, 
commence la renommde de ses dcoles , foyer de lumidres oil le monde venait 
ddja s’dclairer, centre des mouvements populaires, source intarissable de 
grandes pensdes et de joyeux propos , d’actions gendreuses et de tumultueux 
plaisirs. Paris s’appelle ddjA la ville des letlres . - Les savants les plus ilhis- 
tres , dit un contemporain , y professent toutes les sciences ; on y accourt de 
toutes les parties de TEurope; on yvoit renaitre le gout attique, le talent 
des Grecs et les dtudes de Flnde 1 2 3 . " Uecole episcopate, qui avait deja jetd 
quelque dclat sous Charlemagne, devient la lumiere de l’Eglise sous les mai- 
tres Adam de Petit-Pont , Pierre Comestor , Michel de Corbeil , Pierre-le- 
Chantfe et surtout Guillaume de Champeaux. Mais elle est bientot dclipsde 
par l’dcole quouvre danslaCitd, pres de la maison du chanoine Fulbert, 
Abdlard, le grand homme du siecle , qui, malgrd les persdcutions dont il fut 
l’objet , trmne a sa suite , dans tous les lieux oil il pose sa chaire , trois mille 
dcoliers , et qui, ne trouvant pas d’ddifice sufflsant k les contenir, preche 
en plein air : il finit par planter le camp de ses icoles, comme il l’appelle lui- 
meme, sur la montagne Sainte-Genevidve, et alors cette partie de la ville 
commen^a k se peupler. « Grace a lui , dit un contemporain t la multitude 
des dtudiants surpassa dans Paris le nombre des habitants, et Ton avait 
peine k y trouver des logements*. » Paris est aussi ddja la ville des plaisirs : 

« 0 citd sdduisante et corruptrice ! dit un autre historien , que de pidges tu 
tends k la jeunesse , que de pdchds tu lui fais commettre ! « Et pourtant c’d- 
tait le Paris de Louis VI comprenant, outre la Citd, vingt ou trente ruelles 
fdtides , fangeuses , obscures , auquel on venait de donner pour la premiere 
fois une enceinte*. Mais que de passions et de rires dans ces maisons de bois 

1 Citation de l’abbd Lebeuf, dans sa Dissertation sur Vitat des sciences , t. II, pag. SO. 

2 Hist, litter . de France , t. IX, p. 78. 

3 L’enceinte de Paris sous Louis VI est mal connue : elle allait probablement, au non! , 
de Tdglise Saint-Germain-l’AuxerroisA l’eglise Saint-Gervais , en passant par 1’emplacement 
des rues des Fossds-Saint-Germain , Bdthizy, des Deux^Boules , des ficrivains , d’Avignon , 
Jean-Pain-Mollet, de la Tixeranderie ; au sud, de la place Maubert au couvent des Augus* 
tins, en passant par remplaccment des rues des Noyers, des Mathurins, du Paon, etc. 
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basses , sombres , humides ! Que de joyeux rendez-vous et de douces cause- 
lies a la place Baudet , sous Vourmeciau Saint-Gervais, au Puits d' amour 
de la rue de la Truanderie! Que de sagesse dans l’humble manoir voisin de 
l’eglise Saint-Merry , d’ou l’abbd Sugef , - ce Salomon chr^tien, ce pfcre de la 
patrie, arm6 du glaive temporel et du glaive spirituel, * gouvemait le 
royaume! Que de po&ie et d’ivresse dans la chdtive maison de la rue du 
Chantre, oil H^loise et Abelard, « sous pr^texte de l’dtude, vaquaient sans 
cesse A 1’ amour ! Leslivres dtaient ouverts devan t nous, raconte celui-ci , mais 
nous parlions plus de tendresse que de philosophic ; les baisers £taient plus nom- 
breux que les sentences , et nos yeux etaient plus exerc<5s par l’amour que 
par la lecture de TEcriture sainte. » Que de douces aventures, de na'ifs £bats, 
damoureuses chansons (les chansons d’ Abelard a qui retentissaient dans toutes 
les rues, dit H^loise, et rendirent mon nom c^lebre par toute la France ! « ) 
dans ces clos cultiv^s, ces courtilles , oil les vignobles ont succddd aux ma- 
nages , od bien dans ces bourgs qui poussent autour des abbayes , a F ombre 
de leurs clochers protecteurs, dans les champeaux Saint-Honor^, le Beau - 
Bourg , le Bourg-VAbbe , le Riche-Bourg ou bourg Saint-Marcel, le bourg 
Saint-Germain-des-Pr^s, etc. Hdlas ! que sont devenus ces champs de vef^ 
dure et ces frais ombragesl Des forets de maisons les ont remplac^s; les 
existences y sont moins grossifcres, moins sauvages, y sont-elles plus heu- 
reuses? 

Le nombre des 6glises ou fondations religieuses continue aussi a s’accroitre : 
sous Louis VI sont fopddes 1’ abb aye Saint-Victor, Sainte-Genevieve-des- 
Ardents , Saint- Pierre-auz-Bceufs, qui n’ existent plus; Saint- Jacques da- Bou- 
cherie , dont la tour subsiste encore; la ldproserie de Saint- Lazare , devenue 
une prison, etc. ; sous Louis VII , Saint- Jean-de- Lair an , Saint- Hilaire , qui 
n existent plus. 

A cette £poque , l’administration de Paris commence k prendre une forme 
r^gulibre. Un prevdt , officier du roi , remplace le comte et se trouve chargd 
de gouverner la ville , de faire la police , de commander les gens de guerre 
et de rendre la justice civile et criminelle non a tous les habitants , mais a 
ceux seulement qui appartenaient au domain© royal , les autres ayant leurs 
justices partieuli&res , seigneuriales ou eccldsiastiques. La cour ftodale du pr£- 
vot dtait au Chatelet , et ce tribunal acquit en peu de temps la plus grande 
c6l6brit6. 

Dans ce meme temps , quelques actes nous rdvfclent le commerce et la ri- 
chesse de Paris. Pour la premiere fois , nous entendons reparler de ces nautes 
parisiens si cdl&bres au temps de la domination romaine , de cette corporation 
des marchands de Veau qui avait traverse en silence les ages et les revolu- 
tions et qui nous appar&it tout a coup riche , puissante , crainte et favorisee 
des rois , aussi tyrannique que les seigneuries feodales , exer^ant sur la navi- 
gation de la Seine l’autoritd la plus despotique, la plus jalouse, la plus 
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avide , soumettant a scs volontfe les marchands de la Bourgogne et de la Nor- 
mandie. Nul bateau ne pouvait entrer dans la ville si le inaitre de la naulee 
n’dtait un bourgeois hanse de Paris, ou s’il n’avait pris dans celte hanse un 
compagnon avec lequel il devait partager les benefices. La hanse parisienne , 
qu’on appelait aussi la marchandise , devint a cette epoque la municipality de 
Paris. 

§ v. 

Paris sous Philippo-Auguste. — Deuxiume cnccintc dc la ville. 

A mesure que le royaume s’dtend et s’arrondit , la capitale s accroit et s 
bellit. Sous Philippe- Auguste , on construit les premiers aqi teducs qui 
yty faits depuis la domination romaine, ceux qui amenent/sur la rive droite 
les eaux dc Belleville et du pre Saint-Gervais ; on batit les premieres / talles ; 
on dtablit le premier pare. « Le rof, dit Rigord, historien de Philippe- Au- 
guste, s’approcha des fenetres du Palais ou il se platjait quelquefois po\iv re- 
garder la Seine. Des voitures trainees par des chevaux traversaient alors ia 
City, et remuant la boue, en faisaient exhaler une odeur insupportable. Phi- 
lippe en fut suffoqud et con£ut des lors un grand projet qu’aucun des. rois 
x precedents n'avait os<5 entreprendre. Il convoqua les bourgeois et le j_> x£v6t 
et leur ordonna de paver avec de forts et durs carreaux de pierre tout les 
rues et voies de la ville 1 . »* Mais cette entreprise ne s’effectua qu’avee \oeau- 
coup de lenteur : on ne pava dans la Cite que la rue qui joignait les <Jeux 
ponts, et hors de la Cite le commencement des rues Saint-Denis et SEs {l j n (_ 
Jacques. Les autres rues , larges a peine de huit pieds, resterent des c ^o^q ues 
pleins d’immondices , parcourus a toute heure par des animaux domes t.iq Ue s 
surtout par des cochonsV 

Paris commence aussi a devenir une ville monumentale : on y ouvr e trois 
colleges et les deux hopitaux de la Trinit e et de Sainte- Caiherin e - on 
construit les dglises des Saint s-Innocenls , de Saint Thomas -du-Loui??^ 

. Sainte- Madeleine , de Saint- Andre- des- Arts, de Saint-Come , de Saint— +Te an - 
en-Greve , de Saint- Honor e , aujourd’hui detruites, de Saint-Gervais , de Saint. - 
Nicola s-des-Champs , de Saint- Etienne-du- Mont , qui existent encore le 
couvent des Mathurins , l'abbaye Saint- Antoine-des-Champs , enfin la grande 
Notre-Dame , oeuvre de l’eveque Maurice de Sully, et qui ne fut fichievee 
quau bout de deux siecles 3 . Le roi agrandit le chateau du Louvre , corrim onC £ 

1 Sous Louis XIII , il n’y avait encore de pav6 que la moitie de la ville. Aujourcl'i l U j j a 
superficie du pav£ de Paris est de 2,705,000 metres, qui exigent annuellement le renou 
vellement d’un million de paves. 

2 Le fils ain6 de Louis VI , en passant rue du Martrois , pres de la place de Greve fu t 
jety a bas de son cheval par un de ces cochons, et mourut de sa chute. 

3 Nous donnerons l’histoire et la description de chacune de ces 6^1ises dans 17//„ , 

“ e * 7 uartiers de Paris. 
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par ses pr^d^cesseurs , au moyen d’un terrain achet£ aux religieux de Saint- 
Denis-de-la-Chartre : il l’achfete pour une rente annuelle de trente sous qui 
dtait encore pay£e en 1789, et il y fait batir la grosse Tour, qui devint le 
symbole de la suzerainete royale et la prison des vassaux rebelles. Quant 
aux maisons du peuple, elles restent ce qu’elles etaient depuis des sifecles, des 
tanifcre* de boue et de chaume, oil les families s’entassent sans meubles, 
presque sans vetements, soumises a toutes les misfcres, a toutes les humilia- 
tions, mais pleines de resignation et de foi. « Le peuple s’inquidtait peu des 
bouges obscurs et infects ou il couchait , pourvu qu’elle fut grande , riche , ma- 
gnifique , cette dglise ou il passait la moitie de ses jours , oil tous les actes de 
sa vie etaient consacres , oil il trouvait Tegalite bannie de partout ailleurs, ou 
il repaissait son coeur et ses yeux du plus grand des spectacles. La cathedrale 
* et sa flfcche pyramidale, et sa foret de colonnes , et ses balustres ciseies , et sa 
foule de statues , et sa musique majestueuse , et ses pompeuses ceremonies , et 
ses cierges, ses tentures, ses pretres, c’etait \k sa gloire et sa jouissance de 
tous les jours : c’etait sa propriety son oeuvre, sa demeure aussi, car c’etait 
la maison de Dieu 1 *. » 

A cette epoque , le Parloir aux Bourgeois , qui , dans les sifecles prece- 
dents , etait situe prfes de la porte Saint-Jacques , fut transfere prfcs du grand 
Chatelet, sur le quai de la Megisserie. Les ecoles de Paris furent reunies 
en Universite , et celle-ci prit le titre de fille ainee des rois : les vingt mille 
ecoliers qui la coiqposaient obtinrent de si grandes franchises qu’ils formfe- 
rent un monde k part dans la ville, exempt de toute juridiction munici- 
pale, libra jusqu’a la licence, insolent, tumultueux, receptacle de toutes 4es 
subtilites et de toutes les debauches. Des querelles incessantes , des rixes in- 
terminable® Aiatferent entre les clercs et les bourgeois; la royaute , embarras- 
see devant l’autorite eccKsiastique , interessee d’ailleurs a garder cette jeu- 
ne9se venue de toutes les provinces, se prononfa toujours en faveur des 
premiers et for 5 a souvent les pr£vots de Paris a des reparations humiliantes 
enters l’Universite; enfin, une ordonnance de Philippe- Auguste , confirmee 
par tons fefcjrois jusqu’au xvi 6 sifccle , interdit aux officiers royaux de mettre # 
la main sur un clerc, hors le cas de flagrant deiit et, dans ce cas, leur pres- 
^crivit de li\Ter immediatement ]<* delinquant aux juges ecciesiastiques. Aussi 
les bourgeois trouvferent plus court et plus sur de se faire justice eux-memes, 
et, si Ton en.croit un contemporain , dans la lutte qu’ils eurent avecles eco- 
liers , en l’annee 1223, ils en tufcrent trois cent vingt et les jetfcrent k la ri- 
viere. 

Paris prit tant d’accroissement sous Philippe- Auguste , qu’il fallut lui con- 
struireune nouvelle enceinte, laquelle fut fortifi^e. Cette enceinte formait sur 
la rive droite un demi-cercle qui commencait par la tour qui fait le coin (prfes 

1 Histoire des Fran$ai $ , 8 e Edition, t. I‘* r , p. 321. 
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du pont des Arts) et finissait par la tour Barbel (prfcs du port Saint-Pa*}) , en 
ayant pour points principaux : porte Saint-Honore { rue Saint-Honord , pres 
de l’Oratoire); porte Coquilliere (au coin des rues Coquillifere et Grenelle); 
porte Montmartre (rue Montmartre, au-dessus de la rue du Jour) ; porte Saint- 
Denis (rue Saint-Denis , prfes de l’impasse des Peintres) ; porte Saint-Marlin 
(rue Saint Martin, prfes de la rue Grenier-Saint-Lazare) ; porte de Braque (rue 
de Braque, pres de la rue du Chaume) ; porte Barbette (vieille rue du Temple, 
au coin de v la rue des Francs-Bourgeois); porte Bdudet (rue Saint- Antoine, 
place Birague). L’enceinte formait aussi sur la rive gauche un demi-cercle, 
dont la direction est facile a suivre , puisque la cloture s’est conserve jus- 
qu’au xvii e sifccle et que les rues qui ont 6X6 construites sur ses fosses en 
portent encore le nom : ce sont les rues des Fosses-Saint-Bernard , Fosses - 
Saint-Victor, Fosses- Saint -Jacques, Jesses- Monsieur -le -Prince , Fosses - t 

Saint-Gerraain-des-Prds, .Fo*#e*-de-Nesle ou Mazarine. Ce demi-cercle com- 
men£ait par la tour de Neste (prfes de l’lnstitut) et finissait par la Tournelle 
(quai dela Tournelle, prfes de la rue des Foss£s-Saint-Bernard) , en ayant 
pour points principaux : porte Bucy (rue Saint- Andrd-de^- Arts , pres de la 
rue Contrescarpe); porte des Cordeliei's (rue de l’Ecole-de-Medecine , prfcs de 
la rue du Paon); porte Gibart ou d 'Enfer (place Saint-Michel) ; porte Saint- 
Jacques (rue Saint- Jacques, au coin de la rue Saint-Hyacinthe); porte Bor- 
det (rue Descartes, prfcs dela rue de Fourcy); porte Saint-Victor (rues Saint- 
Victor et des Foss^s-Saint-Victor). L’enceinte entifere avait done quatorze 
portes , outre plusieurs poternes. La muraille, qui avait huit pieds d’^paisseur, 
etait gamie de tours rondes et espaedes de vingt toises en vingt toises, outre 
celles qui d^fendaient les portes. Toute cette construction fut faite de 1190 
a 1220. 


§ VI. 

Paris sous Louis IX* — R£glemeata des jnltiers. — Guet bourgeois , etc. 


Sous Louis IX , Paris se complait dans ses nouvelles murailles et ne cherche 
pas a les franchir; mais il continue a se couvrir de fondations pieuses et cha- 
ritables , oeuvres des modestes masons du moyen age , que nous avons presque 
toutes transformees en poussibre. Ainsi, le couvent des Augustins , qui servit 
pendant des sieeles aux assemblies du clergi et du parlement , est devenu le 
marchi a la volaille; le couvent de X Ace Maria , une caserne; le couvent des 
Cordeliers , une partie de l’Ecole de midecine; le college Sainte- Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers, un marchi; le couvent des Filles-Dieu , un passage; le * 
college de Clung , une rue; le couvent des Jacobins , une caserne; le couvent 
des CharlreuXy l’avenue du Luxembourg; le couvent des Premontres , un 
cafi; le couvent de Sainte-Croix-de-la-Brelonnerie , un passage; l hospice 
des Quinze -Vinyls , des rues qu’on detruit aujourd’hui, etc. Heureusemcnt , 
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de t mites ces creations si regrettables , il en reste une que la main des demo- 
liseeurs n’a pas atteinte et qu’on vient de splendidement restaurer , c’est la 
Saint e-Chapelle 1 . 

Sous ce rfcgne , la royauty commence k appuyer son sceptre sur la robuste 
main du people de Paris. Le roi et sa mfcre dtaient en guerre avec les barons 
qui leur fermaient le chemin de la capitale. Ils appelfcrent a leur defense les 
habitants « de la ville avec laquelle , dit Pasquier , les rois de France ont per- 
p^tuellement uni leur fortune. * Les Parisiens sortirent en armes « en si 
grande quantity, dit Joinville, que, depuis Montlhdry jusques a Paris, le 
chemin dtait plein et serrd de gens d’armes et autres gens. « Ils d41ivr^ren,t le 
monarque et le ramenferent en triomphe dans leurs murs. 

Cet amour des Parisiens pour le pieux roi se manifesta dans plusieurs au- 
tres circonstances : ainsi, lorsqu’il partit pour sa premiere croisade, toute la 
ville l'accompagna jusqu'a Saint-Marcel en le comblant de benedictions; de 
meme , lorsquon apprit sa captivite en Egypte , les petits , les serfs , les pas- 
toureaux songbrent k le delivrer ; et il se fit dans Paris , a la voix d’un aven- 
turier, dit le maitre de Hongrie, des rassemblements mena 9 ants pour les 
pretres et les seigneurs ; enfin , lorsque saint Louis , accompagne de ses frfcres 
et des gens de sa cour, nu-pieds, nu-tete, vetu d’une simple tunique, s’en alia 
a plusieurs lieues de la ville chercher la sainte couronne d^pines et la porta a 
la Sainte-Chapelle , jamais roi n’eut un triomphe plus populaire. 

En recompense , Louis IX s’occupa du bien-etre de sa maitresse ville avec 
la plus ardente sollicitude. Il fonda, outre les nombreux couvents dont nous 
avons parie , la Sorbonne , qui devint l’ecole de thfologie la plus fameuse de 
la chretiente ; il enrichit 1 'University de nouveaux privileges ; il ordonna que sa 
cour ou son par/emcnl se r£unit ddsormais en lieu fixe a Paris; il y fit entrer, 
a cote des barons , des consei/lers , tires la plupart de la bourgeoisie , lui 
donna la direction superieure de la police de la ville, et dota ainsi cette capi- 
tale de l'institution la plus importante , la plus feconde de l’Etat , qui fut pour 
elle une source de richesses et de puissance. 11 accorda la liberte a tous les 
serfs de Paris qui etaient de son domaine , et cet cxemple fut suivi par l’abbe 
de Saint-Germain-des-Pres , le plus riche des seigneurs eccldsiastiques , qui , 
cn exemptant de la servitude les serfs de son bourg , se rdserva seulement les 
droits t utiles, c'est-a-dire ceux de justice et de seigneurie, les rentes et les 
redevances, les droits perjjus au four banal, au pressoir. aux vendanges. 

La pr£voty de Paris , pendant la r^gence de Blanche de Castille , dtait de- 
venue vdnale et avait 6t6 acquise par 4es enchdrisseurs aussi cupides qu'i- 
* gnorants ; aussi , «* le menu peuple , dit un contemporain , d4sol 6 par les ty- 
rannies et les rapines , sen alloit en d’autres seigneuries; la terre du roi dtoit 
si ddserte que , lorsqu'il tenoit ses plaids , il n'y venoit personne ; en outre , la 

1 Voir, pour chacun de ces monuments, YHistoire des quartiers de Paris. 
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ville et ses environs etoient pleins de malfaiteurs. » Louis fit des ordonnances 
contre les vagabonds,* les truands , les joueurs, les habitues des tavemes, 

- les folles femmes qui font mestier de leur corps , * et auxquelles il assigna 
des sdjours 1 et des costumes particulars ; il assura les subsistances de la ville 
en soumettant les boulaogers k une surveillance rigoureuse et en donnant la 
grande maitrise de ce metier a son panetier ; enfin , il confia la prevote de 
Paris k Etienne Boileau , bourgeois illustre par son savoir et sa probity , qui 
fut le principal conseiller du saint roi dans toutes ses oeuvres legislatives.; et, 
pour rehausser cet office, il alia lui-meme quelquefois au Chatelet singer a 
cote de son prevot. Alors la prevote devint la magistrature d’epee la plus 
utile et la plus redoutable , surtout lorsqu’on lui eut adjoint plus tard huit 
cans eWers, charges d’ assist er le prevot, des enquesteurs qui devaient in- 
struire les affaires et faire la police dans les quartiers ; enfin , deux compagnies 
de sergents, l’une k pied, 1’ autre a cheval , chargees de l’execution des arrets V 

Saint Louis avait en grande estime les bourgeois de Paris : il les appela a 
son conseil, il leur fit signer ses ordonnances , il recueillit en un corps de lois 
les us et coutumes des metier's et leur donna des rfcglements qui ont ete prati- t 

ques jusqu’A Tepoque de Colbert; il regularisa leurs corporations et confreries, 
dont l’origine remontait au temps des Romains, et transforma definitivement 
la marchandis § ou hanse parisienne en une municipalite dont le chef prit le 
titre de prevot des marchands * . 

A tous ces bienfaits il ajouta le droit pour les habitants de Paris de se gar- 
der eux-memes. Jusque-la, la police de la ville avait ete faite par soixante 
sergents, dont vingt a cheval, que commandait un chevalier : on appelait 
cette garde \eguet du roj,, et elle etait occupee uniquement a faire des rondes. 

On lui adjoignit le guet des mestiei's , ou guet bourgeois , origine de la garde 
national©, qu’on appelait encore guet assis , parce qu’il etait sedentaire dans 
les postes ou corps de garde, ou il se tenait seulement pendant la nuit. Il y 
avait ordinairement cinq de ces postes dans l’interieur , outre ceux des portes : 
ces postes etaient au Palais , au Chatelet , sur la place de Grfcve , au cimetifcre 
des Innocents , prfcs de l’eglise Sainte-Madeleine (dans la Cite). Chacun d’eux 
etait de six hommes : ce qui fait supposer que la force de la milice bourgeoise 
n’etait, dans Torigine, que de deux mille hommes, les exemptions etant trfcs- 
nombreuses. Cette milice etait divisee en dizaines, quarantaines et cinquan- 
taines d’hommes qui avaient pour chefs des officiers appeies dizainiers, quaran- 
teniers et cinquanteniers ; elle etait sous les ordres du prevot des marchands ; 
mais le chevalier du guet , qui avait le commandement de tous les postes 
bourgeois, relevait du prevot de Paris. 

1 Les rues assignees auxprostituees etaient les rues M£con, Froidmantel, Tiron, Ro- 
bert, Baillehoi, Glatigny, du Grand-Heurleux , du Petit-Heurloux, etc. 

2 De Lamare, Traitd de la police, t. I er , p. 240 et suiv. 

3 Voyez YHistoire. des quartiers de Paris, liv. II, ch. i. 
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§ VII. 

Paris sous les successeurs de Louis IX Jnsqu’A Philippe VI. — Bichesse et P°P** ^ ^.tion dm la rill * 

cette dpoque. nMe * 

Sous les successeurs de Louis IX , le progrfes continue et manifeste prin 
cipalement par des fondations de colleges : on en corapte cju a t re pj^ 
lippe III , six sous Philippe IV , cinq sous les fils de Philips p e jy q Uatorze 
sous Philippe VI. Eh outre, Ton voit fonder 1’ abb aye des Co rdelieres-Saint 
Marcel devenue l’hopital de Lourcine, l’hopital Saint- Jacques , le couvent de 
Sainfc-Avoye , les dglises du Saint-Sbpulcre et de Saint- Sulien-des-Menc- 
triers , etc: Mais avec ses dcoles qui couvrent la moitid de son enceinte avec 
son Parlement qui enfante la confrdrie turbulente ou le royaume des clercs 
de la Basoche 1 , avec sa bourgeoisie qui assiste aux Etats gdndraux, Paris 
commence - a prendre de la superbe « et k s’inquidter du gouvernement. 
Ainsi, en 1306, lassd des tyrannies financifcres de Philippe-le-Bel , il fait sa 
prfcmibre dmeute. Le roi , chassd du Palais, poussd de rue en rue avec ses ar- 
chers, se rdfugie dans la forteresse du Temple, situde alors hors de la ville. II 
y est assidgd, en sort victorieux et fait pendrq vingt-huit bourgeois aux 
quatre principales portes ( Saint- Antoine , Saint-Denis, Saint-Honor^, Saint- 
Jacques). Cinq sibcles apres , un autre Capdtien, chasse aussi de son palais 
par la fureur populaire, entrait dans la sombre tour du Temple, mais c’dtait 
en prisonnier; et il n’en sortit que pour etre mend a l’dchafaud par les petits- 
fils de ces bourgeois que Philippe IV avait attaches k lapotencef 

Philippe , averti de manager l’orgueil et l'argent des Parisiens , remplit 
ses coffres par d’autres voies qui ne lui valurent que des applaudissements po- 
pulaires. Ainsi , quelques jours aprds l’dmeute , les Juifs furent saisis dans 
leurs maisons, chassis de la ville et ddpouilles de leurs biens. L’annde sui- 
vante, le roi fit arreter lesTempliers et alia lui-meme s’emparer de leur ma- 
noir et de leurs trdsors; l’Universitd et les bourgeois, ayant dtd assembles 
dans le Palais, approuvdrent sa conduite, et lorsque les chevaliers du Temple 
furent envoy 6s au bucher , il y eut a peine quelques murmures. 

Cependant, la puissance de la ville et son influence politique grandissaient 
sans cesse : aihsi , ce fut k sa haine que Ton sacrifia le ministre Enguerrand 
de Marigny, qui fut conduit k Montfaucon au milieu des cris de joie de 
tout le peuple ; ce fut elle qui , deux fois , fit decider, dans une grande assem- 
ble aux halles, ou assistaient les barons et les clercs, « qu'k la couronne de 

1 La juridiction de la Basoche fut etablie en t 303 : elle s’dtendait sur tou9 les clercs du 
Parlement et du Ch&telet, et connaissait de tous les differends des clercs entre eux. Le chef 
s’appelait roi, et avait ses grands officiers ; chaque annde il passait en revue ses sujets, et 
c’etait I’occasion d’une magniflque monlre da us Paris. 
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France , les femmes ne succfedent pas; « ce fut encore elle qui fit rAsoudre, 
dans les Etats gdnAraux de 1335 , « qne le roy ne peut lever tailles en France 
sinon de loctroy des gens des Estats. •* En merae temps, le bien-etre et le 
luxe de Paris prenaient un Agal accroissement. On en peut juger par les fetes 
que la ville donna a Philippe-le-Bel lorsque ses fils furent armds chevaliers : 
outre les banquets qui se firent dans les hotels des princes , il y eut dans les 
rues des spectacles et des jeux de tout genre. « LA vit-on, dit un contempo- 
rain , des hommes sauvages mener grand rigolas , des ribauds en blanche che- 
mise agacier par leur biautA, liesse et gayetd , les animaux marcher en profes- 
sion , des enfants jouster en un toumoi , des dames carioler de biaux tours , 
des fontaines de vin couler , le grand guet faire la garde en habits uniformes , 
toute la ville bailer, danser et se ddguiser. * Dans les carrefours, il y avait 
des trdteaux om& de courtines ou Ton vit « Dieu manger des pommes , rire 
avec sa mere , dire ses patenotres avec ses apotres , susciter et juger les morts ; 
les bienheureux chanter en paradis , les damnAs pleurer dans un enfer noir et 
infect, etc. « Enfin, il se fit, dans Tile Notre-Dame (Saint-Louis), laquelle 
avait AtA jointe a la CitA par un pont de bateaux , une montre du grand guet , 
ou toute la population virile de Paris apparut en beaux habits et en armes. 
Cette revue excita tant d’admiration qu’il fallut la rApAter quelques jours 
aprfcs pour le roi d’Angleterre dans le PrA-aux-Clercs. Voici ce qu’en dit la 
chronique de Jean de Saint-Victor : 

Esbhhi si grandement 

Furent Anglois plus qu’onques mAs; 

Car ils ne cuidassent jamAs 
Que tant de gent riche et nobile 
Povist saillir de une ville. 

A cheval bien furent vingt mille, 

Et A piA furent trente mille; 

Tant ou plus ainsi les trouvArent 
Cils qui de 1A les extimArent. . . . 

Cinquanie mille hommes de grand guet sont Avidemment une exagAration 
poAtique du chroniqueur , mais il n’en est pas moins certain que la population 
de Paris , a cette Apoque , avait pris un grand accroissement ; il est pourtant 
presque impossible de 1’Avaluer avec quelque certitude , les documents Atant 
tout k fait insuffisants ou contradictoires. Ainsi , le role de la taille levAe en 
1292 donne 15,200 contribuables et une somme de 12,218 1. 14 sous 1 . 
L’aide levAe en 1313 donne 5,955 contribuables et une somme de 13,021 1. 
19 sous. Enfin , dans le role du subside IevA pour - Yost de Flandres , « en 
1328 , les villes de Paris et de Saint-Marcel figurent pour 35 paroisses et 
# 61 ,091 feux. Paris avait alors en superficie a peu prfes le dixifeme de sa super- 

1 Le marc d’argent valait A cette Apoque 55 sous 6 deniers tournois. 
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ficie actuelle : il est probable que sa population itait aussi le dixiime de la 
population d’aujourd’hui et qu’elle s’ilevait A prfes de 100,000 habitants. 


§ VIII. 

Paris sous Jean et Charles V. — TroisUme enceinte de Paris. — Etienne Marcel. 

Apr&s la sedition de 1306 , Paris resta pendant quelque temps soumis et 
paisible; mais quand il vitla dynastie des Valois exposer le salut du royaume 
dans les honteuses journies de Crecy et de Poitiers , il se sentit appeli A sup- 
plier le gouvemement, A se charger des fonctions de la royauti et de la no- 
blesse , a prendre en main les destinies de la France. Son ginie rivolutionnaire 
allait pour la premifere fois se manifester. 

La ville commemja par se transformer en uhe vaste forteresse , aussi apte A 
se difendre contre les mauvais desseins des ennemis de la bourgeoisie que 
contre les attaques des itrangers. Pour cela, on scella, A l’entrie de chaque 
rue , une grosse chaine de fer qui , tous les soirs et au moindre signal de dan- 
ger , itait tendue et bouclait chacun des trois cents difilis itroits et tortueux 
dont se composait la ville. A Tapproche de I’ennemi , on renfor 5 ait cette chaine 
avec des poutres, des pierres, des tonneaux, et la barricade devenait impre- 
nable , surtout pour les barons , avec leurs grands chevaux et leurs lourdes 
armures. De plus, on reconstruisit la muraille extirieure en l’appuyant de 
fortes tours; on Tenveloppa de larges fossis; on \a gamit de sept cent cin- 
quante guirites et meme de canons. Enfin, U enceinte septentrionale fut agran- 
die (1356) : elle partit alors de la tour de Billy (pris de 1* Arsenal), et alia 
jusqu’a la tour du Bois (prfes du Louvre , entre les ponts des Tuileries et du 
Carrousel), en passant non loin de la ligne actuelle des boulevards, depuis la 
Bastille jusqu’a la porte Saint-Denis , et de 1A en suivant l’emplacement des 
rues Bourbon -Villeneuve, Neuve-Saint-Eustache , Fosses-Montmartre, de la 
place des Victoires, de Thotel de la Banque, du jardin du Palais-Royal, des 
rues du Rempart, Saint-Nicaise , etc. Tout cela fut fait en quatre ans, couta 
182,500 1. tournoisou 742,000 francs de notre monnaie, et fut l’oeuvre du 
privot des marehands , Etienne Marcel , noble caractire , vaste intelligence , 
grande renommie populaire , dont les historiens courtisans ont jeti la mi- 
moire aux gimonies. * Ce fut grand fait, dit Froissard, que environner de 
toute defense une telle citi comme Paris , x et vous dis que ce fust le plus 
grand bien qu’oncques privost des marehands fist. * 

Grace a l’attitude inergique de'Paris, les Etats giniraux, que dirigeaient 
Marcel et ses amis , firent la loi au gouvemement et imposirent au dauphin 
Charles , rigent du royaume pendant la captiviti du roi Jean , des conditions 
qui avaient pour but immidiat le renvoi de ministres impopulaires , mais qui , 
dans l’avenir, auraient changi la face de TEtat. Toutes leurs risolutions 
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dtaient appuyees de la presence des bourgeois , qui , au signal du pryvot , sus- 
pendaient les metiers, fermaient les boutiques et prenaient les armes. On vit 
alors les princes sabaisser devant le peuple et mendier sa faveur par des dis- 
cours k la multitude assemble. Le regent allait haranguer k la place de 
Greve , sur les degr^s de la grande croix 61ev4e au bord de l’eau , ou bien sous 
les piliers des halles, ou bien au Pry-aux-Clercs; le roi de Navarre, Charles- 
le-Mauvais, lui r^pondait, et le populaire, qui s’amusait de ces joutes d’e- 
loquence , huait ou applaudissait les comediens qui devaient lui faire payer 
le spectacle. Paris ytait devenu une sorte de r<5publique, dont la municipality 
gouvemait les Etats et la France. Le parloir aux bourgeois avait transfyry 
dans une maison de la place de Grfeve , dite Matson aux Piliers , dont la 
grande salle , om^e de belles peintures , fut, pendant deux stecles, le theatre 
d’(5vynements de tous genres. Les amis de la liberty s’ytaient donny pour in- 
signe un chaperon mi-parti bleu et rouge, couleurs de la ville, qui res ty rent 
dans l’obscurite .jusqu’en 1789, avec une agrafe d’argent et la devise : A 
bonne fin! 

Le pryvot, lassy de Topposition du dauphin et de ses courtisans, fit armer 
les compagnies bourgeoises , les rassembla sur la place Saint-Eloi , les condui- 
sit au Palais , entra dans la chambre du prince et le somma une demifcre fois 
* de mettre fin aux troubles et de donner dyfense au royaume. * Sur son re- 
fus, deux de ses ministres favoris, les marychaux de Champagne et de Nor- 
mandie , furent massacres et leurs corps jetys dans la cour , aux applaudisse- 
ments de la foule. Le dauphin tomba aux genoux de Marcel, lui demandant la 
vie. Le terrible tribun lui donna son chaperon pour sauvegarde, le traina k la 
fenetre et, lui montrant les cadavres : * De par le peuple, dit-il, je vous re- 
quiers de ratifier la mort de ces traitres, car c’est par la volonty du peuple 
que tout ceci s’estfait. » Alors Marcel fut le maitre de Paris et sembla l’etre 
aussi de toute la France : il s’empara du Louvre et prit k sa solde des com- 
pagnies de Navarrais, Brabangons et autres etrangers. 

Mais le mouveinent de Paris ne s’ytait pas communiquy aux autres villes 
jalouses de la domination de la capitale; les Etats commencyrent k rysister 
au pryvot; les bourgeois s’inquiytyrent de ses projets; le dauphin s’enfuit, 
rassembla une armye, ravagea les environs de Paris et offrit une amnistie, k 
la condition que Marcel lui serait livry - pour en faire a sa volonty. n Alors 
la discorde se mit dans la ville , et une partie des habitants travailla ouverte- 
ment a la restauration du pouvoir royal. Le pryvot, abandonny de tous, reso- 
lut de se jeter aux bras du roi de Navarre ; mais les bourgeois royalistes furent 
avertis de ce projet, et au moment ou il allait livrer aux soldats navarrais la 
porte Saint-Antoine , ils tomberent sur lui et le tufcrent avec six de ses com- 
pagnons. Trois jours aprfcs, le dauphin entra dans la ville, et alors les 
exycutions commencferent. La plupart des magistrats, des amis de Marcel 
pyrirent sur Tychafaud ; d’autres furent proscrits ou s’exilerent; tous, meme 
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les plus obscurs, eurent k souffrir dans leurs personnes ou dans leurs biens. 

Quelque temps aprfes , le dauphin , devenu roi sous le nom de Charles V, fit 
dlever un Edifice triomphal k la place meme ou Marcel avait dtd tud : ce fut 
la Bastille -Saint- Antoine , premier monument de defiance de lacouronne en- 
vers la capitale , prison d’Etat qui est restde pendant des sidcles le symbole 
du despotisme et qui fut ddtruite le jour meme oil les couleurs de Paris, les 
couleurs d’fitienne Marcel, redevinrent victorieuses de la royautd. Mais pour 
tenir en bride les Parisiens , cette forteresse ne suffisait pa9 : on en trouva 
une deuxifeme a Tautre extrdmitd de la yille , 'dans le Louvre, qui fut agrandi, 
garni de nouvelles tours et compris dans Paris. Avec ces deux solides retrails , 
ou ces deux forts ddtachds , qui dominaient l’entrde et la sortie de la Seine , la 
couronne pouvait etre tranquille : aussi , elle mit dans le Louvre son trdsor , 
ses archives, sa librairie , grosse alors de neuf cents volumes; et, prfcs de la 
Bastille , elle se batit une habitation selon ses gouts. 

Le sdjour royal avait dtd profand et ensanglantd par l’invasion de la multi- 
tude; Charles V ne voulut plus habiter le Palais, qui se trouvait dtouffd par 
la foule des maisons populaires , oil la royautd dtait comme emprisonnde par 
tous ces pignons bourgeois qui regardaient dans sa demeure. II se fit, hors 
des quartiers populeux , dans le nouveau Paris, prds de la campagne, un sd- 
jour aussi vaste que sur et pittoresque : ce fut 1’ hotel Saint-Paul; assemblage 
sans ordre , mais non sans agrdment , de maisons , de cours , de jardins , qui 
occupait Tespace compris entre les rues Saint- Antoine, Saint-Paul, le quai 
des Cdlestins et le fossd de la Bastille 1 . 

De ce beau sdjour, qu’on appelait - l’hostel solemnel des grands esbatte- 
ments, » Charles remit dans Paris l’ordre et une bonne police : il fit construire 
des dgouts, des quais, le petit Chatelet, employa a ces travaux les vaga- 
bonds et les mendiants , fit des ordonnances rigoureuses contre les lieux de 
ddbauche , d’oii sortaient la plupart des malfaiteurs , enfin rdprima la licence 
des dcoliers. Tout cela fut principalement exdcutd par la vigilance de Hugues 
Aubriot , prdvot de Paris , homme intelligent et dnergique , mais trop adonne 
aux plaisirs, qui, aprds la mort de Charles V, paya chdrement sa sdvdritd a 
Tendroit des clercs de rUniversitd et son indulgence pour les belles juives : 
accusd d’hdrdsie , il fut condamnd A etre enfermd toute sa vie dans la prison 
de Tdvechd - avec pain de douleur et eau d’angoisse. » 

Sous le regne de Charles V furent fondes quati’e colldges et l’hopital du 
Saint-Esprit. 

1 Voir Histoire des quartiers de Paris , liv. II, ch. I. 
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8 IX. 

Paris tons Charles VI. — Abolition des privileges parisiens. — Meurtre de la rue Barbette. 

— Les bouchers de Paris. 

Cependant , Paris avait pris gout aux nouveautes et seditions ; il avait mis 
la main au gouvemement ; il connaissait le chemin des demeures royales : il 
n’oublia rien de tout cela, et pendant un demi-sibcle on le vit se ruer dans 
les troubles civils pour essayer de tirer le royaume des calamity ou le plon? 
geaient ses maitres. Tache ingrate, pleine d’erreurs et de crimes, ou la ville 
ne trouva que de nouveaux malheurs ! Que ne restait-elle patiente, obscure, 
r^signde comme jadis, heureuse de sa vie paisible, de ses belles eglises, de 
ses fetes naives , berc^e au son de ses mille cloches , mirant ses maisons pit- 
toresques dans son fleuve nourricier! Maisle demon des revolutions l'emporta, 
et dans quelle serie de calamites ne l’entraina-t-il pas, depuis le jour ou, sai- 
sissant les maillets de plomb deposes k THotel-de-Ville , elle s’en servit pour 
tuerles collecteurs des impots, jusqu’au jour oil elle se livra elle-meme aux 
troupes de Charles VII, en secouant le joug des Anglais ! Que de souffrances 
entre ces deux journ^es ! Au l er mars 1382, Paris etait plein d’orgueil et de 
richesses , avec tine population press^e , grouillante , tumultueuse : *• Il y avoit 
alors, dit Froissard, de riches et puissants hommes, arm& de pied en cap, 
la somme de trente mille, aussi bien appareilies de toutes pieces comme nuls 
chevaliers pourroient etre, et disoient quand its se nombroient, qu’ils etoient 
bien gens a combattre d’eux-memes et sans aide les plus grands seigneurs du 
monde. » Au 13 avril 1436, Paris etait ravage par la famine et la peste, 
ruine par la guerre, abandonne de ses notables habitants; sa population etait 
reduite de moitie; les loups couraient par ses rues d&ertes; il y avait tant de 
maisons deiaissees qu’on les detruisait pour en bruler le bois ; on parl&it de 
transporter ses droits de capitale a une ville de la Loire» Les 3v£nements se 
pressent entre ces deux dates : enon£ons ceux qui peignent le mieux le carac- 
tfcre des Parisiens du xiv* sifccle , leur ardeur de reformes , leur humeur facile 
au changement et impatiente de tyrannie. 

Aprbs la revolte des Maillotins, la cour de Charles VI, qui se trouvait 
hors de Paris, capitula pour y rentrer; mais a peine revenue, elle se vengea 
par des executions secretes, et, chaque nuit, la Seine emportait de nom- 
breuses victimes. Puis elle s’en alia attaquer les Flamands, qui etaient les al- 
lies des Parisiens dans la guerre entreprise - pour ddconfire toute noblesse et 
gentillesse : » elle les vainquit a Rosebecq et revint sur Paris pleine d’arro- 
gance et de colfcre. Les metiers et les halles, conseilies par les demiers amis 
de Marcel, voulaient que la ville fit resistance; la haute bourgeoisie aima 
mieux se confier au jeune roi. Celui-ci (11 janvier 1383) entra la lance k la 
main, comme dans une ville conquise, fit abattre les portes, enlever les 
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chaines, ddsarmer les habitants, arreter les plus notables, camper son armee 
de nobles dans leurs maisons. Plus de deux cents bourgeois furent ddcapitds , 
trois cents bannis et ddpouillds, tous les autres ranfonnds a la moitid et plus 
de leurs biens; on abolit la prdvotd et l’dchevinage, les maitrises, confreries 
et milices , les privileges et juridiction de la marchandise. 

Les deux plus illustres victimes furent Jean Desmarest , avocat-gdndral , et 
Nicolas Flamand , marcband drapier, courageux citoyens pour lesquels , non 
plus que pour Etienne Marcel , Tddilitd parisienne n’a pas eu un souvenir. II 
fallut , pour arreter les supplices , que la ville se rachetat k force d argent et 
vint crier grace au roi dans cette cour du Palais, encore teinte du sang des 
favoris du rdgent. Le conndtable de Clisson , en mdmoire de ce pardon, et 
avec les ddpouilles des Parisiens , se fit b&tir, dans le chantier des Templiers , 
rue du Chaume , un hotel qu’il appela de la MisSricorde , et qui devint celdbre 
au xvi* sifecle , comme sdjour des dues de Guise. C’est en allant de Thotel 
Saint-Paul k son hotel de la Misdricorde qu’il fut assassind dans la rue Cul- 
ture-Sainte-Catherine , par le sire de Craon. 

Charles VI devint fou; ses parents se disputfcrent le pouvoir; alors com- 
meneferent les guerres civiles entre les Bourguignons et les Armagnacs, e’est- 
a-dire entre le parti populaire et le parti de la noblesse, entre Paris et les pro- 
vinces. Les hotels des princes y prirent une grande cdldbritd. 

Depuis que Charles V en avait donnd Texemple, le gout des batiments s’d- 
tait rdpandu parmi les seigneurs , et de beaux hotels avaient dtd achetds ou 
construits par eux dans divers quartiers de la ville. Le due d’Orldans habitait 
Thotel de Boheme , le due de Bourgogne Thotel d* Artois; le due de Berry 
Thotel de Nes/e , la reine Isabelle Thotel Barbette , etc. L’hotel de Boheme, 
quitiraitson nom de Jean de Luxembourg, roi de Boheme, lequel Tavait 
re 5 U en don de Philippe VI , occupait tout Tespace compris entre les rues de 
Grenelle, Coquillidre, d'Orldans et des Deux-Ecus : c’dtait une magnifique 
residence que le due d’Orldans, ami des arts, avait embellie, agrandie, enri- 
chie de meubles pr^cieux , de sculptures sur pierre et sur bois , de jardins et 
d’eaux jaillissantes. Cet hotel devint au xvi* sifecle le sdjour de Catherine de 
Mddicis , et nous aurons k en reparler. 

L’hotet d’Artois , qui tirait son nom de Robert d* Artois, frfcre de saint 
Louis , occupait Tespace compris entre les rues Pavde, du Petit-Lion , Saint- 
Denis, Mauconseil et Montorgueil. C’dtait une sorte de forteresse, fermde par 
une muraille crdnelde et gamie de tours, dont une existe encore 1 ; son voisi- 
nage des halles et le role que jouait le due de Bourgogne comme chef du 
parti populaire rendaient cet ddifice trfes-important. Nous verrons plus tard 
quelles dtranges transformations il a subies. 

L’hotel de Nesle occupait, sur le bord de la Seine, Tespace compris entre 

1 Dans le jardin de la maison n° 3 dc la rue Pavee. 
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la rue <le Nevers, le quai Conti et la rue Mazarine II touchait a la muraille 
de la ville, aux portes de Bucy et de Nesle et k la tour du meme nom. 11 
contenait de grandes richesses , des tableaux d’ltalie , des reliques , des ou- 
vrages prdcieux d’orfbvrerie , et surtout une magnifique librairie. 

L’hotel Barbette occupait lespace oompris entre les rues Vieille-du -Temple , 
de la Perle, desTrois-Pavillons et des Francs-Bourgeois : il en reste encore une 
tourelle au coin de cette dernibre rue. C’est de cet hotel quesortait le due d’Or- 
ldans lorsqu’il fut assassind dans la rue Vieille-du-Temple (1407) , par des gens 
caches dans la maison de TImage-Notre-Dame, maison qui subsistait encore 
en 1790, et dont Templacement est aujourd’hui occupd par la rue qui longe 
le marchb des Blancs-Manteaux. Les assassins allbrent se rbfugier k 1’ hotel 
d’ Artois ; le cadavre fut portb k Thotel de Rieux , situd en face de la maison 
de rimage-Notre-Dame , et de 1 k a Tdglise des Blancs-Manteaux. C’est la 
que le due de Bourgogne vint jeter l’eau bdnite sur le cercueil en disant : « Ja- 
mais plus mdchant et plus traitre meurtre ne fut commis en ce royaume. » 
Mais a Thotel de Nesle, ou se tint un conseil pour rechercher les coupables, 
le prbvot de Paris dtant venu dire qu’il avait sum la trace des assassins jus- 
qu’a Thotel d’Artois , il jeta le masque , avoua le crime et s enfuit en Flandre. 

Les Parisiens se prononebrent pour le meurtrier, qui « dtoit moult aim6 
d eux, comme dtant courtois, trai table , humble et dbbonnaire; •• ils le recur- 
rent en triomphe quand il revint avec une armbe , devant laquelle s’enfuirent 
le roi et sa famille; ils lapplaudirent quand il fit prononcer, dans le cloitre de 
Thotel Saint-Paul, par le cordelier Jean Petit, Tapologie de son crime. La 
guerre civile commer^a. Il se forma alors dans Paris , sous le patronage de 
Jean-Sans-Peur, une faction qui avait pour chefs les Legoix, les Saint-Yon , 
les Thibert, maitres des boucheries, families puissantes qui dataient ddja de 
plusieurs sibcles , dont les descendants se sont sign aids dans les troubles de la 
Ligue et de la Fronde, enfin qui ont encore aujourd’hui plusieurs rejetons 
parmi les bouchers de Paris. Cette faction , qui dtait inspirde par les docteurs 
de TUniversitd , avait pour orateur un chirurgien nommd Jean de Troyes, 
pour exdcuteur un bcorcheur nommd Caboche , et pour armde toute la popula- 
tion des mdtiers et des halles : elle s’empara du gouvernement , des finances , 
de la Bastille, du Louvre ; elle rendit a Paris ses privildges , ses chaines , ses 
armes (20 janvier 1411); elle envrfiit plusieurs fois Thotel Saint-Paul, for 5 ant 
les princes a subir ses volontds, dgorgeant ou emprisonnant leurs favoris, se 
distribuant les dignitbs et commandements 1 . Les bouchers eouraient sus aux 
Orldanais comme a des betes fauves, - et suffisoit pour tuer un notable bour- 
geois, le piller et ddrober, de dire : Voila un Armignac! » Mais la haute bour- 

1 Qu’il me soit perrais de renvoyer le lecteur au tableau que j’ai tracd de cette dpoque , 
sous une forme dramalique, dans mon Jean-Sans-Peur, sednes historiques. Paris, *829- 
*830, 2 vol. in 8°. 
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geoisie, qui ee voyait exclue des offices et du pouvoir, se lassa de cette ty- 
rannie ; et, croyant seulement travailler k la restauration de Tautorit^ royale, 
elle chercha k rappeler les Armagnacs. Aprfes une lutte terrible, d'abord dans 
les assemblies des quartiers, ensuite dans le Parloir aux Bourgeois et sur la 
place de Grfeve , les modiris l’emportferent , chassferent les bouchers avec Jean- 
Sans-Peur, et ouyrirent les portes a lews ennemis. Ils s’en repentirent, car 
la reaction de la noblesse contre le parti populaire fut si terrible , que non- 
seulement Paris fut de nouveau privi de ses privileges , de ses richesses , de 
ses plus notables citoyens, mais qu’il craignit pour son Parlement, son Uni- 
versity , ses droits de capitale , son existence meme. Jean-Sans-Peur essaya 
vainement de dilivrer la ville : elle itait tenue dans la terreur par le privot 
Tanneguy Duchatel, qtu avait disarmi les habitants, muri les portes, inter- 
dit toute reunion et qui envoyait a la mort tous ceux qui essayaient la moindre 
resistance. Aprfcs cinq ans de souffranees, au moment ou les Armagnacs 
avaient forme le projet de dicimer la population, le fils d’un quartenier, 
Perrinet-Leclerc, diroba les clefs de la porte Bucy k son pfcre, et intro- 
duisit dans la ville un parti bourguignon. Tous les bourgeois coururent aux 
armes avec des cris de joie; l’hotel Saint-Paul fut envahi, le roi pris et 
promeni dans les rues pour approuver l’insurrection ; tous les Orlianais 
arretis, massacres ou entassis dans les prisons. Tanneguy Duchatel se sauva 
avec le dauphin dans la Bastille. Une bataille s’engagea dans la rue Saint- 
Antoine : les Armagnacs furent vaincus. Leur chef, le connitable d’Arma- 
gnac, avait son hotel rue Saint-Honori, sur Templacement du Palais-Royal: 
il se sauva chez un pauvre mapon , y fut dicouvert , traini k la Conciergerie 
avec le chancelier, des prilats, des dames, des seigneurs. Les bouchers re- 
parurent, et pour ditruire le parti armagnac, ils entrainfcrent la populace aux 
prisons et lui firent igorger tous les detenus. Le massacre dura plusieurs 
jours : il eut lieu surtout k la Conciergerie et au Chatelet , Edifices sinistres 
qui semblent avoir eu pendant des sifecles le privilege du sang, dont les 
voutes ont retenti de tant de cris de douleur , qui ont vu se renouveler deux 
fois les massacres de 1418. On croyait venger les desastres de Cr£cy , de Poi- 
tiers, d'Azincourt, causes par la folie des seigneurs; on croyait noyer dans 
le sang la noblesse feodale ; on croyait etablir sur des fondements kernels 
les liberty populaires. Cruelles erreurs! trois fois Paris a donne le spectacle 
de cette horrible tragedie contre la noblesse , et quel en a 6t6 le succfes ! Le 
massacre des Armagnacs a-t-il empeche le retour de Charles VII? Le mas- 
sacre de la Saint-Bartheiemy a-t-il empeche Tav^nement de Henri IV? Les 
massacres de septembre ont-ils empeche la restauration de Louis XVIII? 
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Paris sous Charles VII. — Jeanne d’Arc k la porte 8alnl-Honord. — Prise de Paris par les 

troupes royales. 


Le sang versd retomba sur Paris : line £pid£mie terrible enleva le quart de 
la population ; Jean-Sans-Peur fut assassin^ ; son fils et la reine Isabelle trai- 
tferent avec l’Anglais et lui livrferent la France. On vit alors Henri V entrer 
dans Paris, ruine, devaste, ddsol6 par la famine (18 novembre 1420); I’ho- 
tel des Toumelles, sur l’emplacement duquel a ete batie la place Royale, de- 
vint le sejour du due de Bedford,; des soldats anglais gamirent les portes, la 
Bastille et ce Louvre ou nous les avons revus ! Jours d’humiliation et d’aveu- 
glement ! La capitale resta seize ans au pouvoir des strangers ! H lui fallut 
tout ce temps de soufirances pour la gu4rir de ses passions bourguignonnes , 
de ses ardeurs prematures de libertes : les sophistes populaires , les pedants 
de lTJniversite , les doctrinaires de l’<$poque rie lui disaient-ils pas que le joug 
Stranger n'etait qu’une apparence , que l’union des deux couronnes ferait de 
TAngleterre une province fran^aise , qu'un changement de dynastie rendrait 
A la ville sa prosperite, son commerce, sa puissance! Les Parisiens, qui sont 
- de muable conseil et de ldgere cr4ance , » se laissfcrent prendre a ces decla- 
mations : quand Jeanne d* Arc vint assieger leurs murailles , ils ne reconnu- 
rent pas en elle l’ange sauveur de la France, et, croyant, comme le disaient 
les Bourguignons , que les Armagnacs venaient pour detruire leur ville de 
fond en comble, ils firent une vigoureuse defense. La butte Saint-Roch, for- 
mee anciennement par des depots d’immondices , etait alors couverte de mou- 
lins et de cultures : la Pucelle y vint asseoir son camp et fit decider l’attaque 
de la porte Saint-Honore (vers la rencontre des rues du Rempart et Saint- 
Nicaise ) . Elle emporta le boulevard jet sondait le fosse de sa lance , lors- 
qu’elle eut la cuisse percee d’un trait d’arbalfete; - et si point n’en desempara , 
ni ne s’en voult oneques toumer. Rendez-vous a nous tost , de par Jhesus ! 
crioit-elle. Bois , huis, fagots, faisoit geter et ce qu’estoit possible au monde, 
pour cuider sur les murs monter ; mais l’eau estoit par trop parfonde. » A la 
fin , ses soldats l’enlevfcrent malgre elle , et Tassaut , qui avait dure quatre 
heures, fat abandonne. 

Moins de quatre sifecles aprfes cet evenement , un autre patron de la France , 
un autre ennemi , une autre victime des Anglais combattit aussi les Parisiens 
dans les memes lieux : e’est dans cette partie de la rue Saint-Honore, prfes de 
reglise Saint-Roch, que Napoleon mitrailla les bourgeois, egares cette fois par 
les royalistes et armes contre la Convention. Heias ! l’histoire de Paris est si 
feconde en discordes civiles , toutes les passions qui ont divise la France ont 
pris si souvent les rues de la capitale pour champ de bataille, qu’on ny peut 
faire un pas sans rencontrer quelque lieu oil nos peres ont donne leur vie. 
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Quelle place n'a eu son combat , quelle rue sa barricade , quel pavd son ca- 
davre! Boues de l’antique Lutfece, de .quel sang g£n£reux n’avez-vdus pas 4te 
perpdtuellement abreuvdes ! 

Six ans aprfes lapparition de Jeanne d’Arc devant leurs murs, les Pari- 
siens , reduits par la guerre , la famine et la peste aux demitres extrdmitds 
de la misfcre , et voyant que le due de Bourgogne s’dtait rtconcilit avec Char- 
les VII pour chasser les strangers, appelorent eux-memes les royalistes dans 
leurs murs. Ceux-ci, conduits par un marchand, Michel Lallier, entrtrent 
par la porte Saint-Jacques , aux acclamations des bourgeois , pendant que les 
quartiers Saint-Denis et Saint-Martin sarmaient aux cris de : Vive le roi! 

- Bonnes gens, leur disait le conndtable de Richemont en leur serrant la 
main , le roi vous remercie cent mille fois de ce que si doucement vous lui avez 
rendu la maitresse cite de son royaume : tout est pardonnd. * Les Anglais 
se formerent en trois colonnes pour etouffer la sedition et se dirigerent sur lea 
halles et les portes Saint-Martin et Saint-Denis : ils furent repousses par les 
bourgeois , qui faisaient pleuvoir des fitches et des pierres sur eux , et obliges 
de se rtfugier k la Bastille , oil ils capitultrent. Les cloches sonnaient; tout le 
monde s’embrassait ; il ny eut ni violence ni pillage. La seule vengeance que 
firent les Armagnacs fut de renverser une statue qui avait ttt tlevte par le$ 
Bourguignons a PerrinebLeclerc , auprts de sa maison : on fit de cette statue 
mutilte une borne qui existait encore dans le sitcle dernier prts de la rue de 
la Bouclerie. 

La ville , dtlivrde des Anglais , mais encore plus miserable et dtsolde , ca- 
cha ges mines et ses haillons et s'effo^a de paraitre belle et gorgiase pour re- 
cevoir Charles VII. Ce roi, si egoiste, si insouciant, fut frappt de laspect 
effroyable que prtsentait la capitale , avec ses maisons demi-dttruites , ses mes 
empesttes , ses habitants haves et dtcharnts ; les larmes lui en vinrent aux 
yeux; mais il pensa en lui-meme quelle n’ttait plus a craindre, « et il la 
quitta, dit un bourgeois du temps, comme s’il fut venu seulement pour la 
voir. * Son exemple fut suivi par ses successeurs , qui ne stjoumtrent que ra- 
rement k Paris et prtftrtrent les paisibles villes des bords de la Loire , les 
riants chateaux de Chinon, de Plessis-lts-Tours , d’Amboise , de Chambord, 
a la tumultueuse cite dont les souvenirs bourguignons et Tesprit ddmocratique 
les importunaient. Aussi, il fallut que Paris se retablit tout seul de ses mi- 
s^res; mais l’industrieuse ville demande si peu de repos pour reprendre son 
lustre et sa vigueur, que sous le rfegne de Louis XI elle avait deja deux cent 
mille habitants, et que ses alentours etaient aussi florissants qu elle : « C’est 
la cite , dit Comines, que jamais je visse entour4e de meilleurs pays et plan- 
tureux , et est chose presque incredible que des biens qui y arrivent. * 
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§ XI. 


Paris sous Louis XI et ses successor*, jusqu’A Henri II. — Renaissance. — Administration munlcipsle. 
— Rabelais, Amyot, Villon. — Let confreres de la Passion. 


Ce fut un bon temps pour la capitale que le rfcgne du monarque qui fut si 
terrible aux grands et si d^bonnaire aux petits ; elle redevint alors l’appui de 
la royautd, et Louis en fit son refuge, sa eitadelle, son arsenal pour toutes 
ses entreprises contre la fdodalitd. « Ma bonne ville de Paris, disait-il, et si 
je la perdois, tout seroit fini pour moi. » Aussi, quand, aprfes la bataille de 
Montlh^ry , il se retira dans la capitale , il se montra aux bourgeois comme 
Tund’eux, vetu comme eux, parlant comme eux, et devint plus populaire 
qu’aucun de ses pr£d£cesseurs. Il se mit de leur confr^rie, il augmenta leurs 
privileges, il les appela a son conseil; il les haranguait aux halles, il dcoutait 
leurs plaintes, il riait, causait avec eux et leur faisait * de sates contes. « 
Il aimait surtout a diner tantot a THotel-de-Ville avec le provot et les £chc- 
vins, tantot chez les magistrats du Parlement , tantot chez quelque gros mnr- 
chand. Chacun lui touchait dans la main, lui parlait de ses affaires, le voulait 
pour parrain de ses enfants. Compere, lui disait-on en le tirant par son pour- 
point. Compere , r^pondait-il au plus chdtif du populaire. Aussi, k chaque 
visite qu’il faisait a Paris , on le fetait par des receptions magnifiques et de 
riches dons de vaisselle d or et d’argent. Toutes ces manures firent que les 
tentatives des seigneurs pour r^veiller le parti bourguignon 6chou5rent, et 
que le roi put se tirer de leurs griffes, moyennant le traits de Conflans, ou 
chacun d’eux emporta sa pifcce de la royaute. Les n^gociations eurent lieu 
dans le faubourg Saint-Antoine, a la Grange-aux-Men ievs , et Louis en con- 
sacra le souvenir par une croix qui dtait rue de Reuilly , prfes du mur de Tab- 
baye Saint-Antoine. Il n’oublia pas que, dans cette d^convenue, Paris lui avait 
6t6 seul fidfele , et il devint plus que jamais le bon ami des Parisiens. Il pre- 
nait parmi eux ses agents , ses ministres , voire ses exdcuteurs ; il leur don - 
nait le spectacle du supplice des grands seigneurs, comme du constable de 
Saint-Pol a U Grfeve , du due de Nemours aux halles ; il supportait , * sans en 
etre d£ferr£, » leurs gausseries, quand il avait fait quelque faute. Ainsi , 
aprfcs l’entrevue ou il resta prisonnier de Charles-le-T6nteraire , ilfut salud 
de toutes les boutiques par les cris de : P£ronne ! P6ronne ! que lui cornaient 
aux oreilles les geais et les pies de ses compares. Il se fit le chef de leurs me- 
tiers , encouragea leur commerce par des marchds fibres , leur donna une bonne 
police, les organisa en soixante-douze compagnies de milices, formant trente 
mille hommes ** arates de hamois bfiincs , jacques ou brigandines. » Il r^tablit 
la bibliothfeque de Charles V et la pla 5 a dans le couvent des Mathurins # rue 
Saint- Jacques. Il appela k Paris trois 6k s ves de Jean Fust, qui fondferent, 
dans les batiments de la Sorbonne , la premiere impritnerie qu’on ait dtablie 
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en France, et qui, trois ans aprfcs, ouvrirent, rue Saint-Jacques , une bou- 
tique de librairie, avec l’enseigne significative du Soleil d'Or . II augmenta 
les privileges de TUniversite et y fonda une £cole sp6ciale de m&lecine, rue 
de la Bucherie, entre les rues des Rats et du Fouarre, dans un batiment qui 
couta dix livres toumois et dont une partie existe encore. Cette fondation 
avait ete sollicit^e par Jacques Cothier , m^decin du roi , qui est demeur6 
fameux , moins pour 1 'immense fortune qu’il tira des frayeurs de son malade 
que pour le jeu de mots qu’il avait fait sculpter sur sa belle maison de la ruo 
Saint- Andr6-des- Arts : A t Abri-Cothier I II avait comptd sans les favoris de 
Charles VIII , qui firent mentir l'ambitieux rd>us. 

Paris , quoique n£glig£ par les successeurs de Louis XI , continua de s’ac- 
croitre et de prospder , et il eut une belle part dans les creations de la renais- 
sance. Ainsi, c’est a cette cSpoque que furent batis 1’hotel de la cour des 
Compies , ddniit par un incendie en 1737; 1’hotel de la Tremouille ou 
des Carneaux , rue des Bourdonnais; l’hotel de Cluny # aujourd’hui trans- 
form^ en musde d’antiquit^s fran^aises; la fontaine des Innocents f les tglises 
Saint-Merry et Saint-Eustache , V H6tel-de-Ville , le vieux Louvre , le ponl 
Noire- Dame , etc. En ce merne temps furent fond6s le Colltge de France , 
cinq autres colleges , les hospices des Enfanls-Rouges et des Petites-Mai- 
sons , etc. Sous Francis I er , la ville eut ses fortifications restaur^es et son 
enceinte augments : on y comprit les terrains appelfe Thuileries et Ton 
ferma ce cot6 par un grand bastion. Sous ce meme roi furent cr^^es les pre- 
mieres rentes sur THotel-de-Ville , noyau de cette dette de l’Etat, qui, 
de 16,000 livres dont elle se composait en 1622, s’deva en 1789 A 6 mil- 
liards. La ville fut aussi , k cette <5poque , divis£e r^gulifcrement en seize quar- 
ters , et son administration et sa garde composees ainsi : 

1° Le pr£vot de Paris , magistrat commandant pour le roi , ayant sous lui 
deux lieutenants , Tun civil , l’autre criminel , qui prtfsidaient le tribunal ou 
presidial du Chateiet , form£ de vingt-quatre conseillers ; ces lieutenants dant 
des hommes de robe, et le pr&vot, homme d’6p£e, ne jugeant plus, ses at- 
tributions se trouverent bormSes a la police ; on lui enleva meme le commande- 
ment militaire dela ville, qui fut donn6 au gouverneur de llle-de-France; 2° le 
pr£vot des marchands, magistrat populaire et du, charge du commerce, des 
approvisionnements , de la voirie, avec l’assistance d'un bureau composd 
de quatre dchevins, d’un greffier, dun receveur et de vingt-six conseillers; 
3° la garde bourgeoise, ayant pour chefs seize commandants de quartiers ou 
quarteniers, quarante cinquanteniers et deux cent cinquante-six dizainiers; 
4° le guet royal , form6 de cinq cents hommes de pied et de trois compagnies 
sold<5es d'archers , d'arbaldtriers et d’arquebusiers ; le tout command^ par le 
chevalier du guet. Le Parlement avait d’ailleurs la surintendance de la police, 
des approvisionnements et meme de l’administration ; souvent il dd^guait 
deux de ses membres par quartier pour y mettre l’ordre , et , dans les circon- 
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stances graves , il tenait de grandes assemblies de police oil assistaient l’e- 
veque , \e Chapitre, les deux privots , les ichevins , les quarteniers, etc. 

_ Sous les rignes de Louis XII , de Fran£ois I cr et de Henri II , furent faits 
les rbglements les plus importants pour radministration de la ville et dont 
quelques-uns sont encore en vigueur , principalement ceux qui regardent les 
fontaines, les marchis, les boucheries, le pavage, les igouts, etc. Les car- 
rosses , qui commencent k paraitre , mais qui ne devinrent nombreux que sous 
Louis XIII, font comprendre la nicessiti de dibarrasser , dassainir,.d’ilar- 
gir les voies publiques. II fut difendu de batir en saillie sur les rues; on fit 
rentrer les auvents et les tentes des boutiques ; les animaux des basses-cours 
cesscrent de vaguer au milieu des dipots d’ordures ; l’enlfevement des boues et 
immondices fut confii a un service de voitures payies au moyen d'une taxe 
spiciale; on essaya meme un iclairage giniral. Des ordonnances tris-rigou- 
reuses furent faites contre Fivrognerie, les tavemes , les maisons de dibauche, 
les jeux, le luxe des vetements, les blasphemes; on s’effo^a de dibarrasser la 
ville des vagabonds et des mendiants , contre lesquels tous les riglements de 
police itaient insuffisants , en condamnant les hommes aux galires et les 
femmes au fouet. 

Mais il y avait un obstacle presque insurmontable a une bonne administra- 
tion dans les seigneurs et le clergi , qui refusaient de se soumettre aux ordon- 
nances municipales , de contribuer aux charges de la ville , et qui trouvaient 
dans leurs priviliges le moyen de risister meme aux arrets du Parlement. 
D'ailleurs, le sol de Paris n’appartenait pas entierement au roi; il itait par- 
tagi en plusieurs fiefs et par consiquent en plusieurs juridictions qui itaient 
en lutte presque perpituelle avec l’autoriti royale. L’iveque, le Chapitre de 
Notre-Dame , les abbes de Saint-Germain-des-Pris , de Sainte-Genevifcve , 
de Saint-Martin-des-Champs , l’Universiti, plusieurs seigneurs avaient cha- 
cun sa justice particuliire , sa prison, meme ses soldats, et toutes ces puis- 
sances mettaient leur orgueil non-seulement k etre affranchies de Tautoriti 
municipale, mais a la dominer, a Tentraver, a Tannuler. Ainsi, les icoliers, 
les clercs du Palais , les pages et les laquais des grands ne cessaient de jeter 
le trouble dans la ville , d’empecher son commerce, d’ensanglanter ses rues; 
souvent ils s’unissaient aux aventuriers, aux truands, aux voleurs et jetaient 
la terreur dans certains quartiers , a ce point que les bourgeois tendaient les 
chaines, iclairaient les maisons et faisaient le guet nuit et jour comme a Tap- 
proche de Tennemi. Le privot et le Parlement avaient rendu contre ces dis- 
ordres les arrets les plus sivferes, difendant , « sous peine de la hart, de por- 
ter bastons, espies, pistoles, courtes dagues, poignards, »* faisant pendre 
sans jugement ni proces les contrevenants ; mais tout cela fut inutile , les gens 
de disordre, trouvant un appui contre l’autoriti, soit aupris del’iveque, soit 
dans TUniversiti , soit chez les grands seigneurs; et, jusquau regne de 
Louis XIV, Paris nc cessa d’etre ala merci de cette turbulente jeunesse. 
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A part les £meutes des dcoliers et des laquais, Paris, pendant cette epoque, 
n’est le thdatre d’aucun 6vdnement remarquable , et son histoire se borne k 
citer quelques demeures cdlfebres. — Philippe de Comines habitait le chateau 
de Nigeon ou de Chaillot, qui lui fut donnd par Louis XI; la duchesse 
d’Etampes demeurait rue Git-le-Cceur dans un bel hotel bati par le roi cheva- 
lier; le conn&able de Bourbon poss^dait l’hotel du Petit-Bourbon, attenant 
au Louvre; le conn&able de Montmorency avait son hotel rue Sainte-Avoie, 
et c’est 1 k qu’il mourut. — Rabelais, cet infernal moqueur du seizifcme si&cle, 
est mort, en 1553, rue des Jar Jins, et a dtd enterr£ dans le cimetifere de l’dglise 
Saint-Paul , au pied d’un grand arbre qui a 6t6 visits pendant longtemps par 
tous les 6coliers de Yinclyle Lutece 1 . Arbre , cimetifcre , eglise , tout a disparu , 
mais non pas la race de ces * fagoteurs d'abus , capharch empantovjles , bazo- 
chiens mangeurs du populaire , usuriers grippeminauds , pedants rassotcs , * 
que notre Homfcre bouflfon a fustigds dans ses “ beaux livres de haulte graisse , 
legiers au pourchas et hardis d la rencontre. « — Amyot a demeurd dans une 
inaison voisine du college d’Harcourt (college Saint-Louis), prfcs de la porte 
Saint-Michel : son nom ramfcne la pensde sur ce beau temps de restauration de 
l’antiquitd, ou Ton se passionnait si naivement pour les trdsors intellectuels de 
la Grfcce et de Rome , ou quatre lignes d^couvertes de Platon , une oraison de 
Cicdron traduite ou commence, donnaient la fortune et la gloire, ou Jacques 
Amyot, de valet d’dcoliers, devenait dveque d’Auxerre et grand aumonier de 
France, pour avoir translate , dans un fran<;ais naif et gracieux, les vies de 
Plutarque et les romans de Thdagene et de Daphnis. — Ronsard a hnbitc rue 
des Foss^s-Saint-Victor, pres du college Boncourt, dans une inaison qui tou- 
chait au mur d’enceinte; c’est la que se rassemblait la fameuse pl&ade des 
beaux esprits du seizifeme siecle ; c’est la que furent jetes les fondements de la 
revolution littdraire qui devait changer notre langue, et que Malherbe et Boi- 
leau ont si brutalement renversde. Profondes dtudes , labeurs consciencieux, 
discussions enthousiastes, passion de la po&sie, nous avions cru vous voir 
renaitre il y a vingt ans a peine, qui vous retrouverait aujourd’hui? 

A tous ces lieux celebres dans l’histoire des lettres, nous devons ajouter 
« ces iabernes meritoires de la Pomme -de-Pin , du Cast el, de la Magdeleine 
et de la Mulle > * dont parle Rabelais. Cest la que « cauponisait n Villon, 
l’cnfant de Paris, spirituel, fripon et libertin, quand, aprfes avoir d^robd 
quelque repue franche» aux rotisseurs de la rue aux Oues, il chantait la 
blanche savatiere ou la genie saucissiere du coin, ou bien sa joyeuse epitaphe: 

Ne suis-je badaud de Paris, 

De Paris, dis-je, auprds Pontoise? 

Le cabaret de la Pomme-de-Pin , le plus fameux de tous , etait siluo dans la 

1 Relligione patrum multos servaia per annos . dit Guy Patin. (Lettres, t. Ill, p. 223.) 
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Citd , rue de la Juiverie, au coin de la rue de la Licome, en face de l’dglise 
Sainte-Madeleine : il fut cdldbrd plus tard par Regnier, et devint, dans le 
dix-septidme sidcle , le rendez-vous des gens de lettres et de leurs bons amis 
de la cour. 

C’est a cette meme dpoque qu'il faut chercher les premiers logis du theatre 
frantjais. Vers Tan 1402, des bourgeois de Paris avaient formd une confrdrie 
dite de la Passion, pour reprdsenter les principaux my sieve* de la vie du Christ, 
et ils s’dtaient installs, par privilege du roi; dans Thopital de la Trinity, 
entre les rues Saint-Denis et Grendtat. Dans le meme temps, des jeunes gens 
formdrent la confrdrie des Enfants-sans-Souci , pour reprdsenter, aux halles 
ou a la Grdve, des pieces satiriques qu’on appelait softies. Enfin, a la meme 
dpoque , les clercs de la Basoche se mirent a jouer , a certains jours solennels , 
dans la grande salle du Palais , des moralites ou farces a peu prbs semblables 
a celles des Enfants-sans-Souci. Ces divers thdatres eurent un grand succes. 
Les confreres de la Passion , pour varier leur spectacle , s’adjoignirent les En- 
fants-sans-Souci avec leurs pieces joyeuses; puis ils quittdrent l’hopital de la 
Trinitd pour l’hotel de Flandre, situd rue Coquillidre , et ils y eurent une telle 
vogue, que les dglises, les prddications , les offices dtaient abandonnes, meme 
par les pretres. 11s passfcrent de la k Thotel d’Artois ou de Bourgogne, dont 
ils achetdrent une partie, et ou ils firent construire un thdatre; mais il leur fut 
ordonnd, par arret du Parlement, de ne plus reprdsenter que des pidces« pro- 
fanes , honnetes et licites ; » et aux Enfants-sans-Souci , qui s’dtaient avisds 
de jouer des satires politiques, de ne plus prendre de tels sujets « sous peine 
de la hart. « Ces ddfenses , ou Ion retrouve la censure naissante , avec son 
ineffable politesse, firent ddcliner le thdatre de l’hotel de Bourgogne, qui, 
d’ailleurs, eut a lutter avec les pidces classiques de l’dcole de Ronsard , les- 
quelles dtaient reprdsentdes dans les colleges ou* k la cour. Nous le retrouve- 
rons sous Louis XIII. 


§ XII. 


Paris pendant les guerres de religion. — La Saint -Barthelemy. — Les barricades de 1588. 

Mysteres, sotties, moralites, tous ces amusements, ou se ddlectaient la foi 
grossidre et la malice naive de nos a'ieux , allaient etre oublids : le moine de 
Wittemberg avait jetd dans le monde le ddmon de l’examen; TEurope fdodale 
dtait remude jusque dans ses entrailles; Paris allait sortir de son repos et se 
lancer de nouveau dans les rdvolutions avec ses passions , ses vertus , ses fu- 
reurs. La ville de sainte Genevieve et de saint Louis, la ville de la Sorbonne 
et de TUniversite, la ville aux mille cloches, aux quatrc-vingts dglises, aux 
soixante couvents, dtait fondamentalement catholique : institutions munici- 
pales, corporations de mdtiers, cerdmonios populaires, existence publique, 
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foyer domestique, tout dtait imprtfgnd de catholicisme ; le catholicisme ytait 
Tame de la cite , la source de toutes les jouissances , le bonheur , la gloire , la 
vie entifere du peuple. Aussi , quand les Parisiens virent les calvinistes atta- 
quer tout ce qu’ils aimaient, se railler de tout ce qu’ils vyndraient, insulter 
leurs pompeuses fetes, detruire dglises, croix, tombeaux, statues, ils les re- 
gardbrent comme des infidfeles, des Sarrasins, des sauvages, ils ne songferent 
qu’a les exterminer. Ils appluudirent aux arrets barbares du Parlement , de la 
chambre ardente, de l’inquisition , aux buchers allumds par Francois I #r et 
Henri II aux kalles, a la Grfcve, sur toutes les places, aux supplices d’Etiemie 
Dolet, le savant imprimeur , de Louis de Berquin, l’intrdpide gentilhomme, 
d’ Anne Dubourg , le vertueux magistrat ; ils virent avec indignation , sous 
Catherine de Mtklicis, le gouvemement faire des edits en faveur des replies , 
et ils se prdparerent dfes lors a sauver la foi malgre la royaute. La tranquillity 
de la capitale , depuis plus d’un sifecle , n’avait abuse personne sur son naturel 
tumultueux ; chacun savait le gout des Parisiens pour les emeutes : « A ce ils 
sont tant faciles , disait Rabelais , que les nations estranges s’ebahissent de la 
patience des rois de France, lesquels autrement par bonne justice ne les re- 
frbnent, vu les inconv^nients qui en sortent de jour en jour. ♦» 

Paris avait alors une population de trois cent mille habitants , dans laquelle 
on comptait A peine sept k huit mille huguenots , presque tous de la noblesse 
et de la haute bourgeoisie : « C’etait , dit Lanoue, une mouche contre un 414- 
phant. » Mais ceux-ci n’en etaient pas moins pleins d’orgueil et de confiance 
dans leur cause , pleins de mepris pour cette masse de catholiques qu’ils appe- 
laient - pauvres idiots populaires; » ils croyaient dominer la grande ville par 
la superiority de leur bravoure et de leurs lumibres, et ils comptaient pour cela 
sur l’appui des provinces , oil la nouvelle religion avait de nombreux secta- 
teurs. Les provinces n’etaient pas alors soumises k l’ascendant de la capitale ; 
elles ne recevaient pas d’elle leur histoire et leurs revolutions toutes faites ; 
elles n’ytaient pas reduites k cette existence glacee et subalteme que la cen- 
tralisation leur a donnee : aussi etaient-elles jalouses de la puissance toujours 
croissante et envahissante de Paris; elles ne cedaient que ma1gr4 elles a son 
impulsion ; elles se montraient meme pleines de prejug4s sur ses habitants , 
dont elles raillaient les defauts avec amertume, envie et colfcre. « Le peuple 
parisien, dit Rabelais (n4 en Touraine, moine en Poitou, medecin k Mont- 
pellier), est tant sot, tant badault, et tant inepte de nature , qu’un basteleur, 
un porteur de rogatons , un mulet avec ses cymbales , un vieilleux au milieu 
d’un carrefour, assemblera p’us de gens que ne feroit un bon prescheur 4van- 
gylique 1 . * Et neanmoins ce fut pendant les guerres de religion , guerres de la 

1 Charron, qui ytait pourtant enfant de Paris, fils d’un libraire de la Cite, en dit autant : 
« L4ger k croire , k recueillir et ramasser toutes nouveiles , surtout les fascheuses , tenant 
tous rapports pour veritables et asseurds ; avec un sifilet ou sonnette de nouveauty , on Fus- 
serable comme les mouches au son du bassin » [De la Sagesse , liv. I", ch. xlviii ) 
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noblesse contre la royaut 6 , des provinces contre lacapitale, que Paris, en 
sauvant Tunit 6 monarchique et nationale , com men 9 a A exercer une influence 
pr£pond 6 rante sur toutle royaume. 

La guerre civile commen 5 a : dfes l’entr^e , les Parisiens prirent les armes , 
chassbrent les huguenots de leurs murs , mirent a leur tete le due de Guise , 

« comme d^fenseur de la foi. » Trois fois les protestants furent vaincus, trois 
fois ils obtinrent de la couronne des pacifications avantageuses : A la dernifere , 
la corn* sembla compldtement avoir r£pudi£ la cause catholique et s’etre d 6 cidt§e A 
livrer l’Etat aux protestants. L'irritation de la grande ville fut extreme quand 
elle se vit traversde par ces gentilshommes du Midi , ces ministres au visage 
sombre et austere , tous ces mdchants huguenots qui avaient , depuis dix ans , 
tant tn6 de moines et pill 6 d’^glises : elle se crut envahie par des strangers; 
elle se crut trahie par le roi; elle r&olut de tout exterminer. Halles, metiers, 
contraries, se mirent en mouvement : la cour, d 6 bord<$e par la fureur popu- 
laire , se hata de prendre l’initiative du massacre. Quel spectacle pr^senta 
Paris dans cette nuit de la Saint-Barth^lemy (24 aout 1572) ! Les chaines 
tendues , les portes ferm^es , les compagnies bourgeoises en armes , des canons 
dans THotel-de-Ville, le tocsin sonnant A toutes les dglises, des bandes de 
meurtriers parcourant les rues, enfon 9 ant les portes, ^gorgeant les protestants ! 
« Le bruit continuel des arquebuses et des pistolets, dit un tdmoin, les cris 
lamentables de ceux qu'on massacrait, les hurlements des meurtriers , les corps 
d 6 tranch£s tombant des fenetres ou trainds A la riviere, le pillage de plus de 
six cents maisons , faisaient ressembler Paris A une ville prise d’assaut. Les 
rues regorgeaient tellement de sang qu’il s’en formait des torrents surtout dans 
la cour et le voisinage du Louvre. La rivifere £tait toute rouge et couverte de 
cadavres...» C’est de la tour de Saint-Germain-l’Auxerrois que partit le signal 
du massacre. L’amiral de Coligny fat tu£ dans la maison n° 14dela rue des 
Foss4s-Saint-Germain , alors appel^e rue B^thisy; Ramus, dans le college de 
Presles , ou il demeurait; Jean Goujon , sur l’ 6 chafaud ou il sculptait les bas- 
reliefs du vieux Louvre. On dit que le roi tira des coups d’arquebuse, a travers 
la rivifere, sur les huguenots qui se sauvaient dans le faubourg Saint-Germain. 
Le lendemain , il alia voir le cadavre de Coligny, qu’on avait pendu a Mont- 
faucon , et A la Grfeve le supplice de deux seigneurs protestants tSchappds au 
massacre. 

Malgr4 la Saint-Barth61emy , le parti huguenot ne fut pas abattu. La royaut 6 
recommen 9 a sous Henri III sa politique vacillante et tomba , par ses vices , 
dans le plus profond mdpris ; Paris reprit ses defiances et ses haines ; la sainte 
Ligue naquit! Elle naquit , dit-on, dans une assemble de bourgeois, de doc- 
teurs, de moine 9 , qui se tint au college Fortet, rue des Sept-Voies, n° 27; et, 
de cette maison obscure , elle enlafa toute la France. Alors se forma a Paris 
le conseil secret des Seize, qui devait propager la Ligue dans les seize quar- 
ters de la ville , et qui finit par dominer les metiers , les confines , les mi- 
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liccs, meme la municipality. La capitale prit cot aspect nnimd, inquiet , me- 
na9ant, tumultueux, qui est le presage des revolutions. D'un cote etaient les 
fetes luxurieuses de la cour, les meurtres et les adultfcres £u Louvre, les 
duels des mignons du roi contre les mignons du due de Guise, les mascarades, 
les penitences, les orgies, les processions, «* les lascivetes et vilenies • de 
Henri III; d’un autre cote etaient les conciliabules des Seize, des echevins, 
des quarteniers , les serments , les projets , les amas d’armes au fond des sa- 
cristies ou des boutiques, enfin et surtout les predications furibondes des cu- 
res et des moines. Henri veut arreter cette licence de la chaire par laquelle, 
chaquejouret sans relache, il etait dechird, calomnie, voue a Texecration 
populaire ; son Parlement menace du bannissement , meme de mort , les pre- 
dicateurs sdditieux, et il ordonne de saisir les deux plus hardis, les cures de 
Saint-Benoit et de Saint-Severin ; mais e'etait s’attaquer k la plus precieuse 
des liberies populaires, celle qui tenait lieu de la liberty d’ecrire, a une 
dpoque oil les livres etaient si rares , ou si peu de gens savaient lire. Les Pa- 
risiens, dans aucun temps, n’avaient souffert Toppression sans protester contre 
elle, et e’etait ordinairement la chaire qui exprimait l’opinion publique; c*e- 
tait par les sermons que le peuple conservait la notion de ses droits et pouvait 
dire la verity aux grands : aussi portait-il aux predicateurs une affection en- 
thousiaste, et il gardait la memoire de ceux qui avaient brave la tyrannie 
pour le ddfendre, de fr£re Legrand sous Charles VI , de frfcre Richard sous la 
domination anglaise, de frfcre Fradin sous Louis XI. L’entreprise de Henri III 
fit done soulever contre lui tout le quartier de l’Universite : Aux armes ! 
criait-on , on enlfcve nos predicateurs ! Et l’emeute gagnant les autres parties 
de la ville, le roi fut contraint de relacher les deux cures. 

Cependant, une grande conspiration avait ete faite pour mettre le gouver- 
nement entre les mains de la Ligue. Le roi en prend alarme et fait venir des 
troupes dans les faubourgs. Les Seize appellent le due de Guise : il arrive. 
Quelle fete que son entree dans Paris! on baisait ses habits, on le couvrait de 
fleurs, on faisa it toucher des chapelets k ses vetements. Il va visiter la reine 
Catherine en son hotel , l’ancien hotel d’Orleans; puis il ose braver le roi dans 
son Louvre, ce Louvre fatal a tant de seigneurs rebelles! enfin il se retire 
dans sa maison , l’ancien hotel de Clisson. Le lendemain , les troupes royales , 
gardes suisses et gardes fran^ises, entrentdans la ville par la porte Saint-Ho- 
nore , occupent les places et les ponts, menacent et raillent les Parisiens , di- 
sant « qu’aujourd’hui le roi serait le maitre et qu’il n’etait femme ou fille de 
bourgeois qui ne passat par la discretion d’un Suisse. * Le peuple se soulfeve ; 
alors la grande ville prit cette figure qu’on lui a vue tant de fois , qui tant de 
fois a fait trembler le trone : l’ceil en feu, les bras nus, echeveiee, degue- 
niliee, pale de fureur, s’armant de tout, remuant les paves, elevant des bar- 
ricades , sonnant le tocsin , s’enivrant de ses cris , de l’odeur de la poudre , du 
bruit du combat, et plus encore de Tidee qui la transporte, que cette idee soit 


Digitized by L^OOQle 



33 


PARIS PENDANT LES GUBRRES DE RELIGION, 
la foi, la gloire ou la liberty! La rdvolte dclata a la place Maubert, dingle 
par les prddicateurs et les dcoliers; elle descendit par les ponts, s’empara de 
l’Arsenal , du Chatelet et de l’Hotel-de-Ville , et vint planter sa demifere bar- 
ricade devant le Louvre. De toutes ces rues fangeuses , de toutes ces profondes 
maisons, de toutes ces boutiques obscures, de toutes ces eglises , chapelles et 
couvents , sortaient des hallebar Jes , des arquebuses , des bourgeois , des arti- 
sans, des clameurs, des priferes, des moines, des enfants; de toutes les fene- 
tres pleuvaient balles, pierres, exhortations, imprecations. Les Suisses, poussds, 
battus, dgorgds, surtout au Marchd-Neuf , demanddrent grace , se laisserent 
prendre ou s’enfuirent. Le lendemain, les Parisiens, enivres de leur victoire, 
avaient rdsolu d’aller •« qudrir frdre Henri de Valois dans son Louvre; >» mais 
celui-ci, dpouvantd, en sortit comme pour aller aux Tuileries, quon commen- 
9a.1t k batir ; arrive a la porte Neuve (situde prfes de la tour du Bois entre les 
ponts des Tuileries et du Carrousel) , il monta a cheval et se sauva. Les bour- 
geois, qui gardaient la porte de Nesle, de l’autre cote de la rivifere , tirdrent 
k lui et k son escorte des coups d’arquebuse : * II se retouma vers la ville, 
dit le bonhomme L’Estoile, jeta contre son ingratitude, perfidie et lachetd, 
quelques propos d’indignation , et jura de n’y rentrer que par la brdche. » Que 
de rois ont fait pareil serment et aussi vainement que Henri III ! II se dirigea 
sur Saint-Cloud et Rambouillet : c’est une route qui a vu plus d’un roi chassd 
de Paris ! 

La capitale se trouva dds lors affranchie de l’autoritd royale; et sous un 
gouvernement municipal tout ddmocratique , avec un prdvot des marchands 
qui descendait , dit-on, d’Etienne Marcel, avec des dchevins, des quarteniera, 
des colonels de metiers tout ddvouds a la Iigue, elle devint, pendant six ans, 
le centre de la rdpublique catholique. Aussi montra-t-elle pour la defense de 
sa foi une exaltation qui touchait k la fois k l’hdro'isme et k la folie. La nouvelle 
de la mort des Guises, assassinds a Blois, lui arriva pendant les fetes de Nodi, 
k l’heure ou le peuple encombrait les dglises : Texplosion de sa douleur fut 
presque incroyable. Famille, affaires privdes, interets mondains, tout fut ou- 
blid; plus de commerce, plus de plaisirs; on faisait des jeunes, des deuils, 
des cdrdmonies fundbres en Thonneur des martyrs ; on vivait dans les rues , 
dans les eglises, dans l’Hotel-de -Ville; on ne s’occupait que d’apprcts de 
guerre, de predications et de processions. « Le peuple dtoit si enrage, dit un 
contemporain , qu’il se levoit souvent de nuit et faisoit lever les curds et pre- 
tres des paroisses pour le mener en procession. Les bouchers , les tailleurs,* les 
bateliers, les cousteliers et autres menues gens avoient la premiere voix aux 
conseils et assembldes d’Etat et donnoient la loy a tous ceux qui , auparavant , 
estoient grands de race, de biens et de qualitd , qui n’osoient tousser ni grom- 
meler devant eux. » 

Les Seize entrdrent dans le conseil municipal ; la Sorbonne ddclara le roi de- 
chu du trone; le peuple abattit ses armoiries, fit disparaitre partout les insi- 
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gnes de la royaute, ddtruisit lag mausoldes magnifiques que Henri avait fait 
dlever par Germain Pilon dans l’dglise Saint-Paul k trois de ses mignons. 
LeParlement, les Cours des comptes et des aides, furent purges de leurs 
membres royalistes , que Ton mena du Palais k la Bastille, au milieu des 
hudes de la populace en armes. Trois cents bourgeois royalistes furent 
emprisonnds comme otages, et les autres durent chaque jour donner deux 
mille hommes pour la defense des remparts. Enfin , un gouvernement provi- 
soire, sous le nom de conseil de lTJnion, fut crdd pour toute la France : il 
sidgea k Paris , fut principalement compost d’hommes du peuple et eut pour 
chef leduc de Mayenne. Celui-ci vint habiter l’hotel du Petit-Musc, ancienne 
^naison de l’hotel Saint-Paul , qui prit alors le nom de son nouveau maitre. 

Henri III s’unit aux protestants et vint assidger Paris. « Ce serait grand 
dommage , disait-il des hauteurs de Saint-Cloud , oil il avait placd son quar- 
ter, ce serait grand dommage de miner une si belle ville ; toutefois, il faut 
que j’aie raison des rebelles qui sont dedans. C’est le cceur de la Ligue ; c’est 
au cceur qu’il faut la frapper. — Paris , disait-il encore , chef du royaume , 
mais chef* trop gros et trop capricieux , tu as besoin d’une saignde pour te 
gudrir , ainsi que toute la France , de la frdndsie que tu lui communiques. En- 
core quelques jours, et l’on ne verra ni tes maisons ni tes muraille 9 , mais 
seulement la place oil tu auras dtd 1 » Les Parisiens rdpondirent k ces me- 
naces par un coup de poignard : un dominicain , Jacques Cldment , assassina 
Henri III. Quelles acclamations furibondes accueillirent la mort du tyran ! que 
de feux de joie , de Te Deum , de caricatures grossifcres , de danses sauvages, 
de chansons sanglantes! Toute la ville se porta k l’hotel de la duchesse de 
Montpensier , rue du Petit-Bourbon , pour y bdnir une malheureuse paysanne , 
mfcre du meurtrier ! 


§ XIII. 

Si£ge et prise de Paris par Henri IV. 

Henri IV leva le sidge de Paris ; puis , aprds le combat d’Arques , il fit une 
pointe sur la capitale, emporta les faubourgs du midi et les livra au plus affreux 
pillage; quatre cents Parisiens furent surpris et massacrds prfcs de la foire 
Saint-Germain. Ce fut par le Pre-aux-Clercs que les royalistes arrivferent, et 
ils s’emparerent meme de la porte de Nesle ; mais , dtant peu nombreux et 
voyant la ville tout en armes , ils se retirferent. 

Paris continua encore pendant six ans de vivre de cptte vie frdndtique , vie 
pleine de crimes et d’erreurs, mais aussi de grandeur et de courage, sans que 
des souffrances inouies pussent vaincre son inebranlable resolution de n’ ac- 
cepter qu’un roi de sa religion. On sait quel horrible sidge elle eut k supporter, 
quel hdroisme elle y ddploya , comment la famine y fit pdrir trente mille per- 
sonnes, comment ce peuple, agonisant depuis quatre mois, qui avait mangd 
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les chiens et les chevaux , broutd Therbe des raes et fait du pain avec des 
os de morts , se trainait encore sur les reroparts pour arquebuser les hdrdtiques, 
ou dans les Aglises pour entendre les exhortations de ses moines. Les moines 
dtaient les maitres de la ville ; mais aussi , melds sans cesse au peuple , souf- 
frant comme lui, se battant comme lui, on les voyait non-seulement figurer 
dans des processions ridicules , « la pertuisane sur l'dpaule et la rondache 
pendue au col , * mais gardant les murs , soutenant les assauts , faisant des 
sorties , fondant le plomb des dglises et leurs cloches 1 . Les royalistes ont cher- 
ch 6 vainement a rendre ridicule et odieuse la Constance des Parisiens : Todieux 
et le ridicule dtaient du cotd. de ce prince qui , pour etre roi d’un pouple qui le 
repoussait et dont il fat en definitive obligd de subir la volontd , exposait ce 
peuple A des souffiranoes, les plus grandes que rappelle son histoire. Aussi, 
les Parisiens n’oubliferent jamais le sidge de leur ville; ils conservdrent au roi, 
qui les avait torturds pour rdgner sur eux, une haine implacable; ils la 
lui tdmoignerent horriblement par dix-sept tentative® d’assassinat et par le 
couteau de Ravaillac! 

. L’arrivde d’une armde espagnole ddlivra la capitale.. Henri IV fat ddfait k 
la bataille de Lagny et foro d de se retirer dans les provinces; mais aupara- 
vant il essaya encore un coup de ddsespoir sur Paris et attaqua de nuit'la 
porte Saint- Jacques. Le libraire Nivelle et l’avocat Baldin, qui gardaient 
cette porte , renversfcrent la premiere dchelle des assaillants et jeterent Ta- 
larme. Les Jdsuites et autres religieux, qui garnissaient les corps de garde 
voisins . accoururent et les royalistes furent repoussds. 

Cependant Paris, dpuisd par sa resistance, commensait a pencher vers la 
paix. Led Seize voulurent le ranimer par la terreur : ils mirent les milices 
sous les armes, fermferent les rues, enveloppferent le Parlement , saisirent trois 
magistrate royalistes et les pendirent dans une salle du Chatelet ; puis ils 
s’emparferent de tous les pouvoirs. Mayenne , qui se voyait menacd pair eux , 
leur rdsista par la force, et, aidd des moddrds, il fit pendre quatre de ces 
redoutds tribuns dans la salle -basse du Louvre, et brisa ainsi leur puis- 
sance. Ce fat la perte de la Ligue : avec les Seize tombfcrent le ddvouement 
et 1’exaltation du peuple; la bourgeoisie reprit tout le pouvoir et parut dispo- 
sde a une transaction. Les Etats gdndraux furent assembles k Paris; mais ils 
se raontrferent aussi nuls qu’impuissants, et ils furent ridiculisds par la Sa - 

1 « Le 14 fdvrier 4589, dit L’Estoile, jour de cardme prenant et jour oil Ton n’avoit ac- 
coutumd que de voir des mascarades et folies, furent faites par les dglises de cette ville, 
grandes quantity de processions que y alloient en grande ddvotion, radme de la paroisse de 
Saint-Nicolas-des-Champs , oil il y avoit plus de 1 ,000 personnes , tant fils que Giles , hommes 
que femmes, tous pieds nuds, et mdme'tous les religieux de Saint-Martin-des-Champs, qui 
dtoient tous nuds pieds, et les prdtres de ladite dglise de Saint-Nicolas , aussi pieds nuds, 
et quelques-uns tous nuds, comme dtoit le curd nommd maftre Francois Pigenat, qui n’avoit 
qu’une guilbe de toile blanche sur lui. » 
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tire Menippee, oeuvre piquante d’dcrivains royalistes, qui se rdunissaient 
chez Tun d’eux, Gillot, sur le quai des Orfdvres. Enfin, Henri IV s’dtant 
converti , les trahisons commencdrent : le due de Brissac , gouverneur de Pa- 
ris , vendit la ville au roi , qui , par une nuit obscure , se prdsenta k la porte 
Neuve, celle par laquelle le dernier Valois dtait sorti de la capitale ! On la 
lui livra, ainsi que les portes Saint-Honord et Saint-Denis. Les troupes royales 
fildrent sans bruit par les rues et sempardrent, en dispersant quelques groupes 
de ligueurs , des principales places et des ponts. Les habitants stupdfaits 
sortirent de leurs maisons; mais ils furent repoussds a coups de pique et 
d’arquebase. Henri, qui avait attendu que ses troupes fussent au milieu de 
la ville avant d’oser y entrer, passa la porte Neuve; puis il revint sur ses 
pas jusqu’a quatre fois, tant il trouvait l'entreprise chanceuse, et craignait 
que , le peuple dtant dchauffd , son armee ne fut taillde en pidees « dans cette 
speloncque de bestes farouches; •• enfin, il entra, protdgd, serrd, escortd par 
toute sa garde , aux cris de joie de ses soldats, au bruit des demiers coups 
d’arquebuse des ligueurs, au milieu du silence mome des habitants. Il sem- 
para du Louvre, des Chatelets , du Palais, ndgocia pour faire dvacuer aux Es- 
pagnols la Bastille, le Temple, le quartier Saint-Martin , et enfin , maitre de 
la ville , put se dire roi de France. 


§ XIV. 

Ttbleau de Paris sous Henri IV. 

Ce fut la fin de la rdpublique parisienne : on modifia ses institutions mu- 
nicipales; on changea ses magistrats et ses curds; on chassa, on persdeuta 
prddicateurs , dcrivains, chefs des milices; le roi se declara gouverneur de 
Paris. La ville se rdlablit lentement de ses souffrances. « Il y avoit alors, dit 
un contemporain , peu de maisons entidres et sans rumes; elles dtoient la plu- 
part inhabitdes; le pavd des rues dtait a demi couvert d’herbes; quant au 
dehors , les maisons des faubourgs dtoient toutes rasdes ; il n'y avoit quasi 
un seul village qui eut pierre sur pierre , et les campagnes dtoient toutes dd- 
sertes et en friche. « Une maladie dpiddmique, suite de tant de souffrances, vint 
mettre le comble aux misdres de la ville, mais elle n’empecha pas la nouvelle 
cour de faire des fetes. * Pendant qu’on apportoit, dit L’Estoile, a tas de tous 
les cotds a THdtel-Dieu les pauvres membres de J.-C. si secs et si a ttd- 
nuds, quils n'dtoient pas plutost entrds qu'ils rendoient Tesprit, on dan- 
soit au Louvre, on y mommoit; les festins et les banquets s’y faisoient a 
45 dcus le plat, avec les collations magnifiques k trois services. » De plus, 
les guerres civiles avaient engendrd une multitude d’aventuriers , de pillards, 
de gens sans aveu qui infestaient la ville; espions des Espagnols, satellites 
des Seize, soudards royalistes, valets des princes, jetaient continuellement 
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)e dtfsordre dans ses rues; on n’entendait parler que de vols, de meurtres, de 
guet-apens. « Chose strange, dit L’Estoile, de dire que dans une ville de Pa- 
ris se commettent avec impunity des voleries et brigandages tout ainsi que 
dans une forest. — II y a, ajoute-t-il , adultfcres, puteries, empoisonnemens , 
voleries , meurtres , assassinats et duels si fCquens a Paris , a la cour et par- 
tout, qu’on n’ose parler d’autre chose, meme au Palais, ou l’injustiee qui y 
rfcgne rend effaces la beauts et lustre de cet ancien s&nat. * A cette £poque , 
aucune rue n’^tait encore 6clair4e pendant la nuit; nul n’osait sortir de sa 
maison apres le coucher du soleil; les lieux de plaisir , theatres, cabarets, de- 
vaient etre fermes dans Hiiver a quatre heures. De plus , Paris 6tait a peine 
pav£ , et les voies les plus frequences semblaient des cloaques ou des fon- 
drifcres : il n’y avait pas de quais, peu de places , point de promenoirs. Enfin, 
une autre cause de d^sordre £tait l’humeur batailleuse des gentilshommes , 
dont les rixes ensanglantaient journellement la ville et qui se battaient en duel 
derrifcre les murs des Chartreux , pr&s du moulin Saint-Marcel , au PC-aux- 
Clercs ; en moins de quinz$ ans , quatre mille nobles p^rirent dans ces com- 
bats priv£s , et sept mille lettres de grace pour homicide furent accord^es. 
Cependant le gouvemement nouveau s’effo^a de retablir l’ordre en Corgani- 
sant la police, la garde bourgeoise, le guet royal ; le Parlement, le Chatelet 
et les autres justices s^culiferes et eccCsiastiques se montrerent aussi vigilants 
qu’impitoyables pour tous les crimes ; chaque jour on pendait , on rouait , on 
fustigeait , on exposait a la croix du Trahoir, a la place de Grfcve , au pilori 
des halles; les prisons du Chatelet, de la Conciergerie , du For-l’Eveque, de 
rOfficialitd, du Temple, de Saint-Martin-des-Champs, de Saint-Germain- 
des-PCs, ^taient constamment remplies. Henri IY n’usait de son droit de grace 
pour personne ; il d6fendit le duel sous peine de mort. 

MalgC les guerres civiles , quelques Edifices avaient 4C entrepris sous les 
demiers Valois . qui avaient pour les arts le gout dclair6 de leur aieul : c’^tait 
d'abord le chateau des Tuileries , commence par Catherine de Mldicis sur les 
dessins de Philibert Delorme; c’&aient encore la galerie du Louvre , Y Arsenal t 
le Pont-Neuf , etc.; cetaient enfin le couvent des Jisuites de la rue Saint- An- 
toine, les couvents des Capucins et des Feuillanfs de la rue Saint-Honore, etc. 
Henri IV, qui se garda bien de sojourner ailleurs que dans sa capitale, 
s'efforfa de lui rendre quelque lustre par des batiments ; aid<$ du prevot des 
marchands, Fran£ois Miron, il fit continuer THotel-de- Ville, la galerie du 
Louvre , le palais des Tuileries , construire la place Dauphine et agrandirTile 
de la Citd , commencer la place Royale sur Templacement dtl palais des Tour- 
nelles. On fit des quais, des abreuvoirs, des £gouts; on renouvelales rfcgle- 
ments sur le nettoyage des rues , sur les saillies des maisons , les dtalages 
des marchands ; on confia meme la grande voirie a la vigilance de Sully; enfin , 
1* on elargit et Ton pava quelques rues. La rue Dauphine fut entreprise pour 
ouvrir une premiere communication avec le bourg qui sYtait fomC autour de 


Digitized by L^OOQle 



38 


PARIS SOUS HENRI IV. 

l’abbaye Saint-Germain-des-Pr£s , et surtout avec la foire Saint-Germain , 
qui devint alors tres-populaire 1 . Le quartier du Marais fat commence sur des 
terrains mis en culture potagfcre f et Paris eut pour la premiere fois des rues 
droites, larges, appropriates aux nouveaux besoins de ses habitants f et surtout 
a l’usage des coches. On construisit le quai des Orf ernes , la rue de Harlay , 
ainsi que lliotel du premier president au Parlement de Paris : c'est 14 qu'ont 
habits les Harlay, les Mote , les Lamoignon , noms qui rappellent cette grande 
magistrature de la France , si pleine de science et d’austdritd , la gloire la plus 
pure de I’ancienne monarchic. On £tablit 4 Chaillot la manufacture de tapis de 
la Savonnerie , aujourd’hui rdunie aux Gobelins , un hospice de soldats inva- 
lides , rue de Lourcine , et , hors de la ville , l’hopital Saint-Louis , qui a tra- 
verse deux steeles et demi sans subir de transformations. On fondales couvents 
des Franciscains de Picpus, aujourd’hui detruit , des Recollets , aujourd’hui 
transform^ en hospice des Incurables, des Petits- Augustins , sur Templace- 
ment duquel est l’dcole des Beaux- Arts. Fjifin , l’Arsenal fut agrandi : Sully 
y demeurait et y avait amassd cent canons , de quoi armer quinze mille 
hommes de pied et trois mille chevaux, deux millions de livresde poudre, cent 
mille boulets et sept millions d’or comptant , tous ingrediens et drogues , di- 
sait-il , propres 4 ntediciner les plus fascheuses maladies de l’Etat. » On sait 
que oe fut en allant 4 l’Arsenal que Henri IV fut assassin^ dans la rue de la 
F^ronnerie. 

Grace 4 ces constructions , 4 ces embellissements , grdce aux plaisirs dont 1ft 
capitate n’a cessd dans tons les temps d’etre le centre et le thd&tre , gr&ce 4 
l’industrie et au commerce ddveloppds par le luxe de la cour, grace au grand 
mouvement littdraire du xvn« sifecle qui commencjait , Paris devint , peu de 
temps aprfcs les guerres civiles , un sdjour de ddlicea , et qui justifia ce que 
Montaigne disait de cette ville vingt ans auparavant : * Paris a mon cceur dbz 
mon enfance , et m’en est advenu comme des choses excellentes. Plus j’ay veu 
depuis d’aulres villes belles, plus la beauts de celle-cy peult et galgne sur mon 
affection. Je l’ayme tendrement jusques 4 ses verrues et 4 ses taches. Je ne 
suis Francis que par cette grande cit d, grande en peuples, grande en felicity 
de son assiette , mais surtout grande et incomparable en vartetd et diversity 
de commoditds , la gloire de la France et l un des plus nobles omements du 
monde. Dieu en chasse loing nos divisions* ! * 

1 a Pendant la foire de Saint-Germain de cette ann6e (1605), dit L'Estoile, oil le roi alloit 
ordinairement se pourmener, se commirent 4 Paris des meurtres et exc6s inflnis, proc4- 
dants des debauches de la foire, dans laquelle les pages, laquais, 6coliers et soldats des 
gardes firent des insolences non accoutumdes, se battant dedans et dehors comme en petites 
batailles rang6es, sans qu’on y pdt ou voulilt y donner ordrc.» 

2 Essais, liv. 3, ch. 9. 
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8 XV. 


Paris sous Louis XIII. — Enceinte nouvelle. — Quartiers du Palais-Royal et du Marais. 
— H6tel Ramboulllet. — Fondations religieuses. — Promenades et the&tres. 


Pendant le rbgne de Louis XIII f Paris resta paisible et ne joua aucun role 
politique : il n’avait rien 4 voir aux misdrables revokes de la noblesse contre 
la royautb, mais il en souffrait et en parlait. - II n’y a , dit une farce de l’hotel 
de Bourgogne (1619), il n’y a si petit frere coupe-chou qui ne veuille entrer au 
Louvre ; il ny a harengbre qui ne se mele de parler de la guerre ou de la paix; 
les crocheteurs au coin des rues font des panbgyriques et des invectives ; Tun 
loue M. d’Espemon , 1’ autre le blame , * etc. Aussi, la ville bprouva une grande 
emotion a la mort du marshal d’ An ere, quand les valets des princes excitbrent 
a populace a bruler son cadavre et 4 piller son bel hotel de la rue de Tournon ; 
mais elle regarda sans trop de pitib les bchafauds dresses pour les Bouteville 
et les Marillac, les bastilles ouvertes pour les Chateauneuf et les Bassompierre ; 
les pelils , qui ne portent pas cT ombre , n’avaient rien 4 craindre du terrible Ri- 
chelieu; et la bourgeoisie ne pouvait que gagner 4 l’agrandissement du pouvoir 
royal. En effet , sous ce rbgne, elle jouit d’une grande prospbritb , et , grace au 
luxe des grands, 4 Taccroissement de la population, aux embellissements de 
la ville , elle acquit des richesses , des lumibres , un orgueil qui lui inspirbrent , 
quelques annbes plus tard , la pensbe de prendre part au gouvemement de 
TEtat. Mais elle n’en montra pas moins en plusieurs circonstances cette ava- 
rice , cet bgoisme , ce manque de zele pour la chose publique, qui, tant de fois, 
lui ont btb reprochbs. Ainsi , en 1636 , la France venait de s’ engager dans la 
guerre de Trente Ans, et, dbs l’entrbe, elle y avait bprouvb des revers : les Es- 
pagnols avaient passb la frontibre et pbnbtrb jusqu’4 l’Oise. La terreur se rb- 
pandit dans Paris , et en meme temps des cris de fureur bclatbrent contre 
Richelieu , l’auteur de la guerre. « Lui qui btoit intrepide , disent les Mbmoires 
de Montglat, pour faire voir qu’il n’apprbhendoit rien, monta dans son carrosse 
et se promena sans gardes dans les rues, sans que personne lui os&t dire mot. » 
Il harangua les groupes et excita la population ou 4 prendre les armes ou 4 
donner de l’argent pour lever des troupes. On trouva facilement des hommes 
parmi le peuple 1 , mais point d’argent chez les bourgeois; et THotel-de-Ville et 
le Parlement durent taxer rigoureusement chaque maison et chaque boutique. 
- Ce sont affaires de princes , »> disaient les bourgeois de toutes les guerres , 
quelque nationales, quelque justes qu’elles fussent, et ils n’avaient que des ma- 
ledictions pour elles, parce qu’elles amenaient de nouvelles levies de subsides. 
Ainsi, la guerre de Trente Ans , gloire btemelle de Richelieu et de Mazarin, 
qui a btabli la grandeur de la France sur les bases qu’elle a encore aujourd’hui, 

1 « Quand on leva k Paris des gens si & la hdte, dit Tnllemant des Rbaux, le marbchal 
do la Force btoit sur les degrbs de THdlel-de-Ville, et les crocheteurs lui louchoient dans 
la main cn disant : Qui , monsieur le marbchal, je veux alter k la guerre avec vous. » 
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n’a valu a ces deux ministres que des haines , des execrations, des sarcasmes , 
des chansons de la part des Parisiens, et finalement elle a iti la cause de la 
revolte de la Fronde \ La bourgeoisie, dans l’ancien regime, n’avait gufere que 
l’amour de sa corporation et de sa ville ; l’amour de la patrie est un sentiment 
qui ne s’est compietement developpe chez elle quavec la revolution. 

Sous le ministfcre de Richelieu, Paris prit un grand accroissement et com- 
men5a k devenir une ville moderne. Une enceinte nouvelle fut constitute avec 
fosses , bastions et courtines plantes d’arbres , pour remplacer la vieille mu- 
raille d ’Etienne Marcel ; de la porte Saint-Denis, elle suivit lemplacement des 
rues Sainte-Apolline , Beauregard, des Jeuneurs, Saint-Marc, etc., et en- 
ferma dans Paris les Tuileries et leur jardin; k son extremite, prfesde la Seine, 
fut elevee une porte elegante , dite de la Conference (prbs du pont de la Con- 
corde). Des quartiers nouveaux furent batis : le Marais , Vile Saint-Louis , la 
butte Saint-Rock, la rue Richelieu , le Pri-aux-Clrrcs ou faubourg Saint- 
Germain , etc. 

Le Menieur de Corneille en parle en ces termes : 

DORANTE. 

Paris sembie a mes yeux un pays de romans ; 

J’y croyais ce matin voir une lie enchantee ( Vile Sainl-buuis) : 

Je la laissai deserte et la trouve habitee. 

Quelque Amphion nouveau , sans 1’aide des masons , 

En superbes palais a change ces buissons. 

GERONTB. 

Paris voit tous les jours de ces metamorphoses : 

Dans tout le Pr6-aux-Clercs tu verras m&mes choses, 

Et Tunivers entier ne peut rien voir d’6gal 
Aux superbes dehors du Palais-Cardinal ; 

Tout une ville enltere avec pompe bAtie 
Sembie d’un vieux fosse par miracle sortie. 

Les seigneurs, appeies a Paris par les fetes de la cour, batirent dans ces 
nouveaux quartiers , non plus comme dans le moyen age , de ces fortes mai- 
sons qui ressemblaient a des citadelles , mais de riches hotels avec de grands 
jardins , habitations vastes, magnifiques, dispendieuses, mais glaciales, incom- 
modes , malpropres , gamies seulement de quelques meubles de luxe , remplies 
d’un cortege de domestiques inutiles, souvent inconnus k leur maitre; enfin, 
oil Ton ne trouvait aucune des recherches modemes qui rendent la vie douce 
et facile. Ainsi furent construits, en moins d’un siecle, les grands hotels 

1 Voyez a ce sujet le mAdecin Guy Patij (t. I", p. 38 de ses Lettres, £dit. de M. Re- 
veille-Parise ) , ce bourgeois si satirique, si ind^pendanl, si 6clair<L En 1636, il avait 
donn£ 4 2 ecus pour la levee des fantassins ; on lui demandait une seconde taxc pour la levee 
des cavaliers : « J’ai repondu, dit-il, que tout ainsi que mes rentes ne me sont payees 
qu’une fois Tan , je ne peux donner qu’une fois. » 
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des rues Saint- Antoine, Saint-Louis, du Temple et autres rues du Marais, 
ceux des rues Neuve-des-Petits-Champs , Vivienne et autres voisines du Pa- 
lais-Cardinal , ceux des rues de Grenelle, Saint-Dominique , de l’Univer- 
sit£, etc. Que d’^venements, de plaisirs* de douleurs, ont vus ces belles mai- 
sons que Tindustrie a presque toutes d&ruites ou envahies ! Que sont devenues 
leurs ruelles si e&ebres , temoins de tant de galanteries , d’entretiens d&icats , 
d’ouvrages d’esprit ? Nobles dames , vaillants seigneurs, intrigues amoureuses , 
projets ambitieux , flatteries courtisanes , conversations 61£gantes , fetes splen- 
dides , esprit, grace , valeur, ou etes-vous? 

Ou sont-ils? vierge souveraine! 

Mais ou sont les neiges d’antan? 

La plus illustre de ces maisons du xvii® sifecle 6tait l’hotel de Rambouillei , 
situd dans la rue Saint-Thomas-du-Louvre 1 , et par laquelle commence l’his- 
toire si curieuse des salons de Paris. Les graces et la vertu de la marquise de 
Rambouillet, cette deesse (TAthenes , ainsi que l’appelle mademoiselle de 
Montpensier; Tesprit et la beaut4 de sa fille , la divine Julie d'Angennes, atti- 
rferent dans cet hotel , « veritable palais d’honneur, » suivant Bayle , tout ce 
qu ? il y ayait alors d'illustre par la beautd , le rang , les dignit^s , l’enjouement, 
le savoir, » tout ce qu’il y avoit , dit Tallemant des Rdaux, de plus galant a la 
cour et de plus poli parmi les beaux esprits. « — « Cet hotel itoit , ajoute Saint- 
Simon , une espfece d’acaddmie de galanterie , de vertu et de science , et le 
rendez-vous de ce qui 6toit le plus distingue en condition et en m^rite ; un tri- 
bunal avec qui il falloit compter, et dont la decision avoit un grand poids dans 
le monde sur la coiiduite et la reputation des personnes de la cour et du grand 
monde , autant pour le moins que sur les ouvrages qui s’y portoient a l’exa- 
men. »» C’est la que naquit cet art de la conversation qui a 6t6 , pendant pres 
de deux siecles , Tune des gloires de la France , qui donna a Paris le sceptre 
inconteste du gout , de Tesprit , de la civilisation , et dont les traditions ne se 
sont effaces que dans le mat&ialisme de nos moeurs nouvelles. On y vit suc- 
cessivement ou k la fois les personnages les plus dminents de l’^poque , le car- 
dinal de Richelieu , le prince de Cond6, la duchesse de Longueville , les dues 
de la Rochefoucauld et de Montansier, Amaud d’Andilly, Malherbe, Chape- 
lain, Vaugelas, Voiture, Saint-Evremond , Manage, Pelisson, mademoiselle 
de Scuddry , mesdames de Sabl4, de Sevign£ , de Lafayette, etc. Corneille y 
lut son Polyeuete et Bossuet y fit son premier sermon. On sait comment « ce 
cercle choisi de personnes des deux sexes lides par la conversation et par un 
commerce d’ esprit, » aprfcs avoir eu la plus grande , la plus delicate influence 
sur les mceurs de la haute soci£t£ , sur le gout , sur les lettres fran^aises , de- 

1 Voir YHifitoire de* quarters de Pari s, liv. 2, ch. 10. 

6 


Digitized by L^OOQle 



a PARIS SOUS LOUIS XIII. 

{. 

vint ridicule par laffectation de son langage , la pruderie de ses sentiments et 
tomba sous les sarcasrfles de Moliere. 

Dans le meme temps s’61evaient des monuments qui ont subi bien des revo- 
lutions, mais dont Paris s’enorgueillit encore. D’abord, c’est le palais du 
Luxembourg , construit par Marie de Mddicis , et qui a vu tant d’habitants 
diffdrents ! Palais du Directoire, ou mourut la Rdpublique ; palais du S&iat, oil 
mourut l’Empire; palais de la Chambre des pairs , ou moururent la Restaura- 
tion, le gouvernement de 1830 et la pairie elle-meme ! Ensuite, c’est le Palais* 
Cardinal ou Palais-Royal, bati de 1630 k 1636 par Richelieu, qui le l£gua k la 
couronne , et d’ou Louis XIV vit les troubles de la Fronde. Enfin , c’est l’ab- 
baye du Val-de-Grdce t batie par Anne d’Autriche, dont le dome a 6t6 peint par 
Mignard, et qui est devenue aujourd’hui un hopital militaire. 

D’autres constructions attestent la prospdrite de la ville et la sollicitude du 
gouvernement : c’est Xaqueduc d' Arcueil , qui amfcne les eaux de Rungis et 
alimente presque toutes les fontaines de la rive gauche ; c’est la fondation du 
Jardin-des-Plantes, la plantation du Cours-la-Reine, la reconstruction de l*d- 
glise Saint-Rock , de l’dglise Saint- Eust ache, du portail Saint-Gervais, etc. Les 
fondations religieuses devinrent si nombreuses qu’elles menacfcrent de couvrir 
le quart de la ville : notre sifccle , incrddule et positif, en a fait justice avec son 
dddain ordinaire pour le passd. Ainsi , les Minimes de la place Royale sont 
aujourd’hui une caserne; les Jacobins du faubourg Saint-Germain , le Musde 
d’artillerie ; les Capucins de la rue Saint-Jacques , un hopital ; les Oratoriens 
du Pfere de Bdrulle et les Filles de la Visitation de la mfcre de Chantal , deux 
temples protestants; les Filles de la Madeleine , une prison; les Filles de 
Saint e-Elisabeth , desdcoles; les Chanoinesses du Saint-Sepulcre , un maga- 
sin de fourrages ; Port-Royal de la rue Saint-Jacques , ce temple de toutes 
les vertus chrdtiennes , c’est... 1’hospice d’accouchement ! A la place du cou- 
vent des Binedictins , d’oil sont sortis X Art de verifier les dates , la collection 
des Scriptores rerum gallicarum , et tant d’autres trdsors d’drudition, devant 
lesquels la science moderne se prosterne la face en terre , il y a une rue ! A la 
place du couvent des Filles du Calvaire , dont le pfcre Joseph fut le fondateur, 
encore une rue ! A la place du couvent des Jacobins de la rue Saint-Honord , 
ou s’assemblerent les terribles rdvolutionnaires qui en ont pris le nom , est un 
marchd ! A la place du couvent des Filles Saint-Thomas est la Bourse , ce 
temple de l’agio , dont le dieu est un dcu ! 

Paris pr£sentait alors un aspect trfes-pittoresque ; les monuments du moyen 
age s’y melaient aux Edifices modemes , les palais italiens aux £glises gothi- 
ques, les tours &odales aux colonnes grecques. Le peuple s’entassait dans la 
vieille ville , dans la Cit 6 , les quartiers Saint-Denis et Saint-Martin , le quar- 
ter Latin : Ik £taient le commerce , l’industrie , les tribunaux , les colleges ; 
dans les quartiers neufs dtaient les larges rues , les riches hotels , la noblesse 
et le grand monde. D’ailleurs , la police n’etait ni plus habile ni plus vigi- 
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lante que sous les rfcgnes precedents : point de lumiferes pendant la nuit , peu 
de pavds , point d'dgouts , partout des tas de boue et d’ordures. « Heureuse- 
ment, comme dit M&scarille, on avoit la chaise, ce retranchement merveilleux 
contre les insultes du mauvais temps 1 . » Malgrd les arrets du Parlement , mal- 
gre les pendaisons nombreuses , les laquais vagabonds , les mendiants valides , 
les soldats debandds continuaient a etre maitres des rues. On les livra vaine- 
ment a la justice sommaire et souvent barbare du Chatelet ; on ouvrit vaine- 
ment aux pauvres trois hospices ; on fit vainement des ordonnances sur les 
hotelleries , les maisons de jeu et de ddbauche , qui servaient de retraite aux 
malfaiteurs ; le vol , la mendicite , la truanderie continuferent a faire vivre le 
dixidme de la population parisienne , et les aventures , les ddguisements , les 
tours des filous , a etre l’objet principal des conversations , de la terreur et de 
la curiositd des bourgeois. 

Aux ddsordres causes par tous ces vagabonds s ajoutaient ceux que cau- 
saient les raffines d'honneur , duellistesa outrance et par ddsoeuvrement, ayant 
sans cesse l’dpde a la main , battant le pavd , hantant les tavermjs , rodomonts 
et bravaches, dont les comedies se moquaient vainement et que Richelieu seul 
parvint A contenir en faisant decapiter le plus fameux d’entre eux , le comte 
de Bouteville. 

II n’y avait encore que peu de promenades , encore dtaient-elles rdservdes k 
la cour et au grand monde : c’dtaient le Cours-la-Reine , le jardin du Palais- 
Cardinal , le jardin du Temple, le jardin des Tuileries, ou un valet de chamabre 
du roi , nommd Renard , avait dtabli un cabaret dldgant , un parterre de fleurs 
rares , un magasin de bijoux et de meubles prdcieux , lieu secret de rendez- 
vous galants que toute la noblesse frdquentait , et qui fut le theatre de nom- 
breuses aventures joyeuses ou tragiques. La seule promenade populairc dtait 
le Pont-Neuf , qui 6ia.it encombrd de marchands, de charlatans, de chanson- 

1 Void le tableau que Scanron fait de Paris : 

Un amas confus de maisons, 

Des crottes dans toutes les rues; 

Ponls, dglises, palais, prisons, 

Boutiques bien ou mal pourvues ; 

Force gens noirs, roux et grisons, 

Des prudes, des filles perdues, 

Des meurtres et des trahisons , 

Des gens de plume aux mains crochues ; 

Maint poudrd qui n’a pas d’argcnt , 

Maint homme qui craint le sergent , 

Maint fenfaron qui toujours tremble \ 

Pages, laquais, voleurs dc nuit, 

Carrosses, chevaux et grand bruit, 

C'est 14 Paris i que vous en semblef 
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niors, ot surtout dc tire-laines ou coupe-bourses; c’dtait la que Mondor vendait 
son miraculeux orvietan , Tabarin debitait ses folies goguenardes, maitre Go- 
nin faisait ses tours de gobelete , Brioche montrait ses marionnettes et ses 
singes. Void en quels termes en parle Bertaud dans sa Villede Paris : 

Pont-Neuf , ordinaire theatre 

Des vendeurs d’onguent et d’emplAtre ; 

Sejour des arracheurs de dents , 

Des fripiers , libraires , pddants , 

Des chanteurs de chansons nouvelles , 

D’entremetteurs de demoiselles , 

De coupe-bourses , d’argotiers , etc. - 

Cette dpoque est aussi celle des beaux jours de la foire Saint-Germain , im- 
mense bazar composd de neuf rues couvertes et de trois cent quarante loges, 
oil ae veodaient, pendant deux mois, les produits des quatre parties du monde, 
bijoux, meubles, soieries , vins, etc.; ou se rassemblaient des spectacles et des 
plaisirs de tout genre : animaux rares , charlatans, loteries, jeux de hasard. 
Le peuple y allait le jour, la noblesse y allait la nuit , toujours masqude et dd- 
guisde , sans suite ou avec des grisons , c’est-a-dire des valets vetus de gris. 
- Les amants les plus rusds, dit im contemporain, les filles les plus jolies et les 
filous les plus adroits y font une foule continuelle. II y arrive les aventures les 
plus singuliferes en fait de vol et de galanterie. Autrefois le roi y alloit : il ny 
va plus. " La foire Saint-Germain partage avec la foire Saint-Laurent , qui 
commence a cette dpoque , l’honneur d’avoir dtd le berceau de l’opdra comique 
et du vaudeville; c’est tout ce qui nous on reste. 

En ce temps, les thdatres commencerent a prendre une forme rdgulifere et k 
devenir 1’ amusement principal des jParisiens. Les Confreres de la Passion et 
les Enfants-sans-Soucis etaient encore , a la tin du seizieme siecle , des arti- 
sans et des jeimes gens qui montaient sur le thdatre accidentellement et seu- 
lement les jours de fetes; mais bientot ils cddferent leur privilege a une troupe 
rdgulifcre de comddiens, qui prirent le titre de comidiens du roi; alors le 
Thc&tre-Frangois commen^a. Pendant trente ans, Hardy fit, avec ses huit 
cents pieces , tragddies , comddies , pastorales , aussi absurdes que fastidieuses , 
les frais de ce theatre; il fut aidd par les prologues dro fatigues de Turlupin, 
de Gautier Garguille, de Guillot-Gorju , dont les railleries malignes et ob- 
scenes amusaient la populace. Un nouveau thdatre fit bientot concurrence k 
celui de 1’ hotel de Bourgogne : ce furent les comddiens it aliens ou bouffons , qui 
s’ dtablirent d’abord dans la rue de la Poterie , a 1’ hotel d’ Argent , puis dans la 
Vieille rue du Temple, ou ils prirent le nom de troupe du Marais . LA bril- 
laient Arlequin, Pantalon, Scaramouche , Trivelin, qui, pendant prds 
dun sifccle, ont eu le talent d’amuser nos pcres avec de grosses farces qui 
nous trouveraient aujourd hui bien degoutds. A ces thdatres il faut ajouter 
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celui du Palais-Cardinal, construit par Richelieu : c’estla que le cardinal fit 
^ jouer Mirame; c est la que, en 1636 , parut le Cid 1 . 

Six ans auparavant eta&nee assez bourgeoisement , dans la rue Saint-Denis , 
chez Yillusire Conrart, Y Academit frangaise. Ce n’^tait alors que Tobscure 
reunion de sept ou huit beaux esprils •* qui, dit Poisson, s entretenoient fami- 
iicrement , comine ils eussent fait en une visite ordinaire, et de toute sorte de 
choscs, d'affaires, de nouvelles, de belles-lettres... 11s parlent encore de ce 
temps-la comme d un age d’or, durant lequel, avec toute l’innocence et toute la 
libertd des premiers siecles, sans bruit et sans pompe, et sans autres lois que 
celles de l’amitid , ils goutoient ensemble tout ce que la soci4t£ des esprits et la 
vie raisonnable ont de plus doux et de plus charmant *....» — «« Dans cette 
ccole d’honneur, de politesseetdesavoir, dit l’abb^de Lachambre, Ton ne s’en 
faisoit point accroire ; Ton ne s’entetoit point de son pr^tendu mdrite; Ton riy 
opinoit point tumultucusement et en discorde; personne n’y disputoit avec 
altercation et aigreur ; les ddfauts £toient repris avec douceur et modestie , les 
avis re$us avec docility et soumission * . . . - En 1635, Richelieu se fit le pro- 
tecteur de cette reunion et l^rigea en Accad^mie franfaise , en la chargeant 
- pour que rien ne manquat a la felicite du royaume, de tirer du nombre des 
langues barbares la langue fran 9 aise que tous nos voisins parleront bientot , si 
nos conquetes continuent comme elles out commence. » 


§ XVI. 


Troubles de ia Fronde. — Sidge de Paris. — BataiUe du faubourg Saint Antoine. 


Les troubles de la Fronde marquent une £poque importante dans l’histoire de 
Paris : c’est celle de la mine de ses liberty municipales, qui remontaient pro- 
bablement au temps des Romains et qui di^parurent dans la grande unite mo- 
narchique de Louis XIV. Les causes de cette guerre civile furent en apparence 
un droit d’entrde sur les denies , une taxe mise sur les maisons baties au dela 
de T enceinte de la ville, impo.ts qui s’ajoutaient aux impots innombrables qu’in- 

1 Void ce que I’acteur Mondory 6crivait a Balzac, le <8 janvier 1637, sur les premieres 
representations du Cid ; « Je vous souhaiterois ici pour y goOtcr, entre autres plaisirs, 
celui des belles complies qu’on y repr&sente, et particulidrement d’un Cid qui a charm6 
tout Paris. II est si beau qu’il a donn£ de l’amour aux dames les plus continentes , dont la 
passion a m£me piusieurs fois 6clat4 au th£&tre public. On a vu seoir en corps aux bancs de 
ses loges ceux qu’on ne voit d’ ordinaire que dans la cliambre doree et sur le siege des ileurs do 
lys. La foule a did si grande & nos portes, et notre lieu s’est trouve si petit, que les recoins 
du theatre qui servoient les autres fois comme de niches aux pages, ont et£ des places de 
feveur pour les cordons bleus , et la sc&ne y a M d ’ordinaire par4e de croix de chevaliers 
de Fordre. » ( Revue de Paris, n° du 30 d6cembre 1838.) 

2 Hist, de l' Acad, frangaise, t. I er , p. 6. 

* Discours prononcS en 1684 , p. $1. . 
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ventait chaque jour le cardinal Mazarin , - ce pantalon sans foi , cet escroc 
titr4, ce com^dien a rouge bonnet, « ainsi que l’appelle le frondeur Guy 
Patin dans sa ver\ r e de haine et d’ injures; mais la cause r^elle et profonde 
fut, de la part des bourgeois de Paris , moteurs et acteurs de ces troubles , le 
d£sir tres-ardent, tr&s-raisonnd de secouer l arbitraire minist£riel, de prendre 
part au gouvemement , de faire ce que faisaient a la meme 6poque les bour- 
geois de Londres, d’ Amsterdam, de Geneve. - Le monde est bien ddbetd, 
Dieu merci ! *» dit Guy Patin. Et ce root exprime resprit de fiert6 et d’ind£- 
pendance de la haute bourgeoisie , sa confiance dans ses lumieres , la vigueur 
d^mocratique , l’humeur r^publicaine quelle devait k ses fortes dtudes, a son 
commerce passionn^ avec l’antiquitd, k ses tendances protestantes , k ses vives 
sympathies pour les males doctrines du jansdnisme 1 . Enfin dans les grands 
changements qu’on projetait, Paris devait prendre l’initiative des rtformes, 
guider etdclairer les provinces, se faire le chef de l’Etat. 

LeParlement, qui dtait Fame de la bourgeoisie, commen^a Fattaque * contre 
le mauvais manage de 1’ administration » en refusant lenregistrement des nou- 
veaux impots et en demandant des rdformes qui « ddchiraient le voile qui 
couvre le mystere de l’Etat, » et changeaient la forme du gouvemement. La 
cour, aprfes de longs ddbats, rdsolut de briser les resolutions sdditieuses de la 
magistrature par un acte de vigueur. Elle fit arreter (26 aout 1648), dans 
sa maison de la rue Saint-Landry , le conseiller Broussel , homme mddiocre 
que ses declamations contre le gouvemement avaient rendu populaire. A cette 
nouvelle, la foule s emeut; on veut arracher Broussel a ses gardes; les troupes 
royales qui occupaient les ponts sont refouiees jusqu’au Palais-Cardinal. Le 
marechal de la Meilleraye, dans la rue Saint-Honore, tue un homme : on court 
aux armes , un combat s’ engage dans toute la rue ; Gondi , coadjuteur de Far- 
cheveque de Paris 1 , essaie d’apaiser le tumulte : au coin de la me des Prou- 
vaires , il est renverse d’un coup de pierre et menacd de mort. II court au 
Palais-Royal pour demander la liberty de Broussel : on 1’accueille par des rail- 
leries; il se met k la tete du mouvement. Le lendemain deux compagnies de 
Suisses qui veulent prendre la porte de Nesle sont disperses et massacrdes. 
Le chancelier, qui se rend au Parlement , estforc6 de se r^fugier dans F hotel de 
Luynes, sur le quai des Augustins : il n’est d<*gagd que par les troupes du ma- 
rshal de la Meilleraye qui , en faisant retraite sur le Pont-Neuf , sont ac- 
cueillies par des d^charges continuelles. « Le mouvement, raconte Gondi, fut 
corame un incendie subit et violent qui se fit du Pont-Neuf a toute la ville. 
Tout le monde , sans exception , prit les armes. L’on voyait les enfants de cinq 
et de six ans avec des poignards k la main ; on voyait les mferes qui les leur 

1 « Si j’eusse M , dit Guy Patin , iorsque Ton tua Jules-C4sar dans le «4nat , je lua aurois 
donne le vingt-quatrteme coup de poignard ! » (Lettres, t. Ill , p. 494 .) 

2 Paris avail etc &ig£ en archevdche cn 4623. 
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apportaient elles-memes. 11 y eut dans Paris plus de douze cents barricades 
en moins de deux heures, borddes de drapeaux et de toutes les armes que la 
Ligue avait laissdes entiferes 1 . * A ces nouvelles, le Parlement vient en corps de- 
mander la liberty de Broussel. « II est re^u et accompagnd dans les rues avec 
des applaudissertients inouis : toutes les barricades tombent devant lui; 
mais il ne peut rien obtenir de la reine. II sort. Le peuple, debout sur ses barri- 
cades, le force k rentrer au Palais-Royal : « s’ilne ramfcrte Broussel, cent mille 
hoinmes iront le chercher. La reine cbde; Broussel revient •• portd sur la tete 
des peuples avec des acclamations incroyables. * Les barricades sont ddtruites. 

Les troubles continuant, et la reine, insultde par des pamphlets sanglants, 
s’enfuit avec sa cour k Saint-Germain. « Le si£ge de Paris, disait un ministre, 
n’dtait pas une affaire de plus de quinze jours, et le peuple viendrait demander 
pardon, la corde au cou, si le pain de Gonesse manquait seulement deux ou 
trois jours. * Cependant Paris se met en mouvement et , selon sa coutume, « en 
huit jours enfante , sans douleur , une armde complete. - Le Parlement , le 
clerg<$, le corps de ville, votent des impots, des levies de troupes, des amas 
d’armes. L’enthousiasme fut si grand qu’il gagna m£me le petit peuple, les 
mendiants, les aventuriers; les ddsordres et les crimes ordinaires cessferent 
tout k coup; la police, impossible sous Tautoritd royale, Se fit toute seule et 
comme par enchantement : Cinq mois durant , dit Guy Patin, il n’est mort per- 
sonne de faim dan9 Paris, pas un homme n’y a 6t6 tud; personne n'y a 6t6 
pendu ni fouettd 1 . * Mais les seigneurs, pour quiune rebellion dtait un coup de 
fortune, vinrent gater la Fronde en se mettant k sa tete et en la dirigeant dans 
leurs vues cupides et ambitieuses. Ils accoururent comme k une proie ou a 
unepartie de plaisir, avec leurs valets , leurs mai tresses, leurs femmes : parmi 
celles-ci dtait la belle duchesse de Longueville, qui abandonna son hotel de la 
rue Saint-Thomas-du-Louvre pour aller, avec la duchesse de Bouillon, prendre 
sdjour a rHotel-de-Yille 3 . La guerre commen^a; mais les seigneurs condui- 
sirent les troupes bourgeoises de telle sorte, qu’clles furent presque toujours 
battues, et ce mouvement populaire, si grave dans son origine, ou les Parisiens 
avaient montrd d’abord tant d’ardeur et de ddvouement, ddgdndra en une mu- 
tinerie ddrisoire ou il n’y eut de sdrieux que les placards « qui ne parlaient pas 
moins que de se ddfaire du roi et du Parlement , et d’dtablir une rdpublique 
comme ceile d' Angleterre \ « Les grandes dames ne virent dans ces troubles 

1 Mtm. de Retz, t. I er , p. 92. 

3 Lettres, t. I CT , p. 202. 

3 « Imaginez-vous ces deux personne9 sur le perron de I'Hdtel-de-Ville , plus belle9 en 
ce qu’elles paraissoient ndgligdes, quoiqu’elles ne le fussent pas. Elies tenoient chacune un 
de leurs enfants entre leurs bras, qui dtoient beaux comme leurs mdres. La Grfcve dtoit 
pleine de peuple jusqu’au-dessus des toils ; tous les hommes jetoient des cris de joie ; toutes 
les femmes pleuroient de tendresse. » (Retz, t. I cr , p. 470.) 

4 Mem. du P. Berthod, p. 301 (t. XLV1II de la collection Petitot.) 
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qu’une occasion de«nouer ddi^Uhtiignes et de faire F amour; les seigneurs ne 
cherchferent , on qua se vendre a la cour ou qua s’enrichir aux d£pens des 
bourgeois : - Part, dit Guy Patin, a depens6 quatre millions en deux mois, et 
neanmoins ils n’ont nen avance pour nous; ils ont mis en leur pochette une 
partie de notre argent, ont payd leurs dettes et ont achet$ de la vaisselle *. * 

Les frondeurs, ces hommes que le meme dcrivain appelle - les restes de l’age 
d'or et les kernels ennemis de toute tyrannie, « virent qu ils etaient dupes et ne 
songfcrent plus qu & s’accommoder avec l’autorit^royale. Onfitlapaix; etleroi 
revinta Paris (18 aout 1649). * Plusieurs compagnies de la ville lui furent au- 
devant : il entra par la rue Saint-Denis , fut tout du long de la rue jusques par 
dela les Innocents, puis entra dans la rue de la Ferronnerie, et passant tout du 
long de la rue Saint-Honord , sen alia entrer dans le Palais-Cardinal; et tout 
le voyage se fit avec tant d’ acclamation du peuple et tant de r^jouissance qu il 
ne se peutdavantage V * 

Les troubles recommencerent, mais excites par les grands, qui soulevaient le 
peuple m&me contre la bourgeoisie. - Il ne se passait gufcre de jour qu’il ne 
donnat des marques deson zfcle pour les princes et de sa fureur contre le cardi- 
nal Mazarin. Le prdvot des marchands et tout le corps de la ville en fut attaqu6 
en plusieurs rencontres, particulieremcnt une fois, en sortant du Luxembourg, 
avec tant de violence qu ils furent obliges de se r^fugier dans quelquesmaisons 
de la rue de Tournon , et d'abandonner leurs carrosses qui furent mis en 
pieces*. » 

Cependant, la reine croit en finir avec 1’ esprit de r^volte en faisant arreter 
le prince de Condd; le tumulte augmente, et le Parlement demande formelle- 
ment le renvoi de Mazarin. Apres de nombreuses £meutes, le ministre se retire , 
la reine veut le suivre; le peuple s’y oppose et cerne le Palais-Royal. La r6- 
gente, pour d^mentir le bruit de l’enlfevement du roi, « commanda, dit ma- 
dame deMotteville, qu’on ouvrit toutes les portes. Les Parisiens, ravis de cette 
franchise, se mirent tout prfes du lit du roi, dont on avoit ouvert les rideaux, et 
reprenant alors un esprit d’amour, lui donnfcrent mille bdnddictions. Ds le re- 
gardferent longtemps dormir , et ne pouvoient assez 1’ admirer. •• 

La guerre civile recommence , mais elle devient la derniere campagne de la 
noblesse contre la royaut6; Paris, dont les d^sirs de liberty ont £te si dtrange- 
ment d£natur6s , n’y joue plus qu’un role mediocre, mais en gardant son ca- 
ractfcre : - On dit qu’il n’y a point d’ assurance dans le peuple , disait Gaston 
d’Orldans, l'on a menti; il y a mille fois plus de solidity dans les haUes que 
dans les cabinets du Palais-Royal. » Les Parisiens , ennemis de Mazarin , en- 
nemis de Cond£ , que le Parlement a dgalement d£clar6s criminels de l&se-ma- 
jeste, ne s’inquifctent des armies de la cour et du prince, de leurs mouvements, 

1 Lettres, t. I w , p. 434. 

* Lettres, t. I er , p. 470. 

3 MAn. dtJoly , t. II, p. 6. 
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de leurs combats, que lorsque toutes deux se rapprochent de leurs murs. Alors 
la ville devient le theatre de continuelles 6meutes : le due de Beaufort souleve 
la populace contre la bourgeoisie , et chaque jour on tend les chaines , on r as- 
semble les colonelles ou legions de garde bourgeoise , on 6tablit des postes pour 
empecherle pillage. Cependant Cond£ , qui 6tait k Saint-Cloud, cherche a gagner 
Charenton et veut traverser Paris : il se pr&ente a la porte de la Conference , 
les bourgeois le repoussent; il est force de toumer les faubourgs du nord, 
qui etaient fortifies. Alors Turenne se porte contre lui , bat son arriere-garde 
dans le faubourg Saint-Denis, et attaque son corps d’arm^e dans le faubourg 
Saint- Antoine. La bataille (2 juillet 1652) s’ engage avec acharnement dans 
la grande rue herissee de barricades , dans les rues voisines , dans les jardins , 
dans les maisons memes , ou les soldats royaux se font un chemin en per^ant 
successivement les murs. Mazarin place le jeune Louis XIV sur la terrasse 
d’une maison de Popincourt pour lui donner ce terrible spectacle, qu’il n’oublia 
jamais. Les Parisiens dtaient sur les murailles, les portes ferm^es, inquiets d’une 
lutte qu’ils devaient payer clier , quel que fut le vainqueur; une grande agita- 
tion r^gnait dans la ville., les bourgeois 6tant opposes , le peuple favorable au 
prince rebelle. La fille du due d’Orl6ans, mademoiselle de Montpensier , vou- 
lait qu'on lui donnat un .refuge dans Paris : elle ameute la multitude, menace 
le conseil de ville, et se jette dans la Bastille. Cond6, avec sa petite arm<$e 
de nobles, se d^fendait avec h£roisme, mais il allait succomber : soudain une 
d&harge d’artillerie , presque k bout portant , jette le d£sordre dans l’armfe 
royale : e’est le canon de la Bastille , e’est Mademoiselle qui vient d’y mettre 
le feu. En merne temps la porte Saint- Antoine s’ouvre; Cond6 s’y jette avec 
ses soldats; le canon de la Bastille redouble et l’arm^e du roi est forc£e de 
se mettre en retraite. 

Le prince, r6fugi6 dans Paris, voulut sen rendre maitre par la terreur. Le 
surlendemain de la bataille , une grande assemblee de magistrats , de cur& et 
de d£put6s des quartiers , se tint a l’Hotel-de-Ville pour amener une pacifica- 
tion ; bien que , compos^e de frondeurs , elle se montra favorable au retour 
du roi. Alors Cond6 ameuta une masse de bandits , de soldats, * de bateliers 
et gagne-deniers, dont le quartier est plein, * dit le pbre Berthod, lesquels 
commeneferent k tirer des coups de mousquet sur l’Hotel , en criant : Mort 
aux mazarins ! puis ils enfoneferent les portes , malgr£ la resistance d6sesp6r<5e 
des gardes , mirent le feu aux salles , et tuferent k coups de baionnette et de 
poignard tout ce qu’ils rencontrferent. Ce fut une des plus tristes joumdes de 
lhistoire de Paris, et qui couvre d’un opprobre ineffasable le vainqueur de 
Rocroy : cinquante-quatre magistrats et bourgeois tombfcrent sous les coups des 
assassins, et parmi eux on remarqua le president Miron, le conseiller Ferrand, 
le marchand de fer Saint-Yon, etc. D’autres furent ran£onn£s, blesses, mal- 
traitgs. Alors la ville fut livr6e a la plus grande anarchie; mais le prince s’ef- 
for9a vain^ment de rendre son pouvoir durable; la bourgeoisie reprit le dessus. 
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•• Voyant quo Paris dtoit ddpeupld d’un tiers, qu’une infinite de families 
en dtaient sorties , que les rentes de la ville ne se payoient plus , que la moitie 
des maisons dtoient vides, quelcs artisans et manouvriers p4rissoient 1 , » elle 
comments a faire des asserablees pour le rdtablissement de l’autorite royale , 
a entamer des negotiations secretes avec la cour , a crier : La paix ! la paix ! 
autour du Luxembourg et de l'hdtel de Conde\ Mazarin se hata, pour favoriser 
ces bonnes dispositions, de donner satisfaction ala haine populaire; il se retiia 
a Sedan , et le roi publia une ordonnance d’omnistie. Alors les six corps de 
marchands se reunirent dans la maison des Grands-Cameaux , rue des Bour- 
donnais, et publifcrent un manifesto violent *contre les princes et les autorites 
enfantdes par la rebellion , •» oil ils se ddclaraient rdsolus, au pdril de leur vie 
et de leurs biens, k restaurer Fautorite du roi, invitant le peuple a quitter le 
bouquet de paille, insigne des frondeurs, et k prendre le ruban blanc, insigne 
des royahstes. Ce manifesto fut accueilli par des acclamations, et r4pandit 
la terreur dans le parti des princes, qui essay^rent de soulever le petit peuple 
et firent approcher des troupes dtrangfcres de Paris. Mais les bourgeois , sur- 
tout les marchands de soie du quartier Saint-Denis , prirent les armes; et le 
prince de Condd, ddsespdrant d’empecher la* paix, senfuit de la ville - en 
protestant qu il se vengeroit des habitants et les persdcuteroit jusqu au tom- 
beau » (14 octobre 1652). 

Le meme jour, les dchevins s’assemblfcrent , firent leur soumission au roi, et 
lui envoyfcrent une deputation solennelle pour le supplier de rentrer dans la 
capitate. « Le peuple dtoit dans des tressaillements de joie inconcevables sur 
lespdrance de revoir le roi k Paris; et sur cela, on peut dire qu’il ny a que les 
Francois qui aillent si vite dune extremity a l’autre , car on vit presque en 
meme temps la passion que le peuple avoit de servir les princes se convertir 
en une aversion mortelle pour eux. Le Jendemain , le roi fit son entree par la 
porte Saint-Honord , aux flambeaux , k cheval , a la tete de son anode , et 
Paris le re 9 ut avec les plus cclatantes demonstrations de joie qu’on pouvoit 
ddsirer pour un conqudrant et pour un libdrateur de sa patrie 3 . » 

II descendit au Louvre; le lendemain il y rdunit le parlement et lui fit de- 
fense de prendre a l’avenir conna ; ssanee des affaires de l’Etat. Alors la ville 
fut traitde sans mdnagement : on abolit ses privileges, on ddsarma ses milices, 
on brisa ses chaines, on lui imposa une garnison royale et des magistrals 
royaux ; les registres du parlement et de rHotel-de-Yille qui contenaient les 
actes de cette dpoque furent lacdrds par la main du bourreau. Milices, chaines, 
magistratures populaires, privileges municipaux, ne furent plus rdtablis pen- 


1 JM/i . (k Berfhod , p. 302. 

2 L’Odeon a eld bAti gur remplacemetit de cel h6let. Voyez l* Histoire des quartiers de 
Pnris , liv. III,ch. m. 

* JWm. de Berthod, p. 369. 
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dant toute la monarchie absolue. Paris fut tenu dans la soumission la plus 
complete, regards continuellement avec defiance, annuld comme puissance 
politique : il cessa m#me d’etre le sdjour de la cour, qui se tint dordnavant , 
d’abord k Saint-Germain, ensuite k Versailles. Cet dtat de choees dura cent 
trente-six ans; alors le canon de la Bastille se fit de nouveau entendre, et 
cette fois il marquait, non plus la lutte de la royautd et de la noblesse en face 
du peuple, spectateur indifferent, mais le veil de Paris, la conquete de toutes 
ces libertds que la Fronde avait demandees ou perdues, la ru netle la noblesse 
et de la royaute, et l’avdnement du peuple ! 


§ XVII. 

Paris sous Louis XIV. — Monuments. — Habitations d’hommes cll&bres. — Ktat des moeurs. — Police 
nouvclle. — Situation du peuple et de la bourgeoisie. 

Paris, ddsertd par la cour et privd de vie politique, n’en garda pas moins 
son importance, et prit, sous le grand rogne, un immense accroissement. Ce 
n’dtait plus le temps oil il avait continuellement a craindre une incursion des 
Anglais ou des Espagnols : la frontidre de la France avait et d dloignde et si 
vigoureusement garnie, que la capitale pouvait laisser tomber ses murailles, 
s’agrandir des huit ou dix villes qui s’etaient formdes au dela de ses fosses , 
et ne plus songer, it l'ombre de l'dpde du grand roi, qu’a s’enrichir dans les tra- 
vaux de la paix. Un edit royal inspire sans doute par les souvenirs de la Ligue, 
de la Fronde, et de tant de sieges oil Paris avait tenu ses innitres en echec, 
concdda a la \ille ses murailles et portes qui tombaient en mines et ses fossds 
a demi coinblds, a la charge de les detruire et d’y faire des plantations et 
des maisons. Ainsi furent commencds, en 1670, ces boulevards du nord qui 
sont devenus le plus bel omement et la partie la plus animde de la capitale. 
Us n’allerent d’abord que de la porte Saint-Antoine a la ports Saint-Denis ; 
mais, en 1685, le rempart du temps de Louis XIII fut portd des rues Sainte- 
Appolline, Beauregard, des Jeuneurs , Saint-Marc , etc. , jusqu'a Vemplace- 
ment des boulevards actuels, et en 1704 , cette longue promenade dtait 
achevde de la porte Saint-Antoine ii la porte Saint-Honord. Alors les fau- 
bourgs Saint-Antoine , du Temple , Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre, 
furent compris dans Paris. Du cote du midi, les autres portes et fosses furent 
aussi detruits; l’on comment a de meme une ligne de boulevards, et les fau- 
bourgs Saint-Victor, Saint-Marcel, Saint -Jacques, les quartiers du Luxem- 
bourg, Saint-Germ ai n-des-Pres , des Invalides, firent partie de la ville ; mais 
les boulevards ne furent plantes que sous Louis XV, et achevds seuloment en 
1760. Enfin, a cette epoque, Paris fut divise rdgulierement en vingt quar- 
tiers, et cette division a subsists jusqu’en 1790. 

Dans le meme temps furent construits des monuments que nous decrirons 
plus tard : le college des Qu at re-Nations , la Salpe/riere , la colonnade du 
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Louvre , Y hotel (let Invalides , Y Observaiotre , les places Vendomeetdes Vie- 
toires , les portes Saint-Denis et Saint- Martin , etc. On cr£a les manufac- 
tures des Gobelins et des Glaces, la bibliotheque royale, les Academies des 
sciences, des beaux-arts , des belles-lettres, etc. Un grand nombre de mai- 
sons religieuses furent aussi fondles; mais, au lieu d’etre uniquement con- 
saerdes k la priere et a la meditation, presque toutes eurent un but d’ utility 
pratique, et furent destinies au soulagement des malades, a l’instruction des 
pauvres, k lVducation des orphelins. Nous les ddcrirons aussi dans Y Histoire 
des qvartiers de Paris , ainsi que les habitations cdlebres de cette dpoque : 
hotel Mazarin, hotel Colbert, hotel Turenne, hotel Lamoignon , maisons de 
madame de Maintenon, de Nincn de Lenclos, de madame de S£vignd : 
noms* magiques qui evoquent a nos yeux le xvn® siecle avec ses grands hommes, 
ses grandes choses, son gout exquis pour les jouissances de l’esprit , ses Merits 
immortels , ses conversations ddlicieuses , ses femmes si pleines de seductions 
et de grace ! « Socidtds depuis longtemps evanouies , dit Chateaubriand , com- 
bien vous ont succddd ! Les danses s’etablissent sur la poussifere des morts et 
les tombeaux poussent sur les pas de la joie ! « Ndanmoins nous devons dfcs a 
present mentionner, pour Thistoire des moeurs de ce vieux Paris, que, vers la 
fin du sifecle, la Bruyfere regrettait ddja, les habitations modestes de trois 
hommes de gdnie. 

Sous les piliers des halles dtait la maison sombre et chetive qui a vu naitre 
Moliere : il est mort, dit-on , dans la maison n° 34 de la rue Richelieu , en face 
de laquelle Paris vient de lui clever un tardif monument. Dans la maison n° 18 
de la rue d’Argenteuil , demeurait Corneille ; e’est la qu’il est mort. Racine a 
habitd pendant quarante ans dans la maison n° 12 de la rue des Matins 1 . 
A voir les demeures obscures de ces grands hommes , on se figure leur vie 
simple et silencieuse , leur int^rieur si calme et si bourgeois , leurs Etudes si 
larges, si fortes, dans une chambre mal £clair6e, sans omements, garnie de 
quelques vieux livres; on croit assister a leurs discussions savnntes , candides , 
polies, sur le beau, sur le gout, sur la prominence des anciens ou des mo- 
demes , sur la grace et le libre arbitre , vieilleries aussi ridicules qu’inutiles , 
dit notre superbe literature , et qui occupaient toutes les imaginations de ce 
pauvre xvii® siecle V Qui ne voudrait revoir la chambre ou Molikre lisait le 

1 Dans une lettre a Boileau, dat£e du camp de G4vries, 24 mai 4692, il lui raconte la 
revue que le roi vient de passer de son arrnO , forte de « six-vingt mille hommes ensemble, 
sur quatre lignes , » et dit : « J’dtois si las, si 6bIoui de voir briller des £p4es et des mous- 
quets, si 4tourdi d’entendre des tambours, des trompettes et des timbales, qu’en virile je 
me laissois conduire par mon cheval, sans avoir plus d’attention a rien; et j’eusse voulu 
de tout mon coBur que tous les gens que je voyois eussent 6t6 chacun dans leur chaumi&re 
ou dans leur maison avec leurs femmes et leurs enfans, et moi dans ma rue des Macons, 
avec ma famille. » 

2 Q'&ait la vie de tons les hommes d’etude, de toute la bourgeoisie lettrO de cette 
^poque; la preuve en est dans ces lignes de Guy Palin, ce type si eurieux el si complet 
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Bourgeois gentilhomme k sa servante , ou bien conversait avec Vivonne et 
Despreaux , ou bien ddvorait les larmes que faisaienfc couler les infideiites de 
la s6duisante BejartJ Qui ne voudrait revoir Corneille dans son quatrifeme 
dtage, vivant avec son frfere, isold et sans valets, si pauvre, lui dont le g^nie a 
donnd des millions aux acteurs et aux libraires , qu’un jour, en sort ant de chez 
lui, il s’arreta pour faire rapidcer ses souliers par le savetier du coin? Qui ne 
voudrait revoir Racine, demi-gentilhomme , demi-bourgeois , aprbs avoir suivi 
le roi k l’arm^e ou a Fontainebleau, retrouvant dans son menage ses filles 
Babet , Nanette , Fanchon et Madelon , ou bien en voyant a son fils , attache 
k l’ambassade de Hollande , « deux chapeaux avec onze louis d’or et demi , 
vieux, faisant cent quarante livres dix-sept sous six deniers, « en l’avertissant 
« d’en etre bon manager et de suivre Texemple de M. Despreaux, qui vient de 
toucher sa pension et de porter chez son notaire dix mille francs pour se faire 
cinq cent cinquante livres de rente sur la ville ? - Enfin , qui ne voudrait revoir 
ce cabaret de la Pomme-de-Pin , ddja illustrd par Villon et Regnier, ou 

des Parisiens du xvn® si£cle ; si heureux quand « il fait la debauche avec S4n&que et 
Cic4ron; » si caustique quand il examine « le trictrac du monde qui est autant fou 
que jamais ; » si profond quand « il perd pied dans les abimes de la Providence. » ( 11 
demeurait place du Chevalier-du-Guet , et nous l’y retrouverons.) * Je passe tranquil- 
lement, ecrit-il, les aprfcs-soupers avec mes deux illustres voisins, M. Miron, president 
aux enqu£tes, et M. Charpentier, conseiller aux requites. On nous appelle les trois 
docteurs du quartier. Notre conversation est toujours gaie : si nous parlons de la reli- 
gion ou de l’£tat, ce n'est qu’historiquement, sans songer a reformation ou k sedition. 
Notre principal entretien regarde les lettres , ce qui s’y passe de nouveau , de conside- 
rable et d’utile. L’esprit ainsi deiasse, je retourne k ma maison, oti, apr&s quelque 
entretien avec mes livres , je vais chercher le sommeil dans mon lit, qui est, sans mentir, 
comme a dit notre grand Fernel, apr6s seneque le tragique, pars humance melior vitce. 
Je soupe peu de fois hors de la maison , encore n’est-ce gufere qu’avec M. de Lamoi- 
gnon, premier president. 11 m’affectionne il y a longtemps; et, comme je l’estime pour 
le plus sage et le plus savant magistral du royaume, j’ai pour lui line veneration particu- 
ltere, sans envisager sa grandeur. » (1658). 

dependant ces conversations n'etaient pas toujours si litt£raires; et voici d’autres lignes 
qui nous apprennent tout ce qu’il y avail de hardi dans la pens6e secrete de ces bourgeois 
de la Fronde : 

« M. Naude, biblioth6caire du Mazarin, et intime ami de M. Gassendi, comme il est le 
ndtre , nous a engages pour dimanche prochain a allar souper et coucher nous trois en sa 
maison de Gentilly, a la charge que nous ne serons que nous trois et que nous y ferons 
la debauche, mais Dieu sait quelle debauche! M. Naude ne boit naturellement que do 
I’eau et n’a jamais gotite vin ; M. Gassendi est si ddlicat qu’il n’oserait boire et s’imagino 
que son corps brtilerait s’il en avait bu... Pour moi (je ne pu‘s que jeter de la poudro 
sur T^criture de ces grands hommes), j’en bois fort peu; et n&inmoins ce sera une diS 
bauche , mais philosophique , et peut-^tre quelque chose davantage ; peut-ttre torn trois , 
gueris du loup-garou et delivrSs du mal des scrupules, qui est le tyran des consciences , nous 
irons jusques fort pres du sanctuaire. Je fis Tan passe ce voyage de Gentilly avec M. Naude , 
moi seul avec lui t6te k t6te; il n’y avait point de tlmoins, aussi n’y en fallait-il point; 
nous y parl&mes fort librement de tout, sans que personne en ait eie scandalise. » (Lettres, 
t. 2, p. 508.) 
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venaient Racine et Molibre , Lulli et Mignard , le marquis de Cavoye et le 
due de Vivonne , oil Ch&pelle entrainait Boileau , 

Et rdpandait sa lampe k l’huile 
Pour lui mettre un verre a la main. 

Le lieu n’ytait pas brillant, mais la chfcre y ytait bonne; on n y voyait ni 
glaces ni dorures, mais de grosses tables dans des retraits bien clos, oil I on 
fetait k loisir la elite bouteille et la pxi r ee sepfembrale. Que d’esprit s’est de- 
pensd dans cette obscure taverne! que de joyeux propos, d’entretiens char- 
man ts , de vers faciles ! quelle gaiety naive , ddeente et douce ! Hylas ! tout cela 
est ddja pour nous de l’histoire ancienne. 

Apres les troubles de la Fronde qui avaieut augments dans la ville ses yiy- 
ments de d^sordre , on avait vu Paris infests plus que jamais de filous , de 
faux monnayeurs , de coupe-jarrets , de soldats vagabonds et de valets tapa- 
geurs 1 ; de plus , le droit au travail n’existant que pour les corporations de 
metiers , il y avait pour une multitude de malheureux impossibility de vivre 
autrerneiit que par la mendicite; en fin les cours des Miracles* vomissaient 
chaque matin une anode de trenle mille mendiants valides et affectant des 
infirmitys , lesquels s’dtaient organises en royaume « et vivaient , dit un dcrit 
du temps , comme pa'iens dans le christianisme , en adultfcre , en concubinage , 
en melange et communautd de sexes , puisant Tabomination avec le lait , ayant 
le larcin par habitude et l’impiyty par nature, faisant commerce des pauvres 
enfants, enfin ytant tels que parmi eux il n’y a plus ^integrity du sexe apr&i 
l’age de cinq a six ans. * 

On pendait , on rompait , on ddcapitait les voleurs et les assassins avec une 
incroyable et barbare facility ; toutes les rues , toutes les places ytaient , cha- 
cune a son tour, ensanglantyds par des supplices; c’ ytait le spectacle de tous 
les jours, spectacle fort couru, fort gouty du peuple et meme des grands 3 ; 
* mais, dit Guy Patin, on a beau pendre les voleurs, on ne sauroit en tarir 
la source \ * Et en effet , comment empecher le vol dans une ville oil la police 

1 On connait ces vers de Boileau : 

Sitdt que de la nuit les ombres pacifiques 
D'un double cadenas font fermer les boutiques... 

Les voleurs h l’instant s’emparent de la ville ; 

Le bois le plus funeste et le moins frdquenty 
Est aupres de Paris un lieu de stirety... 

2 Voir Bistoire des quartiers de Paris , liv. II, chap. v. 

3 Voir les Lettres de madams de SSvigni sur les supplices de la Brinvilliers et de la 
Voisin. La foule qui assistait aux exycutions ytait si grando qu’il y avait souvent des 
gens ytouffys. 

4 « M. de Saint-Cyran ( Duvergier-de-Hauranne , l’ami do Jansynius) m’a dit autrefois en 
parlant de ces exycutions criminelles, qu’il mouroit, a Paris, plus de monde de la main 
du bourreau que presque en tout le reste de la France, ce qui n’est pas absolument vrai ; 
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dtait telleraent faite , « que les compagnies du regiment des gardes voloient im- 
pundment aux bouts des faubourgs ceux qui entroient ou sortoient de la ville 1 1 » 

Quant aux ddsordres d’un autre genre , quant aux crimes produits par la 
ddbauche , une seide phrase de Guy Patin nous en ddvoilera toute l horreur, 

Une demoiselle de la cour, ayant 4t6 sdduite par le due de Yitry , se fit avorter 
et mourut. La sage-femme qui l’avait aidee dans son crime fut condamnde a 
etre pendue. A ce sujet « les vicaires gdndraux se sont allds plaindre k M. le 
premier president que depuis un an six cents femmes, de compte fait v se sont 
confesses d’avoir tud et dtouffd leur fruit \ » 

En 1666, un ddit royal mit fin au desordre de la capitale en errant dans 
la prdvotd de Paris un troisi&me lieutenant : ce fut le Ueufenant de police qui 
eut le privilege de travailler directement avec le roi. Aloi*s la ville changea de 
face : par la sdvdritd et la vigilance de La Reynie, premier lieutenant de police, . 
et surtout de son successeur l illustre d’Argenson , qui devint plus tard garde 
des sceaux 3 , Paris se trouva tout d’un coup ddlivre des gens sans aveu , sans 
domicile, sans metier, qui dtaient maitres de son pave. On ouvrit de nom- 
breux asiles a la misdre, a la maladie, a l’enfance , a la vieillesse, entre 
autres Yh6pi/al general*; on ctablit une taxe des pauvres; on interdit la 
mendicity et l’on cn'a un corps special pour arreter les mendiants, les archtr $ 
de Ihopilal; enfin on imposa le joug rigoureux des lois aux seigneurs , et Ton 
donna de la force k Y administration en supprimant les vingt-deux justices 
seigneuriales et eccldsiastiques qui se partageaient la ville avec la justice du 
roi , en les rdunissant au tribunal du Chdtelet , et en fermaut toutes les pri- 
sons particulidres , k l’exception de celles du For-l’Eveque, de Saint-Eloi, de 
Saint-Martin et de Saint-Germain. Tous les rdglements de police sur la 
voirie furent renouveles, dtendus et sd virement mis a execution; les conces- 
sions d’eaufaites abusivement k des couvents et maisons particulifcrea furent 
abolies et le nombre des fontaines augments ; le balayage et l’enlbvement des 
boues furent confids k un service rdgulier d’agents et de voitures; les tan- 

mais il parloit avec horreur et extr&ne doldance de tant de meurtres et assassinate qui se 
faisoient k Paris, et il approuvoit fort les puni lions exemplaires que les juges en font faire. 

Aussi Paris en a-t-il bien besoin, car il y a trop de larrons, de vauriens et trop de gens 
oiseux qui ne cherchentqu’A faire bonne chdre et k dtre braves aux ddpens d’autrui » ( Let (re $ 
de G. Putin, t. a, p. 639). 

1 Letlres de Guy Patin, t. 2, p. 180, ann. 1655. 

a Id. t. 3, p.226. 

3 « £’a did, dit un dcrivain du temps de Louis XV, le plus grand gdnie et le plus grand 
politique de son sidcJe, comparable au cardinal de Richelieu. IL avoit la confiance de 
Louis XIV, et il eat restd lieutenant de police duranl son rdgne, parce qu’il 4toit ndees* 
saire an roi dans ce poste par la connoissance qu’il avoit de Paris; mais en mdme temps * 

il avoit plus de credit dans ce poste infdrieur que les ministres et les premiers magistrats. » 

(Journal histmqm de Barbier , 1. 1, p. 84.) 

* Voir YHistoirede $ qmrtim de Paris, liv. Ill, chap, t, pour l’ordonnance de fondalion. 
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neries et autres industries insalubres furent dloign^es de la rivifere et rel^gu^es 
dans les quartiers les moins peupl£s ; l’&lairage, qui ne s’dtait fait jusqualors 
que partiellement et accidentellement dans quelques rues et devant quelques 
maisons , devint gdn^ral au moyen de six mille cinq cents lantemes k chan- 
delle rdparties dans tous les quartiers. On doubla les compagnies du guet 
royal, le guet bourgeois n’exislant plus depuis l’abolition des milices pari- 
siennes; on confia la garde de la ville au regiment des gardes fran$aises qui 
se recrutait presque entiferement d’enfants de Paris ; on inventa les pompes a 
incendie , les voitures publiques appeldes fiacres 1 , qui succ£dferent a celles 
que nous appelons aujourd’hui omnibus , dont la premiere id6e est attribude a 
Pascal * ; on fit les premieres ordonnances sanitaires relatives aux prostitutes, 
et Ton ouvrit un premier hopital pour ces malheureuses; on crda la halle aux 
vins, le marchd de Sceaux, la caisse de Poissy , et n’eut dtd la crainte de 
Tenchtrissement de la viande, on eut fait des abattoirs. « Le roi a dit, ra- 
conte Guy Patin , qu’il veut faire de Paris ce qu* Auguste fit de Rome, late - 
ritiam refers, marmoream relinquo. . . . . Aussi on travaille diligemment k 
nettoyer les rues , qui ne furent jamais si belles ; on exdcute la police sur les 
revendeuses , ravaudeuses et savetiers qui occupent des lieux qui incommo- 
dent le passage public ; on visite les maisons et Ton en chasse les vagabonds 
et gens inutiles ; on ttablit un grand ordre contre les filous et les voleurs de 
uuit s . » Enfin - il y avoit plusieurs soldats et meme des gardes du corps 
qui , dans Paris et sur les chemins voisins, prenoient par force des gens qu'ils 
croyoient etre en dtat de servir et les emmenoient dans les maisons qu’ils 
avoient pour cela dans Paris , oil ils les enfermoient et ensuite les vendoient 
malgrt eux aux officiers qui faisoient des recrues. Ces maisons s’appeloient des 

1 On les appela ainsi , soit de la maison oil elles s’dtablirent , rue Saint-Martin , et qui 
avail pour enseigne saint Fiacre, soit d’un moine des Petits-Pdres, nommd Fiacre, qui 
mourut, vers ce temps, en odeur de saintetd, et dont on mit l’image dans ccs voitures 
pour les preserver d f accidents. 

2 « En 1650, dit un almanach , on dtablit k Paris des carrosses & cinq sous par place; 
ils partoient k diffdrentes heures marquees pour aller d’un quartier a l’autre , et ressem- 
bloient aux coches et diligences dont on se sert aujourd’hui sur les routes. % Ces voitures 
eurent une grande vogue, mais dtant mal administrdes, elles ne rdussirent pas. En 4662, 
il y avait trois lignes de carrosses d cinq sous : la premiere de la Porte-Saint-Antoine au 
Louvre ; la deuxi&me de la place Royale k Saint-Roch ; la troisi&me de la Porte-Montmartre 
au Luxembourg. 

3 Lettres, t. 3, p. 649 et suiv. — La grande voirie fut alors confine k deux magistrals 
financiers qu’on appelait les trisoriers de France . a EUe se bornait, dit M. de Chabrol- 
Volvic, k la haute surveillance de la soliditd des constructions, k la prohibition des dtalages 
extdrieurs et k l’exdcution de quelques rdglements de salubrity. Quant aux alignements k 
suivre pour les constructions nouvelles , ils dtaient en quelque sorte indiquds sur place par 
l’examen isold des lieux. On n’dtait pas alors frappd, comme aujourd’hui, de la ndcessitd de 
subordonner touted ces decisions k un projet gdndral et fixe qui etit pour but l’assainisse- 
ment et l’embellisseipent dc la capitale. » ( Recherches statistiques sur Paris.) 
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fours . Le roi , averti de ces violences , commanda qu’on arretat tous ces gens- 

1 A et qu’on leur fit leur procbs II ne voulut point qu’on enrolat personne 

par force. On pretend qu’il y avoit vingt-huit de ces fours dans Paris, les- 
quels ne servoient pas seulement A retenir les hommes a vendre comme recrues, 
ils servoient encore a renfermer des femmes et des enfants que l’on enlevoit 
pour les vendre et les envoyer en Amerique \ - 

Grace a ces importantes innovations , grace surtout au gouvernement vi- 
goureux , edaire , national de Louis XIV , Paris jouit pendant tout son rfegne, 
et malgre les d&astres qui en marquferent la fin, d’une grande prosperite. 
Alors cette ville, dont l’industrie ne s’etait exercee jusqu’A cette epoque que 
dans les choses ndcessaires a ses habitants, commen 5 a d’avoir de grands metiers, 
d’envoyer ses produits, ses articles , bijoux, meubles, modes, dentelles, dans 
une grande partie de la France et meme de l’Europe. Les rfeglements de saint 
Louis sur les metiers, les corporations industrielles , les maitrises furent re- 
nouveles par Colbert et adapts aux besoins du temps et aux progrfes de In- 
dustrie. Les fetes donndes par le grand roi, les etablissements fondes par lui t 
les monuments 6lev6s en son honneur, les couvents, les spectacles, les societes, 
attirferent A Paris une multitude de provinciaux et d’etrangers qui augmen- 
tfcrent sa richesse. - Tout Paris est une grande hotellerie , dit un de ces voya- 
geurs; les cuisines fument a toute heure; on voit partout des cabarets et des 
hotes, des tavernes>et des tavemiers... Le luxe est ici dans un tel excfes, que 
qui voudroit enrichir trois cents villes ddsertes , il lui suffiroit de detruire Paris. 
On y voit briller une infinite de boutiques ou I’on ne vend que des choses dont 
on n’a aucun besoin; jugez du nombre des autres oil Ton achfete celles qui 
sont n^cessaires... — Le peuple , ajoute-t-il , fr^quente les eglises avec piete , 
pendant que les nobles et les grands y viennent pour se divertir, pour parler 
et faire l amour. II travaille tous les jours avec assiduity , mais il aime A boire 
Jes jours de fete , encore bien qu’une petite mesure de vin a Paris vaille plus 
qu’un baril A la campagne. D n’y a pas au monde un peuple plus industrieux 
et qui gagne moins *, parce qu’il donne tout A son ventre et A ses habits; 
malgrd cela, il est toujours content. Et pourtant je ne pense pas qu’il y ait au 
monde un enfer plus terrible que d’etre pauvre A Paris , et de se voir continuel- 
lement au milieu de tous les plaisirs, sans pouvoir en gouter aucun. •• 

Quant A la bourgeoisie, le rfcgne de Louis XIV est son beau temps. La 
Fronde avait 6t6 pour elle un grand enseignement : elle sentit le ridicule et 
l’absurde de ses pretentions A gouvemer une society encore toute fdodale ; elle 
revint A sa place, elle rentra dans la subordination sans regrets et presque 
sans envie; elle v4cut modestement sous la main de son antique protectrice, 
la royautd qui , retrouvant en elle son alliee soumise , lui donna sans eclat et 

1 Journal de la cour de Louis XIV , ann. 1695, p. 7. 

2 D’aprfcs Vauban , la joumee d’ouvricr A Paris variait de douze A trente sous. 
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sans secousse une belle part de sa puissance. En effet, - sous ce long rlgno 
de vile bourgeoisie, » ainsi que 1’appelle Saint-Simon, on vit les families 
parlementaires et munici pales de Paris occuper les hauts postes de l’admi- 
nistration , les intendances , les ambassades , mime les ministlres : tlmoin 
celles des Lepeljetier, des Chamillard, des Voisin, et surtout cette famille si 
grande, si fameuse des Amauld; on les vit meme dans les hautes dignitls de 
l’arrale , tlmoin Catinat. La bourgeoisie parisienne se fait une belle place 
dans la sociltl si rlgulilrement classic du xvn* silcle-; non-seulement par 
ses services, mais par ses vertus, par la gravitl de ses moeurs et la simplicity 
de sa vie, par sa soumission sans servitude, et-son opposition calme et me- 
surle, par sa haine •* contre les tyranneaux, les partisans, les maitres passe- 
fins et les oplrateurs d'iniquiils, * enfin par sa grande instruction , sa passion 
pour les lettres , « son orthodoxie du bon sens , - sa bonhomie pleine de gaietl 
maligne et de mordant gaulois. 

La population de Paris g’lleva, sous le rlgne de Louis XIV, a plus de 
500,000 habitants : on comptait dans cette ville 500 grandes rues, 9 fau- 
bourgs, 100 places, 9 ponts, 22,000 maisons, dont 4,000 k porte cochlre * 
et Vauban put dire d’elle : • Cette ville est k la France ce que la tlte est au 
corps humain. C’est le vrai coeur du royaume, la mire commune de la France , 
par qui tous les peuples de ce grand Etat subsistent , et dont le royaume ne 
saurnit se passer sans dlchoir considlrablement. » 

§ XVII. 

Paris soot Louii XV. — Evlne r.ents historiques. — Elat des moeurs. — Monumenta 
et ameliorations mat£riellcs. — Th^fttres , etc. 

Sous le rlgne de Louis XV , Paris ne sort pas de l’ltat de soumission po- 
litique auquel le gouvernement du grand roi l’a fa^onnl ; mais il est matl- 
riellement moins tranquille , et la mislre ainsi que les tyrannies de la police y 
amlnent de passaglres seditions. D ailleurs, il modifie ses moeurs, son carac- 
tere, ses habitudes, son esprit. Ainsi il commence a prendre un gout dlsor- 
donnl pour Targent, k se livrer avidement, follement au jeu des operations 
financilres, k se laisser dominer par la caste Igoiste de ces traitanis , que 
madame de Maintenon appelait la balayure de la nation , et que Lesage, a 
cette Ipoque , flagella dans Turcaret. Paris avait pourtant applaudi dans les 
premiers jours de ce rlgne aux poursuites du rlgent contre « les sangsues de 
l Etat, » poursuites par lesquelles plus de quatre mille families furent taxles 
arbitrairement k une restitution de cent cinquante-six millions. Mais le sys- 
tlme de Law * fit des Parisiens , (lit un poete du temps , autant de Danals : » 
on sait quelle frlnlsie s’empara alors de la capitale , quelle foule assilgeait 
chaque jour les rues Richelieu et Vivienne, ou Itait situ! l’hotel Mazarin , de- 
meure du grand financier, quelles seines dtranges se passlrcnt dans la rue 
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Quincampoix, sur la place Vendome, dans I'hotel de Soissons, ou se ndgociaient 
les actions; comment enfin la chute du systbme amena des dmeutes terribles 
ou le Palais-Royal fut envahi , oil seize victimes pdrire&t dtouffdes dans la 
foule. Paris fut bouleversd par Cette grande et ddsaslreuse experience qui fit 
bausser d’une maniere exorbitante tous les objets fafariquds \ mais il lui en 
advint plus de bieu que de mal : cent mille provinciaux ou dtrangers accou- 
rurent dans ses murs; les joueurs jetbrent Tor a pleines mains dans toutes ses 
maisons de plaisirs; larecette de l’Opdra s’dleva dans un an de 120,000 a 
740,000 livres. D’ailleurs la richesse qui dtait auperavant dans le sol et dans 
un petit nombre de maisons nobles , se trouva ddplacde , mobilisee ; elle s’en alia 
dans des mains roturibres et plus nombreuses, et coramenfa A suivre les va- 
riations du commerce; on crda de nouveaux etablissements industriels; le 
salaire et l’aisance des ouvriers furent augments *, et la bourgeoisie se pla£a 
sur un pie 1 d’bgalitd avec la noblesse par son gout du luxe et des jouissances 
matdrielles. - Aujourd’hui, dit un contemporain , que largent fait tout, tout 
est confondu a Paris. Les artisans aisds et les roarchands riches sent sortis 
de leur dtat; ils ne comptent plus au nombre du peuple *. * 

Aux folies financibres succddbrent les folies religieuses. Un pretre jansd- 
niste mourut : ses amis l’honorbrent comme un saint et vinrent prier sur sa 
tombe; les zdlds et les intrigants du parti voulurent qu’il fit des miracles; et 
bientot Ton vit dans le cimetibre Saint-Mddard des fous dprouver des convul- 
sions, de prdtendus malades cdldbrant leur gudrison, d’autres insensds recher- 
chant la persdeution et le martyre. Le gouvemement ferma le cimetibre , 
emprisonna les convulsionnaires , poursuivit les fanatiques jusque dans leurs 
assembles seerbtes; mais les convulsions et les miracles ne cessbrent que sous 
les sarcasmes des dcrivains et des philosophes. Quant au parti jansdniste, qui 
« compose a present , dit Barbier, les deux tiers de Paris de tous dtats et 
surtoui dans le peuple 4 » il devint de plus en plus le parti de Topposition 
politique et celui qui cachait en sow sein les principes memes de la rd volution. 

1 t Une paire de bas de soie vaut 40 liv. ; le beau drap gris vaut 70 k 80 liv. Taune t 
un train de carrosse, qui vaiait 400 dcus, vaut 4 ,000 liv. ; 1’ouvrier qui gagnoit 4 liv. 40 s. 
par jour, veut gagner 6 liv., et ii est quatre jours sans travailler, k manger son argent. » 
(Journal hittorique de Barbier , avocat au parlement de Paris, 1. 1, p. 42.) 

2 Cette augmentation de salaire amena quelque6 troubles pendant les annbes suivantes, 
les ouvriers n'ayant pas voulu subir de diminution. Ainsi Barbier raconte que les ouvriers 
en bas, qui dtaient qualre mille k Paris, « ont menacd de coups de bAton ceux d’entre eux 
qui coneentiroient k la diminution , et ils ont promis un dcu par jour k ceux qui nc pour 
roient pas vivre sans cela. Pour cet effet ils ont" choisi un seerdtaire qui avoit la iiste des 
ouvriers sans travail , et un trdsorier qui distribuoit la pension. Ces ouvriers demeurent 
dans le Temple. On s’est plaint au contrdleur gdndral , et on en a fait mettre une douzaine 
en prison au pain et k Teau. Cela montre qu’il ne faut pas laisser le peuple se ddranger et 
la peine qu’on a k le rdduire » (t. I, p. 207)* 

* Journal de Barbier , t. II, p. 44 1 . 

4 Journal , 1. 11, p. 473* 
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Les autres ^vdnements de l’histoire de Paris pendant le rfegne de Louis XV, 
peuvent se r&sumer en peu de mots : d’abord c’est la consternation des Pari- 
siens quand , le roi etant tombd malade k Metz , toutes les Iglises dtaient 
encombr^es de fiddles demandant au ciel la vie du monarque bien-aime 1 ; en- 
suite leurs maledictions suivies d’une dmeute oil 1’ hotel du lieutenant de police 
fut sur le point d’etre saccagd , quand le bruit courut que le sultan du Parc 
aux Cerfs ravivait ses sens blasts par des bains de sang humain et qu’on 
enlevait k cet effet des enfants dans Paris; puis les troubles causes par le 
tirage a la milice pendant les guerres de 1740 et de 1756 , quand on affichait 
des placards sdditieux oil Ton menagait « de mettre le feu aux quatre coins 
de la ville *; » enfin les Emotions de toute la population pendant la lutte que 
se livrferent les jdsuites et les parlements , alors que les curds refusaient les 
sacrements aux jansdnistes et que les magistrate faisaient communier les 


1 Ces tdmoignages d’affection enthousiaste se sont plusieurs fois rep rod u its pendant le 
rdgne de Louis XV : ainsi en 4721 , le rdtablissement du roi, apr&s une petite maladie, 
fut cdldbrd par des manifestations d’alldgresse presque incroyables : « II y avoit, dit Bar- 
bier, des jeux , des illuminations k toutes les fendtres, des tables et des tonneaux de vin 
dans les rues , des danses et des cris k dtourdir , des Te Deum chantds par tous les corps 
et communautds ; et cela dura quinze jours. Jamais on n’a vu dans Paris le monde qu’il y 
a eu , jusqu’I trois heures du matin, k faire des folies dtonnanles : c’dtoit des bandes avec 
des palmes et un tambour, d’autres avec des violons; enfin les gens Agds ne se souviennent 
pas d’avoir vu pareil derangement et pareil lapage lors d’une rdjouissance dans Paris : il 
est impossible de dforire cela » (Journal , 1. 1, p. 99). 

2 Ces placards sont de l'ann£e 1743, et n£anmoins le tirage se fit sans accident. « La 
milice est fixde k dix-huit cents hommes dans Paris, raconle Barbier, gargons de f&ge de 
seize ans jusqu’A quarante , et de cinq pieds au moins. Les enfants de tous les corps et 
communautds, des marchands et artisans, tireront au sort, ainsi que les gens de peine et 
de travail et autres habitants qui ne seront pas dans le cas d’etre exemptes par leur dtat, 
leurs charges et leurs emplois : cela a dtd etendu k tous les domestiques. II est dit en outre 
que tous les gens sans aveu , profession ou domicile fixe, comme domestiques hors de con- 
dition , ouvriers sans raaitre et vagabonds , sont miliciens de droit .. » — II y eut ensuite 
exemption pour les domestiques des princes, nobles, magistrats, avocats, gens de finance 
et mdme pour les fils de certains marchands et artisans, suivant la capitation qu’ils 
payaient : < ce qui fait voir que le but est de tirer de fargent , parce que les marchands et 
artisans aimeront mieux augmenter leur capitation que de voir leurs enfants sujets k la 
milice. * Au reste les bourgeois furent trds-mecon tents de voir la livrde exemptde , « ce 
qui ne remplit pas l’idde qu’on sembloit avoir de repeupler les campagnes par la dimi- 
nution des domestiques dans Paris. » Le tirage se fit dans 1'hdtel des Invalides, quartier 
par quartier ; il y avait cinq billets noirs sur trente billets ; caux qui tiraient les billets 
noirs 4taient miliciens ; ils se ddcoraient de rubans bleus et blancs et couraient Paris en 
s’arr&ant dans les cabarets. On obtint ainsi cinq mille hommes au lieu de dix-huit cents. 
Les faubourgs Saint- Antoine et Saint-Marceau , « qui sont remuants et composes de popu- 
lace, » tir&rent les demiers et joyeusement comme k une ftte, « avec violons et tambours.* 
Ce tirage fit ressorlir Y esprit glorieux qui animait d&s lors le peuple parisien : a car cette 
milice , dit Barbier, fait engager un grand nombre d’ouvriers qui prtfdrent par honneur 
la qualite de soldat a celle de milicien » (t. II, p. 353 et suiv.). 
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inalades au milieu des huissiers et des baionnettes. Ajoutons a ces evene- 
ments le supplice sauvage, infernal de Damiens, honte d*une dpoque qui 
avait sans cesse k la bouche le mot d'humanite , la mort inique , infame de 
Lally *, enfin les fetes du manage du dauphin et de Marie- Antoinette qui 
furent , par la faute d’une police inepte , si effroyablement attristdea par la 
mort de cent trente-deux personnes ecrasdes sur la place ou , vingt-trois ans 
aprhs , les deux dpoux devaient pdrir sur Vdchafaud. Ce sont 1 k les principaux 
faits dont Paris a did le theatre sous le rdgne de Louis XV ; mais Thistoire de 
cette ville, « de ce pays des madrigaux et des pompons, » ainsi que l’appelle 
Voltaire , n’est pas , a cette dpoque , dans les dvdnements qui agitent ses 
rues , elle est dans son amour du luxe et des plaisirs , dans le prbgrds de ses 
richesses , dans l’dtat des esprits et de la socidtd , elle est dans ses moeurs 
tellement licencieuses que le romancier Restif de la Bretonne dcrivait : «• On 
peut regarder Paris comme le centre de l’incontinence de la France et meme 
comme le mauvais lien deM’Europe; » elle est dans les salons du baron 
d’Holbach , de mesdames de Tencin , du Deffand , Geoffrin , Lespinasse , ou 
toutes les questions de rdforme politique et sociale dtaient aborddes , dans les 
theatres oil Ton applaudissait les sarcasmes et les hardiesses de Voltaire , dans 
les livres des philosophes si avidement lus f dans la vie de Jean-Jacques 
Rousseau, de Diderot, de d’Alembert et de tant d’autres especes , « logds 
au quatrieme dtage, * dont les moindres actions intdressaient plus que les 
actes du.pouvoir; elle est surtout dans la profonde misfere, la brutale igno- 
rance , la sourde coldre du peuple , qui ne connaissait du gouvemement que 
sa police tyrannique, ses impots oppressifs, son pacie de famine. « On 


1 Les executions criminelles furent aussi frdquentes sous le rdgne de Louis XV que 
sous le rdgne de Louis XIV : c’dtait toujours le spectacle qui plaisait le mieux & la foule. 
Ainsi Barbier raconte qu’un criminal fut ddcapitd A la Croix-du-Trahoir, rue Saiut-Honord : 

« L’endroit dtant assez serrd , il y a eu plusieurs personnes estropides et des chevaux 
etouffds... Le bourreau l’a ddcolld parfaitement d’un seul coup. 11 a pris la tdte et l’a mon- 
tree, et tout le peuple a claqud des mains pour lui faire compliment sur son adresse » (t. II, 
p. 154). Ces executions furent souvent 1’occasion de malheurs et do seditions : ainsi, en 
4724, « un laquais de M. d’Erlach, capitaine des gardes suisses, avoit dit des sottises de 
sa mattresse et avoit ete mene au ChAtelet, oil son proc&s a fini par une condamnation 
au carcan et aux galores . Hier I’exposilion devoit avoir lieu , et on conduisit le laquais , A 
la queue d’une charrette, avec deux cents archers du guet, dans la rue Sainte-Anne, butte 
Saint* Roch , vis-A-vis la maison du sieur d’Erlach. Presque personae n ’avoit suivi la char- 
rette; mais A la maison, il y avoit cinq A six mille Ames. Aussitdt que le poteau a ete 
enfonce, la populace s’est Amue et l’a brisd : alors le laquais a ete ramene au ChAtelet par 
les archers qui ont tire quelques coups. M. d’Erlach , qui craignoit le peuple, avoit eu la 
prudence de faire entrer, le matin, presque toute sa compagnie dans sa maison, pour 
i’empdcher d’etre pillde. Toutes les vitres ont ete cassees ; la compagnie a tire , et il y 
a eu quatre ou cinq personnes tuees , plusieurs blessdes et d’autres prises. On n’ose plus 
mettre A present au carcan. VoilA la troisidme fois que pareille sedition arrive » (Barbior, I, 
p. 413). 
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a traitd les pauvres, dit Mercier, en 1769 et dans les trois amides su tv antes, 
avec une atrocity , une barbarie qui feront une tache ineffa^able a un sidcle 
qu on appelle homain et dclaird. On edt dit qu’on en voulait ddtruire la race 
enticre , tant on mit en oubli les prdceptes de la charity. 11s moururent pres- 
que tous dans les dipots , espfeces de prisons oil 1* indigence est punie corame 
le crime. On vit des enlevements qui se faisaienl de nuit par des ordres secrets. 
Des vieillards , des enfants, des femmes perdirent tout k coup leur liberty , et 
furent jetds dans des prisons infectes , sans qu’on sfit leur imposer un travail 
consolateur. Us expirdrent en invoquant en vain les lois protectrices et la misd- 
ricorde des hommes en place. Le prdtexte etait que I’ indigence est voisine du 
crime , que les seditions commencent par cette foule d’ hommes qui n’ont rien 
k perdre ; et comme on allait faire le commerce des bids , on craignit le ddsea- 
poir de cette foule de ndcessiteux, parce qu on sentait bien que le pain devait 
augmenter. On dit : etouffons-les d’avance , et ils furent dtouffds... •• 

Paris resia matdriellement sous Louis XV k peu pres ce qu il avait dtd sous 
Louis XIV ; ndanmoins on lui adjoignit le bourg du Route , on planta les bou- 
levards du midi, on commenfa k batir dans la Chaussde-d’Antin. Quelques 
amdliorations furent faites principalement par les soins de Turgot, prdvot des 
marchands, et de Sartines , lieutenant de police. Ainsi en 1728 on commen^a 
4 mettre lea noms des rues sur des dcriteaux ; avant cette dpoque la tradition 
seule ddsignait cheque rue. On commence aussi k numdroter les maisons; 
inais les portes cochdrea ne voulurent pas etre soumises k cette inscription qui 
leur semblait dcgradante , et il ne iallut pas moins que 1789 et la prise de la 
Bastille pour effectuer dans Paris cette utile operation '. On fit encore une 
importante rdforme dans les enseignes : jusqu’a cette dpoque elles pendaient 
a de longues potences de fer, criant au moindre vent, se heurtant enlre elles, 
dtant formdes de figures gigantesques ; on forfa les marchands 4 enlever ces po- 
tences et a appliquer leurs enseignes sur les murailles. On substitua k Udclai- 
rage par des chandelles l’dclairage par des reverberes k huile; mais sur huit 
mille lanternes, il n’y en avait encore que douze cents k rdverbere en 1774. 
On rdforma le guet en le mettant sur un pied militaire et en lui donnant un 
uniforme (1760); et - Ton convertit ainsi les amas d’ artisans et d’ouvriers 
habillds auparavant de toutes couleurs en un corps rdgld, instruit, respectable 
et capable d’en imposer *; - il comprenait cent quatre-vingts archers et huit 
cent cinquante fantassins. Enfin et par les soins du comte d’Argenson, on 
construisit des casernes pour les gardes franfaises et suisses dans les faubourgs 


1 Le mode de numdration actuel dale de <80?. 

2 11 ne garda pas longlemps ce caractere, si Ton en croit Mercier : « Le guet, dil-il * est 
Compose de savetiers habillds de bleu qui , le lendemain , quand Us auront ddposd leura 
fusils, seront arrdt£s k leur tour, s’iis font tapage. On les appelle soldots de la Vierge, par 
analogic avec les scldats du papc. » 
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de Paris , - afia qae ces batiments, dit Tordonnance, soient autant de cita- 
delles qui flanquent la ville et puissent en contenir les habitants. » 

Les monuments de cette Ipoque sont peu nombreux, ce sont : YEcoIe mi - 
liiaire , transform^ aujourd’hui en caserne; la Halle aux bles 5 construite sur 
l’emplacement de l’hotel de Soissons, YHStel dee monnaies , construit sur 
l’emplacement de. l hotel de Nevers; Ykglhe Sainfe-Genevieve, devenue le 
Pantheon; la fontaine de la rue de Grenelle; enfin celt e place Louie XV qui 
a vu autant de cadavres que les plus fameux champs de bataille, cadavres 
restds dans le tumulte des fetes, ou tomWs sous la hache des revolutions. 
Mais le3 maisons particulifcres , les maisons des grands seigneurs, des finan- 
ciers , des riches , deviennent d'une somptuosite , d'une recherche qui n'ont 
pas ete surpass^es. « La magnificence de la nation, dit Mercier, est toute 
dans l’interieur des maisons. On a bati six cents hotels dont le dedans semble 
I’ouvrage des fees. Aurait-on imagine, il y a deux cents ans, les cheminees 
tournantes qui echauffent deux chambres sdparecs, les escaliers derobes et 
invisibles , les petits cabinets qu'on ne soupcjonne pas , les fausses entrees qui 
masquent les sorties vraies, les pinchers qui montent et qui descendent, et 
ces labyrinthes ou Ton se cache pour se livrer a ses gouts? * 

On ne trouve presque plus de fondations religieuses , la vie monastique etant 
devenue un objet vulgaire de railleries, et un edit royal de 1748 ayant interdit 
au clerge l'acquisition de nouveaux biens : aussi Ton n a d’autre moyen de sou- 
tenir les couvents et de Sparer les eglises qu’en faisant appel a la cupiditd 
des citoyens par l'etablissement des loteries. Les ordres religieux patent eux- 
mfmes les mains k leur mine en rougissant de leur etat , en affectant des airs 
du monde et un langage philosophique : ainsi les Genovefains , les Premon- 
trds, les Mathurins, repudient lenom de moines et s’ appellant chanoines rd- 
guliers. Les premiers, qui comptent parmi eux Tastronomfe Pingrd et l’historien 
Barre, ne visent plus qu & §tre un corps savant, et d’accord avec les Bdnd- 
dictins, ils demandent k quitter leur habit, a n'etre plus astreints • aux 
forirtules puddles et aux pratiques minutieuses de leur rfcgle , « k ne plus s'oc»- 
cuper que de travaux de science et d’drudition. 

En merae temps que les maisons religieuses sont en decadence , le nombre 
des theatres ne cesse de s’accroitre; la scfene prend une importance politique 
et devient une tribune; enfin le gout des representations dramatiques s’empare 
si bien de toutes les classes de la socidte, que les theatres publics deviennent 
insuffisants et qu’il n'y a pas d’hotel de grand seigneur cu de riche financier 
C’uToti ne joue la comddie. La Comedie-Fransaise avait passe de l’hotel du 
Petit-Bourbon au Palais-Royal, puis dans un hotel de la rue Guenegaud, 
puis , en 1688 , dans un jeu de paume de la rue des Fosses-Saint-Germain , 
en face du cafe Procope, qui etait le rendez-vous des beaux-esprits ; elle y resta 
jusqu’en 1770, et c’est 1 k qu’elle attira la foule avec les tragedies de Voltaire. 
L’Opdra etait au theatre du Palais-Royal et y resta jusqu’en 178Q. Les Ita- 
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liens continuaient k jouer a ('hotel de Bourgogne des scenes chantantes ej, 
des arlequinades ; ils se reunirent en 1762 a l’Op4ra-comique, qui 4tait n 6 
en 1714 a la foire Saint-Germain et qui finit par d4poss&ler les bouffonneries 
italiennes. A la foire Saint-Laurent 4tait un autre theatre de vaudevilles et 
d’ariettes, oil Dancourt, Lesage, Dufresny, Piron, r6pandaient les flots de 
cette gaite qu'on appelait alors fran^aise. Puis sur le boulevard du Temple 
qui commen 9 ait k attirer la foule, s’etaient ouverts le theatre de YAmbigu - 
Comique pour des marionnettes et des enfants, le theatre de la Gaite pour des 
danseurs de corde et des singes savants ; sur le boulevard Saint-Martin etait 
le Wauxhall de Torre, dans la Chaussfe-d’Antin les feux d artifice des frfcres 
Ruggieri , dans le faubourg du Roule le Colysee. Enfin, outre les theatres , il y 
avait alors des lieux de plaisirs k bon marche oil le peuple trouvait facilement 
a s’amuser , oil le beau monde ne rougissait pas de partager ses joies ; c’etaient 
les pimpantes guinguettes que notre civilisation a remplac^es par les tristes 
salons de restaurateurs. Les plus frdquent£es etaient celles des Port-herons qui 
ont vu tant de joies folles , tant de parties franches , qui ont entendu tant de 
flonflons , tant de refrains graveleux, tant de chansons k boire. 


§ XVIII. 


Paris soas Louis XVI jusqu’en 1789. — Preliminaires de la revolution — Monuments. 
— Tableau moral et politique de la population de Paris. 


Pendant les quinze annfes qui precedent la revolution , Paris est le theatre 
de nombreux tumultes, mais ils ne sont que les preliminaires de cette grande 
renovation qui fait de la capitale de la France le ctibur de l’Europe , et en quel- 
que sorte l’abrege du genre humain. En 1775, c’est le pillage des marches et 
des boulangers par des brigands que' soudoyaient les ennemis du ministbre 
Turgot; en 1778, c’est la marche triomphale de Voltaire, quelques jours 
avant sa mort, aux applaudissements d’une foule immense qui le couronna en 
plein theatre, en plein theatre des Tuileries! en 1787, c’est la lutte du 
parlement contre la cour, l’arrestation de deux conseillers au milieu d’une 
foule mena 5 ante qui encombre le Palais et les rues voisines , les applaudisse- 
ments donnes au comte do Provence , qu’on croit partisan des reformes , les 
injures prodiguees au comte d’ Artois , protecteur declare des abus ; au mois 
d’aout 1788, c’est le depart du ministre Brienne, accueilli par des demonstra- 
tions de joie si violentes qu’elles degenfcrent en une sanglante emeute : Paris 
devient pendant trois jours le theatre d’un combat entre la force arraee et la 
multitude; enfin , en avril 1789, c’est le soulfcvement des ouvriers du faubourg 
Saint-Antoine contre le fabricant de papiers Reveillon, soulfcvement ou la 
maison de ce fabricant fut saccagee et incendiee, et qu’on reprima avec 
tant de violence que six cents mortset blesses restfcrent sur la place. 

Pendant ces quinze annees , la necessite des reformes et des ameliorations 
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sociales devient tellement pressante que le gouvernement , malgr4 ses embarras 
financiers, fait les plus louables efforts pour satisfaire V opinion publique , et que 
Paris s’enrichit, non de monuments fastueux, mais ^institutions utiles et 
bienfaisantes. Telles sent le Mont-de-Piite , les marches cTAguesseau et 
Sainte-Catherine , les halles avx cuirs et avx draps , les pompes a feu de 
Chaillot et du Gros-Caillou , le pant Louis XVI , V E cole des pouts et 
chaussees , X Ecole des mines , XEcole de chant et de declamation , YEcole 
des sourds-muets , fondle par l’abbd de l’Epde , XEcole des aveugles , fondle 
par Haiiy , etc. La restauration du College de France, du Palais de Justice , 
de lafontaine des Innocents, la construction des Ecoles de droit el de mi - 
decine , des galeries du Palais- Royal , du Palais-Bourbon , de X Ely see- Bour- 
bon , etc. , sont aussi de cette £poque. En meme temps le gout de la sefene , qui 
se rdpand de plus en plus, fait batir les theatres Frangais (aujourd’hui V Odeon), 
des Varietes (aujourd’hui le Tht&tre-Franpais), de la porte Saint-Martin , 
Favart, Feydeau , Montansier , des Aswcies , des Jeunes- Artistes , etc. 1 On 
perce plus de soixante-dix rues , on comble les fosses des anciens remparts , 
on ddbarrasse les ponts des maisons qui les surchargent , on transporte les 
cimetiferes hors de la ville, on assainit les prisons; enfin on donne k Paris 
une nouvelle enceinte par la construction du mur d’oetroi et de ses cinquante- 
six portes ou barriferes, operation toute financifere et fort mal vue du peuple, 
laquelle mit dans Paris les Porcherons, le Gros-Caillou, Chaillot, et donna a 
la ville k peu prfes la meme 6tendue quelle a aujourd’hui. 

La speculation se jeta sur les maisons , et il y eut alors une fureur de ma- 
9 onnerie et de batiments , presque semblable a celle que nous avons vue de 
nos jours. Le tr£sor de l’Etat etait vide, mais les capitaux particuliers 
etaient trfes-abondants : « On fit done venir, dit Mercier, des regiments de 
limousins ; on per 9 a de toutes parts la plaine de Montrouge ; enfin Ton batit 
ou rebatit prfes d’un tiers de la capitale. » La plupart des entrepreneurs firent 
de grandes fortunes. Mais on ne construisit que des maisons riches , que des 
hotels ; nul ne songea k deblayer ces effroyables quartiers de la Cite , de la 
Grfcve , de la place Maubert, oil s’entassait une population miserable et sau- 
vage, qui se disputait des mansardcs et des taniferes : on construisit des bou- 
doirs et des salles de bains ; mais les malades de l’Hotel-Dieu rest^rent en- 
t asses quatre dans un meme lit. 

Ce gout des constructions devint tel que Ton songea pour la premiere 
fois a faire un plan general d’alignement de la ville. Une ordonnance de 1783 
dedda qu’aucune rue ne pourrait avoir une largeur moindre de trente pieds , 
ni etre ouverte que d’aprfes l’autorisation donn4e par des lettres patentes ; que 
toutes celles qui avaient moins de trente pieds seraient elargies successivement ; 
qu’aucuns travaux ne pourraient etre faits sur la face des proprietes existantes 

1 L’histoire de toutes ces constructions sera faite dans i ’ Histoire des quartiers de Parts. 
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sans le consentement de l’administration , etc. Elle prescrivit de plu9 la lev6e 
dun plan g6n£ral de toutes les voies publiques de Paris, afin qu’il fut status 
sur l’alignement de chacune d’elles. Ce plan devait etre fait a l’^chelle de six 
lignes partoise. Vemiquet, commissaire g6n4ral de la voirie, fut charge de 
cette grande operation , que la revolution interrompit , mais qui , continue de 
nos jours par l’administration inunicipale, comprenait au 31 d<*cembre 1848, 
neuf mille neuf cent quatre-vingtdouze plans. L’ordonnance de 1783 est rest£e 
la base du plan d’embellissement et d'assainissement de la capitale. 

Malgre celte remarquable innovation , Paris resta ce qu’il dtait proverbia- 
lement depuis des sifecles, c’est-a-dire sale, boueux, mal pave, embarrasse 
d’immondices , traverse par des ruisseaux infects , impraticable pendant les 
pluies , ayant ses. rues retrecies par les echoppes des petits metiers , des petits 
comme^ants, si nombreux k cette 6poque , savetiers, ravaudeuses, fri piers, 
6crivains publics, gargotiers en plein vent, enfin ne respirant qu’un air putride, 
vicie, empoisonne par les boucheries, les cimetiferes, les egouts, les industries 
insalubres. Cette salete faisait un etrange contraste avec les modes brillantes 
et incommodes de ce temps, avec les habits de soie, les manchettes, les ga- 
lons, les paillettes, les coiffures poudr£es, les mules dories et les escarpins k 
boucles : aussi le pav6 semblait-il le domaine naturel des sabots, des vestes de 
bure , des bonnets de laine du peuple qui trouvait k y vivre k bas prix , et tout 
ce qui £tait riche ou ais6 se faisait porter en brouelte ou en chaise. 

La population de Paris , a cette £poque , s’blevait , suivant Necker , a six 
cent vingt mille ames; mais cette population ne se trouvait pas d^partie, 
comme elle lest aujourd’hui , sous les rapports de la richesse , de l’aisance ou 
de la pauvretb, c’est-a-dire qu’il y avait alors de plus grandes fortunes, de 
plus grandesmisfcres, avec beaucoup moins de riches et beaucoup plus de pau- 
vres; et c’est ce qui explique comment, aprfcs 1789 , l’opulence ayant £migr6 
ou disparu, le pavb et la puissance restferent si facilement k la misfcre, com- 
ment les piques et les bonnets de laine des sans-culottes vainquirent si ai$6- 
ment les baionnettes et les bonnets k poil de la garde nationale. En effet , 
il y avait alors des fortunes de 300 k 900,000 livres de rente : celles 
meme-de 100 k 150,000 livres dtaient communes; mais ces fortunes ap- 
partenaient k moins de deux mille families de la noblesse , de la magistra- 
ture, de la haute finance, et en ajoutant cedes des couvents et des ^glises, 
elles btaient le domaine a peine de dix-huit ou vingt mille individus. Au-dessous 
d’edes, il y avait les fortunes moins considerables des procureurs, notaires, ban- 
quiers, des « intdress6s dans les affaires du roi, « des gros orfevres de la place 
Dauphine, des gros merciers et drapiers des rues Saint-Denis et Saint-Honor^, 
des possesseurs de jurandes et de maitrises , c’est-A-dire de la bourgeoisie 
proprement dite , de la bourgeoisie municipale et parlementaire ; mais toutes 
ces classes de citoyens btaient peu nombreuses, et, en leur ajoutant meme les 
fonctionnaires et les rentiers , elles comprenaient k peine quatre-vingt mille 
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personnes ; de sorte que la population riche k divers degr^s , l’aristocratie pa- 
risienne , ne s’^levait pas k cent mille ames 1 ; ce qui donnait , en population 
virile et propre aux armes, k peine sept k huit mille hommes. -Quant a sa 
valeur morale, voici ce qu’en disait, en 1790, un dcrivain r^volutionnaire : 
« Les grandes passions , les sentiments dlevtSs , tout ce qui suppose de l’6n6r- 
gie, de la force et une certaine fiertd d’arae lui est compldtement stranger. On 
la voit hausser les 6paules , ou vous regarder stupidement au rdcit de quelque 
sacrifice patriotique; on dirait qu’on ne parle pas sa langue... Une place de 
quartinier a l’Hotel-de-Ville 6tait pour elle le pinacle et l’&jhevinage l’apog^e 
de sa gloire. Un bourgeois qui 4tait venu a bout , a force d’argent et d’in* 
trigues, de franchir le seuil de la grande salle et de s’asseoir k une longue 
table fleurdelis£e , tout k cotd de M. le pr6vot des marchands , £tait l’animal 
le phis vain de la terre \ » 

Au-d6ssous de ces heureuz de la ville, il ny avait pas, comme aujourd’hui , 
les fortunes si nombreuses , m^diocres ou petites , qui tiennent aux grandes 
manufactures, aux grands magasins, aux grandes administrations : ces £ta- 
blissements aujourd’hui si importants, si multiplies, qui ont fait naitre ou 
developpd tant de richesses, n’existaient pas oubien etaient trfes-rares, l’in- 
dustrie et le commerce de Paris, avant 1789, n*6tant, sauf les articles des 
bijoux et des modes , qu’une industrie et un commerce de consommation. Aussi 
Ton descendait brusquement et sans transition aux petits metiers , aux petites 
boutiques, aux chefs de petits ateliers, aux marchands d£taillants, qui vivaient 
au jour le jour , sans misfere comme sans aisance , en travaillant toute leur 
vie 1 ; ils se disaient la bourgeoisie , mais ils etaient rlellement le peuple avec 
ses qualites et ses vices, ses habitudes et ses passions; - leur attitude et leur 
regard, dit Mercier, paraissaient exprimer un caractfere souffrant, indice 
d’une vie contentieuse et pdnible. » Cette classe trfes-nombreuse avait a sa tete 
les avocats, les gens de lettres, les m&lecins, qui £tant alors g^n^ralement 


1 II n’y avait que cinquante et un mille families imposes. 

* RSvoL de Paris , t. VII et VIII. 

3 Rien ne ressemble moins aux boutiques de l’ancien regime, humbles, obscures , pro* 
fondes , malpropres , que les magasins de nos jours avec leurs salons gblouissants d’or et 
de glaces et leur luxe , qui , dans beaucoup de cas , est aussi absurde qu’insolent. Le 
marchand et non le ndgociant d’autrefois vivait k son comptoir, non k son bureau ; il 
avait des gargons, non des commis; il servait ses pratiques , non ses clients ; il avait pour 
tout appartement son arrifcre-boulique , et sa femme faisait elle-m&ne sa cuisine et son 
manage toujours avec 1’aide de sa fille, rarement avec 1’aide d’une servante qu’on payait 
quinze ecus. — a ll est une classe de femmes trfcs-respectables , dit Mercier; c’est celle 
du second ordre de la bourgeoisie : attaches k leurs maris et k leurs enfants , soigneuses, 
6conomes, attentives a leurs maisons, elles offrent le module de la sagesse et du travail. 
Mais ces femmes ii’ont point de fortune, cherchent k en amasser, sont peu brillantes, 
encore moins instruites. On ne les aper^oit pas , et cependant elles sont k Paris l’honneur 
de leur sexe. » Tabl. de Paris , III, 155. 
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pauvres, se trouvaient en dehors des aristocraties nobiliaire et bourgeoise; elle 
se confondait avec la classe des artisans libres et des ouvriers attaches a 
la glebe des maitrises; enfin elle formait le fond de la population parisienne : 
on peut Testimer a 200,000 ames, et en y comprenant les ouvriers, k 300 ou 
320,000 ; ce qui pouvait donner une population armte de 30 k 40,000 hommes. 

Au-dessous de cette basse bourgeoisie ou de ce vrai peuple , il y avait : 
d'abord cent mille domestiques, la plupart inutiles, oisifs, entretenus par la 
vanity des maitres : - c’ttait, dit Mercier, la masse de corruption la plus dan- 
gereuse qui put exist er dans une ville, » et cette population , en se melant au 
peuple, eut sur lui la plus deplorable influence; ensuite cent vingt mille pau- 
vres, dont moitit ouvriers indigents ou paresseux, moitit mendiants de pro- 
fession , prostitutes , vagabonds , voleurs , armte de barbares facile k toutes 
lrs tyrannies, k toutes les corruptions, k tous les exefes. Si Ton ajoute k ces 
chiffres le chiffre flottant de trente k quarante mille ttrangers ou provinciaux , 
on aura le montant de la population de Paris en 1789. 

Avec une telle population, avec les idles de rtforme qui l’agitent, avec les 
souffrances innombrables qu’elle endure , 1’ aspect de la capitale pendant cette 
ptriode est ttrange. A la surface, e’est unefrivolitt extreme, un amour im- 
modtft de plaisirs , une raillerie perpttuelle : les brochures , les joumaux 1 , 
les chansons, les spectacles, les modes meme ne laissent pas de relache aux 
abus, aux privileges, aux puissances, au gouvernement. Mais sous ces riresil 
y a quelque chose de strieux , darner , de mena 9 ant ; il y a le cri de la souf- 
france et celui de la haine; il y a la mise a nu de toutes les plaies sociales; il 
y a l’agonie d’un monde partagt - en gens avides et insensibles , d’une part ; 
d’autre part, en mtcontents dont le dtsespoir n’a plus de frein. « Rien de plus 
fier, de plus ardent, de plus gtntreux, que la jeune bourgeoisie de cette tpo- 
que , que ces avocats , ces tcrivains , ces Camille Desmoulins , ces Loustalot , 
* tclairts par les tcrits des philosophes , bruits du feu saert de la libertt , • 
qui ptrorent au caft de Foy ou dans le cirque du Palais-Royal : ils voient 
Tapproche d’une revolution avec une joie grave et solennelle ; ils y travaillent 
avec un dtvouement enthousiaste ; ils se tiennent prets a la lutte, et sans 
douter du succes, se ceignent pour le martyre. Mais personne ne semble s’in- 
quitter de leurs dispositions; et la cour rtpfete en riant le mot de Marie- Antoi- 
nette : - Les Parisiens sont des grenouilles qui ne font que coasser. • 

- D ne faut pas s’en ttonner, dit Bailly. Paris presque entier dtpendait de 
la cour ou vivait des abus : il avait un veritable inttret que l’ordre des choses 
ne fut pas complttement changt. Je croyais que son patriotisme serait faible 
et sa conduite molle et timide. » — « Paris, ajoute Mercier , a toujours ttt de 

1 Les joumaux ttaient tous litttraires ou scientifiques; mais, malgrt la censure, la po- 
litique parvenait 8 s’y faire une petite place. Les principaux cabinets de lecture ttaient 
sur le quai des Augustins, sous les charmers des Innocents, chez les concierges des Tui- 
leries et du Palais-Royal , etc. En 1784 , on comptait 35 joumaux ou gazettes. 
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la plus grande indifference sur sa position politique. Cette ville a laissd faire 
& ses rois tout ce qu’ils ont voulu faire. Les Parisiens n’ont gufere eu que des 
mutineries d’dcoliers; jamais profondfement asservis, jamais libres. Ilsrepous- 
sent le canon par des vaudevilles , enchainent la puissance royale par des sail- 
lies ou des fepigrammes, punissent le monarque par le silence ou 1’absolvent par 
des battements de mains. » Quant au peuple , abruti par la misfere , Tivresse , la 
barbarie et Tignorance , oil le gouvemement , dans sa criminelle insouciance , 
le laissait croupir *, il he comptait pour rien : « Le peuple, dit Mercier, est 
Stranger k tout ce qui se fait; il a perdu le fil des fevfeneraents politiques ; il ne 
sait plus qui mfene les affaires... A Paris, la population se disperse devant le 
boutd’un fusil; ellefond en larmes devant les officiers de la police; elle se met 
k genoux devant son chef : c’est un roi pour toute cette canaille. » Et cepen- 
dant la situation de ces malheureux si dfedaignfes devait inspirer de terribles 
craintes, au moment oil le commerce et l’industrie fetaient frappfes de mort par 
la duresse des finances, oil le pacte de famine continuait ses abominables spe- 
culations. Le peuple, dit Mirabeau, nedemande qu’a porter paisiblement sa 
misfere; mais il veut des soulagements , parce qu’il n a plus de force pour 
souffrir. » — Eneffet, - le peuple de Paris, ajoute Mercier, courbfe sous le 
poids fetemel des fatigues et des travaux , abandonnfe k la merci de tous les 
hommes puissants , fecrasfe comme un insecte dfes qu’il veut Clever la voix , est 
le peuple de la terre qui travaille le plus , qui est le plus mal nourri et qui 
parait le plus triste. » 

Nous venons de parcourir Thistoire de Paris pendant dix-huit cents ans , et 
nous l’avons fait en quelques pages, parce que, durant cette longue pferiode, 
cette ville n’a qu’une vie restreinte et ordinaire, parce que, si elle devient le 
sfejour des rois , le sifege du gouvemement, la capitale du Voyaume, elle n’a 
qu’une action indirecte sur les autres villes qui gardent leur existence a part , 
leur histoire spfeciale, parce que, enfin, elle n’exeree qu’une mediocre influence 
sur le reste de l’Europe. Mais en 1789 une fere nouvelle commence pour Paris, 
qui n’est plus une citfe ordinaire, un vulgaire rassemblement d’hommes, un 
muet entassement de pierres , mais Tame du pays, le foyer des revolutions eu- 
ropeennes , la mfetropole de la civilisation moderne , l’etre multiple , passionnd, 
intelligent, mobile, qui prend l’initiative, le fardeau et la gloire de tous les pro- 
grfes, qui donne aux autres la lumifere, la libertfe, la \ie, et se reserve le mono- 
pole du sacrifice, qui resume, concentre, exprime les sentiments, les idees, les 
intferets, la puissance, le gfenie de tous ; Paris devient enfin la personnification 
de l’humanitfe. Les nations sont la qui fecoutent ses moindres paroles , qui 

1 En 1760, il n'y avait a Paris que 82 fecoles paroissiales ou de charitfe donnant l’in- 
struction primaire k cinq mille enfants ; en 1849 , il y en avait 148 donnant ('instruction 
primaire k trente-six mille enfants. 
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£pient ses raoindres mouvements, qui attendent d’elle 1’avenir. II suffit de 
quelques mots tomWs de cette tribune du genre humain pour £veiller chez 
les peuples les plus <*loign6s des sentiments inconnus; les id£es ont besoin de 
passer par sa bouche pour avoir droit de ciW; le froncement de ses sourcils 
tfbranle le monde. La ville d'Etienne Marcel, de la Ligue et de la Fronde, dont 
les agitations avaient a peine remu< quelques parcel les de la France, devient 
la ville de 1789, de 1830, de 1848, dont les mouveraents font trembler la 
terre : son histoirp exige plus de ddveloppement. 
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PARIS PENDANT LA REVOLUTION. 
(1789. — 1848.) 


81 . 


Elections sox EUts Glnlraox. — Revolution da 14 jnillet — Institution do In monicipoiitf 
et de In gnrde nntionnle. 


Le 28 mars 1789, le roi adressa au privot de Paris et au privot des 
marchands une lettre par laquelle il les avertissait - que sa volonte etait de 
tenir les Etats libres et giniraux de son royaume ; » il leur enjoignait done de 
convoquer les habitants de cette ville - pour confirer et communiquer en- 
semble tant des remontrances , plain tes et doliances que les moyens et avis 
qu’ils auront k proposer en Y assemble generate desdits Etats; et, ce fait, 
ilire , choisir et nommer des deputes de chaque ordre , lesquels seront munis 
de pouvoirs giniraux et suffisants pour proposer, remontrer, aviser et con- 
sents tout ce qui peut concemer les besoins de l’Etat , * etc. En consequence 
de cette lettre et d’aprfcs un rfeglement qui fixa le nombre des deputes k ilire 
a quarante, dont dix pour le clergi, dix pour la noblesse et vingt pour le tiers 
etat, le 21 avril, chaque cure assembla les ecclesiastiques domicilii sur sa pa- 
roisse , lesquels choisirent leurs representants k I'assemblee generate k raison 
de un sur vingt; de meme, la noblesse se reunit par quartier et choisit ses re- 
presentants k cette assemble k raison de un sur dix; enfin , pour les elections 
du tiers etat, Paris fut divise en soixante districts, et chacun de ces districts 
forma une assembiee primaire oil furent admis seulement les citoyens ages de 
vingt-cinq ans et imposes k la capitation pour une somme de six livres en 
principal , lesquels elurent des representants k raison de un par cent electeurs 
presents. Il y eut dans ces assemblies primaires environ dix-huit cents ilec- 
teurs ecclisiastiques , neuf cents electeurs nobles et vingt-cinq mille electeurs 
du tiers etat. Les elections se firent dans les principales iglises de la capitale, 
et elles exciterent une vive emotion. 

- Quand on voyait l’activite des Parisiens, dit un contemporain , on s.e 
croyait dans un autre sifccle et dans un autre monde. La population entiere 
etait sur pied et remplissait les rues et les places : on se communiquait des 
anecdotes, des brochures, des recommandations ; de nombreuses patrouilles 
parcouraient cette foule ; les regiments des gardes frantjaises et des gardes 
suisses itaient sous les armes; on avajt distribui des cartouches aux troupes , 
et l’artillerie des regiments suisses etait consignee et k ses pieces dans les 
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casernes. En contemplant cet appareil de guerre et ce concours d’ habitants 
quittant leurs foyers pour se pricipiter dans les iglises , on eut dit qu’un 
danger imminent mena^ait Paris. » 

Malgri cet appareil , les elections se firent avec beaucoup de calme. * II 
estvrai, dit un journal (YAmi du Roi ), qu’a l’exception des districts des 
faubourgs , la plus grande partie de ces assemblies se trouva fort bien com- 
posie... Mais quand on reportait les regards sur le reste du peuple qui rem- 
plissait les rues , les carrefours, les marches, les ateliers et se livrait avec 
patience aux pinibles travaux de tous les jours, on ne pouvait se difendre 
d’un sentiment douloureux. On se disait : Quel que soit le nouvel ordre de 
choses qui se pripare , le pauvre qui n’ose approcher de ces assemblies sera 
toujours pauvre , il sera toujours dans la servile dipendance des riches : le 
sort de la plus nombreuse et de la plus intiressante portion du royaume est 
oublii. . . Qui peut nous dire si le despotisme de la bourgeoisie ne succidera 
pas k la pretendue aristoeratie des nobles! * 

Les ilections des reprisentants de chaque ordre itant faites, ceux-ci s’as- 
semblirent, le 26 avril, dans la grande salle de Tarchevechi. Aprfes que les 
pouvoirs eurent iti virifiis, ils se siparirent par ordre, ridigirent leurs 
cahiers et ilurent leurs diputis 1 . Les opirations ilectorales des deux ordres 
priviligiis furent terminies en deux jours , mais celles du tiers itat durferent 
jusqu’au 19 mai : c’est que l’assemblie des reprisentants de cet ordre , com- 

1 Voici les noms des diputis de Paris aux Etats-Giniraux , avec leurs suppliants : 

ClergS ; MM. Barmond (Perrotin de), abbi, conseiller-clerc au Parlement de Paris; 
Beauvais (de), ancien ivique de Senez; Bonneval, chanoine de I’iglise de Paris; Che-, 
vreuil, chancelier de l’iglise de Paris; Decoulmier, abbi rigulier de Notre-Dame d’Abbe- 
court, ordre des Primontris ; Dumouchel, recteur de l’Universiti de Paris; Juigni (Leclerc 
de), archevique de Paris, due de Saint-Cloud, pair de France; Le Gros, privit de Saint- 
Louis-du-Louvre ; Leguin, curi d’Argenteuil ; Montesquiou (Pabbi de), agent giniral du 
clergi de France, abbi de Beaulieu, diocise du Mans; Papin, prieur-curi de Marly-la- 
Ville; Veytard, curi de Saint-Germain. 

Noblesse : MM. Castries (le due de) ; Clerraont-Tonnerre (le comte de) , pair de France; 
Crussol (le bailli de), capilaine des garde3 de M. le comte d’Artois; Duonis Dusijour, 
conseiller au Parlement; Duport, conseiller au Parlement; Duval d’Esprimenil, conseiller 
au Parlement; Lally-Tollendal (le comte de); La Rochefoucauld (le due de), pair de 
France; Mirepoix (le comte de); Montesquiou Fezenzac (le marquis de) , premier icuyer 
de Monsieur; Ormesson (le prisident d’). 

Tiers Slat : MM. Afforty, cultivateur i Villepinte ; Anson, receveur giniral des finances; 
Bailly, des acadimies frangaises , des belles-lettres et des sciences ; Berthereau , procureur 
au Ch&telet; Biviire, notaire; Boislandry, nigociant i Versailles; Camus, avocat, de 
TAcadimie des inscriptions et belles-lettres; Chevalier, cultivateur; Debourge, nigociant; 
Dosfand, notaire; Dncellier, avocat; Gamier, conseiller au Chitelet; Germain, nigociant; 
Guillaume, avocat au conseil; Hutteau , avocat; Leclcrc, libraire, ancien juge-consul; 
Lemoine, orfevre; Lenoir de la Roche, avocat; Martineau, avocat; Poignot, nigociant; 
Sieyis, chanoine et grand-vicaire de Chartres ; Target, avocat au Parlement, de TAcadimie 
francaise; Treiihard, avocat; Tronchet, avocat. 
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pos£e de quatre cents merabres, I’dlitc de la bourgeoisie, voulut tracer k ses 
mandataires la marehe qu’ils devaient suivre, et que suivit, en effet, la re- 
volution , poser les bases de la constitution qu’qttendait la France , et prendre 
l’initiative de toutes les rgformes politiques , financiferes et indust rielles. Ses 
cahiers sont un glorieux monument du patriotisme et des lumiferes de la popu- 
lation parisienne : ils ont tout pr6vu, tout , jusqu’au nom que le tiers £tat 
devait prendre , - comme repr&entant la nation entifcre, » le nom d' Assemblee 
nationale. 

Les Etats-G£n6raux se r6unirent k Versailles le 5 mai 1789. Paris suivit 
les operations de cette immortelle assemble avec la plus grande anxi£td , avec 
la plus vive ardeur; il applaudit aux resolutions du 17 juin, ou le tiers dtat 
se proclama Assemblee nationale; du 20 juin , ou il fit le serment du Jeu de 
Paume; du 23 juin, ou il r&ista de front a Tautontd royale. Pendant cette 
deraiere journ^e , toute la ville etait sur pied . resolue k marcher sur Versailles 
si la cour attentait a la representation nationale. - On- ne saurait peindre , 
dit un contemporain , le frissonnement qu’4prouva la capitale a ce seul mot : 
Le roi a tout cass£ ! Je sentais du feu qui couvait sous mea pieds ; il ne fallait 
qu’un signe , et la guerre civile edatait. - 

La royaute, d^cidde a employer la force pour etouffer la revolution naissante, 
fit venir autour de Paris jusqu’a trente mille hommes, dont huit regiments de 
troupes etrangferes : tous les villages et les routes etaient encombr^s de soldats ; 
le Champ-de-Mars fut transform^ en un camp. - La cour etant habitude, ditle 
marquis de Ferriferes, a voir Paris trembler sous un lieutenant de police et sous 
une .garde de huit cents hommes, ne soup^onnait pas une resistance. » Mais la 
ville vit ces apprets avec indignation : au Palais-Royal, rendez-vous des agita- 
teurs et des nouvellistes , on s’attroupait pour s’enquerir des deliberations de 
T Assemblee et s’exciter k la resistance; des orateiirs, montes sur des tables ou 
des chaises , haranguaient la foule ; d’autres cherchaient a seduire les gardes 
fran 5 aises, regiment forme presque entierement de Parisiens. Quant au 
peuple, il restait etranger a la politique, mais il avait faim et passait les 
joumees a se disputer k la porte des boulangers un pain noiratre, terreux, 
malfaisant.Enfin,leministre populaire, Necker, ayant ete renvoye (12 juillet), 
des rassemblements se formfcrent; les troupes essay krent de les disperser; 
des dragons se pr^cipitfcrent dans le jardin des Tuileries, blessant ou 
tuant plusieurs personnes. Alors on sonna le tocsin, on pilla les boutiques 
d’arrauriers, on brula les barribres; les gardes fran<;aises prirent parti pour 
le peuple; les gardes suisses refusfcrent de se battre et se mirent en retraite. 

C’etait la jeunesse bourgeoise qui avait commence Tinsurrection ; mais 
aussitot s’etaient joints k elle les ouvriers des petits metiers, les habitants 
deguenill4s des faubourgs et des halles , des hommes affamds hurlant des cris 
de pillage et de mort. Alors la bourgeoisie se disposa a comprimer ou a 
r^gulariser le dfeordre. Les quatre cents deputes des districts se rasseml Cerent 

to 
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a THotel-de-Yille et se formbrent en municipality provisoire avec le pr^vot 
des marchands Flesselles : ils ddcryterent la formation d’une garde bourgeoise 
portant la cocarde bleue et rouge, couleurs de Paris, jadis immortalis^es par 
Etienne Marcel, Le lendemain , les districts s’assemblent , la garde bourgeoise 
commence 4 se former, et Ion y fait entrer les soldats du guet et les gardes 
fran^aises; on 6tablit des postes, on d^pave les rues, on cherche ou on 
fabrique des armes, on pille les magasins de farine. Les troupes royalrs, 
irr^solues, chancelantes , restent immobiles dans les Champs-Elys^es. Le 
surlendemain (14 juillet), la foule se porte aux Invalides, ou elle enlbve vingt- 
feuit mille fusils et vingt canons ; elle avait 4 sa tete les oompagnies des clercs 
de la Basoche et le cur£ de Saint-Etienne-du-Mont ; puis elle se dirige sur 
la Bastille, dont elle fait le silge. Aprfes cinq heures de combat , la forteresse 
est prise et le gouverneur ygorge avec trois de ses officiers. Les vainqueurs 
reviennent en triomphe 4 l’Hotel-de-Ville , portant le drapeau et les clefs 
de la Bastille : 14 , leur fureur se tourne centre le pr^vot Flesselles , accusd 
de trahison ; il est massaerd. 

Cependant, V Assemble national© avait applaudi 4 l’insurrection parisienne 
et supplid le roi de mettre fin 4 la guerre civile. La cour ne cyda qu'aprfes la 
prise de la Bastille; ypouvantde, elle ordonna le renvoi des troupes et le 
rappel de Necker. Aussitot, cent membres de V Assembly© se rendirent 4 
Paris et y furent resus en triomphe. « Jamais fete , dit Bailly, ne fut plus 
grande, plus belle, plus touchante. » On couronna de fleurs Bailly et La 
Fayette et on les proclama maire de Paris et commandant de la garde 
Rationale. Alors on ajouta aux couleurs de la ville la couleur royale, et on 
composa ainsi cette cocarde tricolore qui , selon les paroles prophytiques de 
Ita Fayette , devait faire le tour du monde. 

Le roi, pour achever sa rycqpciliation avec le peuple, se dycida 4 venir 
aussi 4 Paris ; il fut re 9 u par les nouvelles autoritys et se dirigea vers l’Hotel- 
de-Ville 4 travers deux haies de la population armye qui criaient : Vive la 
nation ! La ville portait encore toutes les empreintes deJ’insurrection : les ca- 
nons ytaient braques sur les ponts et dans les rues ; les gardes fran^aises , 
ayant La Fayette 4 leur tete , dyployaient le drapeau de la Bastille ; dans les 
Taqgs des citoyens armys on voyait jusqu’4 des moines de divers ordres; enfin 
le peuple paraissait inquiet , syvfcre , tumultueux : on sentait encore en lui le 
mugissement de la tempete qui venait 4 peine de s’ apaiser. Le roi , stupyfait 
de ce spectacle , prit la cocarde tricolore , confirma les nominations de Bailly 
et de La Fayette , et s'en retouma constemy dans le palais de Louis XIV. 
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&at de Pari* apr^t la 14 juillet. — Heortres de Foulon et Btrthier. — Famine. — Jo mules d'octobr* 


a L’dtat de Paris, dit La Fayette, dans les premiers jours qui suivirent 
l’insurrection , dtait effrayant. Cette population immense de la ville et des 
villages environnants , armde de tout ce qui s’dtait rencontrd sous sa main , 
s’dtait accrue de six mille soldats qui avaient quittd les drapeaux de Tarm^e 
royale pour se rdunir a la cause de la revolution. Ajoutez quatre ft cinq cents 
gardes suisses et six bataillons de gardes fran^aises sans officiers ; la capitate 
denude ft dessein de provisions et de moyens de s’en procurer; toute l’au- 
torite, toutes les ressources de l’ancien gouvemement detruites, odieuses, 
incompatibles avec la libertd; les tribunaux, les magistrate, les agents de 
l’ancien regime soupfonnds et presque tous malveillants; les instruments de 
Tancienne police intdressds ft tout confondre pour rdtablir le despotisme et 
leurs places; les aristocrates poussant au ddsordre pour se venger. » Comme 
complement ft ce tableau , les vagabonds et les mendiants pullulaient dans les 
rues de telle sorte qu’ils inquidtaient toutes les maisons, qu’on les arretait par 
centaines et que les prisons en dtaient remplies : on en forma un camp de 
dix-sept mille ft Montmartre et on les occupa ft des terrassements inutiles , 
moyennantune paye d’un franc par jour; ce camp dtait surveilld par des 
canons* 

Dang cette situation , et la faim poussant le peuple ft la vengeance , deux 
anciens administrateurs , accusds de s’dtre enrichis par le pacte de famine , 
furent arretds en province et amends ft Paris* Le premier, Foulon , fut conduit 
a l’Hotel-de- Ville, garrottd dans une charrette, ayant des orties au cott et 
une botte de foin sur le dos , au milieu d*une foule ivre de fureur, qui l’enleva 
de la salle oil sidgeaient les dlecteurs , l’entraina sur la place et le pendit ft 
une lanteme ; sa tete coupde fut portde sur une pique , une poignde de foin 
dans la bouche , parce qu'on l’accusait d’ avoir dit : Les Parisiens peuvent 
bien manger du foin , mes chevaux en mangent. Cette scfcne sanglante dtait 
a peine terminde qu'une autre foule amena le gendre de Foulon , Berthier, 
aussi ddtestd que lui, dans une voiture couverte d'dcriteaux infamants, 
d’ordures et de pierres : des bandes de bourgeois , de soldats , de femmes , 
d’enfants, vocifdraient autour de cette voiture avec des drapeaux, des tam- 
bours, des chants. •« On eut dit, raconte le Moniteur , la pompe d’un triomphe, 
mais c dtait celui de la vengeance et de la fureur. * Enfin , arrachd ft son 
escorte, il tomba percd de coups; on lui coupa la tete; on traina son cadavre 
dang les rues ; on lui arracha le coeur , au milieu de cris de joie , de danses 
furibondes, de hurlements feroces. Ces scenes d’horreur effraydrent, mais 
n’etonnerent point : c’etait le resultat de l’abrutissement sauyage oil le peuple 
avait dtd tenu par le gouvemement; c dtait la consdquence de la faim, ce per* 
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pdtuel incitateur de tous les exces populaires. D’ailleurs, l'ancien regime, par 
le nombre et la facilite de ses executions criminelles , n’avait que trop donne 
a la population I’habitude du sang , des tortures et des supplices , et le spec- 
tacle du gibet, de la roue, del’echafaud, offert presque journellement aux 
Parisiens, sous la monarchie, n’a pas ete sans influence sur les scenes de 
carnage de la revolutipn. 

Cependant, l’assembiee des quatre cents electeurs avait ete remplacee le 
25 juillet par cent vingt deputes des districts , qu’on appelait repr^sentants 
de la commune , et ceux-ci , a la fin d’aout , par une municipalite provisoire 
composee de trois cents membres , dont soixante administrateurs. Mais cette 
nouvelle municipalite avait tout a creer pour ramener 1’ordre et n’etait pas 
obeie, * chacun se disputant et tirant a soi la chaise curule. Dans les dis- 
tricts, dit Desmoulins , tout le monde use ses poumons pour etre president ou 
secretaire; hors des districts ,*on se tue pour des epaulettes : on ne rencontre 
dans les* rues que dragonnes et graines d’epinard. » En effet, a cote des 
scenes terribles se passaient des scenes joyeuses ou ridicules : les femmes 
faisant du patriotisme jusque dans leur toilette , tressant des couronnes pour 
les vainqueurs de la Bastille , haranguant dans les districts , offrant a 1* A s- 
sembiee leurs bijoux en dons patriotiques ; les bourgeois, ne quittant plus 
leur uniforme , affectant des airs belliqueux , courant toutes les ceremonies , 
faisant des patrouilles jusque dans les cafes et des exercices k feu jusque 
dans les eglises. On ne vivait plus que de la vie politique ; on s’enivrait d’en- 
thousiasme et de bruit ; on singeait Y agora d’ Athbnes et le forum romain ; on 
lisait, avec une confiance puerile, une avidite ignorante, les joumaux de 
tous genres, serieux ou plaisants, qui etaient colportes dans les rues ou qui 
tapissaient les murs 1 ; on ne manquait pas une seance des districts , des clubs 
et des autres assembles politiques. Le Parisien, toujours badaud, meme dans 
les circonstances les plus graves, jouait serieusement au citoyen et au soldat, au 
legislateur et au heros. •* Tout etait corps deliberant , dit Ferrieres : les soldats 
aux gardes deliberaient a l’Oratoire, les tailleurs ala Colonnade, les perruquiers 
aux Champs-Elysees. » Au Palais-Royal , « ce foyer du patriotisme, dit Des- 
moulins, ce rendez-vous des amis de la liberty, » on discutait meme les opera- 
tions de TALSsemblee, et lorsqu’il fut question du veto , l’agitation y devint telle 
que quinze mille hommes partirent pour Versailles afin de forcer le vote des 
deputes : la garde nationale les dispersa. Chaque district formait une petite 
republique k part, qui avait ses comites, rendait des decrets, inettait sur 
pied des troupes , faisait des arrestations ; tous resistaient a l’assembiee des 
represen tants. Enfin , la defiance et la haine commen 9 aient a separer le peuple 
de la bourgeoisie : « Le bourgeois n’est pas democrate , il est monarchiste par 

1 Le plus ceiebre est ie journal de Prudhomme, intitule Les Revolutions de Paris , qui 
paraissait toutes les semaincs : il a cu rleux cent mille souscripteurs. 
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instinct, disaient les joumalistes ; ce sont les proletaires qui ont renversc la 
Bastille et detruit le despotisme ; ce sont eux qui combattaient pour la patrie, 
tandis que les bourgeois, ces trainards de la revolution , livrds a cette inertie 
qui leur est naturelle, attendaient au fond de leurs demeures de quel cot<5 se 
determinerait la victoire... Honorables indigents, ne vous lassez pas de porter 
le poids de la revolution; elle est votre ouvrage; son succfes depend de vous; 
votre rehabilitation depend d'elle *. » — - Heureusement, dit Bailly, la voix de 
la raison etait facilement entendue de tous, et nous avons eu plus de succcs a 
calmer que nos ennemis n’en ont eu k exciter : le mot patrie ralliait toujours 
les honnetes gens , et le mot loi faisait trembler les mutins. •» 

Pendant ce temps, la misfcre etait affreuse et il y avait tous les jours des 
troubles a la Halle pour les farines. « Je ne peux vous peindre , ecrivait 
Bailly, le nombre etonnant des malheureux qui nous assiegent; la majeure 
partie des ouvriers est reduite a une inactivite absolue. » La municipalite et les 
districts n'etaient occupes qu’a assurer les subsistences; ils envoyaient jusqu’a 
trente lieues des corps de troupes pour acheter, moudre et faire venir des 
grains. Et cette famine etait en partie produite par des manoeuvres crimi- 
nelles! et ceux qui affamaient le peuple lui disaient : * Quand vous n’aviez 
qu’un roi, vous ne maiiquiez pas de pain; main tenant que vous en avez 
douze cents, allez leur dire qu’ils vous en donnent ! •* Paris, etant ainsi 
malheureux et souffrant, accueillait tous les bruits de contre-revolution avec 
une colere sombre et farouche; aussi, un banquet ayant eu lieu a Versailles, 
oil les courtisans avaient fouie aux pieds la cocarde tricolore et insults les 
Parisiens , « un cri de vengeance , raconte le Moniievr , retentit dans toute 
la ville. Marchons a Versailles, disait-on, arrachons 1’ Assemble et le roi 
aux bandits decores qui les assiegent. *» On s’attroupe; on prend les armes-, 
la garde nationale se rassemble; des femmes de la Halle parcourent les 
rues en criant : Du pain! Elies arrivent a l’Hotel-de-Ville, se prdcipitent 
dans les salles , et , aidees de quelques hommes , s’emparent de fusils et de 
canons; de la, elles s’en vont par la ville, recrutent partout d’autres femmes et 
se inettent en route pour Versailles, armies de batons, de fourches, de 
lances , de fusils , les unes montees sur des chevaux , sur des charrettes , les 
autres sur les canons qu’ elles ont pris : elles avaient pour chefs Maillard , 
Tun des vainqueurs de la Bastille , une femme de la Halle qu’on appelait la 
reine Avdu , enfin une heroine de la revolution , aussi belle que depravee , 
Th^roigne de Mericourt. Pendant ce temps , la garde nationale s’etait rassem- 
blde sur la place de Greve et demandait a grands cris a marcher sur Versailles 
pour y aller chercher le roi. La Fayette rfeiste pendant huit heures : on l’in- 
jurie , on le couche en joue, on lui montre la fatale lanteme. Enfin, la muni- 
cipalite lui donne 1’ordre, et, a cinq heures du soir, la garde nationale defile 

1 Prudhomme, t. VII et VIII. 
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sur trois colonnes # au nombre de vingt mille hommes , avec vingt-deux pifeces 
de canon et quarante chariots de guerre , au bruit des applaudissements 
universels. 

Les femmes ytaient d^ja arrives. L’ Assemble leur avait fait dylivrer des 
vivres , et douze d’entre elles avaient 6t6 re 9 ues par le roi , qui leur avait 
remis un ordre pour la libre circulation des grains. Une rixe s’dtait engages 
entre les gardes du corps et la troupe d’hommes arm£s qui avait suivi les 
Parisiennes, mais elle avait 6t6 promptement apaisee ; puis la pluie 6tant sur- 
venue, les femmes se refugifcrent dans 1* Assemble, ou elles se mi rent k 
manger, k dormir, a demander le pain k six liards la livre. Enfin, k minuit, 
Fannie parisienne arriva : « agitde par le ressentiment, exaltge par le fana- 
tisme de la liberty , elle semblait ne rouler que des projets de vengeance. » 
La Fayette exposa au roi les demandes de la capitale, dont la principale dtait 
« qu’il vint babiter les Tuileries; « puis il fit occuper les postes extdrieurs du 
chateau par la garde nationale , et tout parut rentr£ dans le calme. Mais le 
lendemain , avant le jour, quelques hommes du peuple ayant trouv£ une grille 
int^rieure ouverte, p^netrent dans le chateau; les gardes du corps tirent sur 
eux; la foule pousse des cris de fureur et envahit les appartements de la reine; 
plusieurs gardes sont tu£s ; La Fayette accourt avec la garde nationale et chasse 
les assaillants, pendant que les cours se remplissent d’une multitude immense 
qui crie : Le roi k Paris! Le roi parait au balcon, accompagnd dela reine et de 
La Fayette, et promet de se rendre au voeu du peuple. Alors des cris de joie 
ddatent de toutes parts, et sur-le-champ Ion se met en marche. 

- A deux heures, raconte le Moniteur, l’avant-garde arriva, composde 
d'un gro^d^tachement de troupes et d’artillerie , suivi d’un grand nombre de 
femmes et d’hommes du peuple months dans des fiacres, sur des chariots , 
sur des trains de canons. Ils portaient les trophies de leur conqu£te : des 
bandouliferes , des chapeaux , des pommes d’^p^e des gardes du corps ; les 
femmes ytaient couvertes de rubans tricolores des pieds k la t&te; ensuite 
venaient cinquante ou soixante voitures de grains et de farines. Enfin, le gros 
du cortege entra vers six heures : d’abord, c’ytaient des femmes portant de 
hautes branches de peupliers , puis de la garde nationale k cheval , des grena- 
diers, des fusiliers, avec des canons. Dans leurs rangs marchaient p£le-m£le 
des gardes du corps et des soldats du regiment de Flandre ; les cent-suisses 
suivaient en bon ordre ; puis une garde d’honneur k cheval , les deputations de 
la municipality et de 1’ Assemble nationale, enfin la voiture de la famille 
royale, auprfes de laquelle ytait La Fayette; la marche <$tait fermde par des 
voitures de grains et une foule portant encore des branches de peuplier et des 
piques. Tout le cortege tirait continuellement des coups de fusil en signe de 
joie et faisait retentir l’air de chants aliygoriques dont les femmes appliquaient 
du geste les allusions piquantes a la reine. L’ ensemble de ce cortege offrait k 
la fois le tableau touchant d’une fete civique et l’effet grotesque d’une satur= 
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nale. Le monarque pouvait etre pris pour un pfere au milieu de ses enfants 
ou pour un prince dAtrony promeny en triomphe par ses sujets rebelles. * 

Louis XVI alia prendre sAjour aux Tuileries. II y avait cent quarante ans 
que la royauty avait fui ce palais devant les clameurs de la Fronde et s’en 
ytait all4e se batir une sorte de temple A Versailles ; aujourd’hui , elle y ren- 
trait, majesty ddpouill^e, humilide, vaincue, trainee par les Parisiens ven- 
geurs de la Fronde et qui inauguraient sur les mines de la monarchic absolue 
le rfcgne d’une majesty terrible et nouvelle , la d&nocratie. 

L’Asserablde nationale se rendit aussi A Paris et prit sAjour d’abord A lar- 
chevechy , ensuite dans la salle du Manage , qui attenait au couvent des Feuil- 
lants et au jardin des Tuileries 1 . A la suite de T Assemble nationale vint 
s*installer A Paris la sociAtd des Amis de la Constitution , qui avait pris 
naissance A Versailles : elle s'dtablit me Saint-Honore , dans le couvent des 
Jacobins et en resut le nom. 


§ III. 


Nowell* organisation mnnicipale, Judiciaire, ecclesiastique de la capitate. — Abo' it ion dee convents 
•t suppression de nombrensts Iglises. — Clergtf constituUonnel de Paris. 


• Tout ©9t consommy , 6crivait Desmoulins le 7 octobre ; la Halle regorge 
de biys, les moulins toument, la caisse nationale se remplit. » Mais cette 
abondance dura peu, et la disette amena encore un tragique tfv^nement. Un 
boulanger de la City, accusd d'accaparement , fut saisi par le peuple, et, 
malgry son innocence, malgnS les efforts des autorit^s, pendu A la Ianteme 
de la place de Grfcve. La Commune, const em^e, demanda sur-le- champ A 
V Assemble une loi martiale contre les attroupements , et , en quelques heures, 
cette loi fut discuWe , vot^e et proclamde dans tout Paris avec Tappareil le 
plus solennel. 

Grace A la loi martiale , grace A l^nergie et A l’activitd que d^ploya la mu- 
nicipality pour rytablir l’ordre, d^sarmer les vagabonds, assurer les subsis- 
tances, Paris retrouva un peu de calme, mais il continua k s’enivrer de 
politique etde liberty, A se passionner pour les motions des districts et des 
clubs, A vivre dans les mes. Cette agitation se trouvait d’ailleurs entretenue 
par les dycretsde T Assemble, qui changeaient toute Texistence de la France 
et principalement celle de la capitale. Ainsi, un dycret abolit la gabelle, cet 
impot si odieux qui faisait payer aux Parisiens 62 livres le quintal de sel qui 
se payait ailleurs 2 1. 10 sous. Un autre abolit les entries (l #r mai 1790), qui 
produisaient prbs de 36 millions et ne permettaient au peuple que de se 
nourrir de denies ou de boissons falsifiees*. Un troisifeme (16 fevrier 1791) 

1 Voir YHiitoire des quartiert de Parii, liv. II, ch. xi. 

2 Cette somme enorme, qui ytait perdue par la ferine gynyrale (c'ytait pour en assurer 
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abolit les jurandes et maitrises qui faisaient de Texercice des mdtiers le pri- 
vilege d’un petit nombre de families et forsaient l’ouvrier pauvreet habile a 
rester toute sa vie Thomme dun maitre riche et ignorant. D’autres ddcrets , 
dont nous allons parler, donnfcrent une nouvelle organisation a la municipality, 
a la justice , au clergy , etc. 

Le dycret qui organisa la municipality de Paris composa cette commune 
d’un maire, de 16 administrateurs , de 32 conseillers, de 96 notables : le 
maire et les administrateurs formaient le bureau; les 32 conseillers, le conseil 
municipal; les administrateurs , les conseillers , les notables . le conseil ge- 
neral. La ville fut alors divisye en 6 arrondissements et 48 sections , et la 
garde nationale en 6 divisions comprenant 24,000 hommes, dont 6,000 gardes 
fran 9 aises, formant 48 compagnies soldees. Enfin, la division administrative du 
royaume ayant 6t6 changde, Paris et sa banlieue devinrent un departement 
administry par tm conseil de 36 membres , un directoire execuiif de 5 mem- 
bres et un procureur-syndic , tous yius. — Le dderet qui supprima les anciens 
corps judiciaires mit fin a ee Parlement de Paris , a ce Chatelet , a ces Cours 
des Aides et des Comptes, qui avaient joud un si grand role dans notre 
histoire. Leur existence dtait lide a celle de la bourgeoisie; car huit cents 
inagistrats , quatre mille procureurs , avocats , greffiers , huissiers , douze mille 
com mis ou agents de tout genre y d taient interessds ; et ndanmoins leur dis- 
parition ne fit pas la moindre sensation, et il suffit d’une compagnie de garde 
nationale pour clore les portes de ce Parlement si redoutable aux rois , et qui 
avait eu si longtemps Paris sous sa tutelle. A sa place furent crees un tri- 
bunal criminel et un tribunal d’appel pour le ddpartement, un tribunal civil 
dans chacun des six arrondissements de la ville, une justice de paix dans 
chac-un des quarante-huit districts : tous les membres de ces tribunaux etaient 
elus et amovibles. — Quant aux decrets relatifs au clergd et aux ddifices 
religieux, ils amendrent des changements materiels, tels que Paris n’en 
avait pas eprouve depuis plusieurs sidcles. 


la perception que celle-ci avait obtenu rdcemment la construction du mur d’enceinte), 
dtait loin d’dtre employde aux besoins de la ville de Paris. Le produiten etaitainsi rdparti: 
au profit du trdsor public, 29,837,700 livres; au profit de la ville de Paris, 3,965,800 1.; 
au profit des hdpitaux, 2,023,800 1. Les articles imposys ytaient k peu prds les mOmes 
qu’a prysent, sauf des droits sur le sucre, le cafy, le plomb et les glares. L’arlicle le plus 
productif ytait celui des boissons, qui produisait 19,536,000 1., le muids de vin de 268 
litres payant 32 1. 8 s. 7 den. 

L’octroi de Paris a produit, en 1845, 48,029,763 fr., dont 17,285,799 pour le trys r 
public, 5,431,106 pour les hdpitaux et ytablissements de bienfaisance , 25,312,858 pour 
la ville de Paris. L’article des boissons a produit 26,148,069 fr., les 100 litres payan 1 
19 fr. 50 c. 

La population ytant, en 1789, & peu prfcs moitiy de ce qu’elle est aujourd’hui, et le 
produit de l’octroi ytant les trois quarts du produit d’aujourd’hui, on voit que chaque 
habitant supportait alors une charge presquc double. 
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Le clerge de Paris s’etait montre , d£s l’origine , partisan de la revolution , 
et les Parisiens avaient paru mettre leurs institutions nouvelles sous la pro- 
tection des vieux patrons de la cite. Ainsi , on avait vu des pretres et des 
moines dans les rangs du peuple au 14 juillet; la plupart des cures avaient 
ouvert leurs eglises aux assembiees eiectorales ; la garde nationale avait fait 
benir ses drapeaux dans l’eglise Notre-Dame avec de grandes solennites ; dans 
chaque district, les demoiselles etaient allees successivement en procession 
porter A Sainte-Genevibve des bouquets et des ex-voto omes de rubans trico- 
lores , le bataillon du district et la musique formant le cortege. Mais Paris 
n’etait plus la ville catholique si fervente , si jalouse de sa foi, si fifere de ses 
clochers et de ses moines : depuis un demi-sifecle, les sarcasmt s contre le 
luxe et les desordres du haut clerge , contre les abus et l’oisivete des couvents, 
etaient descendus des salons de la noblesse dans les cabarets de la multitude; 
aussi , les decrets de T Assemble relatifs au clerge exciterent une vive emotion 
dans le peuple et la bourgeoisie , mais une emotion d’approbation , meme de 
raillerie, et non de regrets. Paris avait alors 60 eglises paroissiales , 20 cha- 
pitres ou eglises coliegiales , 80 autres eglises ou chapelles , 3 abbayes 
d’hommes, 8 de filles, 63 couvents d’hommes, 146 de filles. D’apres un 
premier decret, qui pla^ait les biens du clerge, devenus biens de la nation, 
sous la sauvegarde des municipalites et des gardes nationales , Bailly et La 
Fayette firent mettre le scelie sur les titres des biens ecciesiastiques et inven- 
torier les mobiliers, bibliothbques, objets d’art, qui s’y trouvaient. Un deuxieme 
decret ayant supprime les ordres et congregations de Tun et de 1’ autre sexe , 
excepte ceux qui etaient charges de l’education publique et du soulagement 
des malades, la municipalite fit ouvrir les portes de tous les couvents, inscrivit 
stir un controle les religieux ou rebgieuses qui en sortirent et auxquels des 
pensions etaient allouees , et indiqua pour chaque ordre une maison conservee 
ou se retirferent ceux qui ne voulaient pas rentrer dans le monde. Enfin, un 
troisibme decret ayant ordonne la vente d’une partie des biens du clerge pour 
une valeur de 400 millions , et cette vente ne s’effectuant pas, la municipalite 
de Paris vint declarer k 1’ Assemble que , de toutes les maisons religieuses 
qui existaient dans la capitale, il y en avait vingt-sept precieuses par leur 
situation, leur etendue et leurs dependances, dont la valeur etait estimee a 
200 miUions et qu’on pouvait aliener; elle proposa de les acquerir et d’en 
payer le prix en obligations qu’elle remplirait avec le produit des ventes par- 
tielles et successives. L’ Assemble accepta, et elle compieta cette mesure par 
la creation dun papier-monnaie ou d f assignats qui avaient pour hypothfcque 
les biens du clerge. Alors la commune devint proprietaire des vingt-sept 
maisons designees, parmi lesquelles etaient le prieure Saint-Martin-des- 
Champs, les couvents des Jacobins de la rue Saint-Jacques et de la rue Saint- 
Honore, les Grands- Augustins, les Cannes des Billettes et de la place 
Maubert, les Capucins de la rue Saint-Honore et du Marais, les Minimes de 
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la place Royale , l’abbaye Saint-Germain-dea-Pr^s, lea Feuillants de la rue 
Saint-Honor^ , les Chartreux , les Theatins , etc. Quelques parties de ces 
Edifices furent r^serv^es pour servir de colleges ou d’hopitaux; d’autres , sur- 
tout leschapelles depouiliees de leurs cloches et objets d’art, servirent de 
lieux d’assembldes aux districts; le reste, prinripalement les jardins et mai- 
sons, fut mis en vente. 

Cette revolution si importante pour la capitate , eette profanation , cette 
alienation de proprietes autrefois si chores aux Parisiens , n’atnena aucun 
tumulte et ne fit naitre que des caricatures , des chansons , des plaisanteries 
sur les nonnettes et les frocards ; le peuple avait abjure son zfele religierux et 
n’etait plus anime que du zble revolutionnaire. D’ailleurs , la suppression ou 
la reforme des convents de Paris etait regardee depuis longtemps , meme par 
les catboliques les plus sincbres, comme indispensable, la plupart etant ou 
trop riches, ou inutiles, ou degeneres de leur institution. II en etait de meme 
des eglises, devenues trop nombreuses et si mal distribuees que le faubourg 
Saint- Germain n’avait que deux paroisses pendant qu’il y en avait vingt 
et une dans la Cite. Aussi, les decrets qui supprimferent ou reform^rent la 
plupart de ces eglises furent re£us sans regret, bien qu’ils dussent entrainer 
la destruction de monuments antiques et populates. Voicrcomment s’effeetua 
cet autre cbangement : La constitution civile du clerge ayant reduit le nombre 
des diocfeses et des paroisses , ordonne que les dveques et cures seraient 
nommes par les eiecteurs , enfin aboli les chapitres et chapelles , Tarcheveche 
de Paris redevint un dveche, le nombre des eglises paroissiales se trouva 
reduit & quarante-huit, qui furent declares proprietes municipales, les eglises 
coliegiales et chapelles furent supprimees. Plus de cent eglises de tout genre 
tombfcrent ainsi dans le domaine national; et celles qui ne pouvaient etre 
utilisees pour un service public furent sur-le-champ mises en vente avec leur 
mobilier, argenterie , cloches , ornements 1 . 

Ce grand changement fut complete par un decret qui dedara biens natio- 
naux les biens des fondations soit de religion, soit d’education , soit de bien* 
faisance , c’est-a-dire ceux des fabriques , des colleges , des hopitaux , lesquels 
etaient entre les mains du clerge ; T administration en fut confiee aux com- 
munes. Enfin , l’Assemblee ayant impose aux pretres le serment a la Consti- 
tution, l’archeveque de Paris (M. de Juigne, qui avait emigre) et la plupart 
des cures le refusferent , et le pape excommunia ceux qui pr&teraient ce ser- 
ment. Alors les pretres insermenles ou rifractaires furent destitues et exclus 
de leurs eglises , quelques-uns essayant intxtilement de faire resistance, et Ton 
proceda (27 janvier 1791) a des elections qui se flrent dans Teglise Notre- 
Dame avec plus d’appareil militaire que de sentiment religieux. Un mauvais 

1 Nous dirons dans VHistoire des quartiers de Paris les couvents et eglises qui furent 
alors supprimes, V usage auquel ces bailments furent destines, la date de leur destruc* 
lion, etc. 
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pretre , Gobel, racmbre de 1’ Assemble constituante , fut £?lu AvAque de Paris, 
et la plupart des cur^s furent cbuisis par les dlccteurs , non comme les plus 
dignas et les plus vertueux, mais comme les plus patriotes et les meins cafardt. 
L’installation de l’dyeque (27 mars 1791), ainsi que eelle des nouveanx curds, 
se fit presque sans cdrdmonie religieuse, au milieu de l'indiffdrence voUairienne 
de la garde natjonale, au milieu de 1’indignation des royalistes, qui essayferent 
de fftire dp scandals. Les dglises paroissiqles , que les pretres eonstitntionnels 
transfbnnbrept en succpfsales des clubs, et oii Ten pari* mpins de 1’Evangile 
que de lq Constitution , furent interdites aux pretres rdfractaires ; mais, par 
respect pour la liberte des cultes, huit ancienpes chapelles de convents leur 
fqrent attributes pour y officier : la principqle dtait celle des Tht&tins. Ces 
pretres, qui avajent trouvt des asiles dans les -hotels des nobles , fimnt de ces 
chapelles deq tribunes centre la revolution ; ils ddclprerent les pretFes consti- 
tutionnels hdrdtiqpes et les excommuniferent avec tons ceux qui recevraient 
les sacrements de leurs mains ■ Alprs le peuple poursuivit les insermentds de 
butes et d’insultes ; il dtvasta l’tglise des TMatipf , ep fenpa les pprtes et 
maltraita lqp femmes qui voulaient y eptrer ; il bruin dans le Pqlais-ftoyqJ un 
mannequin du pape qyec les joumaux royalistes. Enfin, le rqi, ayunt voulu 
aller a Saint-Cloud pour faire ses Paques de la main d'un pretre rbfractaire , 
on crut que ee voyage cachait un projet de fuite : alors le peuple sonna le 
tpqsjn , batdt la gentrale , s'empsra du Carrousel et de la place Louis XV ; 
La Fayette accourut avec la garde nationale; mais celle-ci pqrtageait les 
sentiments de la multitude : elle fit fermer les grilles , arretq les voitures , 
et, mnlgrd Jes ordres et les supplications de son general, elle forija Louis XVI 
A rentrpr dans son pqlais. . 


§ iv. 


F£te» et solenmlt^i pari$!«fsia®s. — Fuita du fo|. — Affaire du pbasap-do-yaft. 


Cependant , malgrd d^gout qu’jls avqient pris pour leurg £glises et les 
c£rdmonies religieuses, les Parisiens n’avaient pqs perdu leur amour de fetes 
et de solennit^s, et ils sqisissaient toytes les occasions de le satisfaire : flaais 
il leur fallait maintenant f disajent -ils , p des fetes raisonnables et des golen- 
nitds patriotiques ; » aussi, a l’dpoque dq carnaval, d’un consentejqent 
unanipie , ils sqpprimferent leg mascarades. « Le peuple, dit le journal de 
Prudhomme, a septi toute Y absurdity de cette monstrueuse coutume, et fl 
faut espdrer qu’elle ne se reproduira plus : ce sera encore un des bienfqjts 
de la revolution \ » Par contre, le roi etant venu subjtement dans l’As- 

1 Revolutions de Paris , n® 32, p. 60. — Ajoutons que lc carnaval etait, sous Pancien 
regime, l’occasion de scenes hideuses ou le peuple se vautrait dans 1’ordure et la crapule. 
« Dans ces jours-ld, dit Mercier, ses divertissements ont une empreinle de sottise et de 
vilenie qui rapproche ses goOts de ceux des ponrceaux. » 
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semblle (4 flvrier 1790) pour s’unir A elle et lui tlmoigner son attache- 
jnent au nouvel ordre de choses , celle-ci rlpondit A cette marque de confiance 
par un serment civique , c est-A-dire de fidllitl A la nation , A la Constitution 
et au roi. Dfes le soir meme , le maire et les reprlsentants de la commune 
descendirent sur la place de Grfcve , qui Itait couverte d’une foule immense ; 
Bailly pronon^a le serment , et la multitude le rlplta avec enthousiasme. 
Pendant plusieurs jours , la ville fut en fete : chaque district, chaque corpo- 
ration , chaque bataiMon de garde nationale, meme chaque college, vint A son 
tour sur les places publiques prononcer le serment. - Nouveautl patriotique, 
dit un journal , digne des rlpubliques anciennes ! » 

Quelques mois aprfes, Paris r^solut de clllbrer Tanniversaire du 14 juillet 
par une federation nationale : Y Assemble approuva le projet de cette fete, et 
tous les dlpartements y furent convoqu^s. Le Champ-de-Mars avait Itl choisi 
pour cette solennitl, et, comme il n’etait alors qu'une plaine fangeuse, des 
travaux furent entrepris pour le niveler et l'assainir ; mais les ouvriers Itant 
insuffisants pour cette operation, toute la population se porta A leur aide 
comme A une fete civique : districts, milices, corporations, pretres, nobles 
et grandes dames s’empressfcrent A manier la pelle , A trainer la brouette , et 
en quelques jours le champ fut pret. 

Le 14 juillet, les f&feres des 83 dlpartements , les d^putds de l'annle, 
la garde nationale, 1’ Assemble et la municipality partirent de la Bastille, 
traverserent Paris et trouv£rent le Champ-de-Mars occupl par deux cent 
xnille spectateurs qui bravaient la pluie en chantant et en dansant. Une messe 
fut clfebrle par l’lveque d’Autun , assists de trois cents pretres , sur un autel 
magnifique dresal en plein air et qui prit le nom d’ autel de la patrie; les 
' baunihres des 83 dlpartements furent blnies et un Te Deum chantl. Alors 
La Fayette monta A 1’ autel, et, au nom de la garde nationale, pronon 9 ale 
serment civique; le roi et le president de l’Assemblle le rlpdtferent, et qua- 
rante pifeces de canon, cent musiques militaires, les acclamations de trois 
cent mille hommes, « qui faisaient trembler le ciel et la terre, » y rlpondirent. 
Ce fut la plus belle fete de la revolution : le soir, on dansa sur les ruines de 
la Bastille, et, pendant un mois, les Parisiens fetferent dans des banquets, 
des bals , des spectacles, leurs frfcres des dlpartements. 

Huit mois aprfes cette grande joumle , Paris eut une solennitl d’un autre 
genre et y montra le meme enthousiasme : Mirabeau mourut (3 avril 1791). 
Le peuple qui, pendant les trois jours de sa maladie, s Itait' portl en foule 
autour de sa demeure , fit fermer les magasins , les ateliers , les theatres , et 
demanda que des honneurs extraordinaires fussent rendus au grand orateur 
de la revolution. L’Assembiee decrlta que ses restes seraient portls A l’lglise 
Sainte-Genevifcve , transform^ en Pantheon pour la sepulture des grands 
hommes. Toutes les autorites, la garde nationale, les clubs, les corporations, 
le peuple entier assistaient a ces funlrailles, qui furent clllbrles avec la pompe 
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la plus majestueuse. Le cortege partit de la rue de la Chauss^e-d’ Antin , oil 
demeurait Mirabeau, et s’arreta k l’yglise Saint-Eustaclp : 1 k, Cdrutti pro- 
nonga un discours fun£bre qui fut suivi , selon l’usage de la garde nationale , 
d’une salve de dix mille coups de fusil titee dans l’yglise merae. De la, 
on se dirigea k travers les Halles et la rue Saint-Jacques vers la vieille yglise 
Sainte-Genevifcve , ou Ton d£posa le corps entre ceux de Descartes et' de 
Soufflot , en attendant que le Pantheon fut achev£. Paris porta le deuil de 
Mirabeau pendant huit jours. 

Trois mois aprfcs (11 juillet 1791 ), les m&mes honneurs furent rendus aux 
cendres de Voltaire , mais avec une pompe encore plus thdatrale. Ce fut la 
pre£b%4Qjteces o&imonies antiques d’ou le culte catholique se trouvait banni, 
et^ijfcrent si communes pendant la revolution : char, musique , costumes , 
ei^tipiigi, tout etait imite des Grecs et des Romains. Le cortege partit des 
ruines de la Bastille, suivk les boulevards, stationna devant l’Op€ra (theatre 
de la porte Saint-Martin), passa par la place Louis XV, devant les Tuileries, 
but le Pont-Royal , s’arreta sur le quai des Th6atins , devant la maison ou 
Voltaire etait mort et ou se trouvait la nifece du grand homme avec les filles 
de Calas. De 1 &, il stationna encore devant le Tlteatre-Frangais (Od^on) , ou 
les contediens lui firent de nouveaux honneurs , et enfin il arriva au Pantheon. 
Les Parisiens assktferent k cette fete symbolique, ou, comme disaient les 
royalistes, « a cette parodie paienne d’une beatification, * avec autant d’en- 
thousiasme que de gravite. Dans les circonstances ou l’on se trouvait , l’apo- 
theose de Voltaire dtait un ^tenement politique : en effet, k cette epoque, 
Louis XVI avait essays de s’enfuir, et, captif dans les Tuileries, il attendait 
de 1’ Assemble nationale ou son tetablissement ou sa declteance. 

Dans la nuit du 20 au 21 juin , le roi et sa famille , Itant sortis secrfetement 
des Tuileries , avaient gagn£ a pied le quai des Tlteatins , ou les attendaient 
deux voitures bourgeoises , et de la la porte Saint-Martin, oil ils montfcrent 
dans leur voiture de voyage. Il® se dirigerent sur Montntedy pour chercher un 
asile dans l’arm^e de Bouilte. A la premiere nouvelle de cette fuite , la muni- 
cipality fit tirer le canon d’alarme ; la garde nationale se rassembla; les clubs 
et les sections se mirent en peijnanence; les bonnets de laine et les piques 
descendirent dans les rues; le® noms de roi, de reine, de Louis, de Bourbon 
furent effaces sur toutes les enseignes et les tableaux des boutiques , avec les 
couronnes et les armoiries royales. Mais, l’Assembtee ayant pris rapidement 
les mesures les plus dignes et les plus £nergiques pour concentrer entre ses mains 
tons lee pouvoirs, la ville retrouva bientot son calme : « les ouvriers s’occupbrent 
de leurs travaux , les affaires s’exp&iifcrent avec la entente ordinaire , les 
spectacles joufcrent comme de coutume , et Paris et la France apprirent par 
cette experience, devenue si funeste k la royaute, que presque toujours le 
monarque est stranger au gouvernement qui existe sous son nom 1 . » 

1 Ferritores, IT, 339. 
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Cependant , la familie royale avait 6t& arretde k Varennes et revenait & 
Paris escort4e pa^ plus de cent inille homines. Elle arriva vers le soir k la 
barrifcre Saint-Martin , suivit les boulevards extyrieurs jusqu'4 la barrifcre da 
Neuilly et entra par les Charaps-ElysAes pour gagner les Tuileries sans tra- 
verser les rues populeuses de la ville. La multitude s'ytait portde k sa ren- 
contre , gardant un silence menafant , et elle couvrait toute la route ; les 
ChampsrElys^es paraissaient b^rissds de baionnettes; la voiture allait au pas, 
envelopp^e et prot^gde par un bataillon carry de trente homines de pro- 
fopdeur. * Ce p’dtait pas une marche triomphale , dit un journal , c^tait le 
convoi de la mop archie, n A la porte des Tuileries, la fureur du peuple delate, 
etla garde nationals parvint avec peine k garantir de ses outrages la famille 
royale. 

L’ Assemble suspendit le roi de son pouvoir jusqu’a Fachevement de la Con- 
stitution. Jdais le parti r^publicaip voulait la d^ch^ancedu monarque, et, pen- 
dant la discussion £lev£e a ce sujet, il tint tout Paris en rmpeurs eten alarraes ? 
la multitude envelpppait la salle du Manage , insultait les ddputds , mena$ait 
d’attaquer les Tuileries; et quand le d&ret fat prononed, les attroupemepts 
devinrent alanpants que, le lfi juiljet, 1’ Assemble ordonpa a la munici- 
pality # de ryprimer le d^sordre par tous les moyens qua la loi mettait en 
sop pouvoir* » Lo lendemajn , la municipality popvoqua tppte la garde natio- 
nal et lui fit pccuper les principales places ; mais lee clubs ayant excite le 
peuple k signer une petition pour la dichyanco du roi , une grande foule so 
rendit au Chaipp-de-Mars : elle n'avait pas d’anpes et se trouvait comppsyp 
principalement d’oisifs, de curieux,4e femmes, d’enfants. Cette foule signait la 
pytition sur 1’autpl de la patrie quand des patrpuilles de garde nutiopale arrj- 
verent pour dissiper le ras§emblement : elles furent accueillies par des injures, 
des pierres, et meme un coup de pistolet tiry sur La Fayette. Alprs la mu- 
nicipality rdsolut de proclamer la Joi martiale; elle se mit en marefie avec le 
drapeau rouge dyployy , huit canons, douze cents fipmmes, de }a cavalerie, 
un appareil formidable. L’eptrye dans }e Champ-de-Mars se fit par trois ddta-. 
efiemepts e( trpis cpty§ pour envelppper }a multitude; mais, k Ja vue du dra- 
pepu rouge, des cris de fureur ydatferent; des pierres furent lancdes; la garde 
nationale , sans faire de summations , tira en l’air ; la foule se prycipita vers 
Tputel de la patrie , et de 1£ redoubla ses cris et ses pierres. Alors deux des 
trois detachements firent feu , et une centaine de raalheureux tombferent tuys 
ou blessys; tout le reste s’enfuit et s’en alia porter la consternation dans la 
plupart des quartiers en essayant de les soulever : mais nul ne bpugea. La 
drapeau rouge resta dyployy a THotel-de-Ville jusqu’au 7 aout. 

Cette rypression si brutaje, si prycipit^e d’une ymeute peu redoutahle, d’un 
rassemblement qui se serait dissipy de lui-meme , eut les plus funesto-? suites. 
Le peuple en garda un profond ressentiment : il ne la pardonna jamais a la 
bourgeoisie; pour lui, La Fayette, Bailly et les executeur $ du 17 juillet ne 
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furent que des assassins; T uniforme de la garde nationale )ui devint odieux; 
il appela le terrain de la federation « le champ du massacre. » 

Cependant la Constitution etait termin6e : elle fat proclamee en grande 
pompe sur les principales places de Paris, promende au Champ-de-Mars , 
d£pos£e au bruit du canon sur l’autel de la patrie ; mais l’enthousiasme popu* 
laire avait 6t4 eteint dans le sangdu 17 juillet, et le roi, ainsi que TAssem- 
bide nationale, ne furent accueillis k cette fete qu’avec froideur et meme 
des injures. 

Des elections nouvelles avaient dte faites. D’aprfes la Constitution , le droit 
electoral n’appartenait qu’aux citoyens actifs , c est-a-dire payant une contri- 
bution de trois journees de travail, et ces citoyens actifs choisissaient des 
eiecteurs parmi ceux qui payaient urie contribution de cent cinquante k deux 
cents journees : la multitude pauvre n’eut done aucune part k ces elections, et 
ce fut pour elle un grand motif de reprobation contre la Constitution ; aussi, 
les elections de Paris n’envoyferent k la nouvelle Assembiee que des hommes 
de la bourgeoisie 1 . Bailly et La Fayette donnerent leur demission : le premier 
fat remplace par Petion , Tun des chefs du parti girondin qui devint l’idole du 
peuple; le second ne fut pas remplace : chacun des six chefs de division com- 
manda la garde nationale a tour de role pendant un mois. 


§ V. 


Paris mus I'Aaaeinblle legislative. — F6te des soldats de Chateau vieox. — Journle du 20 juin. 


L 'Assembiee ligislalive commence sa session (l #r octobre 1791). Les emi- 
gres ay ant sollicite les rois absolus d’etouffer la revolution par la force des 
armes, la guerre est declaree (20 avril 1792) , aux applaudissements de tons 
les patriotes , k la grande joie des Parisiens , dont l’ardeur r4volutionnaire ne 
sest pas ralentie. 


1 DSputts de Parts d VAsserribUe l&gislative : Garran de Couton , president du tribunal 
de cassation; Lacdpede, administrateur du departement; Pastoret, procureur-syndic du 
department; Gerutti, administrateur du departement ; Beauvais, docteur en medecine, 
juge de paix; Bigot de Preameneu, juge du tribunal du quatrieme arrondissement; Gou- 
vion , major general de la garde nationale; Broussonnet, de l’Academie des sciences, 
secretaire de la Societd d’agriculture ; Crette, proprietaire et cultivateur k Dugny, admi- 
nistrateur du directoire du departement; Gorguereau, juge du tribunal du cinquieme 
arrondissement; Thorillon, ancien procureur du Chdtelet, administrateur de police, juge 
de peix de la section des Gobelins; Brissot de Warville; Filassier, procureur-syndic du 
district de Bourg-la-Reine; Herault de Sechelles, commissaire du roi; Mulot; Godart, 
homme de loi; Boseary jeune, negociant; Quatremere-Quincy ; Ramond; Robin (Leonard), 
juge du tribunal du sixieme arrondissement; Debry, administrateur du departement; 
Condorcet; Treihl-Pardailhan , administrateur du departement; Monneron, negociant. 

Godart et Cerutti , decedes, Monneron, Gouvion et Boscary, demissionnaires, furent 
remplaces snccessivement par Lacretelle (5 novembre 1791 ), Alleaume (4 fevrier 4792), 
Kersaint (4 CT avril), Demoy (I er mai), et Dussault (6 juin). 
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La multitude Avait Ate 4cart^e de la garde nation ale, dont les rangs n’etaient 
ouverts qu’aux citoyens actifs : au premier bruit de guerre, elle s’arme de 
piques, et, malgrd les ordres de la municipality , elle s’ organise en compagnies 
dysordonn4es , qui font la loi dans les rues; son bonnet de laine rouge, cette 
coiffure du pauvre si rnypris^e des chapeaux A comes et des perruques pou- 
drAes, devient tout A coup un emblfeme patriotique, et dans les clubs, les thya- 
tres , les promenades, les Jacobins le portent comme le bonnet de la liberty ; 
enfin, ce nom hideux de sans -culottes , que les habits de satin et les talons rouges 
avaient donny A la foule dyguenillye des faubourgs, devient un title ryvolu- 
tionnaire : les parias de l'ancien rygime s’en font gloire et le jettent comme un 
cri de guerre et de vengeance A leurs ennemis. ** De quels succfes , dit le 
journal de Prudhomme, les contre-ryvolutionnaires peuvent-ils se flatter 
contre un peuple A qui tout sert, qui fait armes de tout pour dyfendre sa 
liberty! Avec fair f5z it a! on le mfcnerait au bout du monde, A travers les 
armyes combinyes de l’Europe; pary d un noeud de rubans aux trois couleurs, 
il oublie ses plus chers intyrets pour ne s’occuper que de la chose publique 
et quitte gaiement ses foyers pour aller aux frontteres. La vue d'un bonnet 
rouge de laine le transports , parce qu'on lui a dit que ce bonnet ytait en 
Grfcce et A Rome le signe de ralliement de tous les ennemis du despotisme. 
Enfin , le peuple commence A se compter et A se dire : Vingt-quatre mille 
hommes bien vetus auront dorAnavant mauvaise grace A parler de la loi 
martiale devant trois cent mille hommes sans uniforme , mais arm^s. * 

Ces dispositions du peuple apparurent dans la /Ste de la libei'te , donnye A 
l’occasion des soldats de Chateauvieux. Deux ans auparavant, ce rygiment 
suisse , s'ytant mis en rybellion A Nancy, avait engagy une bataille terrible 
contre la garde nationale des dypartements voisins : quarante des chefs de la 
ryvolte furent condainnys aux galores, et ils venaient d’etre amnistiyspar 
l’Assembiye constituante. Ils arrivfcrent A Paris, et les Jacobins, en haine de 
la garde nationale et de l’aristocratie bourgeoise , les promenfcrent procession- 
nellement de la Bastille au Champ-de-Mars par les boulevards , avec tous les 
symboles antiques et modemes que la r£ volution avait mis en usage, ytendards 
aux inscriptions demagogiques , bustes de Voltaire et de Rousseau, tables de 
la dydaration des droits , images sculptyes de la Bastille , fers des condamnys 
tressys de fleurs , enfin un char, portant une statue de la Liberty , trainy par 
vingt chevaux democrates. Les autoritys ne prirent aucune part A cette fete ; la 
garde nationale se tint en ryserve dans ses postes; l’ordre , nyanmoins , ne fut 
pas troubly. « Le peuple se rangea, s’aligna, A la vue d’un ypi de biy qui lui 
fut prAsenty en guise de baionnette , depuis la Bastille jusqu’au Champ-de- 
Mars. * Aussi les joumaux ryvolutionnaires s’ycrifcrent : « Ils ont appris A con- 
naitre le peuple de Paris, A le respecter, A l’admirer, les administrateurs 
ineptes du directoire, les officiers de l’ytat-major de la garde parisienne , cette 
cour envieuse et scylyrate avec tous les agents quelle tient a sa solde ! Bon 


Digitized by L^OOQle 



89 


JOURNfce DU 20 JllN. 

peuple de Paris , cette jounce te yaudra l’honneur de servir de module au 
reste de la France et aux autres nations. Perseverance et courage ! » 

Les constitutionnels repondirent a la fete donnee aux soldats de Cbateau- 
vieux par une pompe funeraire ceiebree en Thonneur de Simohneau, rtiaire 
d’Etampes, assassine dans une emeute. Le peuple k son tour s’en tint eloigne, 
Cette lutte a coups de fetes et de costumes presageait de sanglants eve- 
nements. 

La guerre etait commencee ; mais, dfes les premieres hostilites, nos armees 
avaient eprouve un echec. Aussitot , les Parisiens criferent a la trahison et 
demandfcrent des mesures de rigueur contre les pretres refractaires et les emi- 
gres. L* Assemble decreta ces mesures et ordonna la formation d’un camp de 
vingt mille hommes sous Paris. Le roi refusa de sanctionner ces decrets : alors 
les Jacobins resolurent de Yy contraindre par la force et soulevferent le peuple. 

Le 20 juin , les bataillons des faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau se 
reunissent prfcs de la Bastille et sont grossis des compagnies de piques et 
d’une foule immense, avec ou sans armes, melde de femmes et d'enfants. 
Certains de 1’ approbation secrfete de Potion et dydaignant les defenses de la 
municipality , ils se mettent en marche par les boulevards et la rue Saint- 
Honory , ay ant k leur tete les tables de la dydaration des droits, escortyes par 
des canons , et pynfetrent dans la salle de 1* Assembiye pour lui prysenter une 
pytition contre le pouvoir exycutif « au nom de la nation, qui a les yeux fixys 
sur Paris. • 

Le cortyge, composy de vingt-cinq a trente mille personnes, offrait le plus 
ytrange comme le plus alarmant des spectacles : c’ytait k la fois une fete 
populaire et un commencement d’insurrection. On voyait pele-mele des femmes 
et des enfants ayant ou des armes , ou des rameaux verts, ou des bouquets de 
fleurs ; des hommes demi-nus , en sabots , avec des piques , des haches , des 
batons , des broches , des couteaux , portant des culottes dechiryes pour ban- 
nifcres ; des gardes nationaux avec ou sans uniformes, ayant au bout de leurs 
fusils des inscriptions mena 9 antes. Tous, en dyfilant devant Y Assembiye si- 
lencieuse et confuse, chantaient et criaient : Vive la nation ! A bas le veto! 
Vivent les sans-culottes ! A bas lespr&tres ! Lesaristocrates k la lanteme ! 

De la salle du Manyge les insurgys suivirent la terrasse des Feuillants 1 et 
continufcrent k dyfiler le long de la fa$ade du chateau , devant lequel ytaient 
rangys dix bataillons de garde nation ale. Quatorze autres bataillons ytaient 
dans le chateau , les cours et la place du Carrousel. La foule sortit du jardin 
par la porte du Pont-Royal , suivit le quai et se pressa aux portes de la place. 
La garde rysista; mais les officiers municipaux firent ouvrir les portes, et le 
peuple , envahissant le Carrousel, s’entassa a la porte de la cour royale. La 
garde nationale rysista encore ; mais les officiers municipaux ayant fait ouvrir 

1 Voir YHistoire des quart iers de Paris , liw II, cli. xi. 
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DECLARATION de la patrie en danger. 

cette porte, la foule se prdcipita dans la cour, entra dans le chateau et monta 
une piece de canon dans les appartements. 

Le roi, voyant que les portes intdrieures allaient etre enfoncdes, ordonna 
de les ouvrir et faillit etre dcrasy par la cohue. Protdgd par quelques gardes 
nationaux , il monta sur une table , et , pendant deux heures , il rdsista aux 
demandes , aux insultes , aux cris de la foule qui augmentait sans cesse , mais 
dont la plus grande partie n’dtait qu’dgarde t entrainde ou amende par la cu- 
riosity ; enfin , Potion arriva f harangua le peuple et Tengagea k se retirer. 
Les appartements furent ouverts , et la multitude y ddfila avec tumulte , mais 
sans coldre, saluant meme la reine qui s’dtait dtablie dans une salle avec ses 
enfants pour diviser la curiosity populaire et favoriser l'yvaeuation du chateau. 

Cette journye excita l’indignation du parti constitutionnel : Pytion fut sus- 
pendu de ses fonctions; la bourgeoisie parisienne, dans une pytition qui por- 
tait huit mille signatures , demanda k l’Assemblde la punition des chefs de 
Tinsurrection ; La Fayette, qui commandait 1’ arm ye Ae la Meuse, accourut k 
Paris pour en finir avec les Jacobins par la force ; mais il sollicita vainement 
la garde nationale de marcher sur le club : il ne put ryunir cent hommes , et 
sen alia dysespyry. Plusieurs sections proponent de le mettre en accusation; 
toutes redemandferent leur vertueux maire . 

La majority de la population ytait pourtant satisfaite de la Constitution , 
favorable au roi, pleine de haine contre les dymagogues; mais, comme elle se 
dyfiait en meme temps de la cour, de ses projets de con tre-ry volution, de ses 
intelligences avec l’dtranger, elle restait immobile, incertaine, divisye, et 
laissait agir le parti jacobin, qui voulait conjurer le danger extyheur par le ren- 
versement de Louis XVI. 


§ VI. 


Dlcliration de U patrie en danger. — Be volution do 10 aoOt. 

Cependant les Prussiens approchaient de nos frontidres. Un camp de rd- 
serve avait etd formy a Soissons pour recevoir les volontaires des ddparte- 
ments; trois bataillons furent organisys a Paris, forts ensemble de seize cents 
hommes, et sortirent de la ville les 11 , 20 et 22 juillet. Le 11 juillet , l’As- 
sembiye ddclara la patrie en danger, et, le 22 , elle ordonna la levde de cent 
mille volontaires des gardes nationales. Le meme jour, la municipality pro- 
clama le dycret du danger de la patrie sur toutes les places publiques , avec 
une pompe imposante et sdvfcre. Toute la garde nationale ytait sur pied; le 
canon d’alarrae tirait de moment en moment ; les officiers municipaux allaient 
dans les principales rues, au bruit de rartillerie et de la musique, lire le ddcret 
et dyployer la bannidre oil dtait inscrit : Ciioyens, la patrie est en danger! 
Huit amphithdatres avaient ytd dressds k la place Royale , au parvis Notre- 
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DECLARATION DE LA PATRIE EN DANGER. 

Dame, a la place Dauphine, a l’Estrapade, A la place Maubert, devant le 
ThA&tre-Fran$ais (OdAon), devant le ThAatre-Italien (saJle Favart) et aji carrA 
Saint-Martin. Sur chacun de cesr amphitheatres Ataitune tente couverte de guir- 
landes, chargee de couronnes civiques et flanquAe de deux piques avec le bonnet 
de la liberty ; le drapeau de la section Atait' plants sur le devant et flottait 
au-dessus dune table posAe sur deux caisses de tambour ; trois officiers muni- 
cipaux et six notaires recevaient A cette table les enrolments ; sur les cotAs 
Ataient des faisceaux de drapeaux , et sur le devant les volontaires formaient 
un cercle renfermant deux pieces de canon et la musique. Cette cArAmonie 
excita un grand enthousiasme : des rangs de la garde nationale et de la mul- 
titude sortaient A chaque instant des jeunes gens pleins d’ardeur qui allaient 
se faire inscrire au registre patriotique : puis ils descendaient de Testrade en 
criant : Vive la nation ! au bruit de la musique, au milieu des acclamations des 
assistants et des embrassements des femmes, qui les couronnaient de fleurs. 

Le contingent de Paris , ou plutdt du dApartement , A tait de dix-sept ba- 
tai lions de cinq A six cents homines, en y compreiiant les trois qui Ataient au 
camp de Soissons. Pendant la premifere semaine , il y eut mille A douze cents 
kiscriptions par jour, et , en moins de trois semaines , trente-quatre bataillons, 
au lieu de dix-sept, Ataient au complet; mais ils ne purent Stre organises que 
quinze jours aprfes et ne partirent qu’au commencement de septembre. 

La declaration du danger de la patrie exalta les sentiments rAvolutionnaires 
des Parisiens et les remplit d’indignation contre le monarque qui avait appeld 
les Atrangers A sa dAlivrance. Pendant quinze jours, la ville fut dans des 
alarmes et des agitations continuelles , et les journaux jacobins ne cessferent 
de la pousser A se dAbarrasser de la royautA par une insurrection. * Puisque 
Paris, disait Prudfeoinme , a donnA le premier exemple aux villes de L empire , 
.puisque, par TimmensitA de sa population et de ses ressources, Cette grande 
citA a continue d’etre le principal foyer de la revolution , peuple de Paris , 
Ifeve-toi tout en tier, point de demi-mesures ! . . . » Les decrets de Y Assemble 
ten dirent A enlever A la cour ses moyens de defense ou d'action contre-rAvo- 
lutionnaire et, au contraire, A crAer une armAe A rinsurrection qui se prApa- 
rait : ainsi, on ne laissa A Paris d'autres troupes de ligne qu’un regiment 
soisse; on forma pour la garde des prisons, des tribunaux et la police gAnA- 
rale une gendarmerie spAciale composAe presque entiferement d'anciens gardes- 
franfaises; on dAcrAta que les citoyens non inscrits dans la garde nationale 
ne devaient pas moins le service tant que la patrie serait en danger, et Ton or- 
donna de les armer de piques, A dAfaut de fusils. Cette garde fut alors com- 
posAe de cent vingt mille hommes , mais il n’y en avait pas vingt-cinq mille 
habillAs et AquipAs *. 

i * Il faut remarquer que beaucoup se font remplacer, que les rempla$ants sotit de 
paovres gens nAgligente et malpropres , ce qui rApugne les autres volontaires de faire le 
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REVOLUTION DU fO AOUT. 

Une nouvelle revolution dtait imminente, et les Jacobins la pr£parferent 
presque ouvertement. Danton , president du club des Cordeliers , en tra^a le 
plan; Potion et le conseil general de la commune promirent leur cooperation; 
le noyau de l’arm^e r^volutionnaire devait etre un corps de f&14r& marseillais 
et bretons rdcemment arrives a* Paris; mais on 6tait certain du concours de 
presque toute la population. L’ insurrection fut prdcipitde par le manifesto du 
due de Brunswick qui devoilait si stupidement la trahison de la cour, et le 
renversement du trone fut la rdponse des Parisiens a cette insolente agression. 

Le 5 aout, la section des Quinze-Vingts , qui ordinairement donnait le 
mouvement aux autres, arrete que - si Y Assemble legislative n’a pas pro- 
nonce, le 9, la decheance du roi, k minuit le tocsin sonnera, la generale battra 
et tout se lfcvera k la fois. » Quarante-six sections adherent a cet arrete, et 
Tune d’elles, la section Mauconseil, proclame d’elle-meme la decheance. 
Le 10, a minuit , les federes , au nombre de mille, sont en armes; les sections 
ont nomrae des commissaires « pour se reunir a la commune , y remplacer de 
gre ou de force le conseil general et sauver la patrie; • trois corps d’ insurges , 
composes de gardes nationaux, dTiommes k piques, meme de gens sans 
armes, commencent k se former au faubourg Saint- Antoine , au faubourg 
Saint-Marceau , aux Cordeliers ; le tocsin et le tambour retentissent dans tous 
les quartiers , et l'insurrection se met en marche. 

Cependant , la cour avait fait ses dispositions pour la repousser : la garde 
rationale, convoquee k la defense des Tuileries, remplissait le jardin de ses 
bataillons ; le commandant general , Mandat , avait mis un bataillon k la 
Grfeve, de rartillerie aa Pont-Neuf, de la gendarmerie au Louvre, pour 
prendre en queue et en flanc la colonne du faubourg Saint- Antoine et l’empe- 
cher de se joindre aux deux autres. Mais les commissaires des sections s’em- 
parent sans resistance de THotel-de-Ville , se constituent en commune insur- 
rectionnelle et eloignent sur-le-champ le bataillon de la Grfeve et rartillerie du 
Pont-Neuf; ils mandent k leur barre Mandat, qui est decrete d’ accusation et 
assassine sur les marches de l’hotel ; ils nomment commandant general San- 
terre, qui est a la tete de la colonne du faubourg Saint- Antoine. Alors les 
trois corps d’ insurges se reunissent sur les quais et se dirigent vers les Tuileries 
par les deux rives de la Seine et les rues voisines du Louvre , pendant que le 
desordre se met dans les rangs des defenseurs du chateau : les canonniers 
places dans les cours tournent leurs pieces ou les mettent hors de service; les 
bataillons postds dans le jardin , aprfes une revue du roi , se dispersent ou vont 

reunir aux insurgds; deux seulement , les bataillons des Petits-Pferes et des 


service ; que les corps de garde sont peu gardes par cette raison ; que les grenadiers 
gont des gens fermes et instruits au service ; que les canonniers sont des jeunes gens 
bouillants et pleins de feu ; mais qu’en gdndral il n’y a pas d’ensemble dans le corps de la 
garde nationale. » (Note trouv^e au ch&teau des Tuilerie3 le 10 aotit.) 
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REVOLUTION DU 10 AOUT. 

Filles - Saint - Thomas , ddjA signals par leur ardeur royaliste, restent a la 
defense des Tuileries avec douze cents Suisses et cinq cents gentilshommes. 

A huit heuresdu matin, 1' avant-garde de Insurrection, compose d’hommes 
a piques et de fdddrds, arrive en tumulte dans le Carrousel , enfonce les portes 
de la cour royale et pdnfetre sans resistance jusqu au vestibule et au grand 
escalier : la dtaient masses les Suisses , avec lesquels ils parlementent. Cepen- 
dant le roi , a l’approche de la foule, avait quittd le ch&teau et s'dtait retire dans 
1’ Assemble avec sa famille , escorte par la garde nationale , au milieu des 
cris du peuple qui avait ddjA envahi k terrasse de£ Feuillants. D y etait A 
peine arrive que le combat s’ engage entre les Suisses et la multitude, qui, 
frappee A bout portant de l’escalier, des fenetres, des corps de logis de la cour 
royale, s enfuit en couvrant le sol de ses morts et en criant A la trahison. Les 
Suisses sortent en deux colonnes et balayent en un clin d'ceil le Carrousel et 
les rues voisines; le chateau se croit victorieux; ses ddfenseurs se disposent A 
marcher sur 1* Assemble, et celle-ci dtait rdsolue A mourir A son poste, lorsque 
le corps d'armde des insurgds, recueillant les fuyards, ddbouche par le Louvre, 
les guichets, le Pont-Royal , avec des cris de vengeance et de fureur. Aussitot 
il ddcharge ses canons sur les Suisses, les repousse de la place , se prdcipite 
dans les Cours , malgrA le feu qui part de toutes les croisdes , et incendie les 
corps de logis de la cour royale; mais ce n’est qu’aprds trois heures de 
combat , et lorsqu'une colonne , s’emparant de la terrasse du bord de l’eau , 
eut attaqud le chateau par le jardin, qu'il envahit les Tuileries. Les Suisses 
se retirent en bon ordre par le jardin, la place Louis XV, les Champs-Elysdes, 
tombant un A un , defendant le terrain pied A pied contre des masses d’as- 
saillants , et ils ne sont compldtement disperses que par les canons du fau- 
bourg Saint-Marceau qui les prennent en flanc du cotd du pont Louis XVI. A 
midi , la multitude avait ddvastd le chateau, et elle se prdcipita dans 1’ Assem- 
ble, apportant des armes, des bijoux, des meubles, amenant des prisonniers, 
demandant la ddchdance du roi etla punition « des traitresqui avaient assassind 
le peuple. " L'Assemblde ddcrdta la suspension du pouvoir exdcutif , la transla- 
tion de la famille royale au Luxembourg et la convocation d'une Convention 
nationale. 

« Quel spectacle offrait Paris et surtout le lieu de la scfene vers le soir de la 
joumde du 10 aout ! Tous les travaux interrompus , le commerce suspendu , 
les ateliers deserts , toutes les rues hdrissdes d'armes , tous les regards , tous 
les pas dirigds sur le chateau des Tuileries, qu'indiquaient assez de longs tor- 
rents de fumde. Le Carrousel dtait comme une foumaise ardente ; pour entrer 
au chateau , il fallait traverser deux corps de logis incendids , et on ne pouvait 
le faire sans passer sur une poutre enflammde ou sans marcher sur un cadavre. 
La facade du palais dtait criblde de haut en bas par les canons nationaux; 
dans le vestibule, l’escalier, la chapelle, les appartements , rien de plus 
hideux, de plus horrible : les murailles teintes de sang, couvertes de lambeaux, 
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de membres d’horames, de tron^ns d’armes , un pan du manteau royal dis- 
tribue k qui voulait s’en souiller les mains , des debris de meubles et de bou- 
teilles , et partout des cadavres. La porte dn chateau donnant sur la terrasse 
etait obstru^e par des monceaux d’autres cadavres ; toutes les allies du jardin 
en etaient jonchees de meme : on trouvait des cadavres au pied des arbres , 
au bas des statues de marbre et reconverts par l’herbe et les fleurs du parterre. 
Au pont Tournant , comme pour donner la demiere touche k cette image 
effroyable , la caserne de bois des Suisses brulait , et sa flamme sinistre edai- 
rait dnq ou six voitures qu’on chargeait de morts sur la place Louis XV 1 . • 

D y eut deux mille faommes tu^s dans cette bataille , dont douze k treize 
cents Parisiens : aussi la population se regarda-t-elle comme ayaftt ete ded- 
m^e par la trahison de la cour , et , d£s ce moment, il y eut dans la multi- 
tude la pens6e de r£pondre au massacre du 10 aout par rextermination des 
royalistes. 

9 vii. 

Domination do la Commune do Parfa. — llaooaeroo do oeptembro. — Ddpart deo bataillont 

de Tolontairoo. 

Pendant les quarante jours qui suivirent le 10 aout , Paris fut dans l’anar- 
chie la plus complete : e’etait le peuple presque entier qui avait combattu , 
mais e’etait la multitude ignorante, brutale, sanguinaire qui avait remporte 
la victoire; c’etait elle qui etait representee k la commune insurrection- 
nelle, compos^e presque entiferement de gens sans instruction et meme 
sans probity. Alors commensa le rfegne de cette fameuse Commune , qui , 
usurpant tous les pouvoirs, domina pendant deux ans la representation natio- 
nale , Paris et la France, qui pr^cipita si violemment la marche de la revolu- 
tion , qui ne tomba que lorsque s’arreta la revolution elle-meme ! Pendant les 
premiers temps de sa puissance, elle siegeait nuit et jour et rendait en vingt- 
quatre heures deux cents arretes. Elle envoya Louis XVI et sa famille dans 
la tour du Temple et les fit garder avec la plus grande rigueur. Elle fit enterrer 
les victimes du 10 aout « sans les momeries sacerdotal es, inutiles k la mdmoire 
d’hommes libres, qui ne reconnaissent <f autre dieu que la liberty et d’ autre 
culte que celui de Tdgalitd. *• Elle ordonna la destruction des statues des rois , 
des monuments et des emblfemes ■ qui rappelaient au peuple les temps de 
'esclavage sous lequel il avait g6mi ; - et alors furent renvers^es la statue de 
Louis Xin a la place Royale, celles de Louis XIV k la place Vendome, de 
Louis XV a la place qui prit le nom de la Revolution, et meme celle de 
Henri IV, jadis si populaire. Elle fit casser le directoire du departement, accuse 
de royalisme, suspendre les six tribunaux de Paris, dissoudre les bataillons 
des Filles-Saint-Thomas et des Petits-Pferes, bouleverser la garde nationale 

# 

1 Rdvol. de Paris > t. XIV. 
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par le d&ret du 18 aout, d^cret qui donna k cette garde le nom de sections 
armies , abolit les compagnies de grenadiers et de chasseurs , composes de 
gens riches , et fit entrer pele-mele dans les compagnies tous les citoyens avec 
ou sans uniformed, avec ou sans armes, ce qui mit Paris sous la domina- 
tion des piques et des sans- culottes. Elle institua un comity de surveil- 
lance , qui eut la police de Paris , exerts* r^ellement la dictature la plus tyran- 
nique et domina la Convention elle-meme. Elle for£a 1* Assemble k cr£er un 
tribunal rtvolutionnaire , dont les membres furent £lus par les sections , qui 
jugeait sans appel et envoya k l’lchafaud , dre$s£ en face des Tuileries en- 
core finnan tes et ensanglant^es , vingt-deux royalistes ou conspirateurs du 
10 aout. Enfin, quand le danger extdrieur s’aggrava, quand les Prussiens 
eurent pass4 la frontiere et pris Longwi , elle d£cr£ta qu’il serait form6 un 
camp a Montmartre, que les cloches seraient converges en canons, les fers 
des grilles en piques, l’argenterie des £glises en monnaiej.que des visites 
domiciliaires seraient faites pour d4couvrir les armes, arreter les suspects et 
enchainer les conspirateurs. En effet , du 29 au 30 aout , les barrifcres furent 
ferm^e9 , la Seine barr^e , les voitures arreWes , les rues d£sertes , et , a une 
heure du matin, les commissaircs de la commune, assists des sections armies, 
firent leiirs visites. Tout citoyen trouv6 hors de son domicile fut r£put6 suspect, 
et r on jeta ainsi dans les prisons cinq k six mille individus, nobles, pretres 
r^fractaires, gens de l’ancienne cour, officiers de la garde nationale, etc. 

Le comitd de surveillance, oil r£gnait Marat, voyant le nombre des prison - 
niers et croyant qu’un nouveau succfcs des Prussiens exciterait une insurrection 
royaliste , r&olut de faire une Saint-Barth£lemy dans les prisons. C’dtait la 
pens^e de la multitude , qui , se croyant entour4e de traitres , 4tait dans 
une exaltation pouss^e jusqu’a la rage et ne demandait que la mort de ses 
ennemis. On ne parlait que de9 projets de vengeance des royalistes ; on disait 
qu’une arm4e entifere de nobles et d’anciens gardes du roi.^tait prete k 6gorger 
les patiieles; on ajoutait que le plan des rois du Nord dtait d’exterminer 
toute la population parisienne. « Qu its viennent , disait un des oratdfiltepopu- 
laifta^jfeliAssembl^e, quils viennent relever les murs de la Bastille^ cefe bri- 
gands du Nord, ces anthropophages couronn4s. Si la victoire trahit notre cause, 
les torches sont pretes. .. Ils ne trouveront que des cendres a recueillir et des 
ossements a d^verer! * Enfin, dans le comity de defense de 1’ Assemble, on 
agita la question d’abandonner Paris; mais Danton : « La France est dans 
Paris, dit-il; si vous abandonnez la capitale a l’£t ranger, vous lui livrez la 
France... D faut nous maintenir ici par tous les moyens et nous sauver par 
l’audace.... II faut.... (et avec un geste effrayant) il faut faire peur aux 
royalistes!... * 

Paris, menace de ruine par F stranger, en proie a l’anarchie , trahi par les 
ennemis du dedans, doming, egar6 par quelques hommes sanguinaires , dtait 
alors fou de terreur et de haine et pr^sentait dans toutes ses parties le spectacle 


Digitized by L^OOQle 



96 . 


MASSACRES DE SEPTEMBRE. 

leplus terrible : des troupes de volontaires partant pour l’ann^e, desbandes 
d’ouvriers allant travailler au camp de Montmartre ; les femmes fabriquant 
dans les dglises des habits et des tentes; des orateurs populaires semant 
Talarme dans les rues ; les places publiques occupies par des theatres d* en- 
rolment; les barrifcres ferm^es; des hommes arm^s, des canons, des pa- 
trouilles, des postes partout. Tout k coup, le 2 septembre (c'etait un dimanche), 
le bruit se rdpand que Verdun est pris, que les Prussiens marchent sur Paris, 
que les royalistes s’agitent dans leurs hotels et les prisons pour leur livrer la 
ville. La Commune fait placarder des affiches menafantes; deux sections (Pois- 
sonnifcre et Luxembourg) ddcrfctent de massacrer les prisonniers; on tire le 
canon d’alarme; on sonne le tocsin; on arbore le drapeau noir sur les tours 
Notre-Dame: « Courons aux prisons! ce cri terrible, raconte un Wmoin, re- 
tentit k Tinstant dune manure spontande, unanime, universelle, dans les 
rues, dans les places publiques, dans tous les rassemblements , enfin dans 
1’ Assemble nationale meme : qu’il ne reste pas un seul de nos ennemis vi- 
vants pour se rejouir de nos revers et frapper nos femmes et nos enfants 1 . » 
Alors des rassemblements se forment autour des prisons, principalement 
autour de celle de l'Abbaye, oil 1’ on amenait vingt-quatre pretres ; deux ou 
trois cents hommes, la plupart gens de boutique et de commerce de la rue 
Sainte-Marguerite et des rues voisines , bourgeois ordinairement doux et pai- 
sibles, mais appauvris par la revolution , pleins de fureur contre les allies de 
retranger, excites d’ailleurs par les satellites du comite de surveillance, se 
jettent sur les vingt-quatre pretres et les massacrent; puis, enivres de leur 
crime , ils courent aux Carmes et k Saint-Firmin , et egorgent dans ces deux 
prisons deux cent quarante-quatre pretres. Ils reviennent a l’Abbaye et tuent 
encore soixante-quatre Suisses ou gardes du roi; puis ils forment un tribunal 
preside par un huissier du faubourg Saint- Antoine, Maillard, Tun des as- 
saillants de la Bastille , le general des femmes du 5 octobre , et ils y font 
comparaitre cent six prisonniers : quarante-cinq sont - mis en liberte par 
jugement du peuple; » les autres - condamnes k mort et executes sur-le- 
champ*. »Un des membres de la commune, Billaud-Varennes, encourage 
les meurtriers, leur fait distribuer des vivres, promet k chacun 24 Uv. « pour 
son travail. » 

Les assassins , les jours suivants, au nombre de quatre cents au plus, se 
partagent par petites bandes et se portent a toutes les prisons , ou ils tuent 
non-seulement les prisonniers politiques , mais les detenus ordinaires qui s’ y 
trouvaient : a la Force , on forma un tribunal comme a l'Abbaye, et , sur 375 
prisonniers, 167 perirent; au Chatelet, on tua 189 voleurs ou faussaires; 
aux Bemardins , 60for9ats; a la Salpetri^re , 30 filles publiques; k Bicetre, 
des fous, des employes, des enfants. « C’etait un epurement, disaient les 

1 La v&riti mtiere , par Mehee. 

2 Ce sont les termes du registre des ecrous , qui existe encore. 
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meurtriers, c’dtait le' peuple-Hercule nettoyant les ^curies d’Augias.» Le mas- 
sacre 4tait devenu un spectacle , une jouissance; une multitude fdroce faisait 
cercle autour des victimes , applaudissait aux assassins , et , a la Force , les 
profanations les plus sauvages furent commises sur le cadavre de la princesse 
de Lamballe. D y eut, dit-on, prfes de mille victimes qu’on jeta dans des 
charrettes et qu’on porta tout k ddcouvert au cimetifere de Clamart. Paris resta 
immobile pendant ce long crime , et trois a quatre cents assassins, la plupart 
ivres, parcoururent ses rues pendant quatre jours sans qu’une main se levat 
contreeux! Santerre, complice du comity de surveillance, refusa de convo- 
quer la garde nationale; le maire Potion courut a la Force et vit son pouvoir 
mdconnu; le ministre Roland fut menace du sort des royalistes; enfin, V As- 
semble , terrifide aprfes une vaine tentative , se tint dans un lache silence ! 

Le comity de surveillance avoua hautement qu’il avait ordonnd le massacre; 
sa puissance ou la terreur qu’il inspirait s’en trouva augments , et alors il se 
livra a tous les excfcs. Ses membres d^vastferent les propri<H£s nationales, dila- 
pidferent les fonds publics , contribuerent au pillage du garde-meuble ; ils s’em- 
parferent des richesses des £glises , du mobilier des £migr£s , des ddpouilles des 
victimes de septembre ; ils d^sorganiserent la police ordinaire , laissferent la 
force publique sans action : alors les voleurs eurent libre carrifere, et Ton en 
vit dans les promenades arrachant les bijoux des femmes, pour en faire, 
disaient-ils , un don a la patrie. Paris parut retomb£ dans l’dtat sauvage, et, 
comme au moyen age , les habitants de quelques sections se confdddrferent 
pour se garantir mutuellement leurs biens et leur vie. - Commune active, 
maisdespote, disait Roland a V Assemble, peuple excellent, mais dont une 
partie same est intimid^e ou contrainte , tandis que 1’ autre est travaillde par 
les flatteurs et enflammde par la calomnie ; confusion de pouvoirs , mdpris des 
autorites , force publique faible ou nulle par un mauvais commandement , voila 
Paris! « « Et les Parisiens osent se dire libres! s’^criait l’intrdpide, l’&oquent 
Vergniaud; ils ne sont plus esclaves, il est vrai, de tyrans couronn^s, mais 
ils le sont des hommes les plus vils, des plus detestables sc&drats ! » 

C’cst au milieu de cette anarchie que se fit le depart des bataillons de 
volontaires parisiens , au nombre de trente et un , forts chacun de cinq k six 
cents hommes, et formant, avec les trois bataillons partis. en juillet, un effectif 
de dix-huit mille combattants. Leur organisation avait £t£ retards, avant le 
10 aout , par la tiddeur ou la .trahison du pouvoir exdcutif, aprfcs le 10 aout 
par le ddsordre gdndral de 1’ administration ; mais , k la nouvelle de la prise de 
Longwi, leur depart fut prdcipitd; il commen^a le l tr septembre et continua 
les jours suivants , au milieu du massacre des prisons et sans quaucun d’eux 
detournat ses regards sur les victimes royalistes 1 . L’exaltation rdvolutionnaire 

1 On ne cite qu’un seul volontaire qui ait pris part aux massacres de septembre : c’est 
le norame Chariot, perruquier, Tun des assassins de la princesse de Lamballe; mais, en 

13 
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dtouffait tout sentiment de pitid dans ces bataillons qui n’dtaient pas unique- 
ment composes de tailleurs et de savetiers , ainsi que le disaient les dmigrds , 
mais de la jeunesse bourgeoise la plus dclairde 1 . Ils partirent pour la croisade 
rdvolutionnaire pleins d’un sombre enthousiasme , d’une alldgresse fidvreuse , 
aux chants de la Marseillaise et du pa ira , accompagnds par la musique des 
sections, au milieu de la foule qui criait : Vive la nation ! A travers les em- 
brassements, les larme£ , les transports des femmes, qui leur donnaient de 
l’argent, des armes, des vetements. La plupart conserv&rent les noms des 
sections ou ils avaient dtd levds, et Ton vit figurer glorieusement dans les 
bulletins de nos victoires les noms parisiens de Mauconseil, des Lombards, 
des Gravilliers, etc. Ces bataillons si jeunes, qui savaient A peine se servir de 
leurs armes , A Jemmapes , tinrent ferme sous le triple feu des redoutes autri- 
chiennes , re^urent le choc des dragons impdriaux et enlevbrent d’un bond les 
hauteurs garddes par les grenadiers hongrois. Ce furent eux qui quitterent les 
demiers le champ de bataille de Neerwinden, qui ddciddrent le gain de la 
bataille de Hondschoote , qui formdrent la terrible garnison de Mayence; ils 
figurferent dans toutes les batailles de la Vendde. C’dtait dans ces bataillons 
que se trouvaient ces enragfa , dont parle Dumouriez , qui dansaient la Car- 
magnole sous le feu des canons ennemis. Leurs commandants, jeunes, braves, 
intelligents, arrivdrent rapidement aux plus hauts grades; quelques-uns meme 
ont pris place parmi les illustrations militaires de la France. Enfin , de leurs 
rangs sont sortis le marechal Maison , grenadier au 3® bataillon ; le gdndral 
Dutaillis, capitaine au bataillon des Filles-Saint-Thomas ; le 'gdndral Friant, 
l’unedes cdldbritds de l’Empire; les gdndraux Leval, Thidbault, Gratien, etc. 

Voici les noms de ces bataillons, la gloire dtemelle de Paris, avec ceux 
de leurs commandants, la date de leur ddpart, les lieux ou ils se distin- 
gudrent : 

arrivant A P armde , il fut tud par ses camarades. — Deux bataillons, celui de Mauconseil et 
le 4 er Rdpublicain, se souilldrent, A Rdthel, du sang de quatre ddserteurs de l’armde des 
princes, domestiques d’dmigrds qui venaient se jeter dans l’armde frangaise et qu’ils 
prirent pour des emigrds nobles. Les deux bataillons furent cernds, ddsarmes par le 
gdndral Beurnonville ; on leur dta leurs drapeaux, on les fit bivouaquer dans les fossds 
de Mdzidres , enfin on ne leur rendit leur rang dans l’armde qu’aprds la punition des plus 
coupables et les plus touchantes marques de repen tir. 

1 II y avait quelques femmes dans ces bataillons; parmi elles on pent citer la citoyenne 
Gamejoux , du 12® bataillon, dit de la Rdpublique, qui se trouva aux bataiiied de Yihiers, 
Doud, Saumur, Chdtillon , « ou elle corabaXtit avec le courage d’un vrai rdpublicain, » et 
regut une rdcompense nationale; la citoyenne Minard , qui partit avec son mari, le citoyen 
Fortier : pendant trois campagnes , elle fit le service de canonnier dans le 4 0® bataillon , 
et regut une rdcompense nationale ; la citoyenne Rocquet , etc* 
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NO M 8. 

. DATE 

COMMANDANTS. 

BATAILLES 


DE DEPART. 


SIEGES. 

1" bataillon de Paris. 

22juillet92. 

J. B. Perrin. 

Haquin, gen. de division en l’an jit. 

Bataille de Jemmapes. 

2» id. 


Malbraneq, glnlral de brigade en Tan ii, 

Combat de linselles. 

20 juill. 

mort en 1823. 

Prise de Menin. 



Gratien , commandant en 2*, glnlral de 

Bat. de l’Ourthe. 

3* id. 

4* ou l" de* Sect, armies. 


division en 1804 , mort en 1814. 


11 juill. 

3 sept. 

Prudhon, glnlral de brigade en l’an ii. 
Altemez. 

Bat. de Jemmapes. 

Bat. de Hondschoote. 

6*. 

6 sept. 

Grandjean. 

Duclos. 

Bat. de Neerwinden. 

6*. 

7 sept. 

Boucret, commandant en 2*, glnlral de 

Bat. de Neerwinden. 



division en l’an iv, mort en 1817. 


6« bit ou de Bonconseil. 

21 sept. 

Sabot, mort dans les prisons de VAutriche. 

Garn. de Condi. 

7* ou duThlitre-Fran$ais. 

7* bit. 

8 sept. 

Joann is. 

Dejardin. 

Garn. duQuesnoy. 

2 sept. 

Hardy, comm, en 2*, gen. de division en 


8* ou de Ste-Marfuerite. 


l’an in, mort A Saint-Domingue. 

Garn. de Condi. 

21 sept. 

Beckers, tul A Rousselalr, an ii. 

Bat, de Hondschoote. 

9* ou de Saint-Laurent. 

16 sept. 

Vieillcville. 

fiat, de Jemmapes. 

9* bit ou de 1’ Arsenal. 

11 sept. 

Friant , glnlral de division en l’an vrr, 


morten 1829. 


10* ou de* Amis de lapatr. 

4 sept. 

Mail let, tul en l’an n. 

Cllment, mort A Bonn en Tan m. 

Bat. de Neerwinden. 

11* ou 1 1« de la Blpubliq. 

4 sept. 

Boussard, gin. de brigade en 1’an ii. 

Garn. de Mayence. 

12* ou 12 s de la Blpubliq . 

Wbat.de la Montagneou < 

W sept. 

6 sept. 

Gosson. 

i 

Lebrun. 

"Vendee, Embarqul pour 
VIle-de-Fr. en Van iv. 

de la Butte-de^SIoulins. i 
14* de la Rlptiblique ou 

Bat. de Jemmapes. 


Joly. 

des Piques. 


Garn, de Mayence. 

Bataillon de Molilre. 

24 sept. 

Lefebvre, glnlral de brigade en l’an iv. 

Bat« de Neerwinden. 

W b. Rlpublicain. 

21 sept. 

Pichot. 

Bat de Menin. 

Wb. des Gravilliers. 

4 sept. 

Bernier. 

Gam. de Valenciennes. 



1 Lavalette, glnlral de brigade en Van ii. 

| Valletaux, comm, en 2«, gin. de brigade 

Prise de Courtrny. 

W b. de* Lombards. 

6 sept. < 

en Van ill, mort en Espagne en 1811. 
|Lorge, capitaine, glnlral de division en 




Van vir, mort en 1826. 


B. du Pont-Neuf. 

2 sept. 

Fleury. 


B. dc la Commune et des 
Ards. 

13 sept. 

Dumoulin, glnlral de brigade. 

Bat. de Fleurus. 

B. de Popincourt. 

B. de Frandade ou Saint- ■ 

| 6 sept. 

| 7 sept. 

Touroude. 

Marais. 

Attaque de Pellingen, 

Denis. 

Aflf. dumoulin deBoesut 

W des Amis de la Blpub. 
W de la Rlpublique. 

2 # de la Republique. 

3* de la Rlpublique. 

W de la Rlunion. 

W de grenadiers. 

27 sept. 

15 sept. 

16 oct. 

17 oct. 

8 sept. 

Roche. 

Le Pareur. 

Bosson , tul A Quiberon. 

Richard, glnlral de brigade en 1793. 
Richard Francis. * 

Leval , glnlral de division en Van vn, 

Gam. de Mayence. 
Guerre de la Vendee. 
Gam. de Mayence. 
Guerre de la Vendle. 
Aux Antilles. 

Bat. de Jemmapes. i 

mort en 1834. j 

Chasseurs rlpublic. des 
Quatre-Nations. 

4 sept. 

Aldebert. 

Gam. de Mayence. 

Chasseurs du Louvre. 


Bache. 

Passage de la Sombre, i 

Chass. francs de VEgalitl. 


Lauvray. 
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§ VIII. 


Pari* sous la Convention. — Procds et mort de Louis XVI. — Paris le 21 janYier. 


Pendant que les volontaires parisiens couraient k 1’ennemi , les Elections a 
la Convention se faisaient sous l’influence des journdes de septembre , et cette 
assemble ouvrait sa longue session. La Constitution de 91 n’existait plus ; 
il n’y avaitplus de difference entre les citoyens actifs et les autres citoyens; 
tout le monde fut done appeld k voter, et , bien que T Election se fit a deux 
degr^s , Paris envoya a la Convention les ddmocrates les plus ardents , les 
chefs du parti de la Montague , les hommes du 10 aout et du 2 septembre, 
qui voulaient sauver la revolution par le rfcgne de la multitude 1 . La plupart 
des elections dans les provinces furerit faites , au contraire , dans le sens gi - 
rondin , e’est-a-dire favorable a la domination des classes moyennes , dans un 
sentiment d’hostilite contre la capitale, dans la volonte d’arreter le despo- 
tisme sanglant de la Commune. « II faut, disaient les Girondins, que Paris 
soit reduit a son quatre-vingt-troisieme d’influence' comme chacun des autres 
departements. » Et ils reprochfcrent aux Parisiens les massacres de septembre, 
dont ils exagdraient les horreurs; ils demanderent que la Convention se fit 
garder par les citoyens des provinces , et , sous le prdtexte de secouer le joug 
de la ci-devant capitale , de la ville de Pandore ( c’dtaient les noms qu’ils don- 
naient a Paris), ils tdmoignfcrent des projets de decentralisation qui auraient 
perdu la France. 

Ces attaques n’eurent qu’un faible retentissement dans la population pari- 
sienne. La ville avait repris un peu de calme, au moins k Texterieur. La 
Commune du 10 aout fut Template par une commune r^guliferement dlue 
(23 novembre 1792) , et, bien que composee des memes elements et presque 
des memes hommes , elle s'occupa avec activity de la police , de la sdcuritd 
publique , surtout des subsistances , car il y avait encore a cette £poque une 
grande disette. Potion fut remplacd k la mairie par Chambon , homme faible 
et nul , qui eut pour substituts deux hommes infames , Hubert et Chaumette , 
le premier , rddacteur du journal le Pere DuchSne , qui ddpravait le peuple 
par ses calomnies et ses predications sanguinaires. 

Soit lassitude des agitations politiques , soit affaissement provenant de ses 
souffrances, Paris ne sortit pas complement de son repos, meme pendant le 
proems de Louis XYI. A part les Jacobins , qui envahissaient les tribunes de 
la Convention et eflrayaient les deputes de leurs cris et de leurs menaces , a 

1 DSpufis de Paris d la Convention : Robespierre , Danton , Collot-d’Herbois , Manuel , 
Billaud-Varennes , Camille Desmoulins, Marat, Lavicomterie , Legendre, Raffron, Panis, 
Sergent, Robert, Dussaulx , Fr4ron , Beauvais, Fabre d’feglantine, Osselin, Robespierre 
jeune. David, Boucher, Laignelot, Thomas, £galit6 (due d’Orlfrms). 
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part quelques bandes tumultueuses qui entourferent la salle du Manage quand 
le captif du Temple comparut devan t sesjuges, la population sembla indiffigrente 
a ce terrible ddbat. dependant, le sentiment monarchique n’^tait pas complete- 
men t eteint dans Paris : la foule s’amassait tristement autour de la prison du 
Temple, et elle devint telle, qu’en attendant la construction d’une muraille, on 
entoura la tour d’un ruban tricolore, qui fut respecte. Dans les places pu- 
bliques , aux Halles t dans les guinguettes , on s’entretenait de la faraille . 
royale , on plaignait son malheur, on lisait les nombreuses brochures dcrites 
en sa faveur, et une complainte royaliste fut tellement tepandue , devint si 
populaire, « quelle fit oublier, dit Prudhomme, la Marseillaise .... J’ai vu, 
ajoute-t-il t tebuveur qui l’ecoutait laisser tomber des larm^ dans son verre. « 
Mak JJ| ^fcldu peuple n’ulla pas plus loin; et, dans le terrible jour ou la 
Conveij^flb pronon 9 a la sentence de mort contre Louis XVI 1 , sur la place 
du Carrousel , « sur le lieu , dit le meme joumaliste , oil Capet commit son 
dernier crime, des feddrds des ddpartements unis a lews fr&res de Paris , sous 
1’ceil des magistrats, chantaient l’hymne de la liberte et l’air (7 a tra , dan- 
saient de gaies farandoles et ne formaient qu’une seule chaine de plusieurs 
milliers de citoyens des deux sexes, se tenant par la main. Les officiers mu- 
nicipaux prdsidaient la fete , et Ton pronon 9 a le serment d’exterminer tous 
les tyrans et toutes les tyrannies*. » Enfin, quand la Commune convoqua 
toute la population armde pour mener Louis XVI au supplice , quand elle fit 
placer des canons sur les places et les quais , quand elle ordonna la fermeture 
des boutiques et des fenetres dans les lieux que devait traverser le fun&bre 
cortege, nul des cent mille hommes des sections armies ne manqua a 1’appel, 
et , sur le passage de la voiture par la rue du Temple , les ^boulevards et la ' 
place Louis XV, de cette foret de baionnettes et de piques , il ne sortit pas 
un cri de grace, un mot d’indignation , un murmure. Ce n’est pas tout; et le 
tableau que pr&entait la capitale en ce triste jour serait incomplet , si , malgre 
1’hoiTeur qu'elles nous inspirent , nous n'ajoutions pas ces lignes, tirdes des 
Revolutions de Paris : 

- Aptes 1’ execution , quantite de volontaires s’empressferent de tremper 
dans le sang du despote le fer de leurs piques, la baionnette de leurs fusils ou 
la lame de leurs sabres. Beaucoup d' officiers du bataillon de Marseille et autres 
imbibfcrent de ce sang impur des enveloppes de lettres qu'ils porterent a la 
pointe de leur £pee, en tete de leur compagnie, en disant : Voici du sang 
d’un tyran ! Un citoyen monta sur la guillotine meme , et , plongeant tout 
entier son bras nu dans le sang de Capet, qui s’^tait amasse en abondance , 
il en prit des caillots plein la main et en aspergea par trois fois la foule des 
assistants qui se pressaient au pied de l’&hafaud pour en recevoir chacun une 


1 Tous les deputes de Paris voterent la mort du roi, a Texception de Dussaulx, Thomas 
et Manuel. 

2 Rh'ol. de Paris , t. XVI, p. m. 
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goutte sur le front. Fibres , dkait le citoyen en faisant son aaperuop , fabtm , 
on nous a menaces que le sang de Louis Capet retomberait sur nos tetes : 
eh bien! qu’il y retombe. Rdpublicains, le sang d’un roi porte bonheur! » 
Aprfes ces scenes d’horreur, * dignas , selon lui , des pinceaux de Tadte , • 
Prudhomme ajoute : «Onne manquera pas de calomnier le peuple k ce sujet, 
mais la reponse la plus pdremptoire aux imputations odieuses dont on va s’ef- 
forcer de noircir Paris a cette occasion , c est le calme qui rdgna la veille , le 
jour et le lendemain du supplice de Louis Capet, c est la docility des habitants 
k la voix du magistral Les travaux ont dtd un moment suspendus, mais 
repris presque aussitot. Comme de coutume , la laitifere est venue vendre son 
lait, les maraicheux ont apportd leurs legumes et s’en sont retoumds avec leur 
gaiety ordinaire , chant ant les couplets d’un roi guillotine. Les riches maga- 
sins, les boutiques , les ateliers n’ont 6t6 qu’entr’ouverts toute la joumde, 
comme jadis les jours de petite fete. II n'y eut point de relache aux spectacles : 
ils joufcrent tous. On dansa sur rextrdmitd du pont ci-devant Louis XVI. Le 
soir, dans les rues , aux cafes , les citoyens se donnaient la main et se pro- 
mettaient en la serrant , de vivre plus unis que jamais 1 . »• 

Trois jours aprds, un representant, Lepelletier de Saint-Fargeau, ayant ete 
assassind dans un cafe du Palais-Egalitd pour avoir vote la mort du roi, des 
fundrailles lui furent faites avec une pompe extraordinaire , un appareil sai- 
sissant qui tdmoignent , apres les scfenes que nous venons de retracer, les 
etranges emotions de cette terrible dpoque. 

Le corps de Lepelletier fut depose sur le piddestal de la statue renversde de 
Louis XIV, k la place Vendome. « Les habits percds et tout sanglants de la 
victime, le sabre teint encore de son sang, ce corps dtendu et laissant voir la 
blessure mortelle qu’il avait re£ue, la tete penchde de l'infortund martyr, 
pale , mais non ddfigure , les demidres paroles de l’illustre mort transcrites sur 
le piddestal , son frdre , mome et chancelant , derridre ; autour, une foule de 
canonniers se disputant l’honneur de partager le glorieux fardeau; devant, 
un choeur de musique faisant entendre de loin en lein des accents plaintifs; la 
statue de la Loi dtendant son bras comme pour atteindre V assassin de Lepel- 
letier; joignez k c$la un ciel ndbuleux, des torches fundraires, des cyprds, un 
silence religieux et surtout les souvenirs de la joumde du 21 , tout concourait 
k laisser dans l’ame une impression profonde*. » Le cortege, compose de la 
Convention, des ministres, de la Commune, des tribunaux, de la garde na- 
tional, de tout Paris, aprds avoir stationnd devant les clubs des Jacobins et 
des Cordeliers , porta Lepelletier au Pantheon. 

1 Rtool. de Paris , t. XVI, p. 206. 

* Ibid., t. XVI, p. 225. 
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§ IX. 


Deuxi&mc et trouieme levies de volontaires. — Etat de Paris. 


•* La t&e de Louis XVI £tait , au dire des Jacobins , le gant jefe k la vieille 
Europe ; » la vieille Europe presque enti&re nous d<$clara la guerre ; la Con- 
vention ordonna une lev6e de 300,000 hommes de garde nationale. Vingt- 
quatre heures aprfes que le d£cret eut 6t6 rendu (26 fevrier 1793), les sections 
de Paris firent ddfiler dans r Assemble leurs contingents partiels , composant 
un effectif de 7,660 hommes. Le contingent g&feral du d^partement 6tait de 
16,160 hommes ; mais il fut r&luit au chiffre que nous venons de dire, k cause 
des trente-quatre bataillons que Paris avait d6ja donnas a l'armee , et aussi 
pour ne pas d^gamir de tous ses d^fenseurs le foyer de la revolution. Cette 
deuxifcme levee de la population parisienne ne fut pas formee en nouveaux 
bataillons , mais elle sen alia renforcer les bataillons de l’arnfee du Nord , 
qui avaient fait de grandes pertes dans la campagne precedente. 

Cependant , la lutte continuait entre la Gironde et la Montagne, celle-ci 
etant appuyee par la commune de Paris , qui prenait l'initiative de toutes les 
mesures revolutionnaires. Ainsi , nos armees ayant eprouve des revere en 
Belgique , la Commune appela aux armes les hommes du 10 aout , fit fermer 
les the&tres, arborer le drapeau noir; elle vint demander k la Convention 
Tetablissement d’un impot sur les riches et d’un tribunal r^volutionnaire 
(9 mare). La Gironde s’y opposa; alors les clubs resolurent de se d^barrasser 
d’elle par la violence, et une bande de Jacobins marcha sur 1’ Assemble 
pour la ddcimer; Santerre et Pache (celui-ci avait succ&ld a Chambon dans 
la raairie ) la dispersferent ; mais les d^crets demands furent vofes. 

Quelques jours aprfcs, la Commune demands, et, malgr6 l'opposition des 
Girondins, la Montagne fit d6cr6ter : l’inscription sur les portes de chaque 
maison des noms de ses habitants , la creation de comites rdvolutionnaires 
dans les sections , la formation d’une garde populaire salarfee aux ddpens des 
riches, la creation du comitd de salut public, etc. 

En meme temps, la Commune tenait le peuple en haleine, soit par la fete de 
Y Hospitaliie, donn£e aux Lidgeois refugies,etpar les fun^railles de Lajowski, 
1’un des chefs du 10 aout, soit en lui faisant signer des petitions pour de- 
mander l’expulsion de vingt-deux girondins , soit en 1’ excitant a porter en 
triomphe Marat, qui, accusd paries Girondins, venait d’etre acquitte par le 
tribunal rdvolutionnaire , soit, enfin, en lui laissant satisfaire sa haine contre 
les riches , les marchands , les accapareurs. Ainsi , la guerre ayant 6fe d^clarde 
a l’Angleterre et a la Hollande, il se fit une hausse subite sur le sucre, le 
cafe, le savon et d’autres marchandises ; la multitude, qui souffrait d6ja de 
la disette, cria k l’accaparement , et, Marat sfetant avisd d’6crire : « Le 
pillage de quelques magasins, a la porte desquels on pendrait les accapareurs, 
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mettrait bientot fin a ces malversations, * une foule de femmes, avec ou sans 
armes, envahit les boutiques et magasins d’epicerie, surtout dans la rue des 
Lombards, les pilla ou contraignit les marchands a vendre k bas prix , sans 
eprouver aucun empechement de la part des autorit^s ou de la force arm6e. 

A eette epoque, l’insurrection de la Vendee 6clata, et la plupart des 
grandes villes du centre de la France d6cr6tfcrent l’envoi de volontaires pour 
la r^primer; la commune de Paris suivit cet exemple : elle ordonna la levee 
de douze mille hommes pris parmi les oisifs et les egoistes , les clercs de pro- 
curers et les eommis de banquiers, un emprunt forc4 de 12 millions sur 
les riches et la mise en requisition de tous les chevaux de luxe. Paris, ainsi 
que nous l’avons vu, avait foumi aux armies presque toute sa population jeune 
et d£vou£e ; la levde des douze mille hommes eprouva done les plus grands 
obstacles. D’abord , les oisifs et les egoistes excitfcrent de tels troubles dans 
les sections que la levee fut reduite, par un nouveau decret, k six mille 
hommes ; ensuite , les riches refusant de s’enroler, les sections furent obligees 
d’engager des volontaires a raison de quatre a cinq cents livres par homme ; 
enfin, on ne parvint a faire partir que la lie de la population, des mendiants, 
des vagabonds, des hommes de sang et de pillage, qui ne se distinguerent 
dans la Vendee que par leurs cruautes et leurs depredations. Cette troisifeme 
levee de la population parisienne forma douze bataillons de cinq cents hommes 
chacun, commandes par Santerre, etqui furent incorpores dans Tarmee des 
cotes de la Rochelle. 


NOUS DES BATAILLONS. 

• 

DATE 

DU DEPART. 

NOM8 DE8 COMMANDANTS. 

1 ". 

13 mai 1793 

Royer. 

2* ou du Pauthlon. 

14 mai. 

Pradier. 

3 r . 

10 mai. 

Bonuetete, prisonnier au combat de Suumur. 
Richard , tu4 aux Sables-d’Olonne. 
i Commain , gtalral de division eit soptembre 

4® ou 2* de* Gravilliers. 

14 mai. 

1794, mort l’annle suivante dc scs blcs- 



sures. 

6* ou de l’Unite. 

16 mu : . 

Moreau se signale aux combats de Doud et de 
Vihiers. 

6® ou du Luxembourg. 

16 mai. 

Tanclie. 

7®, 

' 28 mai. 

Loutil. 

7® bis ou des Cinq-Sections reunies. 

14 juin . 

Cartry. 

8® ou 2® des Lombards. 

]® r juin. 

Dcalondes se signale a la bataille dc Chollct. 

| Foin. A ce bataillon appartenoit l’orfevrc Ros- 

8® Us ou du Faubourg-Antoine . 

14 mat. 

signol , qui d vint general en chef de 
Tarm^e de la Vendee. 

9® ou de la Reunion. 

21 mai. 

Richard. 

10® ou du Museum. 

mai. 

Menand, general de brigade en Tan iv. 


Au reste, malgre la gravite de la situation, malgre les evenements dont il 
etait chaque jour le theatre , malgre la domination de la multitude brutale 
et farouche, Paris etait moins triste, moins agite, moins malheureux que 
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nous ne le supposons : « Malgrg quatre ann^es de revolutions, dit Prudhomme, 
et deux ans de guerre , Paris est un peu moins peupie peutretre , mais il jouit 
du calme et va rire a la representation du Triomphe de Marat ( sur le theatre 
de l'Estrapade). Dans d’autres temps et en pareilles circonstances , Paris 
nagerait dans le sang et ne serai t bientot plus. On batit dans toutes les rues. 
L’officier municipal suffit k peine a la quantite des mariages. Les femmes 
n’ont jamais mis plus de gout et plus de fraicheur dans leur parure. Toutes les 
salles de theatre sont pleines. . . * 


3 X. 


Journea-s d<* .$ 31 mni et2juin. 


Cependant l'ennemi avait envahi nos frontieres, etTinsurrection vendeenne 
prenait des proportions menafantes. La Commune, accusant les Girondins de 
complicite avec les etrangers et les royalistes, reprit ses complots et ses 
projets determination. Le 16 mai, dans une reunion des sections, celle 
du Temple proposa « d’enlever trente-deux representants, de les conduire 
aux Carmes et de les faire disparaitre du globe. *» La Gironde avait con£u 
pour la population parisienne , si docile a tous les meneurs , si credule , si 
passionnee, si changeante, un profond mepris; elle ne le cachait pas: « Jamais 
la Constitution , disait-elle , ne pourra etre faite dans une ville souiliee de 
crimes. » Elle denon£a les complots de la Commune a la Convention et obtint 
d’elle la creation d’une commission de douze membres, qui devait examiner les* 
acxes de la municipalite et rechercher les auteurs des conspirations tramdes 
contre la representation nationale. La Convention se mit sous la sauvegarde 
des bons citoyens, ordonna k tous les Parisiens de se rendre dans les sections 
armees et prescrivit aux Douze de lui presenter les grandes mesures qui de- 
vaient assurer la liberty publique. 

Alors la Commune resolut d’en finir avec la Gironde par une insurrec- 
tion, et des commissaires , nommds par les sections , se formfcrent en comite 
central revolutionnaire. Les Douze lancent des mandats d’arret contre ces 
commissaires et contre Hebert. Aussitot , les sections et les clubs se met tent 
en permanence; la Commune vient demander justice de la commission des 
Douze. Le president etait Isnard, l’uii des plus fougueux Girondins: -Ecoutez 
ce que je vais vous dire, dit-il a la deputation; si jamais, par une de ces 
insurrections qui se renouvellent depuis le 10 mars, il arrivait qu’on portat 
atteinte a la representation nationale, je vous le declare, au nom de la France 
entifcre, Paris serait aneanti; oui, la France entifcre tirerait vengeance de cet 
attentat, et bientot on chercherait sur quelle rive de la Seine Paris a existe. « 

Cette menace barbare, ce cri de guerre des d^partements contre la capilale, 
par lesquels la pensee secrete des Girondins se rc^vele si malheureusement , 

*4 
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furent r£p6t£s dans les clubs , les faubourgs , les cabarets , et mirent en fureur 
le peuple parisien , qui croyait sincfcrement qu’il avait sauve la France, qui 
youlait que les provinces lui en fussent reconnaissantes. Alors la destruction 
du parti girondin fut r^solue. Le 30 mai, une assemble, form^e de commis- 
saires de la Commune, des sections, des clubs, se tient k l’Eveche et arrete le 
plan de l’insurrection. Le lendemain , le tocsin sonnet, la generate est battue, 
les barrifcres sont fermdes; les commissaires des sections se rendent a l’Hotel- 
de-Ville et dedarent la Commune revoluiionnaire , c’est-a-dire chargee de la 
dictature. Celle-ci nomme pour commandant general des sections Henriot, 
chef du bataillon des Sans-Culottes ; elle donne une solde de 40 sous a tout 
citoyen pauvre qui prendra les armes; elle present le d&armement de tous 
les citoyens suspects; elle entraine autour des Tuileries les sections armies, 
merae les sections de la Butte-des-Moulins , du Mail , des Champs-Elysdes , 
qui etaient d^voudes aux Girondins; puis elle se presente a la Convention et 
lui demande la suppression des Douze et l’arrestation des deputes qui ** ont 
voulu perdre Paris dans l’opinion publique et detruire ce depot saerd des arts 
et des connaissances humaines. * L’ Assemble d^erfete seulement la suppres- 
sion des Douze; comme reparation k la ville de Paris, si indignement calom- 
niee, elle declare quelle a bien merite de la patrie, et, pour la reconcilier 
avec les provinces , elle decrete une federation generale pour l’anniversaire du 
10 aout. 

La Commune, heureuse de cette victoire , ordonne une illumination gene- 
rale , et les sections , melees et confondues , font une promenade civique aux 
„ flambeaux. Mais pour la Montagne la victoire n’etait pas complete : aussi, 
ctes le soir du l er juin, le tocsin sonne de nouveau, et le comite insurrec- 
tionnel decide que la Convention sera assiegee jusqu’a ce quelle ait livre les 
Vingt-Deux et les Douze. La nuit se passe a convoquer les sections armees, et, 
le lendemain , les Tuileries sont enveloppees par cent mille hommes avec rent 
soixante canons et tout l’appareil de la guerre. Jamais Paris n’avait donnd 
un pareil exemple de docility aveugle et ignorante a ses autorites, ou, pour 
mieux dire, a une poignde d’individus qui venaient de s’emparer du pouvoir 
municipal : de toute cette armee qu’on tint sur pied pendant trois jours, il 
n y avait pas six mille hommes qui connussent, qui comprissent le but de 
1’ insurrection ; tout le reste croyait defendre l’Assembiee et assurer son inde- 
pendance. 

La Commune entredans la Convention et lui signifiede nouveau les volontes 
du peuple. L’ Assemble , se voyant captive , essaie de sortir de la salle et de 
se montrer au peuple pour recouvrer sa liberty ; elle arrive dans la cour royale, 
mais Henriot toume contre elle ses canons; elle retrograde dans le jardin, 
mais elle trouve ses issues fermdes et garddes; alors elle rentre humiliee et 
dder dte 1 arrestation des t rente-quatre proscrits. La representation nationale, 
doleeet dMmee, fombait ^ous la domination de la Commune de Paris. 
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§ XI. 

Latte de Paris et des provinces. — Levee en masse. — Feles r^volutionnaires. 


La ville de saint Louis et de Louis XIV avait ete, sous la monarchic, 
le centre du gouvemement et la premifere cite du royaume; mais elle etait 
a demi dtrangfere pour les autres villes , qui , ayant une existence distincte 
et une sorte d’independance, ne subissaient ni son action ni son influence 
et voyaient en elle non une maitresse , non une soeur, mais une rivale trop 
favoris^e , trop puissante , dont elles etaient jalouses ; Paris , en un mot , 
etait la tete de la France, il n’en etait pas le coeur. Depuis quatre ans, de- 
puis que 1’ unite fran£aise , r^ellement et definitivement etablie , avait fait de 
la capitate l’expression de cette unite , Paris , fier de la revolution que son 
genie et son courage avaient enfantee, defendue, propagee, semblait avoir 
change de role envers les provinces et pris un air de gouvernant et de do- 
minateur : a lui seul la pensee , Inspiration , l’initiative; aux departements 
Timitation et l’obeissance; il leur envoyait, pour ainsi dire toutes faites, 
leurs lois et leur histoire. Enfin, Paris semblait devenu ce qu etait Rome 
dans 1’ empire romain. Le fait le plus edatant, le plus audacieux de cette 
domination de la capitale sur les provinces est la revolution du 31 mai, 
coup de main hardi de quelques hommes , surprise arrogante d’une faction , 
mais qui avaient eu tout Paris pour complice. Aussi les provinces indignees 
y rdpondirent par la guerre , et cinquante departements se soulevfcrent contre 
la capitale et la Convention. Mais la cause de Paris etait celle de la revo- 
lution, c’etait la sainte cause de l’independance du pays; au contraire, der- 
riere les provinces combattaient l’ancien regime et l’etranger. Paris opposa 
done au federalisme des provinces sa formidable unite, sa centralisation salu- 
taire, et la Convention fut victorieuse; mais par quels moyens! Le gouveme- 
ment revolutionnaire , la dictaturq du coraite de salut public, la levee en 
masse, le maximum, la loi des suspects, les echafauds, la terreur! L’instru* 
ment principal de cette victoire fut le peuple de Paris, « ce peuple, dit 
Robert Lindet , qui faisait k la patrie le continuel sacrifice de ses travaux , de 
ses vetements, de ses subsistances , s’oubliant pour elle et recommenfant 
chaque jour son devouement ! » — « Ce qui me passe , disait un autre r^volu^ 
tioimaire, e'est que les ouvriers, les manoeuvres, les indigents, en un mot , 
les classes de la societe qui perdaient tout k la revolution et que des legisla- 
tures venales avaient exclus du rang des citoyens, soient les seules qui Taient 
constamment soutenue j si ces classes avaient et 6 moins nombreuses au sein 
de la capitale, il etait impossible quelle se soutint contre ses ennemis.* 

Eft effet, les trois levees faites dans Paris en juillet 92, fdvrier et mai 93 * 
avaient tire de la ville plus de 31,000 hommes; mais cette pepinifere de 
soldats de la revolution semblait indpuisable : 2 bataillons nouveaux, formant 
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] ,300 hommes, en sortirent pour marcher, en juillet, contre lets fed^ralistes 
de l’Eure; et la loi du 23 aout 1793, portant requisition permanente de tous 
les Fran^ais pour le service des armies, encore bien qu’elle n’eut demande 
a Paris , qu’on croyait £puis£ , que trois bataillons , en fit sortir en moins de 
deuxmois 25 bataillons nouveaux formant un effectif de 20,775 hommes. 
Voici leurs noms, ceux de leurs commandants et la force de chacun d’eux : 


| VUMEHOS. 

NOMS DES BATAILLONS. 

CHEFS. 

EFFECTIF. 

l 

Mais on-Com t une . 

Gimpagnon. 

1,020 

2* 

Reunion. 

I’cret. 

973 ' 

3* 

Oravilliers. 

M or ant. 

1,015 

4* 

Sans culottes. 

Bertrand. 

819 

' 5' 

Piintheon-Franjais. 

PAris. 

9.0 

6* 

La Montague. 

Roidot. 

1,020 

7* 

Guillaume-Tell. 

Dupre. 

352 

; 8* 

Du Temple. 

Lilnard . 

729 

9* 

Amis de la Patric. 

Lefebvrc. 

733 

10- 

Halle-aux-Bles. 

Salatz. 

705 

il- 

Tuileries. 

Grant. 

750 

ia- 

Fraternity. 

Chrytlei. 

0,0 

■i 13- 

Faubourg- Antoine. 

Auvachc. 

1,091 

! u- 

Contrat-Social . 

Va’lot. 

840 

* lo* 

Indivisibility. 

Bessat. 

1,042 

j 

Bonne-Nouvelle. 

Antoine. 

745 

;| 47* 

Bonnet-Rouge. 

Fournier. 

064 

!| is* 

Unite. 

Roy. 

864 

19* 

Thy&tre-Fran$ai«>. 

Sautray. 

€00 ' 

ii 

Piques. 

Gontalier. 

779 

21* 

L.M. Le Pelletier. 

Bellet. 

782 

22* 

Gardts frangaists. 

Hubert. 

€94 

23* 

Lombards. 

Le Bourbon. 

889 

24* 

Bataiilon de Franciade. 


652 

!■ 25- 

— de Bourg-Kgality. 


933 


Ainsi, en moins de quinze mois, la ville du 14 juillet, que la revolution 
avait pourtant priv^e d’une parlie de sa population , qui ne comptait guere 
a cette dpoque que 520,000 habitants, avait envoys sur les frontifres 
cinquante-trois mille hommes 1 ! Tel est le glorieux contingent de Paris et de 
sa banlieue dans la premiere guerre de la revolution* ! 

Aussi, dans la Convention , k la Commune, dans les sections, on ne parlait 

1 II faut ajouter k ce chiffre celui de l’arm^e dite r&volulionnaire , dont la formation 
fut decr&ee le 5 septembre 1793, et qui se composa de 6,000 hommes, dont 1,200 ca- 
nonniers. Cette arm6e fut recrutte par enrdlement volontaire parmi les plus fougueux 
republicans de Pari9, les hommes du 10 aotit et du 31 mai, qui pass£rent tous au scrutin 
epuratoire de la soctetd des Jacobins. Elle etait destin^e k comprimer les mouvements 
contre-r^volutionnaires et a a appuyer partout oh besoin serai t les mesures de salut public 
decrees par la Convention. » Elle devint l’instrument du parti h£bertiste , et , apr£s 
la chute de ce parti, elle fut licenci£e le 27 mars 1794. 

* Paris fournissait annuellement k l’arm4e, avant 1789, 6,339 recrues. 
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FfcTKS RtVOLUTIONNAlRES. 

du peuple de Paris qu’avec des transports d’enthousiasme , de respect et 
presque d adoration. - 11 dtait tout, disait Prudhomme, il pouvait tout, il 
avait droit sur tout, il commandait a ses chefs, il gouvemait ses gouvernants, 
il cassait ses propres arrets , il ddsobeissait k sa volontd et n'dtait jamais in- 
consequent. * On le nourrit avec la loi du maximum ; on le tint sur pied en 
assignant une solde de 40 sous aux citoyens qui assisteraient aux assemblies 
de sections; on lui donna a surveiller, k arreter les suspects au moyen des 
comitis rivolutioilnaires ; on satisfit ses ardeurs de vengeance en entassant 
les royalist es dans les prisons, en lui donnant a ditruire les tombeaux de 
Saint-Denis , en envoyant a l’ichafaud Marie- Antoinette , les Girondins , 
Bailly, etc.; on fit pour lui la constitution de 93; on le laissa tous les jours, a 
chaque instant, interrompre les travaux de TAssemblie pour apporter des 
petitions, des fleurs, des chants, des dons civiques 1 ; on lui donna de ces 
fetes pa'iennes qu’il aimait tant et dont nous allons raconter les plus itranges 
et les plus solennelles : les funirailles de Marat, la federation du 10 aout, la 
fete des Victoires. 

Le 13 juillet , Marat avait eti assassini par Charlotte Corday : la Conven- 
tion lui dicerna les honneurs du Pantheon , et il y fut port4 avec une grande 
pompe. Le club des Cordeliers riclama son cceur, Tenferma dans une urne 
magnifique, provenant du garde-meuble, et lui dressa un tombeau de gazon 
avec un autel dans le jardin de l’ancien couvent; 1 A, pendant plusieurs jours, 
on fit des processions, on chanta des hymnes, on ripandit meme des libations 
autour des reliques du martyr de la liberte. « Un orateur, disent les Revo- 
lutions de Paris , a lu un discours qui a pour epigraphe : 0 cor Jesus , 
6 cor Marat! Cceur saard de Jesus, cceur sacre de Marat, vous avez les 


1 Citons pour exemple le bulletin de la seance du 6 juillet : « La section de 92 est admise 
daDS l’ioterieur de la salle; elle annonce son acceptation del’acte constitutionnel. — Les 
artistes Chenard, Narbonoe et Valli&re entonnent des hymnes patriotiques , dont la Con- 
vention decr6te Fimpression et l’envoi aux departements. — La section du Mont-Blanc 
porte en triomphe le buste de Le Pelletier. Une citoyenne couvre le president d’un bonnet 
rouge et en re$oit la cocarde. — Les citoyennes de la section du Mail jettent des fleurs 
sur les bancs des tegislateurs. — Trois cents 61&ves de la patrie, pr6c4d6s d’une musique 
militaire , viennent remercier la Convention d'avoir pr^pard la prosp^ritA du sifccle qui 
s’ouvre devaot eux. — Une sociritA patriotique de citoyennes est suivie de la section des 
Gardes fran Raises, qui offre des fleurs, de celle de la Croix-Rouge, qui depose sur le 
bureau une couronne de ch£ne, et dont les citoyennes jurent de ne s’unir qu’a de vrais 
republicans. — La section de Moltere et La Fontaine prAsente une m&laille de Franklin. 
Un d^cret ordoane la suspension de cette m^daille k la couronne de ch^ne qui surmonte 
la statue de la Libert^. — Les Enfants-TrouvAs , aujourd’hui enfants de la R^publique , 
d^filent, rael£s parmi les citoyens de la section des Amis de la patrie. La Convention 
d6cr£te que ces enfants porteront dAsormais l’uniforme national. — Les sections de la 
Butte-des-Moulins, du Temple, de la CitA, des Marches, des Champs-filys^es d4filent 
success! vement. Toutes annoncent avoir librement et unanimement accept^ la constitu- 
tion. » (Rtvolut. de Paris , t. XVII , p. 709.) 
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monies droits a nos hommages. L’orateur compare dans son discoxars les t r;l _ 
vara da fits de Marie avec ceux de l’ami du peuple; les apotres sont les Ja- 
cobins et les Cordeliers; les publicains sont les boutiquiers ; les pharisiens 
sont les aristocrates : Jbsus est un prophbte; Marat est un Dieu 1 . „ p arJS 
fut alors inondb de bustes, de portraits, de biographies de Marat. On lui 
6leva une pyramide sor la place du Carrousel ; on donna son noxn a plusieurs 
rues, et la butte Montmartre devint le Mont-Marat. 

A /a fete du 10 aout, on avait blevd sur l’emplacement de la Bastille une 
fontaine, dite de la Rdgdnbration et composbe d’une statue colossale de la 
Nature, laquelle pressait de ses mains ses mamelles, d’oii sortaient deux jets 
d’eau tombant dans un bassin. Les commissaires envoy ds par tous les ddpar- 
tements y puisbrent tour a tour avec la meme coupe et burent « l’eau de Ja 
regeneration en invoquant la fraternity , » au bruit du canon et de la musique. 
Ensuite , le cortbge parcourut les boulevards et se dirigea vers le Champ-de- 
Mars en faisant des stations au faubourg Poissonnibre , ou btait un arc de 
triomphe blevb en l’honneur des femmes des 5 et 6 octobre; a la place de la 
Revolution , ou l'on brula les attributs de la royautb ; sur la place des Inva- 
lides, ou la statue du Peuple abattait le Fbdbralisme dans un marais. Enfin, 
au Champ-de-Mars, le president de la Convention, sur l’autel de Japatrie, 
proclama l’acceptation de la Constitution. 

La fite des Victoires eut lieu le 30 ddcembre et cdldbra 1 'immortelle cam- 
pagne de 93, oil nos soldats avaient repris Toulon ..dtouffc 5 la grande insur- 
rection de la Vendde et chassb l’ennemi de nos frontibres. Quatorze chars 
reprdsentaient nos quatorze armbes : ils btaient chargds chacun de douze 
ddfenseurs de la Rbpublique et de quarante jeunes filles vetues de blanc et 
portant des branches de laurier. Ensuite venait la Convention en masse, en- 
tourde d’un ruban tricolore qui dtait tenu par les vdtdrans et les enfants de 
la patrie entremelds. Puis venait un char portant le faisceau national sur- 
monte de la statue de la Yictoire ; il dtait environnd de cinquante inva- 
lides et de cent braves sans-culottes en bonnet rouge. » Le cottdge partit 
des Tuileries , stationna au temple de l hv.mwn.ite (hotel des Invalides) et ar- 
riva au Champ-de-Mars ; les quatorze chars se rangbrent autour de Yautel de 
Vimmortalite , et un hymne fut chantd, dont les paroles dtaient de Chdnier et 
la musique de Gossec. 


§ XII. 

Abolition da coHe cathollque. — C*r4monie« du ctilte de la Raisofl. 


La Commune dtait toute-puissante , tnais elle voulait assurer et per- 
p^tuer sa domination ; elle crut y parvenir en ddpassant la Convention en 
mesures r^volutionnaires. Dirigde par des ath^es et des fous , elle d^finit les 

1 Ittvol. de Paris i t. XVIII. 
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classes de suspects avec un achamement si stupide que les neuf-dixifcmes 
de la population s’y trouvaient compris , que le nombre des detenus s’eie- 
vait, vers la fin de 93, a cinq mille, et qu’il fallut transformer en prisons 
le Luxembourg, Port-Royal, le college Duplessis, etc. Aprfes avoir affects 
les haillons , la salete , les sabots , le langage des sans-culottes , elle voulut se 
populariser, aux depens du comity de salut public, en detruisant le culte ca- 
tholique. D4ja elle avait fait disparaitre les croix des cimeti^res et de l’ex- 
terieur des eglises ; dej& elle avait debaptise les rues qui avaient des noms de 
saints et leur avait impost des noms grecs ou romains; inais lorsqu’elle 
voulut interdire la messe de minuit , le jour de Noel , il y eut des emeutes : le 
peuple fit ouvrir de force les eglises ; celle de Sainte-Genevifcve fut trop petite 
pour la foule qui s’y entassa et qui fit descendre la chasse de la patronne de 
Paris comme dans les grandes calamity. La Commune s’arreta dans ses vio- 
lences, sachant d ailleurs qu’elles etaient vues de mauvais ceil par Robes- 
pierre , Danton et les membres eminents de la Convention ; mais alors elle 
complota , avefc l’dveque Gobel et plusieurs autres pretres disposes k l’apos- 
tasie, d’en finir avec les momeries catholiques par un coup d’edat. Gobel et 
onze de ses vicaires se presentment k la Convention , coiff&s du bonnet rouge , 
et lui declarfcrent « qu’ils renon 9 aient aux fonctions du culte catholique , parce 
qu’il ne devait plus y avoir d’autre culte public et national que celui de la 
liberty et de l’egalite. » La Convention applaudit k cette declaration, et la 
Commune obtint d'elle la transformation de l’eglise metropolitaine en temple 
de la Raison . Trois jours aprfes , la vieille cathedrale , depouiliee de ses 
autels, tableaux et omements chretiens, fut le theatre d’une fete sacrilege, 
qui est ainsi decrite dans les Revolutions de Paris : 

« On avait eleve dans l’eglise un temple d’une architecture simple , majea- 
tueuse, 6ur la facade duquel on lisait : A la philosophie! On avait ome 
l’entree de ce temple des bustes des philosophes qui ont le plus contribufe a 
l’avenement de la revolution actuelle par leurs lumiferes. Le temple sacre etait 
eleve sur la cime d’une montagne. Vers le milieu, sur un rocher, on voyait 
briber le flambeau de la verite. Toutes les autorites constituees s’etaient ren- 
dues dans ce sanctuaire; une musique republicaine , placee au pied de la 
montagne , executait en langue vulgaire un hymne qui exprimait des verites 
naturelles. Pendant cette musique majestueuse, on voyait deux rangees de 
jeunes filles , vetues de blanc et couronnees de chene , descendre et traverser 
la montagne , un flambeau a la main , puis remonter dans la meme direction 
sur la montagne. La Liberte, representee par une belle femme, sortait alors 
du temple de la philosophie et venait sur un siege de verdure recevoir les 
hommages des republicans qui chantaient un hymne en son honneur en lui 
lendant les bras. La Liberte descendait ensuite pour rentrer dans le temple, 
s’arretant avant d’y rentrer et se toumant pour jeter encore un regard de 
bienfaisanee sur ses amis. Aussitot qu’elle fut rentree, l’enthousiasme edata 
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par des chants d’all^gresse et par des serinents de ne jamais cesser de lui 
etre fiddles. » 

Aprfes cette ridicule com&lie , le cortege des acteurs et des spectateurs se 
dirigea vers la Convention. - Assise sur un sitfge de-simple structure, qu’une 
guirlande de feuilles de chene entrela^ait et qui £tait pos£ sur une esti‘ade que 
portaient quatre citoyens, la statue de la Raison est entree dans le sanctuaire 
das lois , pr£c&l£e d’une troupe de trfes-jeunes citoyennes v&tues de blanc et 
couronn&s dune guirlande de roses. . . La statue de la Raison £tait repr6sent£e 
par une femme jeune et belle comme la Raison. Toutes deux ^taient a leur 
printemps. Une draperie blanche recouverte a moitid par un manteau bleu 
celeste , ses cheveux £pars et un bonnet de la liberty sur la tete composaient 
tous ses atours : elle tenait une pique dont le jet <Hait d’^bfcne. •» 

A la suite de cette mascarade , la Commune decreta la fermeture de toutes 
les £glises tt la mise cn surveillance de tous les pretres; elle fit abattre les 
statues des rois de France qui d^coraient Notre-Dame; elle transporta nui- 
tamment les reliques de sainte Genevieve sur la place de Gr&ve , les brula et 
envoya la chasse Ala Monnaie(8 novembre); elle d6cr£ta la demolition des 
clochers (13 novembre), - qui, disait Hebert, par leur domination sur les autres 
edifices, semblaient contrarier les principes de l’£galit<$; * elle fit defiler succes- 
sivement dans la Convention la plupart des sections qui vinrent, en declarant 
qu’elles renon 9 aient au culte chretien , apporter les vases sacres et les ome- 
ments sacerdotaux de leurs eglises; ces processions furent l’occasion de 
hideuses saturnales, qui sont ainsi racontees dans le Monitevr du 22 no- 
vembre 1793 ; 

« La section de l’Unite defile dans la salle ; a sa tete marche un peloton de 
la force armee ; ensuite viennent des tambours , suivis de sapeurs et de canon- 
niers revetus d’habits sacerdotaux et d’un groupe de femmes habiliees en blanc> 
avec une ceinture aux trois couleurs; aprks elles vient une file immense 
d'hommes mnges sur deux lignes et couverts de dalmatiques, chasubles, 
chapes. Ces habits sont tous de la ci-devant 4glise de Saint-Germain-des- 
Pr&; remarquables par leurs richesses, ils sont de velours et d’ autres £toffes 
pr^cieuses , rehaussdes de magnifiques broderies d’or et d’argent. On apporte 
ensuite sur des brancards des calices, des ciboires, des soleils, des chande- 
liers, des plats d’or et d’argent, une chasse superbe, une croix de pierreries 
et mille autres ustensiles de pratiques superstitieuses. Ce cortege entre dans 
la salle aux cris de Vive la liberty ! Vive la Montagne ! Un drap noir, port 6 
au bruit de l’air : Marlborough est mori , figure la destruction du fanatisme. 
La musique execute ensuite 1’hymne r^volutionnaire. On voit tous les citoyens 
revetus d’habits sacerdotaux danser au bruit des airs : Caira , la Carmagnole, 
Veillons au salut de r empire . L’enthousiasme universel se manifeste par des 
acclamations prolong^es. * 

Hatons-nous de dire que ces folies et ces profanations ne dur^rent qu’un 
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mois. L’abjuration de Gobel est du 7 novembre, la fete de la Raison du 10 
et l’arrete de la Commune pour la fermeture des eglises du 23. Mais les hommes 
d’Etat de la Convention etaient tres-irrit6s de la depretrisation qui allait , 
disaient-ils , • justifier toutes les calomnies des emigres et donner cent mille 
recrues a la Vendee. ■» Le 24 novembre, Robespierre attaqua au club des Jaco- 
bins - les athees qui troublent la liberty des cultes et font d£g£nerer les hom- 
mages rendus a la verite pure en farces ridicules. La Convention , dit-il , n’a 
point proscrit le culte catholique, elle n’a point fait cette demarche tem^raire, 
die ne la fera jamais. » Le 25, Dan ton fit decreter par la Convention qu’elle 
ne recevrait plus les ofirandes provenant des eglises. Le 28, la Commune rap- 
porta son arrets du 23 et decida « que l’exercice des cultes etait fibre , mais 
qu’elle ferait respecter la volonte des sections qui ont renonce au culte catho- 
lique. *» Enfin, la Convention, qui avait deja repousse les petitions de citoyens 
demandant « que l’Etat ne salarie plus d’intermediaires entre eux et la divi- 
nite, » la Convention, le 6 d£cembre, interdit toute violence ou mesure contraire 
a la liberte des cultes et rappela les autorites a l’ex^cution des lois relatives a 
cette liberty. Alors les folies du temple de la Raison cess&rent; mais le culte 
catholique ne fut r^tabli que dans quatre ou cinq eglises, ou dans quelques mai- 
sons particulihres 1 , et, pour ainsi dire, en secret;. toutes les autres eglises 
restfcrent ferm^es ou transformees en magasins; on continua k etre athee dans 
la Convention , a la Commune, dans les clubs, dans les theatres; les pfStres, 
meme constitutionnels , ne cessferent pas d’etre un objet de moquerie et de 
defiance. 


§ XIII. 

Supplices de* hebertistes et des dantonistes. — Tableau de Paris pendant lu terreur. 


La Montagne s' etait divisde en trois partis : celui des athees, des enrages 
ou des hibertisles , qui voulaient pousser la terreur jusqu’A l’extermination de 
tous les ennemis de la revolution ; celui des immoraux , des indulgents ou des 
dantonistes , qui , croyant « que la R^publique etait maitresse du champ de 
bataille , » voulaient qu’on renversat les echafauds ; enfin celui des gens de 
milieu ou du comite de salut public , que dirigeait Robespierre et qui , croyant 
les deux autres partis egalement dangereux pour la revolution, resolurent 
de les detruire. 

1 Le culte catholique n'a pas cesse d’etre exerce k Paris, meme pendant les jours les 
plus sanglants de la terreur, dans la salle de la bibliolheque de I’ancien seminaire des ’ 
Missions etrangeres. Cet edifice avait ete vendu comme bien national au commencement 
de 1793 et achete par mademoiselle de Saron; il devint le lieu de reunion de quelques 
pretres et de quelques nobles, qui s’y livrerent aux pratiques du culte, sous la direction 
d’un ancien j4suite , l’abbe Delpuits. Cette reunion, qui continua, meme apres le retablis- 
seraent public du culte catholique, a ete le noyau et 1’origine de la fameuse congregation 
qui a jou4 un si grand r61e sous le r£gne de Charles X. 

15 
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Les hebertistes , se voyant menaces , essayferent un 31 mai contre le co- 
mity ; mais la Commune les abandonna ; les faubourgs restferent immobiles ; ils 
furent arretes, condamn^s , conduits k l’echafaud. - Un concours prodigieux 
de citoyens, dit le Montieur , garnissait toutes les rues et les places par les- 
quelles ils ont passe. Des cris rdpdtds de Vive la Republique ! et des applau- 
dissements se sont fait partout entendre (26 mars 1794). » Le supplice des heber- 
tistes remplit de joie et d’espdrance les indulgents, les suspects, les nombreux 
habitants des prisons ; mais , six jours aprfes , les dantonistes furent k leur tour 
arretes et traduits au tribunal r^volutionnaires. A cette nouvelle, Paris fut 
dans la consternation; la foule se porta a la Conciergerie; elle couvrait les 
rues voisines , les quais , les ponts , la place du Ch&telet , pleine d’anxiete , 
ecoutant avidement la voix tonnante de Dan ton , dont les Eclats (les fenetres 
du tribunal etant ouvertes) allaient jusqu’au quai de la Ferraille. L’ Emotion 
fut surtout trbs-vive dans les prisons , ou Ton se crut ddvoue k un egorgement 
certain. Enfin, dans le quartier des Cordeliers, dans le faubourg Saint-Mar- 
ceau, ou la personne et le nom de Dan ton etaient trfes-populaires, il y eut des 
pens^es d’insurrection ; mais , en definitive , personne ne bougea : la bour- 
geoisie , depuis la mort des Girondins , etait moite de terreur et se cachait au 
fond de ses maisons; le peuple ne comprenait rien k cette destruction des 
rdvolutionnaires les uns par les autres; la Commune , depuis la mort des he- 
bertistes, etait entifefement ddvouee k Robespierre. Danton et ses amis 
pdrirent , et en voyant passer la fatale charrette on disait que c* etait « le tombe- 
reau de Tesprit et du patriotisme. » Quelques jours aprfes, on mena encore a 
Tdchafaud Gobel , Chaumette et les restes du parti h Abertis te : ils avaient ete 
condamnds « pour avoir voulu persuader aux peuples voisins que la nation 
fran<jaise en est venue au dernier degrd de dissolution en detruisant jusqu’a 
Lidde de l’Etre supreme. * Alors le comity de salut public rdgna sans conteste, 
sans competition) sans qu’il y eut contre sa tyrannie une ombre de resistance. 

Paris, k cette epoque, avait un aspect profondement triste : « il ressemblait, 
dit Prudhomme, a une ville en etat de siege. » Les places publiques etaient 
occupees par des fabriques darmes et de canons; on voyait affichees sur 
toutes les murailles des lois de terreur; la plupart des eglises etaient fermeesou 
mises en demolition , ou transformees en hopitaux et en magasins; les monu- 
ments et objets d’art en avaient ete enleves et formaient un musee dans 
l'eglise, les cours et le jardin des Petits-Augustins. Les palais et les hotels de 
la noblesse avaient ete abandonnes , un decret de la Convention interdisant le 
sejour de la capitale aux nobles et aux etrangers , decret qui mit en fuite 
plus de vingt mille persotines 1 ; la plupart se trouvaient marques en lettres 
rouges de ces mots : Proprieti naiionale , avec la devise de la Republique. 
Tous les insignes de l’ancien regime avaient ete effaces j on ne voyait que 

1 La liste des emigres du departemenl de la Seine comprend 3,58o ntansj 
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des bonnets rouges pour enseignes ; A la porte de chaque maison 4tait un Icri- 
teau portant les noms, age, profession des habitants; dans l’interieur des 
habitations, tous les signes royalistes avaient disparu, et les murs Itaient 
tapissls des images de Lepelletier et de Marat. La plupart des boutiques de 
luxe etaient fermles; celles dobjets de consommation renfermaient des mar- 
chands soucieux, tremblants, faisant un double commerce, Tun ouvert, 
lautre secret, Tun de demies avarices au prix du maximum et pour les pau- 
vres, lautre de denies en bon Itat a un prix plus llevl et pour les riches. A 
la porte des magasins Itait une inscription portant la quantity et la quality 
des denrles de premiere nlcessitl qui s’y trouvaient dlposles. Le commerce de 
Paris avec les villes maritiraes , meme pour les approvisionnements , ne se 
faisait plus qu’au comptant et en envoyant l’argent a l’avance. Nlanmoins , et 
par suite de la terreur, les vivres Itaient abondants , A des prix modlres , et 
le comity de salut public faisait des efforts et des dlpenses enormes pour 
nourrir le peuple et empecher le retour de la disette 1 . L’industrie 4tait trfcs- 
active, raais elle Itait entiferement consacrle aux choses de guerre, fusils, 
Iquipements , habits , souliers , et se trouvait continuellement sous le coup de 
requisitions forcles ; ainsi, tous les ouvriers serruriers, mlcaniciens, horlo- 
gers , orflvres , avaient Itl requis pour la fabrication des armes ; ainsi , un 
dlcret de la Convention ordonna A la commission des approvisionnements 
- d’exercer son droit de prihension sur tous les souliers existant dans les 
magasins, boutiques, ateliers, et de les faire passer immldiatement aux 
armies. * Les fournitures des troupes Itaient l’objet de speculations trfes- 
actives et souvent criminelles, dun agiotage effrlnl, de vols scandal eux, 
malgrl la slvlrite du gouvemement et la presence de l'lchafaud. 

La police etait faite par les comitls et les commissaires des sections ; elle 
avait pour agents les gendarmes nationaux , qui formaient un corps de dix 
mille homraes et qui Itaient appuyls , pour les arrestations politiques , par les 
compagnies de sans-culottes armls de piques et en bonnets rouges. Les mal- 
faiteurs Itaient rigoureusement poursuivis, les vols et les meurtres trls-rares, 
la prostitution slvferement reprimee* ; mais chaque citoyen etait continuelle- 
ment expose, sur la dlnonciation de quelque orateur des sections ou de quelque 
voisin haineux , A se voir arrachl de ses foyers et trainl en prison ; chaque 
maison pouvait etre subitement investie, la nuit comme lejour, sur l’ordre 
d’un comite rlvolutionnaire , envahie par la foule, fouillle de fond en comble 
pour y dlcouvrir ou des armes ou quelque suspect , et , sans que rien y fut 

1 D’aprls Robert Lindet, au 9 thermidor, le comite de salut public avait en magasin 
2 millions 500 mille quintaui de bie achetls k I’etranger. 

2 Voyez k cesujet, dans I’ouvrage de Parent-DuchAtelet [De la prostitution dans la 
ville de Paris ) , un arr£tl de la Comipune, rendu sur le rlquisitoire de Chaumette, et dont 
les attstlres considlrants ont Ite rldiges par le chevalier Dorat de Cubi£res, alors secretaire 
du conseil-glneral. 
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d£robd, on y mettait sous le scelld argent, assignats, papiers 1 . Les rues 
dtaient souvent attristdes ou par le passage dune troupe de sans-culottes 
conduisant dans les prisons quelques suspects , ou par le cri sanguinaire des 
aboyeuses de la police vocifdrant la lisle des soixante ou quatre-vingts gagnants 
& la loierie de la sainte guillotine , ou par la rencontre dun chariot A quatre 
chevaux , grande Mere roulante , allant de prison en prison querir les victimes 
ddsigndes pour le tribunal rdvolutionnaire , ou enfin par le passage des char- 
rettes sortant de la Conciergerie chargdes de condamnds et suivies, avec des 
cris insultants , des chansons atroces , par des femmes hideuses , qu’on appe- 
lait furies de guillotine. 

L’ddilitd parisienne, dirigee par deux amis de Robespierre, leTnaire Fleu- 
riot et Tagent national Payan , s'occupait faiblement des embellissements et 
meme de la propretd de la ville; mais elle avait supprimd la loterie, amdliord 
et agrandi les hopitaux , rduni le palais de l’Evechd a l’Hotel-Dieu , afin que 
chaque malade fut placd dans un lit sdpard , organist les bureaux de bienfai- 
sance, prdpard le musde du Louvre, etc. Les privileges de tout genre dtant 
abolis, les theatres etaient devenus trfes-nombreux et ils etaient continuelle- 
ment remplis, surtout les nouveaux theatres de Molidre, du Vaudeville, 
Louvois, encore bien qu’on y jouat des pieces revolutionnaires. - Mais, dit 
Prudhomme , on consentait a s'ennuyer aux pifeces patriotiques pour avoir le 
droit de s'amuser a un charmant ballet. « Le Palais-Royal, rendez-vous des 
agioteurs , etait plein de maisons de jeu et de debauche , de cafes , de restau- 
rants, de lieux de plaisir , ou la foule ne tarissait pas. Les promenades etaient 
trds-frdquentdes : on y rencontrait des jeunes genfc qui alliaient le costume 
des sans-culottes au luxe des muscadins, c’est-a-dire la carmagnole, les sabots 
et le gros baton aux bijoux k la guillotine et aux bagues a la Marat. « Sur le 
Pont-Neuf, raconte Prudhomme, les aristocrates se prominent la tete haute 
et toisent insolemment les braves et laborieux sans-culottes. II se tient encore, 
dans certaines maisons, des cercles d’oisifs qui calomnient tout k leur aise les 
choses et les personnes. Dans d’autres, on affiche un dpicurdisme'rdvoltant; 

1 Voici ce que raconte k ce sujet Beaumarchais, dont la belle maison, situde pres de la 
Bastille, fut ainsi visitde et fouillde ; « Pendant que j’dtais enfermd dans un asile impene- 
trable, trente mille hmes au moins etaient dans ma maison, oh, des greniers aux caves, 
des serruriers ouvraient toutes les armoires, oh des masons fouillaient les souterrains, 
sondaient partout, levaient les pierres et faisaient des trous dans les murs, pendant que 
d’autres piochaient le jardin , repassant tous vingt fois dans les appartements , mais quel- 
ques-uns disant , au grand regret des brigands qui se trouvaient 1 k par centaines : Si Ton 
ne trouve rien ici qui se rapporte k nos recherches , le premier qui ddtournera le moindre 
meuble, une paille, sera pendu sans remission... Enfin, aprds sept heures de la plus sdvdre 
recherche, la foule s’est dcoulde. Mes gens ont balayd prds d’un pouce et demi de pous- 
sihre; mais pas un binet de perdu. Une femme au jardin a cueilli une giroficc : elle Fa 
payde de vingt soufllets; On voulaitla baigner dans le bassin des peupliers. » (Mein, sur 
les prisons , I, 182.) 
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des raaitres de maison regoivent comine jadis bonne compagnie, des gens 
comme il faut et d^fendent aux convives de parler affaires et d’attrister leur 
banquet. » L’ amour des plaisirs 6tait aussi ardent que dans Tancien regime; il 
animait meme les prisons, car, si V on en peut croire un prisonnier, le Luxem- 
bourg, Port-Royal, les Carmes, les Benedictines, Saint-Lazare, ces pourvoie- 
ries d’echafaud , etaient des maisons d’ arret muscadines , « ou les heureux 
detenus n’ont connu longtemps de chaines que celles de l’amour. » Il est peu 
d’epoques oil Ton ait tant chante, oil I’on ait fait plus de petits vers, de poe- 
sies erotiques , de chansons obsc&nes ou impies , et ces oeuvres etranges ap- 
partiennentjpresque toutes aux royalistes , aux persecutes, aux martyrs de la 
revolution , tant etait grande l’insouciance pour la vie , tant etait universelle 
l incredulite ! Les prisons seules ont enfante des volumes de ces incroyables 
friyolites , ecrites la plupart entre deux guichets , a la porte du tribunal r£vo- 
lutionnaire, au pied meme de l’echafaud; les victimes de Fouquier-Thinville 
essayaient encore leur lyre quand 

Le messager de mort, noir recruteur des ombres, 

Reraplissait de leur nom ces longs corridors sombres ; 

enfin , les lambes vengeurs d’ Andrd Chdnier ont eu moins de lecteurs que les 
bouts-rimds et les madrigaux de Vigde 1 . 


§ XIV. 

F#te d© r£tre supreme. — Lol du 22 prairlal. — Revolution du 9 thf rmiior.— Fin de la Commune de Paris. 

Cependant, Robespierre, d&ivrd de ses rivauxou de ses ennemis, songeait 
a * assigner un but a la revolution » et a commencer la reconstruction de la 
soci£t6. Ce fut dans cette pensde qu’il fit rendre un ddcret par lequel le peuple 
frangais reconn aissait Texistence de l’fitre supreme et l immortalitd de l’ame. 
Une grande fete fat cdl^brde a ce sujet le 20 prairial; David , qu’on appelait 
le Raphael des sans-culottes , en avait encore donnd le plan , et , en le lisant , 
on croirait qu’il s'agit , non du fangeux et prosaique Paris, mais de quelque 
bergerie mythologique de l'Arcadie. La fete fut d’ailleurs trfes-pompeuse , et , 
comme de coutume, pleine d’ allegories. On y voyait des groupes de jeunes fille 3 
tenant des corbeilles de fleurs, de mferes de famille tenant des bouquets de 
roses, de vieillards tenant des branches de chene, d’ adolescents armds de 
piques , un char portant les productions du territoire et trains par huit tau - 
reaux, - la Convention entour^e d’un ruban tricolore port<§ par TEnfance om£e 
de violettes, 1' Adolescence orn<5e de myrte, la Virility om£e de chene et la 
Vieillesse om£e de pampre et d'olivier. » Aux Tuileries £tait une statue de 
1* Ath6isme , a laquelle on mit le feu , et de ses cendres sortit la statue de la 

1 Voyez les Miiri. sur les prisons (Coll. Berville ct Barri£re.) 
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Sagesse. Au Champ-de-Mars £tait tm autel i\evi sur une montagne , au pied 
de laquelle on chanta un hymne k l’fitre supreme et Ton jura d’exterminer les 
ty rani . La plupart des maisons 6taient tapiss£es de verdure et de fleurs, et, 
dans les princi pales places, il y eut des danses et des repas civiques. « On eut 
dit , raconte le Journal de la Montagne , que Paris 6tait change en un vaste 
et beau jardin, en un riant verger. » Enfin, si Ton en croit Villatte, - une foule 
immense couvrait le jardin des Tuileries ; Tesp^rance et la gaiety rayonnaient 
sur tous les visages; les femmes ajoutaient a Tembellissement par les parures 
les plus £l6gantes. On sentait qu’on c£16brait T auteur de la nature*. » Robes- 
pierre , comme president de la Convention , fut le roi de cette f§te, qui le jeta 
dans un ravissement fanatique , et il affecta d'y jouer un role de grand-pretre. 

Deux jours aprfes, il pr&enta et fit decr^ter la loi du 22 prairial, la plus 
atroce de toutes les lois revolutionnaires , qui acc616rait Taction du tribunal 
par des moyens tellement iniques qu’elle en faisait k peu prfcs le tribunal des 
^gorgeurs de septembre. Les maisons d’arret , au nombre de trente-six , ren- 
fermaient alors plus de huit mille detenus : on se servit de cette loi pour les 
vider; et le tribunal qui, depuis sa creation, e’est-i-dire du 10 mars 1793 au 
lOjuin 1794, avait condamn^ a mort 1,269 personnes, en condamna, du 
10 juin au 27 juillet, 1,400. Les proscripteurs eurent horreur, non des flots 
de sang qu'ils versaient, mais du passage des charrettes de condamn^s k tra- 
vers les quartiers les plus populeux de Paris , et ils transportfcrent T^chafaud 
de la place Louis XV, ou il 4tait en permanence , d’abord a la place de la 
Bastille, ensuite prfes de la barrifere du Trone. Et dans ce massacre, il n’y 
eut pas que des nobles , des pretres , des ennemis r£els ou supposes de la 
revolution, qui p£rirent, mais des bourgeois, des ouvriers, des femmes du 
peuple , des republicans sineferes. On assassinait au hasard , parce qu’il suffi- 
sait de la haine d’un deiateur (et la delation etait devenue le metier de tous 
les sceierats) pour envoyer dans une maison d’arret le patriote paisible et 
obscur, et, pour Tenvoyer au tribunal rdvolutionnaire , de la haine d’un de 
ces emissaires infames, appeies moutons , qui dressaient des listes de pro- 
scription dans les prisons. « La Conciergerie , dit Riouffe, k trfes-peu d’excep- 
tionsprfcs, pendant plus de dix mois, n’a renferme que des patriotesj un 
langage aristocratique y aurait autant surpris qu’indigne ; ses voutes etaient 
fatigudes de chants patriotiques ; et, pour un homme des castes opposantes , 
on massacrait mille sans-culottes , qu’on trainait a la boucherie en criant : 
Vivent les sans-culottes 1 ! » 

Cependant, les partis de Hubert et de Danton n’avaient pas 6t6 entiferement 
d^truits ; menaces par la loi du 22 prairial , ils se rtunissent pour renverser 
Robespierre et donnent la main meme aux debris des Girondins , meme aux 
crapauds du Marais. Robespierre ddvoile la conspiration k la Convention; 

1 Causes de la r^vol. du 9 thermidor, p. 196. 

* Memoires sur Us prisons , 1. 1 , preface , p. 11. 
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mais l’Assemblfe presque entire se soulfeve contre lui; il est decrete d’accu- 
sation avec quatre de ses collfcgues et conduit au Luxembourg. Robespierre 
jeune e9t envoys a Saint-Lazare , Couthon k la Bourbe , Lebas a la maison de 
justice du departement , Saint- Just aux Ecossais. 

Dans la lutte qui s’engageait , Robespierre croyant naivement que sa cause 
etait aussi legitime que populaire , navait prepare aucun moyen de succfes , 
meme de defense : il comptait sur cette population de Paris, qui n’avait ja- 
mais failli k la revolution; mais, depuis deux ans, il s etait fait de grands 
changements dans la composition et le chi fire de cette population. Paris avait 
ete pour la revolution la pepinibre la plus feconde de ses defenseurs; mais ce 
n’etait pas impun£mentqu’il avait envoyd soixante mille de ses enfants sur les 
champs de bataille, outre ceux qui avaient peri dans ses rues ou par la misbre ; 
sa population revolutionnaire se trouvait done considerablement reduite. Aussi, 
ce n’etait, materiellement parlant , qu'une minorite trfcs-petite qui avait sou- 
tenu le regime de la terreur; on ne voyait plus gubre que des femmes dans les 
troubles des rues , dans les sections , dans les tribunes de la Convention ; les 
bataillone des faubourgs n'avaient plus qu’un petit nombre d’hommes et ne 
faisaient montre de leur force que par leurs compagnies de canonniers; enfin , 
au contraire , les bataillons des quartiers riches , quoique annihiles et trem- 
blants , se trouvaient encore compietement gamis. Dans cet etat de la popu- 
lation , Tissue de la lutte engagSe le 9 thermidor, a part Topinion publique 
evidemment soulev^e contre le regime de la terreur, ne pouvait etre douteuse. 

Cependant, k la nouvelle de Tarrestation de Robespierre, la Commune 
s’etait declarbe en insurrection et avait mis tout en mouvement, sections, 
jacobins, comites re Volution n air es; elle avait fait sonner le tocsin, ferme les 
barribres , garni de canons la place de Grbve. Des officiers municipaux avaient 
fait ouvrir le Luxembourg et les autres prisons, delivre les cinq reprbsentants 
detenus , et ils les avaient conduits k THotel-de-Yille , h ce Louvre du tyran 
Robespierre, * suivant Texpression du thermidorien Fr^ron. Mais le com- 
mandant des sections Henriot ne donna aucun ordre aux bataillons des fau- 
bourgs , qui restbrent immobiles dans leurs quartiers ; et , pendant ce temps , 
la Convention prit Toffensive : elle mit hors la loi les cinq representants , la 
Commune, Henriot ; elle appela k elle les sections des quartiers riches. Celles- 
ci accourent , nombreuses, pleines d’ardeur, heureuses d’ avoir a combattre la 
terreur, la Montagne, la Commune, la revolution elle-meme; elles jurent 
k la Convention de mourir pour sa defense et marchent sur THotel-de- 
Ville. 11 etait minuit : la Commune et les representants proscrits n’avaient 
pr& aucune mesure de defense ; il n’y avait sur la place que quelques compa- 
gnies de canonniers, avec des groupes de femmes et de gens non armes. Au 
bruit que la Commune et ses defenseurs sont mis hors la loi* tout se disperse. 
Les sections Lepelletier, des Piques, de la Butte^des-Moulins , arrivent, 
cement l’Hotel-de-Ville et arretent sans resistance les representants avec 
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Henriot et tout ce qui btait autour d eux. Le lendemain, Robespierre, ses 
collbgues et dix-huit membres de la Commune furent conduits au tribunal rb- 
volutionnaire, qui constata leur identity et de la au supplice, au milieu d’une 
foule immense qui poussait des cris de joie et des imprecations contre les 
condamnbs. Les deux jours suivants, quatre-vingt-deux membres de la Com- 
mune, hommes obscurs et presque tous ouvriers ou de la petite bourgeoisie, 
furent de meme envoybs en masse et sans jugement a l’bchafaud. 

Ainsi finit cette Commune fameuse, qui, pendant prbs de deux ans (du 
10 aout 1792 au 27 juillet 1794), avait doming Paris, la Convention et la 
France; elle s'est souillbe de tant d’excbs, elle a rbpandu tant de sang et 
laissb tant de ruines, que la mbmoire des hommes qui la composbrent est 
encore et sera a jamais exbcrbe ; mais nous ne devons pas oublier dans quelles 
circonstances extraordinaires , au milieu de quels dangers elle gouvema Paris, 
et que , sans son bnergique cooperation et sa vigilante tyrannie , sans le vi- 
goureux elan qu’elle donna k la capitale et a tout le pays, sans la pression 
quelle exerfa constamment sur la Convention et les mesures qu elle lui 
inspira, cette Assemble aurait ete peut-etre incapable de sauver la France 
de la domination btrangbre. 


§ XV. 

Reaction thermidorienne. — Nouvelle administration de Paris. — Jennesse dorle. — Fin dn club 
des Jacobins. — Apotheoses de Marat et de Roosseau. 

La mort de Robespierre fut le signal d’une reaction violente, non-seulement 
contre la terreur, mais contre les hommes et les choses de la revolution , 
reaction qui ne devait s’arreter qu’avec le rbtablissement de la monarchic. 
D’abord , on ouvrit les portes de toutes les prisons , qui , huit mois a prbs , se 
trouverent remplies de dix mille rbpublicains; on modifia, puis on supprima 
le tribunal rbvolutionnaire , dont la plupart des membres furent envoybs a 
l’echafaud; on cessa de donner les 40 sous de presence aux citoyens pauvres 
qui assistaient aux assemblies de sections , et celles-ci se trouvbrent ou aban- 
donees ou occupies entierement par les royalistes; on modifia, puis on abolit le 
maximum, « et l’unique effet de cette abolition, dit le royaliste Toulongeon, 
fut d’accroitre le discredit et de hater la chute des assignats, qui tombbrent 
bientot dans un avilissement tel qu’il fallut 24,000 livres toumois pour 
payer une mesure commune de bois a bruler. » On dbsarma Paris de sa terrible 
Commune, et Tadministration de cette ville, dont la concentration avait bte si 
redoutable, fut bparpillbe de la plus btrange manibre et donnbe : 1° a deux 
commissions spbciales de police et de finances, nommbes par la Convention; 
la premibre, qui avait rbellement le gouvemement de Paris, avait sous ses 
ordres les comitbs d’arrondissement, les comites civils et les commissaires 
de police des sections ; elle etait elle-meme sous la surveillance du comitb de 
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suretdgdndrale; 2° aux diverges commissions nationales du gouvemement, qui 
rempla 5 aient alors les ministbres , c’est-a-dire que cette administration dd- 
pendit , pour les subsistances , de la commission de commerce et des approvi- 
sionnements ; pour les hopitaux, de la commission des secours publics; pour 
les dcoles et les spectacles, de la commission destruction publique; pour l'il- 
lumination et entretien des rues, de la commission des travaux publics, pour les 
ateliers et les arts, de la commission d’agriculture; pour les munitions et 
armes, de la commission des armes; pour les prisons, de la commission «de 
police et tribunaux ; pour les revenus et domaines de la Commune , de la com- 
mission des revenus nationaux. De plus, les fonctions relatives k l’dtat civil 
etaient remplies dans chaque section par un officier public nommd par la Con- 
vention , les comites civils des sections restant charges de quelques details et 
de la liste des dmigrds. Avec une organisation aussi ddfectueuse , aussi anar- 
chique* Paris n’eut plus rdellement d’administration , phis de police, et le 
ddsordre y devint extreme. Toutes les mauvaises passions, les vices, les 
crimes que la main sanglante et austfere des triumvirs avait comprimds par la 
terreur, se donnferent pleine carrifere : des maisons de jeu et de ddbauche s’ou- 
vrirent dans toutes les rues pla prostitution se montra toute nue , tete haute , 
en plein jour et partout ; les vols et les meurtres devinrent aussi nombreux 
quau temps des tire-laines et des coupe-j arrets du xvi* sifecle; les rues, a 
peine dclairdes et nettoydes , ne furent plus praticables pendant la nuit que les 
armes a la. main; enfin , la guerre civile recommensa, mais ignoble et lache, k 
coups de poing, k coups de baton. 

Les jeunes gens dont les families avaient dtd victimes de la terreur, ceux 
qui avaient dchappd k la levde en masse ou ddsertd les armies, les ha- 
bitues de caffe et de spectacles, les hommes*de finance, les beaux, les 
dgo’istes, les debauches de l’ancien regime, enfin tous ceux qui detestaient 
la Republique par amour des plaisirs et de l’argent, dfes qu’ils n’eurent plus 
peur, mirent en campagne contre la revolution. On les appelait musca - 
dins , inci'oyables , jeunesse doree , jeunesse de Freron , et ils se recrutaient 
principalement dans les sections thermidoriennes. Ils se donnfcrent un cos- 
tume ridicule, dit & la victime, et qui fut reproduit spirituellement dans les 
caricatures de Carle Veraet 1 ; ils affectferent un zezaiement pueril jusqu’a 
Tidiotisme; ils s’armferent de batons plombes et s’en allferent attaquer dans 
les rues, au Palais-Royal, dans les theatres, les Jacobins, les agents de 
la terreur, les ouvriers des faubourgs, tout ce que le journal de Freron ap- 
pelait la queue de Robespierre . Us obtenaient ainsi des victoires faciles, 
car la queue de Robespierre se composait principalement de femmes, de 

i Cheveux courts par derrtere, longs et rabattus sur les yeux par devant, pour imiter 
la toilette des condamnds a la guillotine, bas chinds, habit court et carrd, gilet de panne 
chamoised dix-huit boutons de nacre, cravate verte montant jusqu’d la bouche, des lu- 
nettes, deux montres, etc. 
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vieillards et k peine de quelques milliers d’hommes jeunes et valides ; ils ve- 
naient ensuite parader dans les salons qui commensaient k se rouvrir et 
y dtaient applaudis par la femme de Tallien, qu’on appelait la Notre - 
Dame de Thermidor , pal* la veuve du gdndral Beauhamais , qui , plus tard , 
fut appelde la Notre -Dame de s Victoires , et par d’autres dames qui don- 
naient le ton k la socidtd nouvelle. “ Tout jeune homme, dit Lacretelle, 
qui refusait d'entrer dans la troupe vengeresse, etait disgracid auprds des 
femmes les plus aimables 1 2 3 . » Ce furent eux qui inventferent les bah des vie - 
times , oil Y on dansait en deuil, oil n’dtaient admis que les individus dont les 
parents avaient pdri sur l’dchafaud ; ils mirent k la mode chez les femmes les 
costumes et les nuditds des courtisanes grecques, avec les saluts i la victime , 
les bonnets 4 Vhumanili , les corsets a la justice ; ils ramendrent le gout du 
luxe, des moeurs dldgantes et des plaisirs. « Paris reprit l'empire de la mode 
et du gout, dit Thibaudeau; V antique, introduit dtSj k dans les arts par l’dcole 
de David , remplaca , dans les habits des femmes , dans la coiffure des deux 
sexes et jusque dans l’ameublement , le gothique, le fdo dal et ces formes 
mixtes et bizarres inventdes par l’esclavage des cours*. » 

Les principaux efforts de la jeunesse dorde furent dirigds contre le club des 
Jacobins, dont ils envahirent les tribunes et les couloirs k coups de pierres et de 
baton, fouettant les femmes, se colletant avec les hommes. Aprfes plusieurs 
jours de ce tumulte, qui tint tout Paris en alarmes, la Convention ordonna la 
fermeture du club (21 brumaire). Si Ton en croit Frdron , ce conventionnel qui 
se disait le disciple chdri de Marat et qui , pourtant , dtait regardd comme le 
chef de la jeunesse dorde , cette mesure excita la plus vive alldgresse : « on 
dansait , on s’embrassait , on chantait; une partie de la ville fut illuminde. « 

Au milieu de cette reaction , les thermidoriens , sans doute dans Tespoir 
d’aveugler le peuple sur leur alliance avec les royalistes, s’avisdrent de cdld- 
brer l’anniversaire de rdtablissement de la Rdpublique par Vapothiose de 
Marat. Ce fut la edrdmonie la plus dtrange de la revolution, k cause du con- 
traste qu’offraient et la vie du hideux personnage qu’on transportait au Pan- 
thdon et l’dtat nouvdau de l’opinion publique. Elle fut d’ailleurs aussi pompeuse 
que les apothdoses de Mirabeau et de Voltaire. * Les socidtds populaires, dit 
le Moniteur (4 venddmiaire), les autoritds constitudes et une grande partie des 
dldves de TEcole de Mars 1 prdeddaient le char qui portait les restes prdcieux 

1 Lacretelle, Hist, du xviii® siecle, XII, 448. 

2 if dm. sur la Convention , 1. 1, p. 430. 

3 L’Ecole de Mars avait dtd erdde par la Convention le 43 prairial an u. Elle dtait re- 
crutde « avec des enfants de sans-culottes » &gds de quatorze k dix-sept ans et envoyds, 
au nombre de dix par district, de toutes les parties de la France, ce qui porta le nombre 
des dldves k trois mille. Ces dldves campaient sous des tentes dans la plaine des Sablons 
et une partie du bois de Boulogne. Des baraques en planches renfermaient I’hdpital , 
l’arsenal, les dcuries et la salle d’dtude, vaste hangar omd seulement d’une statue de la 
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de Marat... Au moment oil Ton descendait du char le cercueil qui contenait 
les cendres de l’ami du peuple f on rejetait du temple des grands hommes, par 
une porte laterale, les restes impurs du royaliste Mirabeau. » 

Quelques jours apr£s, la meme pompe fut renouvelde pour l’apoth^ose de 
Jean-Jacques Rousseau, et ce fut la demitre des fetes symboliques de la Con- 
vention. Jusqu’a la fin de cette Assemble, les annivereaires de la revolution, 
les fetes funtbres, les fetes triomphales furent celebr£es, non plus ‘dans la rue, 
mais dans la salle de la Convention, et se bornferent a des decorations, des 
discours et de la musique. 

Le retour des thermidoriens aux idees revolutionnaires n'eut pas de duree , 
et , trois mois aprts Fapotheose de Marat , on brisait partout ses bustes , qui 
furent jettes dans les egouts; on demolit le monument du Carrousel; on pro- 
scrivit son nom , ainsi que celui des Montagnards et des Jacobins , dans les 
etablissements publics , les cafes , les theatres. 

§ XVI. 

Famine. — Journle* du 12 germinal et du 1« prairial. 

L* amide qui suivit le 9 thermidor est , de*toutes les annees de la revolution, 
celle ou le peuple de Paris fut le plus malheureux. Le comite de salut public 
ravaitnourri avecle maximum, avec la solde attribuee aux sectionnaires, avec 
de nombreux travaux ; il lui avait donne sa part de tyrannie et de proscriptions ; 
il s’etait occupd avec une ardente sollicitude de ses besoins, deses caprices 
meme , de ses plaisire , k l’exemple de ces tyrans de Rome qui donnaient au 
peuple-roi du pain et les jeux du cirque. Avec le 9 thermidor, le peuple tomba 
du trone dans la plus profonde mis&re : les riches, les march ands , les agio- 
teurs , tout ce qui avait souffert ou tout ce qui avait eu peur, se vengea de lui 
en le faisant mourir de faim. La hausse des denies devint exorbitante; il y 
eut un agiotage effrdne sur tous les objets de consommation ; une famine fac- 
tice et causae par les accapareurs et les ennemis de la revolution mit la deso- 
lation dans les faubourgs et les quartiers pauvres, ou les travaux manquaient, 
oil les ouvriera n’dtaient payes quen assignats. La Convention fut obligee 
de fixer une ration journalise pour la subsistance de chaque personne : mesure 
deplorable qui fut eludee par les riches et ne fit qu augmenter la misdre des 
pauvres. - Paris, dit un historien royaliste, fut reduit, a cette dpoque, k une 
telle detresse , que le pain et la viande etaient mesures et distribues nomina* 
tivement chez les fournisseurs. LA, aux portes, on voyait les citoyens gardant 

Liberte, au pied de laquelle Robespierre, Lebas, Saint-Just venaient haranguer la jeu- 
nesse et la former aux vertus republicaines. Le camp dtait forme par une enceinte de 
palissades et de chevaux de frise , et garde militairemebt par les dldves. Cette dcole , qui 
figura dans toutes les fetes revolutionnaires , fut supprimee le 2 brumairc an m. 
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leurs places des la pointe du jour, attendre leur tour pour reporter chez eux la 
subsistance de la joum^e, fixde k trois onces de pain et a un quarteron de 
viande. Dans la classe indigen te et meme dans la classe ais6e, des families 
v&mrent plusieurs mois de legumes et surtout de pommes de terre, dont on 
avait ensemencd tous les terrains occup^s par des jardins de luxe et d’agr£- 
ment. Quelques mesures de grains ou de farine, envoy^es des departements , 
<$taient un present re$u avec reconnaissance 1 . » — « II faut l'avoir vue, dit un 
autre historien, il faut T avoir sentie, cette affreuse disette, pour s’en faire une 
idie ! » Enfin , pour combler la d&resse , l’hiver fut trfes-rigoureux : le bois et 
le charbon manqu&rent corame le pain ; il fallut les distribuer aussi par rations ; 
on fit queue dans les chantiers et aux bateaux sur la Seine, et plusieurs femmes 
y furent £touflfees. 

En presence de si grandes calamity , le peuple £tait plein de fureur contre 
les riches, contre les royalistes, contre la Convention qui laissait faire ce. 
nouveau pacte de famine; plusieurs fois, des troupes de femmes envahirent les 
Tuileries avec des plaintes et des menaces; mais elles furent poursuivies et 
maltraitees par les muscadins; enfin, le 12 germinal, les distributions de pain 
ayant manqud dans la Cit6, les femmes de ce quartier battirent le tambour, 
rassemblferent la foule et furent bientot grossies de bandes d’hommes venant 
des faubourgs, quelques-uns arm^s de piques et de fusils, portant sur leur 
chapeau : Du pain et la Constitution de 93 ! Cette multitude envahit les Tui- 
leries et se rua dans la salle de la Convention avec un tumulte effroyable; 
mais les sections thermidoriennes , « la garde nationale de 1789, * dit un 
contemporain , arrivfcrent au pas de charge et forcferent la foule a 6vacuer le 
palais. 

• La Convention crut que le parti de Robespierre avait fait cet essai d ’insur- 
rection : elle ordonna le d^sarmement de tous les individus « qui avaient 
contribu^ a la vaste tyrannie abolie le 9 thermidor ; » elle mit Paris en 6tat de 
sidge ; elle ordonna (28 germinal) la restauration de la garde nationale telle 

► qu’elle existait en 1789, c'est-a-dire qu’elle devait etre compos4e de quarante- 
huit bataillons d'infanterie, de sept cent soixante hommes chacun, aveccompa- 
gnies d’^lite, et de deux mille quatre cents hommes de cavalerie : mais ce d^cret 
si' important ne fut que mollement, que lentement ex6cut4, tant dtait grande la 
lassitude de la bourgeoisie. - L’apathie des citoyens de cette grande commune, 
disftit unrepr&entant, est vraiment inconcevable : chaque jour, ils sont exposes 
k voir leurs propridtes la proie du pillage, et ils ne s’empressent point d’ex^cuter 
un d4cret qui seul peut leur en assurer la jouissance. » 

Ces mesures n’apaisferent pas l’agitation populaire qui avait une cause per- 
manente et terrible, la faim. - Les subsistences 4taient le prttexte du moment, 
dit Toulongeon, et ce pr6texte , san$ etre juste, £tait vrai. Les distributions 

1 Toulongeon, t. Ill, p. 67. 
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venaient d’etre r&luites a deux onces de pain par jour ; et cependant , la con- 
sommation qui, dans les temps communs , ne s’dlevait qua quinze cents sacs 
de farine , dtait alors de deux mille sacs et plus, II Suit le redire encore, sans 
pouvoir l’expliquer, la disette dtait tellement factice que l’abondance reparut 
avant la r^colte de l’annde 1 . » * II serait difficile, dcrivait Mercier dans les 
Annales patriotiques , de trouyer aujourd’hui sur le globe un peuple aussi 
malheureux que Test celui de la ville de Paris. Nous avons reyu hier deux 
onces de pain par personne; cette ration a dtd encore diminude aujourd’hui. 
Toutes les rues retentissent des plaintes de ceux qui sont tiraill£s par la faim. » 
** Enfin, raconte le Moniteur , de violentes rumeurs, des propos sdditieux, des 
menaces atroces marquferent la soiree du 30 germinal. Partout on ne voyait 
que des groupes , presque tous composes de femmes , qui promettaient pour le 
lendemain une insurrection. On disait hautement qu’il fallait tomber sur la 
Convention nationale; que, depuis trop longtemps, elle faisait mourir le peuple 
de faim ; quelle n’avait fait pdrir Robespierre et ses complices que pour s’em- 
parer du gouvernement, tyranniser le peuple, le rdduire k la famine en faisant 
hausser le prix des denies et en accordant protection aux marchands qui 
pompaient les sueurs de l'indigent 1 . » 

Dans cette situation, quelques meneurs obscurs r&olurent de faire contre la 
Convention un 31 mai, et ils l’annoncbrent naivement dans un manifeste, 
disant que le peuple de Paris , - sur lequel les republicans des ddpartements 
et des armies avaient les yeux fixds , » avait arretd de se rendre a la Conven- 
tion pour lui demander du pain, la Constitution de 93, la destitution du 
gouvernement actuel, la mise en liberty des patriotes detenus*, la convo- 
cation d’une assemble legislative*. La Convention , avertie , decreta « que la 
Commune de Paris etait responsable envers la Republique entikre de toute 
atteinte qui pourrait etre portee a la representation nationale ; » elle requit les 
citoyens de se porter en armes dans les chefs-lieux de sections, envoya douze 
representants pour les diriger et fit battre le rappel dans les sections thermido- 
riennes. Mais deja le tocsin sonnait dans les faubourgs, le Marais et la Cite , 
et une grande foule, principalement composee de vieillards, de femmes, d’en- 
fants , se rua par toutes les rues de la ville, en se dirigeant vers les Tuileries. 
L immense colonne , dans laquelle il n’y avait pas cinq cents hommes armes, 
se deroula principalement par la rue Saint-Honore , have, degueniliee, affa- 
mee, hurlant des cris de mort et des regrets de guillotine, faisant d’imbeciles 
recrues, d’ailleurs toujours credule et docile a ses meneurs, et, comme dans 
toutes ses jounces, comme au temps de sa puissance, passant devant les 
maisons somptueuses et les riches magasins sans un regard de menace. Les 
postes de gendarmerie qu’elle rencontra sur son passage ou se dispersbrent ou 

* T. m,p. m. 

2 Moniteur du 4 prairial. 

3 L’&at officiel ins4r4 au Moniteur donne pour le 24 avril le chifire de 2,338 detenus. 
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se joignirent a elle.L’dpouvante se rdpandit partout : on fermait les boutiques, 
on se cachait dans les maisons ; jamais plus grande masse de misfere et de 
haillons n'dtait sortie des profondeurs de Paris : jamais pared cri de vengeance 
et de fureur ne s’dtait dlevd contre les iniquitds du gouvernement et de la 
socidtd. Au 14 juillet, au 10 aout, au 31 mai, le peuple, meld k la bour- 
geoisie, dtait animd par une idde, exaltd par la libertd, enthousiasmd par le 
sentiment rdvolutionnaire ; mais, en ce jour, le dernier de cette tragddie qu’il 
jouait depuis six ans, c’dtait l’insurrection de la faim, le souldvement de la 
misdre, le commencement de la guerre sociale ! 

Cette marde immonde et terrible, qui grossissait k tout moment, envahit les 
Tuileries k travers les bataillons inddcis des sections thermidoriennes qui ne 
voyaient pas devant eux une armde d’insurgds, mais une cohue de misdrables. 
Elle pdndtra dans le palais et enfonfa la porte de la salle des sdances, dont les 
tribunes dtaient ddja remplies de femmes furieuses ; un bataillon de garde natio- 
nal se prdcipita k sa rencontre et la rejeta dans les escaliers, mais sans quil y 
eut de sang rdpandu : il semblait qu’il n'y eut que des femmes dans cette mul- 
titude. Elle revint k la charge, entra de nouveau, fut de nouveau repoussde; * 
enfin,une troisieme fois, renversant tous les obstacles, elle inonda la salle, les 
couloirs, les bancs, la tribune. Les reprdsentants se rdfugient dans les gradins 
supdrieurs, ou quelques gendarmes les protdgent; le president Boissy d'An- 
glas reste ferine sur son sidge et ordonne k un officier d’appeler la force armde ; 
celui-ci est menacd par trente sabres; un ddputd, Fdraud, veut le secourir : 
il est frappd d’un coup de pistolet, entraind, massacrd, et sa tete est apportde 
au bout d’une pique. Mais la rage populaire semble assouvie par ce crime, et, 
pendant toute cette joumde si confuse , au milieu de toute cette foule ardente 
de fureur, il n’y eut pas d’autre sang versd , et cette scdne si terrible ddgd- 
ndra en un tumulte sans fin, sans but, sans rdsultat. Il n'y avait pas eu dans 
toute la rdvolution de semblables satumales : la multitude aveugle et ddlirante 
s'entassait, criait, hurlait, faisait tapage, insultaitles reprdsentants , battait 
le tambour, tirait des coups de fusil contre les murs ou donnait des coups de 
sabre sur les bancs. Ce tumulte stupide dura huit heures. A la fin , les in- 
surges forcbrent Ids ddputds a descendre dans le parquet et a voter toutes 
leurs demandes, parmi lesquelles dtaient le rdtablissement de la Commune 
de Paris et la permanence des sections. Au moment oil ils venaient de nom- 
mer un gouvernement provisoire, les sections de la garde nationale arrivent, 
Lepelletier en tete, « puis Fontaine - de - Grenelle , Gardes - Fran 9 aises , 
Contrat-Social, Mont-Blanc, Guillaume-Tell , Brutus et cette autre dont on 
ne peut jamais prononcer le nom sans un vif sentiment de reconnaissance , la 
Butte-des-Moulins. Elies ddbouchent de toutes parts, par toutes les issues, 
au pas de charge , tambours battant , drapeaux ddployds , baionnettes en 
avant *. » En un instant, la multitude est renversde, poussde, dispersde. 11 
1 filoge de Fdraud* dans le Monitor du 18 prairial an in. 
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ny eut pas de resistance, pas de combat, pas de morts, A peine quelques 
blesses, quelques prisonniers. La masse des envahisseurs pouvait s'eiever a 
vingt mille; mais sur ce nombre, meme avec les gendarmes qui s’etaient joints 
a eux, il ny avait pas le dixifcme d’hommes armes. - Nous n’avons eu, di- 
sait Louvet , que quinze cents brigands A vaincre. » 

Le lendemain , la plus grande partie du peuple , honteuse , humiliee de cette 
triste joumee , rentra dans son calme et sa misfcre. II n’y eut que le faubourg 
Saint- Antoine ou le tumulte continua : ses trois bataillons prirent les armes. 
Sur le bruit qu'ils avaient etabli a THotel-de-Yille une Commune insurrection- 
nelle , les sections thermidoriennes marchfcrent sur la place de Grfeve ; mais , a 
l’approche des insurges * elles recurrent jusqu’au Carrousel et furent suivies 
par les trois bataillons qui braqufcrent leurs canons contre les Tuileries. Au 
moment ou le combat allait s’engager, des reprdsentants accoururent , parle- 
menterent, et, a force de promesses, derid£rent les hommes des faubourgs A se 
retirer. Le surlendemain , ceux-ci prirent encore les armes et delivrfcrent l’un 
des assassins de Feraud qu’on menait au supplice. Mais la Convention avait 
fait venir six mille dragons , qu’elle joignit k quinze mille hommes des sec- 
tions : le faubourg fut investi par cette armde, somm£ de livrer ses canons, 
menace d’un bombardement. Les trois bataillons comptaient a peine, en ce 
moment , douze cents hommes valides ; toute resistance etait done impossible ; 
d’ailleurs les proprietaires et les chefs d’ ateliers deddfcrent les ouvriers a se 
soumettre. Les canons furent livr£s et amends en triomphe aux Tuileries, au 
milieu des acclamations dela bourgeoisie enivree de sa victoire. Ce fut pour le 
peuple de Paris une veritable destitution du pouvoir qu'il avait conquis le 
14 juillet 1789 : a dater du 4 prairial et jusqu’au 27 juillet 1830, il ne prit 
aucune part directe et efficace aux revolutions. L’opinion publique se pronon 5 a 
alors definitivement contre ces mouvements populaires, qui, depuis trois ans, 
mettaient sans cesse la representation nationale a la merci de quelques bandes 
d’emeutiers. « Les vingt-cinq millions d'hommes, disait Chenier a la Conven- 
tion , qui nous ont envoyes ici ne nous ont pas places sous la tutelle des mar- 
ches de Paris et sous la hache des assassins ; ce n’est pas au faubourg Saint- 
Antoine qu’ils ont deiegue le pouvoir legislatif. . . Citoyens de Paris, sans cesse 
appeies le peuple par tous les factieux qui ont voulu s’eiever sur les debris de 
la puissance nationale , vous , longtemps flattes comme un roi , mais a qui il 
faut enfin dire la verite, songez que la representation nationale appartient ala 
Republique et meritez dela conserver 1 . » 

La Convention completa sa victoire par des mesures energiques et sangui- 
naires : elle envoya a l’ech^faud neuf representants et vingt-neuf insurges , 
aux galfcres vingt-sept autres personnes,' dont huit femmes; elle mit en arres- 
tation trente et un autres deputes et fit incarcerer en moins de huit jours plus 
de dix mille individus - comme assassins, buveurs de sang, voleurs et agents 
1 Montteur du 40 prairial. 
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de la tyrannie qui pricida le 9 thermidor. * « Plusieurs sections , connues 
par la turbulence de leurs principes et la sciliratesse de leurs meneurs , telles 
que les sections de la Citi, du Pantheon, des Gravilliers, furent forces de 
rendre leurs canons 1 . * Toutes les autres en firent autant de leur propre mou- 
vement, et Paris se trouva ainsi disarmi de la principale force qui avait fait 
toutes les jounces rivolutionnaires. On dipouilla de leurs piques les quarante- 
huit sections, et il fut difendu de paraitre en public avec cette arme, « qui n’est 
d'aucune defense rielle et ne peut servir quA assassiner. » On dicrita que les 
attroupements de femmes seraient dissipis par la fojce. On donna k la capitale 
une gamison de troupes de ligne; cm 6tablit un vaste camp de cavalerie et 
d’artillerie d’abord dans les Tuileries, ensuite dans la plaine des Sablons; on 
licencia les gendarmes des tribunaux, « cette troupe, disait V arrets, qui a vu 
naitre la liberty 1 , qui n’a jamais obii qu’avec digout, qui insultait les victimes 
qu’elle conduisait a l’ichafaud, qui a partagi les efforts des factieux. » Dix-' 
huit furent envoyis au supplice , cinq aux galferes , le reste fut diclari inca* 
pable de service. On effa?a sur tous les murs les inscriptions rivolutionnaires , 
les bonnets rouges, meme la devise de la Ripublique; enfin, on riorganisa la 
garde nationale , qui fut enticement composie de bourgeois , « d’apris ce 
principe fondamental de tout ordre politique, disait le dicret, que la force 
destinie k maintenir la surety des propriitis et des personnes doit etre exclu- 
sivement entre les mains de ceux qui ont k la maintenir un intiret inseparable 
de leur intiret individuel. » 

§ XVII. 

Journle du 13 venddmiaire. — Fin de la Convention. 

A la suite des joumies de prairial , la reaction thermidorienne devint en 
plein et k dicouvert la contre-rivolution. Des agences royalistes se formferent 
k Paris et travaillferent au retour des Bourbons. La bourgeoisie et la garde 
nationale , encore tremblantes au souvenir de la terreur, ne disiraient plus que 
le ritablissement de la monarchic. Les assemblies de sections d’ou les Jacobins 
furent chassis devinrent des foyers de royalisme, des tribunes toujours ouvertes 
aux ennemis de la Convention et de la Ripublique : c’itait sur elles que l’imi- 
gration avait les yeux; c itait en elles que le pritendant mettait toutes ses 
espirances. La jeunesse dorie, « ces riquisitionnaires, disait un orateur, qui 
avaient fait leurs campagnes au Palais-Egaliti et dans les spectacles, « excitait 
des imeutes, insultait les soldats, empechait le chant de la Marseillaise. - Les 
jours de 1789 , dit Lacretelle , semblaient revenus , mais dans une direction 
complitement inverse. Les orateurs se prisentaient en foule; les joumaux, 
les brochures, les pamphlets, les affiches ne laissaient pas un moment de re- 

1 Moniteur du 9 prairial. 

2 Nous avons dit qu’elle itait en grande partie composie d’anciens gardes Francises. 
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lache a la Convention. * — « DdjA, raconte un autre contemporain, l’on exposait 
publiquement dans Paris Teffigie du dernier roi et celles de sa famille ; dej& 
les rubans etaient prepares , les signes de ralliement , les emblfemes prets , et 
les femmes allaient les arborer sur leurs coiffures. » — « Personne n ’ignore k 
Paris, disait-on dans la Convention, quels dangers nouveaux courent en ce 
moment les patriotes et la Rdpublique. Toutes les factions sont coalisdes 
dans l’interieur; les emigres rentrent; des chouans se montrent dans cette 
commune. Tous ont des pratiques calculdes sur les honorables misfcres que le 
peuple endure depuis si longtemps pour la liberty. De toutes parts, l’aristo- 
cratie lfeve la tete et souffle ses antiques poisons jusque dans les bataillons de 
la force arm6e. Ajoutons a ces symptomes l’arrogante dictature qu’affectent 
et qu’exercent en effet des societes opulentes , ou la R^publique , confondue 
avec le sans-culottisme, est maudite et abjure*. » 

Cependant la Convention avait fait la Constitution de l’an m et rendu deux 
decrets additionnels par lesquels les deux tiers du nouveau corps Idgislatif 
devaient etre composes de conventionnels. La majority des d^partements ac- 
cepta la Constitution et les ddcrets; la majority des sections de Paris n’accepta 
que la Constitution. Alors les royalistes, a 1’imitation des Jacobins, « vou- 
lurent persuader a la capitale que seule elle composait le souverain et lui faire 
renouveler le 31 mai; « ils vinrent jusque dans la Convention profiler des 
menaces; ils pr^parerent ouvertement une insurrection. - Les meneurs des 
sections de Paris , disait Lar^veillbre , qu’ils soient pares d’habits elegants et 
de jolies coiffures , ou converts de haillons et de sales bonnets, ne perdent ja- 
mais de vue leur kernel projet de concentrer la souverainete dans Paris*. » Ces 
pretentions, ces projets excitferent l’indignation des departements, qui offrirent 
un asile a la representation nationale. « II est temps, disaient leurs petitions, 
que Paris , cet enfant gate de la revolution , aujourd’hui infecte de royalisme , 
dise s’il pretend etre la Republique entifcre , le rival de la Convention , le 
maitre de la France, une nouvelle Rome *. » Et la Convention rendit les ha- 
bitants de Paris responsables de sa conservation, dedara qu’elle se retirerait 
a Chalons si un attentat etait commis contre elle , et appela les armees a sa 
defense. 

« Cependant les royalistes , dit Tallien , choisirent pour point central celle 
des sections de Paris qui , de tout temps , renferma le plus grand nombre de 
ces oisifs opulents, amis de la royaute, cette section dont le bataillon etait 
dans le camp de Tarquin, lorsque, le 10 aout, on combattait contre la ty- 
rannic.* La section Lepelletier, encore toute glorieuse de ses victoires de ther- 
midor et de prairial, donna le signal de l’insurrection en invitant les electeurs a 
s’ assembler dans la salle du The&tre-Fra^ais (Odeon). La Convention dissipa 

1 Moniteur du 4 er fructidor an in. 

2 Moniteur du 30 fructidor. 

3 Moniteur du 6 vendemiaire. 
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ce rassemblement, appela k sa defense lesrestes du parti jacobin, dont elle forma 
un bataillon de quinze cents hommes, dit des Patriotes de 89, et ordonna de 
ddsarmer la section rebelle. Les sections Lepelletier, de la Butte-des-Moulins, 
du Contrat-Social , du Theatre-Fran^ais, du Luxembourg, Poissonnifere, Bru- 
tus et du Temple rdpondirent par des arret6s « qu’on aurait jug6 k leur teneur, 
dit le rapport fait k la Convention sur cette journde , avoir dtd pris au quartier 
gdndral de Charette. *» - Bientot, continue ce rapport, la rdvolte prend un carac- 
t fere ddcidd et ne manage plus rien : une commission centrale sorganise dans 
la section Lepelletier; les ddpdts des chevaux de la Rdpublique sont au pouvoir 
des rebelles; les envois d’armes a la fidfele section des Quinze-Vingts sont 
intercepts ; la tr&orerie nationale est occupde; les subsistances destinies k 
nos troupes sont enlevdes; les reprdsentants du peuple, que leure fonctions 
conduisent hors de l’enceinte du Palais-National, sont arret^s , insultds, 
gardes en otage ; les comitds du gouvemement sont mis hors la loi . . . - Cepen- 
dant le g&idral Menou s’avanfa en trois colonnes , par la rue Vivienne et les 
rues voisines, sur le couvent des Filles-Saint-Thomas, oil sidgeait la section 
Lepelletier; mais il parlementa avec elle et se retira. H fut destitu6 et remplacd 
par Barras , auquel on adjoignit trois autres reprtfsentants , et le faubourg 
Saint Antoine ayant offert son secours , on y envoya Cavaignac et Frdron 
pour reorganiser ses bataillons mutil&s et d£sarm6s. Barras ayant pris pour 
second le jeune g^ndral Bonaparte , celui-ci forma des Tuileries et des environs 
une sorte de camp retranche , dont il garda toutes les issues par des corps de 
troupes postes dans la cour des Feuillants , et a l’entr£e des rues de la Con- 
vention, de TEchelle, Saint-Nicaise , au Pont-Neuf, au Louvre, au Pont- 
National , k la place de la Revolution. Il avait trente canons et neuf mille 
hommes , dont moitie venant du camp des Sablons et moitie composee des 
grenadiers de la garde de la Convention , de la legion de police 1 , du bataillon 
des Patriotes de 89, enfin du bataillon des Quinze-Vingts, de compagnies ou 
d’hommes isoies des sections de Montreuil , Popincourt , des Thermes et des 
Gardes-Fransaises. Les generaux qui commandaient ces divers corps de troupes 
etaient assistes de representants qui avaient le sabre k la main. Quant k la 
Convention, elle resta pendant tout le combat immobile, calme, silencieuse. 

Le lendem&in , trente-deux sections 9e mirent en rebellion ouverte ; onze 
restferent neutres ; cinq prirent parti pour la Convention , mais les Quinze- 
Vingts seuls purent envoyer leur bataillon aux Tuileries. Les sections insurgdes, 
formant une armde de vingt-cinq mille hommes , se mirent en marche sur 
deux colonnes , la plus forte par le quartier Saint-Honor^ , la plus faible par 
le faubourg Saint-Germain ; elles avaient k leur tete les muscadins , les jeunes 
gens k cadenettes et en collet vert, des chouans, des dmigrds rentes , d’an- 

1 Cette IdgiOn venait d’etre dtablie par un ddcret du 9 messidor pour le service des 
tribunaux, des prisons, des ports, etc. Elle dtait casernde sur le quai d’Orsay. 
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ciens officiers de la garde du roi. ** La multitude, dit Lacretelle, n’entrait pas 
dans leurs rangs et paraissait spectatrice indiffdrente du combat, •• 

La grande colonne arriva par le haut et le bas de la rue Saint-Honord , par 
les rues Saint-Roch et Richelieu, s’empara de l'dglise Saint-Roch , gamit le 
perron et le clocher, et commen£a de 1 k un feu meurtrierj usque dans les Tui- 
leries. Barras et Bonaparte ddmasqudrent leurs canons aux rues de la Conven- 
tion, de l'Echelle et Saint-Nicaise , et balaydrent A l’instant l’entrde de ces 
rues et l'dglise Saint-Roch; les insurgds se retirdrent dans le bas de la rue 
Saint-Honord, ou ils firent des barricades, et dans le Palais-Egalitd; mais 
les troupes conventionnelles s’dlaftcdrent dans la rue Richelieu, enlevdrent k la 
baionnette le thdatre de la Rdpublique et le Palais-Egalitd , se rabattirent dans 
la rue Saint-Honord et emportdrent k coups de canon les barricades de la bar- 
rifcre des Sergents. Pendant ce temps, quatre canons placds k la tete du 
Pont-Royal balayaient la colonne du faubourg Saint-Germain. Enfin, un corps 
de cavalerie ddgagea le haut de la rue Saint-Honord , la place Vendome et les 
boulevards. 

Le lendemain , les insurgds essaydrent de tenir dans le couvent des Filles- 
Sainb-Thomas ; mais, k l'approche de Barras, ils se dispersdrent. Celui-ci, avec 
des forces considdrables , parcourut les boulevards , la place des Victoires, les 
Halles, la place de Grdve, Tile Saint-Louis, le faubourg Saint- Antoine. « LA, 
dit-il , il retrouva un attachement pur et solide pour la Rdpublique et la joie 
qu’inspire la victoire. » Enfin, il visita la rive gauche de la Seine et fit dispa- 
r aitre les barricades qui avaient dtd faites prds du Panthdon et du Thdatre- 
F* ran$ais. On licencia les compagnies d’dlite de la garde nationale; on ddsarma 
los sections Lepelletier et du Thdatre-Fran^ais ; on installa trois commissions 
*nilitaires dans ces deux sections ainsi que dans celle de la Butte-des-Moulins, 
et ces commissions prononcdrent de nombreuses condamnations a mort, dont 
deux seulement furent exdcutdes. Comme aprds les joumdes de prairial, il y 
eut une rdaction violente contre l'omnipotence de la capitale. « Tout Paris, 
disait un orateur, a dtd tdmoin inactif ou complice du combat terrible que 
vous venez de soutdnir contre Timmonde royautd ; que tout Paris soit dds- 
armd ! . . . Tant que Paris sera ce qu'il est , Timpossibilitd morale de faire de 
bonnes lois au centre dune immense population en rendra le sdjour calamiteux 
pour la reprdsentation nationale l . »» Quant au parti vairicu, il ne perdit rien 
de son arrogance et de ses prdtentions; mais la bourgeoisie, humilide de sa 
ddfaite , honteuse du role qu’elle avait joud k la suite des chouans , rentra 
dans le repos et la soumission , en gardant ses rdpugnfcnces , ses haines , ses 
terreurs. C’dtait la premifere fois qu’elle avait voulu faire sa journee, ce fut 
aussi la demidre; et, jusqu’en 1830, elle ne joua plus, comme le peuple, 
quun role passif dans les dvdnements, 

1 Moniteur du SO vend&niaire an ni. 
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La Convention approchait du terme de sa mission. Les demiers temps deson 
long rfcgne n’avaient pas ete employes uniquement A combattre les ennemis 
de la Rdpublique, mais A poser quelques. fondations sur le sol couvert de tant 
de mines, A faire dans Paris des creations utiles qui consolferent cette ville de 
tant de monuments des arts detruits dans la tourmente rdvolutionnaire. Ainsi, 
aprfes avoir supprime les loteries et les maisons de jeu, elle cr^a le Bureau dee 
longitudes , qui fut place A l’Observatoire , YEcole cenirale des travauz pu- 
blics ou Ecole polytechnique , qui fut plac4e au palais Bourbon , YInstitut des 
aveugles-travailleurs , le Museum dhistoire naturelle , le Conservatoire des 
arts et metiers , YInstitut national de musique , le Musee du Louvre , le Musee 
des Petits- Augustins , le Musee d* artiltirie ,, etc. Elle enrichit toutes les bi- 
bliothfeques; elle ameiiora tous les hopitaux et cr£a ceux de Saint^Antoine et 
de Beaujon; elle ordonna la formation de plusieurs marches et avait confu de 
grands plans pour l’assainissement et l’embellissement de Paris. 

L’avant-demier jour de sa session, elle ddcreta l’etablissement d’dcoles pri- 
maires, d’ecoles centrales, d’dcoles sp^ciales, de l’lnstitut national jdes sciences 
et des arts , divise en trois classes. Le dernier jour, encadrant le souvenir de 
Paris, de la ville de la revolution, du lieu qui rappelait ses scenes les plus 
terribles , entre deux grands actes d’avenir et d’humanite , elle termina sa ses- 
sion par ce d^cret : 

1° A dater du jour de la publication de la paix generate , la peine de mort 
sera abolie. 

2° La place de la Revolution portera ddsormais le nom de place de la Con- 
corde. La me qui conduit du boulevard A cette place portera le nom de me de 
la Revolution. 

3° Amnistie estaccordee pour tous les faits relatifs A la revolution. 

§ XVIII. 

Paris sous le Directoire. — FStes directorial es. 

Sous le gouvemement directorial , Paris continue A perdre sa puissance 
rdvolutionnaire et A prendre une organisation municipale empruntee au regime 
monarehique. Une loi le divise en douze municipalites ou arrondissements et 
son administration est confiee au departement de la Seine , compose de sept 
administrateurs , dont trois sont specialement charges des contributions , des 
travaux, secours et enseignement publics , de la police et des subsistances. 
Une autre loi, dont la portee a ete si lourdement aggravee par les gouveme- 
ments suivants, rdtablit les droits d’ entree A Paris pour subvenir aux depenses 
locales de la ville et aux besoins des hopitaux, et leur donne le nom mensonger 
d octroz municipal et de bienfaisance 1 ( 18 octobre 1798). Enfin, un arrete 

1 Get octroi ne produisit dans chacune des trois premieres annAes que 2 millions. De 
1798 au 4 decembre 1849 , il a produit 1,241,269,150 francs. 
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directorial reprend l’ordonnance de 1783 pour les aligneraents de Paris , par- 
tage les rues, suivant leur largeur, en cinq classes de 6 a 15 mfetres, et 
ordonne la continuation des travaux de Verniquet. 

Le chef-lieu de la revolution semble avoir abdiqud toute passion politique. La 
bourgeoisie, lasse d’agitations, ne demande que du repos, del’ordre, de la sta- 
bilitd, ne cherche qvXk se guerir de ses longues souffrances, et, au lieu des pas- 
sions sdrieuses etdevoubes de 89, parait uniquement possbdee del’amour des 
plaisirs et de l’argent. Quant au peuple, la partie la plus turbulente avait peri 
sur les champs de bataille ou dans les jounces revolutionnaires; 1' autre partie, 

« trompee dans ses esp^rances , egaree par la calomnie ou par les menses du 
royalisme et du pouvoir, aflam^e , sans travail, occupde chaque jour du soin 
de vivre lelendemain, languissait dans une profonde indifference, accusant 
m£me la revolution des maux sans nombre qui pesaient sur elle 1 . - Vainement 
les deux partis extremes essaient de ranimer les passions politiques , les Jaco- 
bins en ouvrant le club du Pantheon , les royalistes en ouvrant le club de 
Clichy , la population ne prend que de l’impatience et de l’inquidtude de ces 
excitations k des revolutions nouvelles. Vainement Babeuf essaie une conspi- 
ration « pour livrer les riches aux pauvres et amener le rfegne du bonheur 
commun; * les conjures sont sabrds dans la plaine de Grenelle, arretes, dd- 
portds ou fusillds, sans que les Parisiens fassent le moindre mouvement. Us 
ne s’emeuvent pas davantage au 18 fructidor, quand , les royalistes etant 
arrives en majorite dans les conseils et travaillant ouvertement k une contre- 
revolution , le Directoire sauve la Rdpublique par un coup d’Etat : ce jour-lA , 
Paris fut tout k coup occupd par douze mille hommes que commandait Au- 
gereau, et, sans qu'il y eut un coup de fusil tire, la grande conspiration 
royaliste avorta et ses prineipaux membres furent arretes et deportes. « Tout 
cela fut execute, dit Thibaudeau , aussi tranquillement qu’un ballet d’opera. 
H n'y eut aucune resistance ; le peuple de Paris resta immobile. » 

Le Directoire , voyant les idees populaires se toumer avec regret vers le 
passe , essaya de ranimer les sentiments republicans par des fetes. La Con- 
vention avait ordonne la celebration , tous les ans , de sept fetes nationales , 
outre les anniversaires de la revolution. Ces fStes etaient celles de la Fonda - 
tion de la Republique (l er vendemiaire) , de la Jeunesse (10 germinal), des 
Epoux (10 floreal), de la Reconnaissance (10 prairial), de X Agriculture 
(10 messidor), dela Liberie (9 et 10 thermidor), des Vieillards (10 fructidor). 
On y ajouta celle de la Souverainete du peuple , pour l’epoque des elections, 
et Ton ceiebra d'ailleurs accidentellement tous les grands evenements, les 
victoires de Bonaparte en Italie , la mort de Hoche , le traite de Campo-For- 
mio, etc. II y eut done , sous le gouvemement directorial, des fetes tres-nom- 
breuses; la plupart furent aussi elegantes qu'ingenieuses et se passbrent avec 

1 Buonarotti, Hist . de la conspiration de Babeuf. 
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beaucoup d’ordre ; mais , malgrd la pompe th4atrale des costumes antiques 
dont s dtaient affublds le Directoire, les conseils, toutes les autorit4s, malgrd 
les hymnes de Lebrun-Pmda;* et la musique de Mdhul , elles ne furent vues 
qu’avec ennui, et le peuple, qui n’y dtait plus acteur, assista avec une grande 
indifference k ces ceremonies paiennes , que souyent il ne comprenait pas, 
malgre les commentaires pedants qu’en faisaient les joumaux officials 1 . « La 
liberte , dit un contemporain , nfetait plus la deite seductrice qui avait son 
amour, cfetait la gloire qui lui apparaissait avec une beaute toute nouvelle aux 
champs de l’ltalie et de TEgypte. « Cependant quelques-unes de ces fetes, par 
leur nouveaute et leur pompe etrange , excitfcrent , sinon Tenthousiasme , au 
moins la curiosite publique. 

La premibre de ces fetes originales fut celle du 9 thermidor an vi , dediee k 
la Liberte , et ou Ton promena en triomphe les depouilles opimcs de nos con- 
quetes. Le cortege partit du Jardin-des-Plantes , suivit les boulevards du midi 
et s’arretaau Champ-de-Mars *, il etait forme de trois divisions. La premifcre, 
consacree k l'histoire naturelle, dtait composde de dix chars portant des ani- 
maux, des mineraux, des vegetaux de l’ltalie, de TEgypte, de I’Helvdtie; 
ces chars etaient escortes et suivis par les professeurs et ilfeves du Museum 
d’histoire naturelle, des ecoles Normale et Centrale, etc. La deuxifcme division, 
consacree aux sciences et lettres , etait formee de six chars portant le buste 
d’Homfere , des manuscrits , des medailles , des antiques , des livres orien- 
taux , des instruments de physique , des machines ; ils etaient suivis par les 
professeurs et eleves du College de France, de l’Ecole Poly technique , des 
savants, des homines de lettres, etc. La troisifcme division, consacree aux 
arts, etait formee de vingt-neuf chars portant les copies des chefs-d'oeuvre de 
la sculpture antique et des tableaux acquis par ces traites ou Raphael et 
Michel-Ange payaient la ran£on de leur patrie. Parmi ces trophees de nos 
victoires etaient les chevaux de Venise , « transport es, disait l’inscription , de 
Corinthe a Rome, de Rome a Constantinople, de Constantinople k Venise, de 
Venise k Paris. » 11s etaient suivis par les professeurs et elfeves du Musde du 
Louvre, despeintres, des sculp teurs, des graveurs, etc. Le Champ-de-Mars 
etait decord lui-meme avec des copies de tableaux celbbres et de statues an- 
tiques. Cette fete offrit Tun des spectacles les plus saisissants de la revolution : 

Rome n’est plus dans Rome , elle est toute k Paris , 

disaient les republicans avec orgueil ; mais elle fut a peine intelligible pour le 
peuple et n’attira qu'un petit nombre de spectateurs. 

1 Ainsi, le Moniteur (42 messidor an vi) dit de la fete de l’Agriculture : t Elle reprdsen- 
tait a Timagination ces anciennes fetes que la fertile Phrygie cefebrait en 1’honneur de 
la dtfesse des moissons au pied du mont Ida. » 11 dit de la fete fun^bre de Hoche (45 ven« 
d£miaire an vi) : a Elle retra$ait parfaitement les magnifiques obseques que T^femaque fit 
faire au fils de Nestor sur les bords du Galfcse ; on pourrait nfeme croire qu’on les avait 
prises pour module, » 
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Une autre fete , remarquable par son caractfere , fut celle du 22 sep- 
tembre 1798, ou se fit la premiere exposition des produits de I’industrie fran- 
9 aise f heureuse id4e due A Francois de Neufch&teau et qui n’a plus ete 
abandonn^e. Cette exposition , quiressembla plutot a une grande foire qua 
nos magnifiques expositions modernes , se fit dans le Champ- de-Mars. 

AjoutonS* k ces fetes celle du 10 d£cembre 1797, oil Bonaparte pr&enta au 
Directoire le traite de Campo-Formio ; die eut lieu dans la cour du palais du 
Luxembourg et fut trfes-imposante ; mais ce ne fut pas la pompe des costumes 
et des decorations, celle des discours et de la musique qui enivrait les specta- 
teurs , ce fut l'objet mSme de la fete , la joie et lorgueil de nos prodigieuses 
victoires, la vue du drapeau triomphal oil elles etaient inscrites en lettres 
d'or, enfin et surtout la presence du triomphateur, de - ce jeune homme, 
petit, pale , chetif , au regard ardent et profond, au costume et aux manures 
simples , qui saisissait toutes les imaginations et laissait dans tous les esprits 
une impression indefinissable de grandeur et de genie 1 . » 

§ XIX. 

Culte natorel oa de* Thdophilanthropeft. 

Dans ces fetes du Directoire , tout etait paien , costumes , langage , orne- 
ments ; Ceres et Bacchus avaient des autels sur nos places publiques ; la 
pensee, le reve du gouvernement etait de ressusciter Athfcnes et Rome; mais 
le peuple parisien commenfait a se moquer de tous ces oripeaux mytholo- 
giques, de toutes ces allegories, de tous ces personnages de theatre, et lorsque 
ces pompes vides et muettes passaient devant les vieilles basiliques , devant 
les monuments delabres de la foi de nos pferes , il regardait en soupirant leurs 
portes fermees , leurs saints mutiies , leurs croix abattues ; il se retoumait vers 
ses croyances anciennes et regrettait les ceremonies si touchantes du Ca- 
tholicisms . 

La Convention avait decrete la liberte des cultes; mais cette liberte se 
trouvait empechee presque compietement par les passions et les prejuges r£- 
volutionnaires , par la crainte que le souvenir du passe entretenait dans les 
esprits : - la plupart des autorites, disait Lanjuinais, continuant le systems 
persecuteur des Hebert et des Chaumette , erigeaient en delit Texercice des 
cultes dans les edifices nationaux qui avaient toujours eu cette destination. - 
Le 11 prairial an m (31 mai 1795), elle decreta que les citoyens des com- 
munes auraient le libre usage des edifices non alienes destines ordinairement 
aux exercices des cultes , qu’ils pourraient sen servir sous la surveillance des 
autorites, tant pour ces exercices que pour les assembles ordonnees par la 
loi; que ces edifices seraient repares et entretenus par les communes sans 
contribution forcee; quil en serait accorde quinze k la Commune de Paris; 

1 Hist . des Fi-an$ais, t. IV, p.269. 



Digitized by L^OOQle 



436 CULTB NATUREL OU DES THtOPHILANTHROPES. 

que ces Edifices pourraient etre communs a plusieurs cultes; que nul ne pour- 
rait y remplir le minislere d’aucun culte , k moins qu’il n’eut fait acte de sou^ 
mission aux lois de la RApublique , etc. Le 6 vend&niaire an rv T , elle compl^ta 
ce d^cret en prono^ant des peines contre ceux qui empecheraient Texercice 
d’un culte ou insulteraient ses ministres,' contre ceux qui voudraient con- 
traindre les citoyens k observer certains jours de repos , qui exposeraient extd- 
rieurement les signes d’un culte ou en porteraient le costume, qui provoqueraient 
dans des predications religieuses a la rebellion, k la guerre civile, au rdtablis- 
sement de la royaute, etc. Les reunions pour l’exercice d’un culte dans les 
maisons particuliferes etaient d'ailleurs autorisees , pourvu qu’elles ne cora- 
prissent , outre les habitants de la maison , que dix personnes. , 

D’aprfcs ces deux decrets, quinze eglises, dont nous allons donner les noms, 
furent rouvertes dans Paris, mais sans bruit, sans pompe, avec crainte, sous 
l’oeil peu bienveillant des autorites civiles; d’ailleurs elles ne se rouvrirent 
que pour les pretres constitutionnels qui consentirent seuls a faire soumission 
aux lois de la Republique , et elles furent peu frtfquentdes , les pretres refrac- 
taires continuant a officier dans les maisons particuliferes. Neanmoins, cette 
resurrection legale des ceremonies catholiques fit sensation ; le clerge r^volu- 
tionnaire essaya meme de reformer une eglise nationale , et il se tint , a cet 
effet, dans 1’ eglise Notre-Dame, un concile sous la presidence de Gregoire, 
dveque de Blois, qui attira un grand nombre de spectateurs. 

Le Directoire sinqui6ta de ce reveil de Tesprit religieux , et il essaya ou 
de le detourner ou de le combattre en fondant, a l’imitation de Robespierre , 
une religion nouvelle; ce fut le culte de la Nature ou des Theophilanthropes , 
dont Lardveillfere-L^peaux fut le promoteur, et, pour ainsi dire, le grand 
pretre. Cette secte, qui avait pour toute croyance l’existence de l’fitre su- 
preme et l’immortalit6 de l’ame, s’dtablit d’abord dans l’^glise Sainte-Cathe- 
rine , au coin des rues Saint-Denis et des Lombards , et se mit a copier ou k 
parodier les ceremonies catholiques. On tapissa le temple d’inscriptions mo- 
rales, de vers et de sentences; on y pla 9 a un autel carr£, sur lequel on d£po- 
sait des corbeilles de fleurs ou de fruits, une tribune d’oii un lecteur en tunique 
bleue et robe blanche faisait des instructions morales; puis, les jours de 
decade , on y fit une sorte de service religieux , ou Ton chantait des hymnes 
pieux, une paraphrase du Pater , des odes de J.-B. Rousseau. On y c&^bra 
des fetes a la Jeunesse , k la Vertu, a la Vieillesse, au Courage ; on y faisait 
des c6r6monies de manage , de naissance , de ddcfes, etc. Tout cela dtait pr4- 
tentieux, froid, pu£ril; mais les id£es philosophiques de Rousseau avaient 
encore tant d’influence , le catholicisme et le clergd dtaient encore si impo- 
pulaires, que le culte naturel attira des curieux et eut des sectateurs. Alors 
Lar£veillfere voulut lui donner de plus grands theatres, et il fit rendre un 
arrets departmental par lequel il dtait ordonn6 au clergy constitutionnel , 
en vertu de la loi du 6 vend&niaire an in , de partager les edifices religieux 


Digitized by L^OOQle 



m 


GULTE NATUREL OU DES THfeOPHILANTHROPES. 

avec les thdophilanthropes; de sorte qne les jours de decadis, tout exer- 
cice du culte catholique devait cesser a huit heures du matin et ne pouvait 
etre repris qua six heures du soir; les signes 'du culte devaient etre enlevds 
ou voiles, et les costumes affects a des cdrdmonies catholiques proscrits. Les 
frais d’entretien de ces Edifices dtaient partagds par les deux cultes , et les 
clefs devaient etre ddposdes chez le commissaire de police. Les pretres consti- 
tutionnels consentirent seuls a ce sacrilege arrangement, qui augmentaleur 
discredit , et les fiddles catholiques n’en furent que plus empresses a chercher 
la messe d’un pretre proscrit dans quelque piece obscure d’une maison isolde, 
comme les premiers chrdtiens dans les catacombes. Les quinze dglises accor- 
ddes par la loi du 11 prairial pour Texercice des cultes furent ainsi converties 
en temples paiens et se trouvbrent placdes sous l’invocation de ces iddalitds 
alldgoriques qui dtaient si chores k la philosophic rdvolutionnaire l . 


1 Void en quels termes et par quels rapprochements perils Lardveill&re expliqqp 
gravement les noms dont il affublait les vieux monuments de la pidtd de nos p&res : 

t L’dglise Sain t-Philippe-du-Roule est consacrde k la Concorde . Ge premier arron- 
dissement renferme les promenades des Tuileries et des Champs-filysdes et tous les jardins 
ou , depuis deux ans , les citoyens se rdunissent pour y jouir des fdtes qu’on y donne. — 
L’dglise Saint- Roch , au GSnie. Dans ce temple reposent le grand Corneille , le crdateur du 
thddtre fran$ais , et Deshoulteres , la plus cdldbre des femmes qui aient cultivd la podsie 
fran$aise. — L’dglise Saint-Eustache , k Y Agriculture. Cet Edifice est situd prds la halle 
aux grains et de toutes les antres ou Ton vend des subsistances. — L’dglise Saint- Ger - 
main-? Auxerrois , k la Reconnaissance. On doit la plus vive reconnaissance aux sciences 
-#t aux arts , qui ont retire les peuples de la barbarie. Les pofe'tes et les anciens historiens 
ne cessent de louer tous ceux qui , comme Orph6e , ont adouci les moeurs des hommes et 
leur ont appris k vivre en socidtd. Si un Edifice doit dtre dddid k la Reconnaissance , c’est 
sans doute celui qui se trouve placd devant le palais national des sciences et des arts , 
cehii ok repose Malherbe, auquel nous devons la puretd du langage. — L’dglise Satnf- 
Laurent , 1 la Vieillesse. En face de cet ddifice est 1'hospice des Vieillards. — L’dglise 
Sa int-N icolas-de$- Champs , a Y Hymen. Le sixidme arrondissement est un des plus peu- 
plds ; il renferme la division des Gravilliers , qui est une de celles qui ont le plus fourni de 
ddfenseurs k la patrie. — L’dglise Saint-Merry , au Commerce. On sait que le commerce 
est le lien des nations et la source de leurs richesses : si on honore l’agriculture , on doit 
dgalement honorer le commerce. L’dglise Saint-Merry est placde devant le tribunal de 
commerce et dans un des quartiers les plus marchands de Paris. — L’dglise Sainte-Mar- 
guerite , k la Liberty et k YEgaliU. Ge nom doit particulidrament appartenir au lieu de la 
reunion des habitants du faubourg Saint- Antoine; on. sait le courage qu’ils ont ddployd 
dans tous les temps et k toutes les dpoques pour renverser le despotisme et dtablir la 
Rdpublique. — L’dglise Saint-Gervais , a la Jeunesse. La loi du 3 brumaire a institud une 
fdte pour la Jeunesse ; l’ddifice dont il s’agit est spacieux et est ddcord d’un portail fait 
par Debrosses; ce portail date de 1’dpoque de la renaissance de la bonne architecture , et 
ou Ton a enBn abandoned le gothique. — L’dglise Notre-Dame, k Y&tre supreme. On a 
pensd que, pour rmposer silence aux ennemis de la chose publique, qui affeclent d’accuser 
d’atheisme et d’irrdhgion les autoritds constitutes, on devait consacrer l’ddifice le plus 
vaste, le plus majestueux et le plus central du canton de Paris, k l’fitre supreme. — 
L'ksfi&cSaint-Thomas-d’Aquin, a la Paix. LesRomains avaient un temple ainsi dddid: 
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TABLEAU DE PARIS SOUS LE DIRECTOIRE. 


§ XX. 

Tableau de Paris sous 1e Directoire. 

L'aspect de Paris pendant la pdriode directorial marque la transition qui 
se fait de la Rdpublique a la monarchic > k l’extdrieur, dans les actes du 
gouvernement , dans les lois , sur les murs , tout est encore rdpublicain ; k 
rintdrieur, moeurs, langage , passions, tout redevient monarchique. Le peuple 
a quittd son bonnet rouge et sa pique; il est rentrd dans ses dchoppes, dans 
ses taudis, dans sa mis£re; pour tous plaisirs, il a les f&tes officielles , le 
r^cit de nos victoires et la loterie que le Directoire vient de rdtablir. La bour- 
geoisie est sortie de sa peur et fait revoir ses richesses ; les Equipages repa- 
raissent ; les magasins de luxe sont rouverts; tous les lieux de plaisir, surtout 
les maisons de jeu , sont encombr^s de riches oisifs et de parvenus. La vente 
des biens nationaux, le traficdes assignats, les accaparements de bid et 
surtout les foumitures des armies avaient engendrd des fortunes nouvelles, 
fortunes internes , cimentdes du sang de nos soldats; les possesseurs de ces 
fortunes, « enfants de l’agiotage et de rimmoralitd, • jettent Y Argent k 
pleines mains , affichent le luxe le plus eflrdnd et une ardeur de ddbauche , 
une fureur d’orgie renouveldes des temps de la rdgence. Imitateurs des mar- 
quis de l’ancien regime, qu’ils surpassent en insolence et en ridicule, ils 
remettent k la mode les bals de l'Opdra , la sotte promenade de Long- 
champ, les petites maisons, les soupers de prostitutes, vantant toutes les 
habitudes monarchiques, calomniant les.institutions rtpublicaines, se moquant 
de toutes les croyances et de tous les sentiments. Les chefs des thermidoriens, 
Barras surtout, qui ttait le protecteur de tous les voleurs publics, donnferent 
le signal de toutes ces folies et justififerent ainsi le nom de pourris que Robes- 
pierre leur avait donnd. On vit alors dans les salons, dans les thtatres , dans 
les promenades, au jardin des Tuileries, au boulevard des Italiens, a Tivoli, 
a Frascati , des femmes impudiques , madame Tallien entre autres, se montrer 
costumtes k l’antique , vetues seulement d’une robe de gaze retenue par des 
camdes, les seins, les bras et les jambes nues, en sandales ou en cothumes , 

le temple de la Pafx ne peut dtre mieux placd qu’auprds de celui dont on va parler. — 
L’ dglise Saint-Sulpice, k la Victoire. Cet tdifice est dans la division du Luxembourg, oil 
est situd le palais directorial. — L’dglise Saint-Jacque$-du-Haut-Pa $ , k la Bimfauance, 
Dans le quartier on est situd ce temple , il y a plusieurs hospices. — L’dglise Saint-MMard, 
au Travail . La division du Finistdre renferme beaucoup de journaliers, de gens de raain- 
d’ceuvre qui sont occupds a des travaux pdnibles et utiles k la socidtd.— Et l’dglise Saint - 
Elicnne-du-Mont , k la Piiti filtale. Cet ddifice est situd prds le Pantheon , que la Rdpu- 
blique a dddid aux grands hommes. Il apprendra & chacun que la Rdpublique honore k la 
fois les vertus dclatantes et les vertus domestiques , et qu’en couronnant les guerriers 
courageux et les Idgislateurs dclairds , elle n’oublie pas le bon fils et le bon pdre. » (Mom- 
tmr du 27 octobre 1798.) 
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avec desbagues aux pieds, les cheveux bouclds et dpars. Tuniques, bijoux, 
coiffures , meubles, tout dtait a la grecque ; . les courtisanes d’Athfcnes dtaient 
les modules recherchds. « On dirait, dit un contemporain , que le musee des 
Antiques n a dtd fbrmd que pour rinstruction des couturferes et des coiffeurs. » 

- Jamais, ajoute un journal, les femmes n’ont dtd mieux mises ni plus blan- 
chement parses. Elies sont toutes couvertes de ces ehales transparents qui 
voltigent sur leurs dpaules et sur leur sein ddcouvert., de ces nuages de gaze 
qui voilent une moitid du visage pour augmenter la curiosity , de ces robes qui 
ne les empechent pas d'etre nues. Dans cet attirail de sylphes, elles courent 
le matin , a midi , le soir : on ne voit qu’ombres blanches qui circulent dans 
toutes les rues; c’est l’habillement des anciennes vestales, et les filles publiques 
sont costumdes comme Iphigdnie en Aulide sur le point d’etre immolde. » Quant 
aux incroyables, s’ils n’dtaient pas fonctionnaires et comme tels obliges de 
porter la chlamide , la prdtexte , la toque et tout l’attirail de toilette antique 
prescrit par les ddcrets , ils outraient leurs ridicules avec la coiffure en cade- 
nettes , l’habit k haut collet noir, les culottes k mille rubans , des bijoux aux 
oreilles, aux mains, dans les poches et la.canne noueuse et tortue. Jamais il 
n’y eut un tel amour de plaisirs , de danses , d’histrions et de baladins ; jamais 
les mauvais livres, les spectacles licencieux et les courtisanes n’avaient eu 
une si grande vogue ; une chanson de Garat, un roman de Pigault-Lebrun, 
surtout une pirouette de Vestris, ce « dieu de la danse, » ce hdros de tous les 
boudoirs, passionnaient les salons de l’aristocratie nouvelle. « Aprfes l’argent , 
dit une brochure du temps , la danse est devenue l’idole des Parisiens. Du 
petit au grand, du riche au pauvre, c’est une fureur, c’est un gout universel. 
On danse aux Cannes, oil Ton dgorgeait ; on danse aux Jdsuites, au sdminaire 
Saint -Sulpice , aux Filles-Sainte-Marie , dans trois ou quatre dglises, chez 
Ruggieri , chez Lucquet , chez Mauduyt, chez Wentzel , a l’hotel Thdlusson , 
au salon des ci-devant Princes, on danse partout. * En outre, on comptait a 
Paris dix-sept grands theatres 1 et plus de deux cents theatres bourgeois. - II y 
en avait , dit Brazier, dans tous les quartiers , dans toutes les rues , dans 
toutes les maisons. II y avait le theatre de l’Estrapade, celui de la Montagne- 
Sainte-Genevibve , ceux de la Boule-Rouge , de la rue Montmartre , de la rue 
Saint-Sauveur, du cul-de-sac des Peintres, de la rue Saint-Denis, du faubourg 
Saint-Martin , de la rue des Amandiers. On jouait la comddie dans les bou- 
tiques des marchands de vin, dans les cafes, dans les caves, dans les greniers, 
dans les dcuries. La fifevre du theatre s’dtait emparde de toutes les classes. » 

1 Void leurs noms : Des Arts (Opdra), Frangais, Favart (Italiens), Feydeau (Opdra- 
Gomique), de la Rdpublique, du Vaudeville, Molidre , Montansier, de la Citd , du Marais, 
de l’ArabigU'Coinique , de la Gaitd, des Jeunes- Artistes, des Varies amusantes, des 
Ddlassements, des Jeunes-Eldves , Sans-Prdtention. Ou joua, en sur dix-sept 
thdAtres , cent vingt-six pieces nouvelles. Nous parlerons de cbacun d’eux dans YHistoire 
des quartiers de Paris . 
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REVOLUTION DU 18 BRUMAIRE. 


§ XXI. 


Revolution da 18 brumaire.’— Paris sous le Conaulat.— Retablissement du culte catholique. 
— Embellissementa tie Paris. • 


Avec des moeurs si dignes de Tancien regime, avec un tel amour du luxe 
et des plaisirs, avec le ddgout ou l’indiffidrence de la population pour la patrie, 
la liberty et toutes ces grandes iddes qui avaient passronnd Paris six ans 
auparavant, la Rdpublique dtait impossible k maintenir, et il semblait qu’il 
ny eut qu’un pas k faire pour revenir a la domination d’un homme : aussi , 
quand , au milieu des dangers oil se trouvait le pays , au milieu de l’anarchie 
oil vdgdtait le gouvernement directorial, on annon^a que Bonaparte, ayant 
quittd l’Egypte, venaitde ddbarquer en France, il y eut a Paris la joie la 
plus folle : on s'embrassait, on se fdlicitait, on croyait tout sauvd. Le vain- 
queur des Pyramides arriva a Paris et vint se loger dans son petit hotel de 
la rue Chantereine ou de la Victoire 1 . Tous les partis s’offrirent A lui ; il fit 
son choix; mais lorsque la conspiration qui devait renverser la Constitu- 
tion et le gouvernement de Tan iii eut dtd compldtement ourdie, il n’osa 
l’-exdcuter dans la ville du 14 juillet : craignant le rdveil de son esprit rdvo- 
lutionnaire, apprdhendant l’un des soulfcvements soudains de sa population , 
il mit le complot hors de son atteinte et de sa vue. Le corps ldgislatif fut 
transfdrd k Saint-Cloud, c’est-a-dire placd a la merci des conspirateurs ; puis, 
k l’aide du ministre de la police Fouchd et de l’aclminist ration ddpartemen- 
tale de la Seine , les barriferes furent fermdes, les rues couvertes de troupes, 
les faubourgs contenus par des menaces et des dmissaires , le commandement 
des quartiers et des palais confix aux plus ddvouds gdndraux, les murs pla- 
cards de proclamations mensongferes; et, pendant la nuit, T attentat qui 
livrait la Rdpublique a un dictateur fut consommd. 

Paris, en se rdveillant, apprit par des affiches, ou les faits les plus clairs 
dtaient audacieusement ddnaturds , la nouvelle de cette ddloyale revolution : il 
en con^ut plus d’dtonnement que d’horreur. Les calomnies du royalisme 
avaient tellement discrdditd le Directoire , la Constitution et la Rdpublique , 
qu’uo changement dtait presque universellement desire. La bourgeoisie voulait 
de l’ordre, meme au prix de la libertd, et un gouvernement fort, fut-il tyran- 
nique ; le peuple dtait sdduit par le prestige de la gloire de Bonaparte et se 
sentait pret k tout pardonner au vainqueur des ennemis de la France. 
Quant aux partis extremes, les royalistes croyaient que le 18 brumaire dtait 
un acheminement a la restauration de l’ancien regime, et les Jacobins dtaient 
devenus une minority sans credit comme sans puissance. Ndanmoins , comme 
on craignait de la part des deputes chassis quelque rdunion dans les fau- 
bourgs , quelque serment du jeu d^ paume , le nouveau pouvoir les frappa de 

1 Voir YHistoire des quartiers de Paris , liv. II, chap. vu. 
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terreur en deportant , sans jugement et par une simple ordonnance, cinquante- 
septdes patriotes les plus redoutables, et, grace k cette execution odieuse, 
1’ usurpation consulaire s’etablit sans opposition. 

L’un des premiers soins du Consulat fat d’ assurer la soumission de la ca- 
pitate , d’enchainer son esprit de r^volte , d’empecher a jamais ses insurrec- 
tions , en lui donnant une administration plus r^gulifere et plus ddpendante , 
en divisant ou amoindrissant de telle sorte F autorite municipale, que les 
dernifcres traces de Funite et de la puissance de la terrible Commune de 93 
disparurent. Pour cela , on rdtablit sous d’autres noms les magistratures de 
l’ancien regime, c’est-a-dire le pr^vot des marchands sous le nom de prefet 
de la Seine , et le lieutenant de police sous le nom de prifet de police . Le 
premier, homme de la cite et veritable maire , mais nomme par le gouveme- 
ment et sans initiative , etait charge des recettes , des depenses , des monu- 
ments, delavoirie, etc., et il avait sous lui douze maires distribuds dans 
chaque arrondissement et ayant prmcipalement dans leurs attributions les 
registres de Fdtat civil. Le second etait charge de la sdcurite et de la salubrite 
publiques , des approvisionnements, des halles, de l’eclairage, etc. Le premier 
prefet de la Seine fut Frochot, ancien membre de FAssemblde constituante, 
et le premier prdfet de police , Dubois, ancien avocat au Parlement de Paris. 

Bonaparte n’avait jamais aime Paris : il avait vu avec m^pris Finsurrection 
du 10 aout 1 ; il avait r^primd sans piti4 Finsurrection du 13 vend&niaire, et il 
avait con^u dans ces deux jounces une opinion mauvaise de ce cceur de la 
France dont il comprenait mal les mouvements, de ce peuple et de cette bour- 
geoisie tour a tour si mobiles, si turbulents, si faciles k s’echauffer, si prompts 
a se refroidir. Ndanmoins, dans les premiers temps et malgrd Fopposition 
sourde qu’il sentait en eux , il affectait pour les Parisiens une grande estime : 
- Ma confiance particulifere , disait-il , dans toutes les classes du peuple de la 
capitale, n’a point de bomes. Si j’etais absent, si j’dprouvais le besoin d’un 
asile , c’est au milieu de Paris que je viendrais le chercher. Je me suis fait 
mettre sous les yeux tout ce qu’on a pu trouver sur les evdnements les plus 
ddsastreux qui ont eu lieu a Paris dans les dix demiferes ann^es ; je dois decla- 
rer, pour la decharge du peuple de cette ville, aux yeux des nations et des sife- 
cles k venir, que le nombre des mechants citoyens a toujours dte extremement 
petit. Sur quatre cents, je me suis assure que plus des deux tiers etaient etran- 
gers a la capitale; soixante ou quatre-vingts seuls ont survecu a la revolution. « 

1 « Je me trouvais, a-t-il raconte , k cette hideuse epoque , logd a Paris, rue du Mail , 
place des Victoires. Au bruit du tocsin et de la nouvelle qu’on donnait Fassaut aux Tuile- 
ries , je courus au Carrousel... Je me hasardai a pdndtrer dans les jardins. Jamais, depuis, 
aucun de mes champs de bataille ne me donna l’idee d’autant de cadavres que m’en 
presenterent les masses de Suisses... Je parcourus tous les cafes du voisinage de 1’ Assem- 
bles : partout l’irrilation etait extreme ; la rage etait dans tous les coeurs ; elle se montrait 
sur toutes les figures , bien que ce ne fassent pas du tout des gens de la lie du peuple. » 
{Memorial de Sainte-Hilene , t. IV, p. 214 ; edit, de 4824.) 
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Malgry ces paroles , il ne partit pour Marengo qu’en jetant derrifere lui un 
regard de defiance sur cette ville ou l’impnSvu delate comme la foudre , ou 
Topposition republicaine , comprimde, non vaincue, semblait n'attendre qu’un 
revere du dictateur pour se venger du 18 brumaire, ou les royalistes tramaient 
les plus sanglants eomplots. Aussi , quinze jours settlement aprfes sa victoire, 
il ytait de retour a Paris (l er juillet 1800) : mais il trouva la ville illumin^e et 
pleine d’enthousiasme; l’admiration avait fait taire toutes les oppositions. - On 
ne criait pas Vive Bonaparte ! dit un journal du temps, mais tout le monde 
parlait du premier consul et le bdnissait; on ne criait pas Vive la Rypublique! 
mais on la sentait et on en jouissait. " Et quand , k la fete du 14 juillet , on 
vit figurer au Champ-de-Mars la garde consulaire qui arrivait de Marengo, 
chargee des drapeaux autrichiens, et qui portait, sur ses figures basandes , 
sur ses habits poudreux et ddlabrds, le t4moignage de sa victoire , des applau- 
dissements unanimes 6clatferent. 

Six mois aprfes, 1’ attentat du 3 nivose (24 d^cembre 1800), par lequel 
trente-deux personnes furent tu£e9 ou bless^es et quarante-six maisons de la 
rue Saint-Nicaise ddtruites ou 4branl^es , augmenta la popularity de Bona- 
parte en excitant contre les fureurs des partis une indignation universelle : 
on sempressa d’ aider la police dans ses recherches; on feta le cocher du 
premier consul ; on approuva meme la nTesure infame qui envoya pyrir dans 
une ile ddserte cent trente-trois Jacobins complytement ytrangers au crime. 

Enfin , la paix d'Amiena mit le comble k la gloire de Bonaparte et k la 
reconnaissance des Parisiens. La ville reprit dors une grande prospyrity : 
Industrie , commerce , beaux-arts , tout sembla renaitre ; les salons se rou- 
vrirent ; les ytrangers accoururent dans cette Babylone ryvolutionnaire qu’ils 
oroyaient pleine de mines et k demi dyserte et qu’ils retrouvfcrent magnifique, 
paisible, peuplde, amoureuse de plaisire, avec ses musyes remplis de nouvelles 
richesses, ses innombrables the&tres , ses bals, ses concerts, meme son car- 
naval , qui lui fut restituy par les pouvoire nouveaux , heureux de revoir les 
ignobles mascarades oil le peuple s’abrutissait et que la Rypublique avait si 
sagement supprimyes pendant dix ans. Bonaparte s’occupa alore de l’amylio- 
ration matyrielle de sa capi/ale avec une sollicitude qui ne se ralentit pas pen- 
dant tout son rfegne. « 11 entrait dans mes reves , disait-il plus tard , de faire 
de Paris la vyritable capital© de TEurope. Parfoi9 je voulais qu’il devint une 
ville de deux, trois, quatre millions d’ habitants , quelque chose de fabuleux, 
de colossal, d’inconnu jusqu’a nos jours et dont les ytablissements eussent ry- 
pondu a la population 1 . * Mais en meme temps il s’attacha k lui enlever toute 
influence politique, et k n'en faire que la splendide rysidence du chef de 
l’Etat. 

L'un de ses premiers actes, le plus important de tous pour la restauration 

1 Memorial , t. IV, p". 222. 
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morale et materielle de Paris , fut le retablissement officiel et public du culte 
catholique. Des qu’il s’dtait empard du pouvoir, il avait fait cesser les c4r4- 
monies pu^riles des theophilanthropes et ordonne de rendre aux pretres ca- 
tholiques 1’usage de toutes les dglises non alienees. En juin 1801, il avait 
autorise le clergd constitutionnel k tenir un concile dans l’eglise Notre-Dame; 
quarante-cinq dveques et quatre-vingts pretres deputes par les diocfeses y 
avaient assist^ ; leurs conferences, publiques avaient attirtf la foule et excite le 
plus vif inferet. Le 14 juillet, « jour designe par le gouvemement pour c4fe- 
brer la paix de Lundville , * ils avaient chante une messe solennelle dans 
l’eglise metropolitaine , « avec un Te Deum en actions de graces de tous les 
bienfaits que le Seigneur avait rlpandus sur le peuple fran^ais; » n^anmoins , 
tous leurs efforts pour attirer k eux le clergd refractaire et mettle fin au schisme 
avaient echoud. Enfin , le premier consul ayant signe avec le pape un con* 
cordat par lequel la religion catholique etait reconnue comme la religion du 
gouvemement et de la majority des Fran 9 ais, le culte catholique fut partout 
publiquement retabli ; Paris redevint le siege d’un archeveche et fut divise en 
douze paroisses , lesquelles eurent une ou plusieurs succursales , et , le jour de 
Paques (8 avril 1802), les consuls et toutes les autorites se rendirent a Notre- 
Dame et assistfcrent a la messe et au Te Deum . 

Quelques jours aprfes , 1’Universife fut fondle , et Paris se trouva dote de 
quatre grands centres d’ instruction , sous le nom de lycSes , outre les dcoles 
spdciales de droit et de mddecine , qui furent r^guliferement retablies , l’EIcole 
polytechnique, qui fut plac^e k l'ancien college de Navarre , etc. 

En meme temps que la capitale avait sa part de ces grands actes de restau- 
ration generate , elle 6tait sp^cialement l’objet des preoccupations du gouver- 
nement consulaire. Ainsi, on imposa a la boulangerie des rfcglements sdvferes 
et on la for£a de balancer ses achats avec la consommation 1 ; on etablit des 
greniers de reserve qui empechaient les hausses exorbitantes dans la valeur 
des grains, et Ton mit ainsi Paris, si sou vent eprouvd par la faim depuis dix 
ans, a l’abri de la disette et de 1* agiotage. L’edairage des rues, si neglige 
pendant la revolution, fut porte k dix mille bees de lumifcre. On renouvela une 
partie du pavd, on construisit des egouts, on ouvrit des voies nouvelles; mais, 
malgrd ces ameliorations et celles qui les suivirent, Paris garda en grande 
partie l’aspect qu’il avait sous l’ancien regime, e’est-a-dire que ses rues res- 
terent sales et encombrees par les echoppes et les etalages des petits metiers 

1 De 1 k date le monopole de la boulangerie, qui appartient aujourd’hui k six cenls 
boutiques priviiegiees ; mais ce ne fut Tceuvre ni du pouvoir legislatif ni du pouvoir ex6- 
culif ; les boulangers demand&rent eux-m^mes k la prefecture de police que leur nombre 
ftit limite k six cents; la prefecture acceda k cette demande, et, depuis cinquante ans, 
tous les gouvernements et meme les tribunaux se sont crus lies par cette etrange autorisa- 
tion. (Voyez le discours de M. Lanjuinais, ministre du commerce, A I’Asserabiee legislative, 
le 27 octobre 4849.) 
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et des petits commerces. On restaura les Tuileries, on commen^a la construc- 
tion des rues Rivoli et Castiglione , le cteblaiement du Carrousel, etc.; mais ce 
fut moins pour embellir cette partie de la ville « que pour isoler la demeure du 
chef de FEtat et la mettre a l’abri des attaques d’une immense population »• 
On continua ou Ton entama la construction de F avenue du Luxembourg, de 
la place de la Bastille, de la Halle aux vins, des quais d’Orsay et des Inva- 
lides, des ponts d* Austerlitz , des Arts, de la Cit£, etc. On soumit k une 
surveillance rigoureuse et a de nouveaux rfeglements les maisons de ddbauche 
qui avaient pris sous le Directoire les proportions les plus hideuses et 6taient 
devenues les receptacles de tous les crimes; mais on laissa subsister les mai- 
sons de jeu, dont le gouvemement tirait des sommes considerables, ou les 
officiers allaient engloutir le butin de nos conquetes; on ouvrit meme des 
tripots pour le peuple et l’on accrut les proportions de la loterie. 


§ XXII. 

Conspiration dc Georges , Pichegru et Moreau. — Opinion et agitation de Paris i cette Ipoque. 
— Ktablissement de l’empire. 


Malgre Fadmiration que lui inspirait son gouvemement si habile , si edaire, 
Paris n’avait pas encore pardonne a Bonaparte la joumee brut ale du 18 bru- 
maire, et , quand il se fit donner le consulat a vie r un sourd mdcontentement 
commenfa a courir dans une grande partie de la population , surtout dans les 
faubourgs , qui £taient restds jacobins. Aussi , quand il se rendit au s£nat avec 
un cortege aussi pompeux que celui des anciens rois , il fut accueilli par un 
profond silence. La rupture de la paix d’ Amiens mit dans l’opposition la bour- 

1 Rapport deM.de ClermontrTonnerre au roi Charles X en 4826. On lit dans ce curieux 
rapport : « Quand Bonaparte sAtablit dans le palais de nos rois , il sentit plus qu’un autre 
la n£cessit£ d’isoler la demeure du souverain. Ce fut dans ce dessein qu’il entreprit de 
construire la nouvelle galerie qui doit enceindre dans le palais m4me une immense place 
d’armes ayant des d6bouch6s sur toutes ses faces , qu’il isola le jardin des Tuileries et fit 
percer la rue de Rivoli , dont le prolongement doit alter jusquA la colonnade du Louvre , 
afin de d^gager entifcrement Fenceinte du palais. Mais il ne se contents pas d’isoler le 
palais et de le placer entre de longs espaces que le canon ou des charges de cavalerie 
peuvent balayer avec la plus grande facility il ajouta k ces premieres dispositions une 
precaution de detail qui m£rite d’etre remarqu^e, en r6servant en face du pavilion Marsan 
une petite place en retraite , dont le but est 6videmment de pouvoir au besoin r6unir et 
mettre a couvert une reserve de troupes et d’artillerie, et par l’acquisition du terrain qu’il 
fit jusquA la rue Saint-Honor^ , il s’assura des moyens d’agir sur cette importante com- 
munication. On sait enfin qu’il se refusa constamment k ddgager la fagade de Saint-Roch, 
ou il avail acquis , le 43 vend&niaire, la preuve que le peuple soulevg pouvait trouver un 
point d’appui redoutable , afin que du haut de cette citadelle on ne puisse pas prendre de 
vues sur les Tuileries ou d&oucher facilement de la butte Saint-Roch , pres du ch&leau, 
sur la rue de Rivoli. » 
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geoisie , qui vit son commerce livr6 A toutes les aventures d’une guerre in- 
terminable. D/ailleurs, on commensait A croire que l’ordre avait 6t£ achetd 
A un trop grand prix. La tribune et la presse n’etaient plus libres, et une 
police brutale et tyranniqtie disposait sans controle de la personne des ci- 
toyens. On parlait avec une myst^rieuse horreur de la tour du Temple, 
devenue la Bastille du nouveau gouvemement , ou l’on jetait arbitrairement 
des chouans et des rdpublicains, d’ou Ton extrayait des victimes pour la plaine 
de Grenelle. Les bruits les plus sinistres, les calomnies les plus odieuses cou- 
raient dans le peuple et dans les salons sur les executions secrbtes, les fusil- 
laded nocturnes qui se faisaient dans cette prison par les mains des gendarmes 
d’Alite, troupe privitegide, fanatiquement ddvou^e au premier consul et que 
commandait le plus z6l 6 de ses officiers , le g£n£ral Savary. 

Toute cette opposition, qui ne consistait d’abord qu’en paroles et en mur- 
mures, se manifests plus ouvertement quand le gouvernement annon^aqu’il 
venait de ddcouvrir une grande conspiration , celle de Georges et de Pichegru, 
quand il fit arreter Moreau, longtemps avant les deux chefs royalistes, comme 
£tant leur complice. Bonaparte fit rendre alors une loi, digne des temps de la 
terreur, par laquelle quiconque donnerait asile A Georges , Pichegru et leurs 
compagnons serait puni de raort. On ordonna la cloture de tout Paris; les 
barriferes furent ferm^es, l’entr^e et la sortie de la Seine gard^es par des 
chaloupes armies , des patrouilles et des corps de garde £tablis dans toutes 
les rues et hors du mur d’enceinte , avec ordre de faire feu sur quiconque 
tenterait de s’enfuir. La police fit placarder des proclamations A la bourgeoisie, 
des promesses de recompense aux deiateurs ; et les proscrits , traqufe en tous 
lieux, ne trouvant d’ asile que pour une nuit, furent successivement arretds. 
Malgrd cela, on ne crut pas A la r&ilite de la conspiration , et Ton pensa que 
le premier consul poursuivait dans Moreau un rival et le defenseur de la 
Republique. D’ailleurs, les Parisiens, se voyant soumis A i me police inquisi- 
torial , A des visites domiciliaires , aux recherches dune arm6e entiere qui 
tenait toutes les communications fermdes , ne cachbrent pas leur mdcontente- 
ment ; il y eut raeme quelque agitation dans les rues , surtout aux abords du 
Temple ; les bruits d’emprisonnements myst^rieux , de meurtres secrets redou- 
blfcrent ; enfin , l’assassinat du due d’Enghien vint justifier ces sinistres ru- 
meurs (21 mars) . A cette nouvelle , « la consternation fut g£n£rale , dit Pelet 
de la Lozere; on ignorait les circonstances du fait; la g6n6ration nouvelle 
connaissait A peine l’existence du prince; mais on 4tait profond^ment afflig£ 
de voir le premier consul temir sa gloire par cette sanglante execution 1 . » 
Les courtisans chercherent A rendre ridicule l dmotion des Parisiens, et ils 
Tattribuerent au m6contentement que leur causait 1^. fermeture des barrieres a 
l dpoque de l’annle oil se faisait la promenade de Lo^gchamp- * Les habitants 

1 Opinions de NapoUon au conscil d'Elal , p. 41 . 

*9 
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de la capitale , raconte Rial , avaient cessi de songer A la conspiration , et , 
pendant que la police redoublait d’efforts pour s’emparer des personnes com- 
promises , fouillait les maisons , dimolissait des cachettes , la grande question 
k Paris itait de savoir comment aurait lieu la promenade de Longchamp si la 
barriere de l’Etoile restait fermie. Heureusement, les deux demiers complices 
de Georges furent arretis dans la matinee du dimanche des Rameaux ; l’ordre 
d’ouvrir les barriferes fut aussitot donni, et la promenade de Longchamp put 
avoir lieu comme a Tordinaire. * 

Ce n’itaient pas de telles puirilites qui causaient lagitation de Paris et lui 
donnaient « un aspect sinistre comme aux jours de crise de la revolution. » Le 
premier consul ne s’y trompa pas : •* informi par ses ministres , raconte Pelet 
de la Lozfere , de Teffet produit par T execution du due d’Enghien , il devint 
plus sombre encore et plus mena9ant. Ses inquietudes se portfcrent sur le corps 
legislatif alors assemble : quelque signe de mecontentement pouvait s’y pro- 
duire ; il donna ordre de clore sa session. Le meme jour, il arriva a l’impro- 
viste aii conseil d’Etat et exbala les sentiments dont il etait agite en termes 
de colfere contre Paris \ » Puis il appela de nouvelles troupes, pressa le proefes 
de Moreau, dedaigna les calomnies que la mort de Pichegru fit repandre 
contre lui; enfin, mettant k profit le danger que la conspiration de Georges 
venait de lui faire courir, les craintes excises par la rupture de la paix 
d’ Amiens, l’inquietude generate, il se fit presenter des adresses par l'annie, 
les tribunaux , les autorites , pour l’etablissement du gouvemement heridi- 
taire , et, le 18 mai, un sinatus-consulte le proclama empereur. 

Quand le dicret qui mettait fin a la Ripublique fut vote , « les habitants de 
Paris apprirent par des salves d’artillerie que la forme du gouvemement dtait 
changie ; quelques fonctionnaires illuminferent le soir leurs maisons : ce fut 
tout le timoignage de la joie publique*. « Le lendemain, le sinatus-consulte 
fut proclaini dans les principales rues avec un cortege digne de Tancienne 
monarcKie : on y voyait les douze mai res, les deux prifets et le gouvemeur 
de Paris, les trois presidents des assemblies legislatives, une foule de gin i- 
raux et de fonctionnaires, avec des escadrons de cavalerie et des corps de 
musique. Cette proclamation ne re$ut partout que de rares applaudissements, 
excepti dans les casernes et aux Invalides , ou les soldats salufcrent avec en- 
thousiasme l’avinement du nouveau Cisar. 

Quelques jours aprfcs, le proefcs de Moreau commen5a, et il causa une si 
grande agitation qu’on se crut k la veille dune nouvelle revolution et du ren- 
versement de Tempire. « La bourgeoisie, toujours indipendante dans Son 
jugement, s’itait passionnie pour Moreau 1 : * le gouvemement employa des 
mesures inergiques pour Tempecher de manifester son opinion, « Tout prit dans 

i Opinions de Napoleon , p. 42. 

2/d.,p. 67. 

3 Thiers, Hist* du Consulat et de l* Empire, t. IV, p. 439. 
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Paris, dit Pelet, un aspect mena^ant; les troupes furent consignees dans les 
casernes et se tinrent pretes k marcher : mais pouvait-on compter sur elles ! 
L’empereur voulut que ses aides de camp visitassent toute la nuit les postes 
et lui rendissent compte d’heure en heure de l’dtat de Paris 1 * 3 ... * « Aujour- 
d’hui que les temps sont changes, raconte Chateaubriand , et que le nom de 
Bonaparte semble seul les remplir, on n’imagine pas k combien pen encore 
paraissait tenir sa puissance. La nuit qui prdcdda la sentence, et pendant 
laquelle le tribunal sidgea , tout Paris fut sur pied ; des dots de peuple se por- 
terent au Palais-de- Justice \ «* •» Jamais, ajoute madame de Stael, Topinion 
de Paris contre Bonaparte ne s est montrde avec tant de force qu A cette 
dpoque 1 . » Mais la population parisienne avait abdiqud ; l’armde dtait toute- 
puissante; Moreau fat done condamnd avec les vingt royalistes qu'on lui avait 
donnas pour complices , et cette condamnation consolida l’dtablisseinent du 
nouvel empire. Ndanmoins, Paris couvrit d’dloges les juges qui avaient os 6 
ne condamner Moreau qu’A deux ans de prison , et il vit avec horreur l’dcha- 
faud se relever, comme aux jours de la terreur, pour douze obscurs royalistes. 


N § XXIII. 

Opposition de Paris i l’Empire.— Bessentiment de Napoleon.-* Fites da sacre.— Condition da peaple 
de Paris. — Paris apr6s Austerlitz ct Ilna. 


Napoleon , empereur, renouvela les dignitds , l’dtiquette , les costumes de 
Tancienne cour; il eut des aumoniers, des chambellans, des dcuyers; il donna 
a ses freres les titres et les attributions des anciens prince. Tout cela fut vu 
par la population parisienne, surtout par les classes riches, avec rdpugnance 
et moquerie : « on fit beaucoup de plaisanteries dans les salons sur les nou- 
veaux titres d'Excellence et d’Altesse dont certains personnages allaient etre 
revetus; les dpigrammes et les calembours ne raanquerent pas; quelques 
caricatures circulerent seerfetement 4 ; on hasarda meme quelques allusions au 
thdatre; mais aucune rdsistance sdrieusene se manifesta 5 .* « Bonaparte savait 
tres-bien , dit madame de Stael , que les Parisiens feraient des plaisanteries 
sur ses nouveaux nobles; mais il savait aussi qu’ils n’exprimeraient leur 

1 Opinions de NopoUon, p. 73. 

* Afdm. (TOutre-Tombe. 

3 Dix annies d'extt. 

4 L’une des meiileures a pour titre : Premiire reprisentation du Consulat en attendant 
une piece nouvelle. Napoldon, en escamoteur, est montd sur des trdteaux, entourd de la 
foule, k laquelle il jette de la poudre aux yeux; dans sa poche est une couronne; sur sa 
table on voit les Pyramides et les Alpes. A cdtd de lui , Lucien batle tambour du 18 bru- 
maire ; et plus loin , derridre le rideau , les soldats preparent un trdpe a Napoldon em* 
pereur. 

5 Pelet de la Lo?;dra , p. 69, 
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opinion que par des quolibets et non par des actions 1 . »• « N^anmoins, il ne 
voulut pds qu’on lui envoyat des deputations des dypartements pour lc com- 
plimenter, de peur qu’elles ne s’inoculassent cet esprit d’ opposition qui ytait 
dans Paris et ne le remportassent dans leurs provinces *. » 

L’improbation devint plus sineuse lorsqu’il fut question du sacre, lorsqu’on 
apprit les pompes et les magnificences dont cette cyrymonie de l’ancien regime 
devait etre accompagnee ; elle se manifesta si hautement et par tant de voies, 
qu’un jour Napoleon entra au conseil d’Etat, plein de fureur, en jetant son 
chapeau , et il exhala en ces termes le ressentiment qu’il couvait depuis long- 
temps contre la capitale : « Ne serait-il pas possible de choisir une autre ville 
que Paris pour le couronnement? Cette ville a toujours fait le malheur de la 
France. Ses habitants sont ingrats et legers; ils ont tenu des propos atroces 
contre moi. Ils sc seraient rejouis du triomphe de Georges et de ma perte... 

Je ne me croirais pas en surety k Paris sans une nombreuse garnison ; mais 
j’ai deux cent mille hommes k mes ordres, et quinze cehts suffiraient pour 
mettre les Parisiens a la raison... Les banquiers et les agents de change re- 
grettent sans doute que l’int^ret de l’argent ne soit plus k cinq pour cent par 
mois; plusieurs mdriteraient d’etre exiles k cent lieues de Paris. Je sais qu’ils 
ont r^pandu de l’argent parmi le peuple pour le porter k l’insurrection. J’ai 
fait semblant de sommeiller pendant un mois; j’ai voulu voir jusqu’ou irait la n 
malveillance ; mais qu’on y prenne garde, mon r^veil sera celui du lion... 

Je sais qu’on ddclame contre moi , non-seulement dans les heux publics , mais 
dans les reunions particuliferes, et que des fonctionnaires, dont le devoir serait 
de soutenir mon gouvemement, gardent lachement le silence ou meme se 
joignent k mes dytracteurs... Le prtfet de Paris devrait mander les maires 
des douze arrondissements , le conseil municipal , les agents de change , tous 
ceux qui ont action sur l’opinion , pour leur enseigner a la inieux diriger. Il 
n’est rien qu’on ne fasse pour indisposer la capitale contre moi*. * 

Et k l’appui de ces paroles, il fit insurer dans la Gazette de France , sur 
les motifs qui avaient d6cid6 les empereurs romains k transferer leur residence 
k Constantinople, un article plein d’ allusions transparentes (28 sept. 1804), 
ou Ton disait . « Ces princes , qui avaient ramen6 l’ordre , la paix et la tran- 
quillity dans Rome et dans l’empire, illustrys par des victoires ydatantes sur 
les barbares de l’Asie et du Nord , vinrent , aprfcs tant d’ exploits , triompher 
dans la capitale : ils s’attendaient naturellement k y recevoir l’accueil que 
myritaient leurs travaux guerriers; mais ils n’y trouvfcrent qu’un peuple ingrat, 
inconstant, feger, qui, loin d’apprycier leurs services et de bynir la main qui 
avait cicatrisy ses blessures, cherchait k les tourner en ridicule. Toutes les 
fois qu’ils paraissaient dans le Cirque, au thyatre ou dans d’autres lieux pu- 

1 Dix armies d'exil. 

* Pelet , p. 69 et suiv. 

3 Id., p. 85. 
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FfcTES DU SACRE. 
blics, ils 6tment t&noins des applications ind4centes, des sarcasmes, des 
calembours quon se permettait en leur presence, tandis que les habitants 
des provinces se trouvaient honoris de la presence de leurs monarques , se 
pressaient sur leurs pas et leur t&noignaient la reconnaissance dont ils £taient 
p£n£tr£s. La comparaison que firent ces empereurs ne se trouva pas a l’avan- 
tage de la capitale et les d£termina sans doute k dtablir leur residence habh- 
tuelle dans des villes moins splendides k la v4rit6 , mais oil ils recevaient un 
accueil plus flatteur. . . Puisse cet exemple servir de leyon a la post^rite 1 ! » 

Dependant, les fetes annoncees avaient attir6 a Paris une multitude de pro- 
vinciaux et d’&rangers. L’arriv4e du pape excita une grande Emotion, Emotion 
d’abord de ito&ontentement , puis de curiosity, enfin de v^ndration. Nul des 
successeurs de saint Pierre n’avait visits cette viile jadis si chfcre au Saint- 
Si£ge , aujourd’hui centre de la revolution et chef-lieu de rincrddulitd. Pie VII 
n’y venait qu’avec une repugnance melee de terreur, qu'avec une resignation 
de martyr; il fut etonne de voir la foule, cette foule si renomm^e, si calom- 
niee dans 1’ Europe pour ses impietes et ses fureurs , qui se pressait sur ses pas 
et se decouvrait humblement devant lui; il la trouva remplissant les eglises; 
enfin*, quand il parut au balcon des Tuileries, il fut couvert d’acclamations et 
tout s’agenouilla pour recevoir sa benediction. 

Le sacre fut la ceremonie la plus pompeuse dont Paris eut jamais ete le 
theatre. La vieille basilique avait ete maladroitement restaur^e, reblanchie et 
embarrassee sur sa fa£ade d’un vaste portique ; on y reunit les deputes des 
villes, les representants de la magistrature et de l’arm^e , tous les eveques , le 
senat, le corps legislatif, le tribunat, le conseil d’Etat, etc. L'interieur etait 
decore de tentures de velours, et , adosse a la grande porte , se trouvait un 
trone eieve de vingt-quatre marches, place entre des colonnes qui supportaient 
un fronton. L'erapereur partit des Tuileries dans une voiture dont la magni- 
ficence est restee longtemps proverbiale, escorte des marechaux a cheval et 
accompagne d’une multitude de chambellans , herauts, pages, officiers, fonc- 
tionnaires. Il suivit les rues Saint-Honore et Saint-Denis, le Pont-au- 
Change, la rue de la Barillerie, le quai et le parvis Notre-Dame; et, au 
retour, le pont Notre-Dame, la rue Saint-Martin, les boulevards, la place de 
la Concorde et le jardin des Tuileries. Les fetes durferent trois jours; le qua- 
trifeme, le Champ-de-Mars fut le theatre dune solennit^ toute militaire qui 
vint completer la c4r6monie du sacre : l’empereur donna des aigles aux divers 
corps de larm^e. Ce fut une grande et s^rieuse fete, qui fit 6clater les accla- 
mations les plus ardentes et dont le souvenir, perpdtu6 par le pinceau de 
David , est encore aujourtThui populaire. 

Le peuple ne prit part k toutes ces pompes que par d'ignobles distributions 
de comestibles qu’on lui fit dans les Champs-Elysdes , largesse d^goutante 

1 Pelet de la Loz6re, p. 306. 
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empruntde a l’ancien regime et qui fut en usage jusqu’a la fin.de la Restaura- 
tion. Cependant il fut dbloui, non de ces solennitds si brillantes , mais de 
l’dvdnement meme qu’elles consacraient. II accompagna, il est vrai, de quel- 
ques munnures , de quelques sarcasmes ces Jacobins et ces soldats transfor- 
mds en courtisans et embarrasses dans leurs soieries , leurs galons , leurs den-* 
telles, leurs costumes de theatre; mais il salua de sincdres acclamations 
l’homme qui reprdsentait la gloire militaire de la France et la grandeur de la 
revolution; il salua surtout cette fortune inouie dont il aimait les prodiges , 
dont il se sentait fier et heureux, dans laquelle il semblait se couronner lui- 
meme. Dds lors, l’admiration que lui avaient inspire les premidres victoires 
de Bonaparte devint de Y adoration ; il voua k son empereur une sorte de culte 
superstitieux qu’aucune faute , aucun revere ne put altdrer et qui s’ est per- 
pdtud au deli de la mort. 

Cet enthousiasme dtait, k cette dpoque, du ddsintdressement ouplutot de 
l’espdrance : car le peuple de Paris gagnait aussi peu k l’^tablissement de 
l’empire qu’a toutes les revolutions qui se faisaient depuis quinze ans. Lore- 
qu’il avait dtd appeld k jouer un role politique en 1789, il dtait dans un dtat 
de misdre, d’ignorance, d’abrutissement , qui approchait de la sauvagerie; 
aussi, a part l’instinct de ddvouement et Inspiration patriotique qui le firent 
courir sur la frontidre , ne montra-t-il pendant son rdgne que des passions 
ddsordonndes et sanguinaires. Ce rdgne passd, il rentra dans sa pauvretd, 
dans sa vie grossidre , dans son dtat de ddpendance , sans que la rdvolution 
eut servi en rien k son bien-etre et a son instruction. En effet, comme les 
habitants des campagnes, il ne sdtait pas enrichi des biens nationaux, de 
l’abolition de la dime et des droits fdodaux; comme la bourgeoisie, il ne s’dtait 
pas empard de tous les emplois , n’avait pas mis la main dans les opdrations 
financidres et pris dans le gouvernement la plus grande part dmfluence et de 
pouvoir. La libertd de l’industrie avait amend les excds de la concurrence et avec 
clle Tavilissement des salaires, par consdquent, pour le peuple, la continuation 
de sa miscre ; les impots indirects sur les objets de consommation venaient 
d’etre rdtablis sous le nom de droits reunis; il dtait aussi mal logd, aussi mal 
vetu, aussi mal nourri que sous l’ancien regime; enfin, a cette dpoque, qu’une 
tradition mensongdre reprdsente comme une sorte d’age d’or, la population de 
Paris dtait tombde plus bas qu’en 1793, c’est-A-dire k 520,000 ames, et, sur 
ce chiffre , on comptait 86,000 indigents ! 

Les fetes du sacre dtaient k peine passdes que l’opposition parisienne re- 
commenfa k se manifester durant les preparatifs de la descente en Angle- 
terre. Dans les salons du faubourg Saint-Germain ,* on fit des railleries inter- 
minables sur les coquilles de noix avec lesquelles l’empereur voulait conqudrir 
« la perfide Albion , « et Ton alia voir, pour s’en moquer, les chaloupes canon- 
nidres que Ton construisait sur le quai des Invalides. Mais les sarcasmes et 
les rires cessdrent tout a coup aprds Austerlitz ; il n*y eut qu’un cri d’admi- 
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ration pour l’homme de gdnie qui justifiait si glorieusement sa fortune, et, le 
l #r janvier 1806, tout Paris salua avec orgueil cent vingt drapeaux autrichiens 
et russes que l’empereur lui envoyait pour ses eirennes et qui furent portds 
triomphalement k Notre-Dame , au sdnat , au tribunat, k l’Hotel-de- Ville. 

Quelques mois aprfes , une partie de l’armde victorieuse rentra dans Paris : 
toute la population courut au-devant d’eUe , et la ville lui donna une grande 
fete. « C’dtait uneheureuse et belle idde, dit un historien, que de faire feter 
cette armde tterQique par cette noble capitale , qui ressent si fortement toutes 
les Emotions de la France et qui, si elle ne les eprouve pas d’une mantere plus 
vive , les rend au moins plus vite et plus dnergiquement , grace a la puissance 
du nombre, a 1* habitude de prendre l'initiative en toutes choses et de parler 
pour le pays en toute occasion 1 2 . » 

Alors furent ddcretdes, pour perpdtuer le souvenir de nos victoires, l’drection 
de la colonne de la place Vendome, celle des arcs de triomphe du Carrousel 
et de l’Etoile , celle d’une rue, dite Imperiale, qui est restSe en projet et qui 
devait aller de la barrifere de l’Etoile a la barrifere du Trane , en ayant dans 
son parcours les Tuileries et le Louvre rduhis*. Napoleon ordonna aussi que 
leglise Sainte-Genevifeve fut rendue au culte en eonservant la destination qui 
lui avait donnee par Y Assemble constituante ; que quinze fontaines nou- 
velles fussent dtablies, parmi lesquelles on remarque celles du Chateau-d’Eau, 
du Palmier, de Tlnstitut, du Gros-Caillou; que le pont du Jardin-des-Plantes 
fut ddcord du nom d’ Austerlitz ; que quatre grands cimetiferes fussent ouverts 
au dela du mur d’ enceinte de Paris , etc. 

Apr£s chaque campagne, aprfes chaque traits, la capitale recueillait les 
ddpouilles opimes de la victoire; c’dtait elle qui se trouvait chargee de consa- 
crer le souvenir de tant d’dvdnements prodigieux par quelque monument ou 
hien par quelque fete. Ainsi, aprfes la campagne de 1806, il futddcrete que 
l’dglise de la Madeleine serait achevde et transformde en temple de la Gloire, 
qu-un pont Serait dlevd en face du Champ-de-Mars et porterait le nom d’ldna, 
que les greniers de reserve, le quai d’Orsay, le Marche aux Fleurs seraient 
construits ou achevfe, etc. Enfin, quand le traite de Tilsitt eut 6t6 signd, la 
garde imperiale revint k Paris et on lui fit une reception triomphale (25 no- 
vembre 18Q7). Elle entra par la barrifere de la Villette : le ptefet de la Seine 
et les autorit6s munidpales allferent au-devant d’elle et posfcrent des couronnes 
dor sur ses aigles avec cette inscription : La ville de Paris & la grande armee! 
Douze raille vieux soldats , commandos par le mardchal Bessifcres , ddfilferent 
au milieu de la foule enthousiaste , qui leur jetait des branches de laurier, aux 
cris unanimes de Vive l’empereur ! Vive la grande arntee ! Jamais plus glorieuse 

1 Thiers , Hist, du Consulat et de VEmpire , t. VI, p. 509. 

2 Le plan de cette rue avait dtd con$u d6s le temps de Louis XIV : « C’4tait le projet du 
grand Colbert de continuer la ruo Saint- Antoine, depuis la Bastille jusqu’au Louvre, non en 
Ugne droite, ce qui dtait impossible , mais depuis TH^tel de-Ville » (Piganiol, t. V, p. 52.) 
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troupe n’avait traverse les rues et les boulevards de la capitale! Jamais plus 
sinceres acclamations n’avaient accueilli de plus belles victoires! Paris 4tait 
tier de reprdsenter la France pour saluer en son nom les vainqueurp d’ldna et 
de Friedland! La fete fut terming par un immense banquet, ou s’assirent les 
douze mille grognards, et qui avait dtd dressd dans la double alhSe des Champs- 
Elysdes , depuis la barriere de l'Etoile jusqu’A la place de la Concorde. 

§ XXIV. 

Paris sous l'Empire jusqu’en 1811. — Mariagc de l’empereur. — Nalssance da roi de Borne. 

L’opposition parisienne, muette pendant trois ans, recommen 9 a avec la 
funeste guerre d’Espagne et la prise d’armes de TAutriche en 1809. On etait 
main tenant rassasid de gloire et de batailles; le blocus continental faisait le 
ddsespoir du commerce; on avait vu avec regret la creation d une noblesse 
h^r&litaire, l’dldvation des frferes de l’empereur sur des trones strangers, le 
renouvelleraent des livrees, des blasons et autres inutilitds de Tancien regime; 
on dtait mdcontent surtout de la police de Tempire , de ce despotisme tracas- 
sier et insultant, qui ne respectait pas meme la propria, qui ne laissait au- 
cune liberty , meme celle des lettres , qui envoyait madame de Stael en exil 
• parce que l’air de Paris ne lui convenait pas, - qui rouvrait les prisons 
d’Etat et instituait des bastilles , qui abolissait la liberty thdatrale , fermait 
brutalement vingt-deux petits theatres, ou le peuple s’amusait k bon march6, 
pour ne laisser vivre que huit theatres aristocratiques ou bourgeois 1 . On se 
fatiguait de ce regime du sabre, de cette dictature glorieuse, mais tyrannique, 
qui mettait en dehors des honneurs tout ce qui ne portait pas l’dpde , du md- 
pris que les prdtoriens faisaient du commerce et du bourgeois , de la boutique 
et du pekin; enfin, et par-dessus tout, on avait horreur de la conscription. 
Cependant, cette opposition dtait presque exclusivement dans les salons, dans 
les comptoirs , non dans les rues et dans les cabarets ; elle avait pour prindi- 
paux instigateurs les traitres qui devaient livrer Napoleon et la France a 
l’dtranger; elle se manifesta, pendant l’expddition des Anglais a Walcheren , 
quand Fouchd, ministre de la police, fit lever la garde nationale et en donna 
le commandement a Bernadotte. II y eut alors k Paris un inouvement patrio- 
tique qui rappelait I’enthousiasme de 1792; on remit au jour les vieux habits, 
les vieilles armes du temps de La Fayette, et Fouchd, ainsi que Bernadotte, 
exploitferent l'ardeur de la bourgeoisie parisienne pour faire voir que la patrie 
n’etait pas Tempereur et que la France pouvait se passer du grand homme. 

Napoleon ne preta qu’une faible attention k cette opposition ; ses courtisans 

. 1 Ddcret du 8 aotit 4807. Les th&Ures conserves furent : l’Opdra, le ThdAlro-Fransais , 
lOdeon , l’Qpdra-Comique , le Vaudeville, les Varidlds, rAmbigu-Comique et la Gattd. II 
faut lcur ajouter le Thd&tre-Italien et le Cirque-Olympique , qui obtinrent des autorisa- 
tions speciales. 
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ne voyaient Paris qu’avec les yeux des courtisans de Louis XTV. « En general 
(dit Savary du merae ton qu'aurait pris Dangeau), la soci£t4 de Paris toume 
peu ses regards vers les affaires : une com&lie nouvelle y fait bien plus parler 
que dix batailles perdues ou gagn£es. « N6anmoins, la garde nationale fut 
r£compens£e de son zfele par une*d^composition ^quivalant a un licenciement ; 
quant k l’accfes patriotique de Fouch6, il fut puni d’une destitution, et on 
rempla 5 a ce ministre par Savary ; mais la nomination de ce trop d4vou6 ser- 
viteur du grand homme rd pan dit une sorte de terreur : « Chacun faisait ses 
paquets, raconte-t-il lui-meme; on n’entendait parler que d'exils, d’empri- 
sonnements et pis encore; enfin, la nouvelle d’une peste sur quelque point 
de la cote n’aurait pas plus effrayd que ma nomination au ministfere de la 
police 1 . » 

La paix de Vienne fut suivie du divorce de l’empereur avec Josephine et 
de son manage avec une archiduchesse d’Autriche. Marie-Louise fit son entree 
a Paris par les Charaps-Elys6es et les Tuileries , et elle eut ainsi a traverser, • 
dans la pompe de sa marche , la place oil sa tante avait pdri sur l’^chafaud. 

La foule dtait immense, les acclamations unanimes. ** La France , dit Savary, 
avait fair d’etre dans 1’ivresse. » - Paris, ajoute Menneval , prfeentait le soir 
un spectacle qui tenait de la feerie; jamais illuminations ne furent aussi nom- 
breuses, aussi brillantes; les monuments publics, les 6glises, les tours, les 
domes, les palais, les hotels et les maisons particulifcres resplendissaient de 
feux. . . La ville voulut rdpondre par la magnificence de ses presents a la gran- 
deur de ce splendide hym6n6e : elle offrit a l’imp^ratrice une toilette complete 
en vermeil, avec le fauteuil et la psyche 6galement en vermeil *,•«*' chefs- 
d’oeuvre d’orfevrerie dont les meilleurs artistes avaient dirigd les dessins , mais 
plus riches que gracieux, et qui ont 6t<5 fondus en 1832 pour en appliquer le 
produit aux victimes du cholera. Les fetes du mariage durferent prfcs d’un mois ; 
la noblesse ancienne y courut avec empressement ; la bourgeoisie et le com- 
merce furent appel£s aux bals de l’Hotel-de-Ville et courtis^s par l’empe- 
reur, qui voulait les convertir a son blocus eontinental ; quant au peuple, 
qui ne participait a ces pompes que par sa joie sincere, sa presence sur le 
passage du cortege et les distributions de comestibles dont on le gratifiait, 
tout en saluant dans la nouvelle imp^ratrice le butin de nos demiferes vic- 
toires, il vit avec une crainte prophdtique la disgrace de Josephine et le 
mariage de Napoldon avec une princesse autrichienne. Cette crainte devint 
plus vive et parut justifies quelques mois aprfes , lorsque l’ambassadeur d’Au- 
triche , le prince de Schwartzemberg, ayant donn6 dans son hotel une grande 
fete en l’honneur du mariage, cette fete fut attristee par un horrible incendie, 
oil p^rirent plus de trente personnes avec la princesse de Schwartzemberg. 

1 Mem. du due de Rovigo , t. IV, p. 34 1 . 

2 NapoUon et Marie-Louise, 1. 1, p. 376. 
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Cette catastrophe rappela les fetes calamiteuses du manage de Louis XYI et 
de Marie- Antoinette. * 

La naissance du roi de Rome effa 9 a ces pynibles impressions. Aucune na- 
tivity princibre n’excita une pareille anxiety, un pared enthousiasme : tout 
Paris ytait sur les places, dans les rues, muet, silencieux, ycoutant avidement 
le canon des Invalides; au vingt-deuxiferae coup qui annon£ait que la dynastie 
napolyonienne avait un hyritier, il se fit une explosion ^Tapplaudissements et 
d’ acclamations qui retentit dans tous les quartiers. L'ivresse ytait g^n^rale : on 
croyait que la naissance du roi de Rome ytait la stability , la conservation et 
surtout la paix! Les fetes du bapteme furent aussi pompeuses que celles du 
mariage; mais on ne saurait en lire les dytails dans les ycrits du temps sans 
songer amferement a l’inanity de ces adulations , dycorations , protestations , 
illuminations, si trorapeuses pour celui. qu’on fete, si couteuses pour la foule 
qui baye et paye; joies et pompes de commande, cfue le Paris officiel et cour- 
tisan allait successivement , sans lire et sans rougir, dyposer en moins de 
vingt-sept ans autour de trois berceaux de trois dynasties ygalement ytemelles 
et dyja disparues 1 

L'dpoque du mariage de Tempereur et de la naissance du roi de Rome est 
rypoque oil l’Empire fut ryellement populaire a Paris : tant de gloire, tant de 
gynie, une si grande fortune, une si grande puissance avaient vaincu tout sar- 
casme, tout murmure, toute opposition, malgry le despotisme croissant du sys- 
tfeme impyrial ; il n’y avait plus que de 1' admiration ou du moins une crainte 
respectueuse autour de ce trone assis sur des bases si larges qu’il semblait in- 
destructible. L’industrie faisait des efforts surhumains pour seconder le blocus 
continental ; et , si le commerce parisien avait perdu ses dybouchys extyrieurs, 
il en trouvait d'autres dans le vaste empire napoiyonien , et il ytait alimenty 
par les fetes impyriales, les pompes de la cour, la prysence continuelle de ces 
rois, de ces princes de 1* Europe qui venaient se prostemer devan t le donneur 
de couronnes. D’ailleurs, cette ypoque est celle des plus grandes constructions 
qui furent faites a Paris sous l’Empire : on commen 5 a la facade du palais du 
corps legislatif, la Bourse, le palais du quai d’Orsay; on dymolit de vieux 
monuments, Sainte-Genevifcve , les Augustins, le Chatelet; on entreprit les 
marchys du Temple , Saint-Martin , des Blancs-Manteaux , des Carmes , k la 
Volaille , Saint-Germain, les quais Desaix, Catinat, Montebello, Debilly; on 
construisit les abattoirs et plusieurs fontaines ; on projeta le palais du roi de 
Rome , qui devait etre en meme temps une forteresse et un camp retranchy 
pour maintenir Paris *. Au reste, Tarchitecture de tous les monuments impy- 

1 « Ce palais, placy sur la hauteur en face de l’ficole militaire, dominant le pont d’lyna, 
enfilant le cours entier de la riviere d’une part, et tout le dyveloppement de la rue de 
Rivoli de l’autre , devait 6tre construit de mantere d remplir toutes les conditions d’une 
vyritable forteresse; mais, pour lui donner toute la valeur dont ©lie ytait susceptible, il 
erabrassait dans ses dypendances tout le grand plateau qui s’ytend de la barrtere de 
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riaux ne fut pas dgalement heureuse : celle des Edifices d’utilitd fut appropride 
convenablement k leur destination ; mais, pour les autres, le rfegne du nouveau 
Cdsar ayant remis k la mode ces imitations de TantiquiW, ddji si ridicules 
sous le Directoire, on reva de transformer Paris en Rome impdriale; on ne 
voulut plus voir que des cirques , des temples , des colonnes , des arcs de 
triomphe , et les monuments dleves k la gloire de Napoldon Teproduisirent 
pompeusement , mais avec une froide servilitd, les monuments (51 eves aux 
empereurs romains. 


§ XXV. 

Paris depuls 1911 jusqu*eB 1813. — Coaspiration de Mallet. -J.es Parisiens 4 Lutzen et 4 Leipzig. 


A la fin de 1811, la decadence de 1’ Empire commen^a k se manifester 
par une disette. Le peuple souflrait depuis longtemps de la perpdtuitd de la 
guerre; un grand nombre de metiers chomait; les denies coloniales dtaient 
montees, k cause du blocus continental, k un prix exorbitant; une mauvaise 
rdcolte vint aggraver les maux de la population parisienne. L’empereur, avec 
sa vigilance ordinaire , essaya d’y porter remfede en faisant acheter des grains 
qu on revendit k bas prix, en ouvrant des ateliers de charity, en donnant des 
sbmmes considerables aux bureaux de bienfaisance ; mais il ne put arreter le 
mdcontentement , qui dtait d’ailleurs excite par les apprets de la guerre de 
Russie ; et lorsquil eut invente un nouveau mode de conscription par la for- 
mation des cohortes actives de garde nationale , la desaffection , le ddsenchan- 
tement s’accrurent, et ils ne devaient cesser quavec la chute de l’Empire. 

La guerre de Russie excita les pressentiments les plus douloureux dans 
toute la population ; mais Napoleon n’en sut rien : la cour, les autoritds, la 
presse, tout dtait muet ou n’ouvrait la bouche que pour entonner des louanges; 
k mesure qu'il s’dlevait dans les nuages de son orgueil et de ses projets gigan- 
tesques, il s’dloignait de son origine, de sa nature, de sa force, et n’entendait 
plus les enseignements de Topinion populaire. Les bulletins de la campagne 
farent lus, meme dans les faubourgs, avec une grande anxidtd : on s’dmer- 
veillait de cette marche audacieuse a travers les pays inconnus du Nord ; on 
applaudissait aux exploits accoutumds de nos troupes ; on s’enorgueillissait de 
ces deux cents voltigeurs , enfants de Paris , qui rdsistdrent k Witepsk k deux 
regiments de la garde russe ; mais , au milieu de ces joies , on dprouvait un 
serrement de coeur. La bataille de la Moskowa n’excita qu'une alldgresse offi- 

rfctoile et de la hauteur des Bons-Hommes jusqu’au bois de Boulogne et la route de 
Neuilly. Sur ce plateau , il devait dtablir un immense jardin entourd de fortes murailles ou 
de fossds profonds, qui en faisaient au besoin un vaste camp retranchd, auquel arrivaient 
par toutes les routes, et sans dtre obligees d’entrer dan9 Paris , les troupes de Versailles , 
de Courbevoie, de Saint-Denis, en un mot la garde cntidre.» (Rapport de M. de Clermont* 
Tonnerre au roi Charles X en 1826.) 
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cielle, et le canon des Invalides ddrida k peine les physionomies; 1’ entree a 
Moscou rassura peu les esprits , et quand on apprit l’incendie de cette ville, il 
n’y eut dans toutes les classes de la population qu’un sentiment de terreur. 
Paris prdsentait alors un singulier spectacle : il vivait de sa vie ordinaire, 
occupd en apparence d’affaires et de plaisirs , calme , docile , surveilld k peine 
par trois ou quatre mille homines de gamison ; mais , au fond , il dtait triste , 
mome, ddcouragd, dispose, non afaire, mais k accepter quelque revolution 
nouvelle, personne ne croyant plus k la perpdtuitd dej’etablissement imperial, 
tout le raonde etant persuade que l'dpopde napoleonienne finirait par quelque 
grande catastrophe. 

Un homme audacieux mit a profit cette disposition des esprits, l’apprdhen- 
sion universelle , le manque de nouvelles, pour tenter seul le renversement du 
gouvernement imperial ; tout son plan reposait sur ce mot magique : L’empe- 
reur est mort ! Mallet , general du parti de Moreau , ddja compromis daps une 
conspiration et detenu dans une maison de sante du faubourg Saint- Antoine, 
s’dchappe pendant la nuit de cette maison (16 octobre 1812), fait sortir de la 
prison de la Force, au moyen d’un faux ordre, les gdndraux Lahorie et Guidal, 
anciens aides de camp de Moreau , qui etaient ses complices ; puis , avec un 
faux senatus-consulte , de fausses lettres de service , il se fait suivre par deux 
bataillons de la garde de Paris, s'empare de THotel-de- Ville, arrete et met en 
prison le ministre de la police Savary , le prdfet de police Pasquier, et les rem- 
place par Lahorie et Guidal. Le jour commen^ait k paraitre, et , avec lui , la 
fatale nouvelle se rdpandait dans Paris constemd et ndanmoins tranquille; 
mais, a l’dtat-raajor de la place, Mallet rencontra un incrddule qui l’arreta, et 
la conspiration se trouva ainsi avortde. Les gdndraux Mallet, Lahorie et 
Guidal furent fusillds a la plaine de Grenelle , avec dix autres individus dont 
tout le crime dtait d’ avoir trop facilement obdi a ces hardis conspirateurs. Le 
prdfet de la Seine fut destitud et remplacd par M. de Chabrol , qui exerpa ces- 
fonctions de 1812 a 1830. 

Paris dtait a peine remis de Tdtonnement oil l’avait jetd ce coup de main 
dtrange, lorsqu’il apprit avec stupeur la retraite et les ddsastres de Tamide 
fran 9 aise; le vingt-neuvibrae bulletin mit le comble a la ddsolation, et Na- 
poldon , dtant arrivd aux Tuileries vingt-quatre heures aprbs ce bulletin , fu 
accueilli avec une surprise pleine de douleur ; des salons aux cabarets il n’y eut 
que des murmures, des paroles de blame, des malddictions sourdes contre 
lui : nul ne songeait a la ndcessitd de sa prdsence dans la capitale; tous ne 
voyaient que Tabemdon de notre malheureuse armde. Des pamphlets sanglants 
furent colportes secrbtement de maison en maison ; on en afficha sur les monu- 
ments, et, dbs ce moment, il y eut un parti qui travailla activement a la chute 
du gouvernement impbrial. 

Napoleon s’ inquidta de ce changement dans l’opinion publique : il parcourut 
les faubourgs, visita les ateliers, s’entretint avec les ouvriers, rdpandit meme, 
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a la fa 9 on des anciens rois, des largesses dans la foule; il activa tons les tra- 
vaux publics, alia voir la halle aux vins, les greniers de reserve, les quais 
nouveaux, et ddmontra, dans un exposd de la situation de l’Empire , qu’en 
dix ans il avait dtd ddpensd 102 millions pour travaux et embellissements de 
Paris 1 . Le peuple , quoique souffrant et malheureux , Taccueillit avec ses ac- 
clamations ordinaires; le peuple parisien est essentiellement, profonddment 
gaulois , c’est-a-dire belliqueux et glorieux : il airae par-dessus tout la lutte 
et les coups , la guerre et les conquetes ; il aime follement le bruit , la renom- 
m£e , la domination ; il jouit avec un orgueil enfantin , ne fut-ce que pour un 
moment, d’etre le plus fort, le premier, le maltre; il redirait sans trop de 
honte le vee victis de ses ancetres! Aussi , malgrd les maux que les guerres 
impdriales lui avaient faits , malgrd les flots de sang dont il avait payd nos 
conquetes dphdmfcres, malgrd le dddain et la defiance que le grand homme 
avait souvent tdmoignds de sa turbulence et de ses haillons, il l’aimait, il 
1’adorait, non a cause de ses oeuvres civiles, de son administration, de ses 
monuments, mais parce que c’dtait un glorieux soldat, un grand capitaine, 
l’ennemi et la terreur des rois de l’Europe, celui qui avait battu, vaincu, 
ran^nnd, conquetd les autres! L’empereur dtait pour lui Texpression de sa 
propre force, et, pourainsi dire, son charge de domination sur les peuples 
etrangers. 

Cependant la misfcre dtait grande; les ateliers se fermaient; sur 66,000 ou- 
vriers occupds aux travaux de luxe, 35,000 dtaient sans ouvrage ; un tiers des . 
maisons n’dtait pas loud; la population , qui s’dtait dlevde en 1810 a plus de 
600,000 habitants, dtait redescendue a 530,000. - Au faubourg Saint- 
Antoine et autres quartiers . dcrivait le prdfet de police , les ouvriers entrent 
dans les boutiques, demandent du travail ou du pain ; les esprits s’dchauffent , 
et, en plein jour, on affiche des placards injurieux contre l’empereur. * Le 
mdcontentement devint tel, que Napoldon y chercha un remede, ainsi qu’a 
la misere, en excitant les ouvriers a s’enroler dans les regiments des tirailleurs 
et voltigeurs de la jeune garde, rdgiments qu’il venait de porter de douze a 
vingt-six. Son appel fut encore entendu dans cette population , oil l’instinct 
belliqueux ne finit qu’avec le souffle, et Ton vit se reproduire en partie le pro- 
digieux spectacle de 1792, quand les volontaires parisiens partaient pour 

1 Canal de l’Ourcq, 49,500,000 fr.; abattoirs, 6,700,000; halle aux vins, 4,000,000; 
halle aux bids, 750,000; grandes halles, $,600,000; marches, 4,000,000; greniers de 
reserve, 2,300,000; pont d’Idna, 4,800,000; quais, 14,000,000; lycdes, 500,000; dglise 
Sainte-Genevidve , 2,000,000; Notre-Dame et l’Archevdchd, 2,500,000; hotels des mi- 
nistdres, 2,800,000; Archives, 4,000,000; temple de laGloire, 2,000,000; palais du 
corps Idgislatif, 3,000,000 ; colonne de la place VendOme, 1 ,500,000 ; Pont-Neuf, 4 ,200,000 ; 
Arc de l’Etoile, 4,500,000; statues, 600,000; place de la Bastille, 600,000; ouverture de 
rues et places, 4,000,000; Jardin-dcs-Pfontes , 800,000; palais de la Bourse, 2,500,000; 

* Louvre ct musec, 1 1 ,000,000 ; Tuilerios, 6,700,000 ; Arcdu Carrousel , 1,400,000, etc. 
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l’armee; mais ce n’etait plus la jeunesse vigoureuse, ardente des premiers 
temps de la Rdpublique, elite d’une population surabondante , c’dtaient les 
restes chdtifs et misdrables d’une generation que les batailles impdriales 
avaient moissonnde, et leur depart n’excita dans la eapitale qu’un sentiment 
de tristesse et de decouragement. Cependant, six regiments de tirailleurs et 
de voltigeurs furent ainsi recruits a Paris et dans les environs; ce furent ces 
jeunes gens qui combattirent k Lutzen et dont Napoleon disait « que l’honneur 
leur sortait par tous les pores; » Gouvion Saint-Cyr defendit avec eux les 
approches de Dresde ; enfin , a Leipsig , dans cette lutte de grants , Paris 
fournit glorieusement son contingent de hdros et de victimes , car le faubourg 
Saint- Antoine seul y perdit plus de treize pents de sesenfants!... Dignes et 
malheureux fils de ceux qui avaient Vaincu k Jemmapes et a Fleurus ! 

§ XXVI. 

Paris en. 1814. — - Dispositions de la population.— Bltablissement de la garde nationalc. 

— Dernier? contingents de la population parisienne. 


Aprfes ce grand d&astre, Napoleon revint a Paris et convoqua le corps 
legislatif; mais, pour la premiere fois, il trouva cette chambre de muets hos- 
tile a sa politique , r^clamant des institutions libres , declarant que les maux 
de la France dtaient arrives a leur comble. Indign6 de cette opposition intem- 
pestive au moment ou cinq cent mille strangers franchissaient nos frontieres , 
il ordonna l’ajoumement indefini du corps legislatif. Cette mesure brutale , ce 
nouveau et trop facile 18 brumaire fit dans Paris la plus penible sensation ; 
on le regarda comme un acte de mauvais augure et comme l’annonce d’une 
revolution nouvelle ; tout ce qui croyait avoir quelque droit a s’occuper des 
affaires publiques couvrit de louanges la resistance si malheureuse des ldgis- 
lateurs et se separa avec colfcre du soldat parvenu qui ne pouvait plus gou- 
vemer qu’avec du despotisme. 

Cependant , l’empereur avait retrouve Paris paisible, obdissant, quoique 
profondement chagrin et plein des plus cruelles apprehensions ; mais il n’avait 
pas cesse de nourrir contre sa population , surtout contre sa population 
moyenne, les defiances qu’il avait, soit k l’epoque du 18 brumaire, soit a 
l’epoque du couronnement; il s'dtait done applique a lui enlever toute initiative, 
a etouffer toutes ses ardeurs revolutionnaires, k com primer chez elle la vie , le 
mouvement, la passion, k lui donner uniquement une existence pompeuse , 
reglee, dependante. C’etait une erreur qu’il devait cruellement expier, et il 
allait, aux jours de danger, avoir non plus le Paris anarchique, tumultueux, 
devoud de 92, mais un Paris officiel, indifferent, glace, sans nerf, sans 
vigueur, sans Arne. Le peuple des faubourgs avait, il est vrai, garde sa cha- 
leur patriotique, et il s’indignait de nos frontibres envahies; mais, ddshabitud 
de la vie politique et ayant mis tovite sa foi dans l’empereur, il croyait, sans 
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chercher davantage , que son genie enfanterait quelque prodige qui sauverait 
la France. La noblesse conspirait presque ouvertement pour le retour des 
Bourbons; quant aux fonctionnaires , aux corps constitues, ils s’arrangeaient 
pour subir sans secousse la chute de TEmpire. Enfin , la bourgeoisie etait r&- 
solue a tout souffrir, meme la conquete etrangfcre , pourvu qu'elle eut la paix; 
son horreur pour la guerre semblait avoir eteint chez elle tout patriotisme ; 
elle parlait sans colfcre, meme sans inquietude, de la venue des Russes: 

« N’avions-nous pas 6t6, disait-on tout haut , a Vienne , k Berlin , k Madrid , 
sans que ces capitales eussent k souffrir autre chose qu'une occupation ephe- 
mera? II en serait de meme pour Paris. * Napoleon connaissait ces dispositions 
de la bourgeoisie; il en etait etonne , indigne : « Ne pourrait-on pas, disait-il , 
jeter un peu de phlogistique dans le sang de ce peuple devenu si endormi , si 
apathique! » Et un join: meme il lui dchappa ce regret : « Ah ! si j’avais bruie 
Vienne ! « 

Alors on lui proposa de se jeter dans les bras d’un parti capable de soulever les 
masses, on lui ^proposa de se rapprocher des Jacobins. D eut un moment l’id6e 
d’adopter ce conseil : il fit une promenade a cheval dans les faubourgs Saint- 
Antoine et Saint-Marceau , caressa la populace , r^pondit k ses acclamations 
avec un empressement affectueux , et crut voir dans les dispositions qu’on lui 
montrait la possibility d’en tirer parti : « Dans la situation ou je suis , disait-il 
k ceux qui lui faisaient des representations , il n’y a pour moi de noblesse que 
dans la canaille des faubourgs 1 . » Mais il resta a peine quelques heures dans 
ces dispositions; devenu depuis dix ann^es le dompteur de la revolution et se 
croyant le representant de l’ordre en Europe, il ne pouvait plus, sans renier 
son passe et mentir k sa nature, rouvrir loutre des tempetes populaires; rao- 
narque couronne, chef de dynastie, entre dans la famille des rois europeens, 
il ne pouvait souiller son manteau imperial au contact des guenilles pie- 
beiennes; d'ailleurs, le peuple, pour lui, c etait le simple et credule paysan 
qu’on transformait facilement en soldat soumis et discipline, non l’ouvrier 
spirituel, frondeur, sceptique, volontaire, qui raisonnait son enthousiasme et 
son obeissance; le peuple enregimente, c’etait Tordre; le peuple dans les rues, 
c’dtait l’anarchie. Il renon 5 a done formellement et sans regret k Temploi des 
moyens rdvolutionnaires , et, dans la crainte que Paris ne rentrat, malgrd lui, 
dans sa dictature de 92, il ne prit pas meme, pour le sauver de Tetranger, 
des mesures ordinaires de defense. 

La revolution avait fait de Paris le cceur de la France. Napoleon , par son 
despotisme centralisateur et son systfeme administrate , avait exagere cette 
importance injustement absorbante de la capitale : toutela vie, tout le gou- 
vemement etait 1 k : prendre Paris, e’etait prendre TEmpire. Aussi les allies 
etaient-ils resolus a y arriver a tout prix, quand bien meme ils nen seraient 

i MHn, de Bourrienne , t. IX , p. 310. 
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maitres que pour quelques heures, tant ils etaient surs, en y arretant tous les 
ressorts administratifs , d’y produire une revolution. Paris! Paris! etait le cri 
de vengeance des dtudiants prussiens et des grenadiers de l’Autriche, en 
m&noire de Berlin et de Vienne conquises. Paris ! Paris! etait le cri de fureur 
des hordes asiatiques qui, en mdinoire de Moscou brutee, jetaient des poigndes 
de cendre mena^ante en entrant sur notre territoire. H fallait done par-dessus 
tout pourvoir a la defense de Paris ; mais Napoieou voyait moins dans cette 
ville le foyer de la revolution que la capitale de son Empire 1 ; il ne la regardait 
que comme une position militaire presque impossible a tenir ; il croyait que , 
comme Louis XTV avait pense un moment a le faire en 1712, ilpourrait, 
devant l’invasion dtrangfcre , la quitter avec sa famille , ses ministres , sans 
danger pour lui ni pour l’Etat , et transporter la defense du pays sur la Loire. 
Il ne prit done de mesures que pour proteger Paris contre un coup de main : 
on n’eieva pas une redoute , on ne creusa pas un fosse , on ferma k peine les 
barrifcres avec quelques palissades. Point d’ autre gamison que des depots et 
des reserves; point d’autres chefs que des generaux invalided ou incapables ; 
et quand il s’agit de mettre en activite la garde nationale, cette raesure, qui 
semblait si naturelle , fiit discutde pendant six jours au conseil d’fitat : - Tout 
le monde observait , raconte Rovigo , que la garde nationale de Paris avait ete 
le moyen le plus puissant dont les agitateurs politiques n’avaient cesse de 
disposer pendant la revolution , et qu il etait dangereux de la leur remettre de 
nouveau entre les mains... L’espfcce d’hommes qui convenait a la defense 
de la ville etait celle qui est toujours genereuse , qui prodigue ses efforts et 
son sang; e’est la moins opulente, celle qui n’a rien a perdre et chez laquelle 
l’honneur national parle toujours haut; mais on la considerait comme dan- 
gereuse pour la classe opulente et les proprietaires , et Ton etait d’avis de 
reioigner de la formation des cadres.... Tous les membres du conseil qui 
avaient acquis de la ceiebrite dans la revolution furent d’avis de ne point 
lever la garde nationale de Paris*. » L’empereur n’osa suivre cet avis, et 
il reorganisa la garde nationale , mais sur des bases telles que les proprie- 
taires seuls y furent compris et qu’elle se composa a peine de onze mille 
hommes. Il choisit lui-meme les colonels et les alia chercher dans la noblesse 
ou la banque; de sorte que ce furent des Montesquiou, des Biron , des Choi- 
seul qui furent charges de rammer l’enthousiasme populaire. Ajoutons que la 
bourgeoisie n’entra qu’avec une profonde repugnance dans les rangs de la 
garde nationale : le gouvemement imperial avait tellement abuse des moyens 

1 Napol6on dit, dans les Memoires de Sainte-Hilene (t. IX, p. 38), quA son retour 
d’Austerlilz , voyant avec quelle facility le sort de l’Autriche avait ete decide par la prise 
de Vienne, il songea k fortifier Paris; « mais quo la crainte d’inquieter les habitants et 
Tincroyable rapid ite des evenements l’empecherent de donner suite k cette grande 
pensde. » 

2 t. VI, p.295. 
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de recmtement, il avait tant de fois mobilise pour la guerre les troupes ci- 
viques, qui devaient etre s^dentaires, qu’on vit dans la formation de la garde 
nationale un dernier mode de conscription 1 . D’ailleurs, on ne donna pas d’armes 
k cette garde, quoiquelle ne cessat pas den demander; les fusils furent laissds 
dans les arsenaux ; encore ny en avait-il que pour cinq a six mille hommes ; le 
reste dut etre armd de piques , et - ce ne fut, dit Rovigo , qu’au moment ou 
I* on attaquait les troupes postdes sous les mars de Paris , que le due de Feltre 
consentit a livrer k la garde nationale quatre mille fusils. » Quant a rartillerie, 
elle dut etre forage de douze compagnies ou batteries, chacune de six bouches 
a feu , dont six composes de canonniers invalides, trois d’dl&ves de l’Ecole 
Poly technique , trois d’61feves de droit et de mddecine ; les neuf premiferes 
furent seules et trfes-incompldtement organises. 

Pour compenser ces mesures de defense presque illusoires, un ddcret du 
15 janvier ordonnala formation de nouveaux regiments de tirailleurs et fusi- 
liers a la suite de la jeune garde : ils devaient etre composes de volontaires 
1 evds a Paris et dans les autres villes manufacturiferes , - parmi les ouvriers qui 
se trouvent sans ouvrage ; » les volontaires sVngageaient a servir jusqu’a ce 
que l’ennemi eut evacue le territoire; leurs femmes et leurs enfants devaient, 
pendant leur absence , etre nourris par l’Etat. On fonna ainsi quatre regi- 
ments, qui eurent a peine le temps d’entrer en campagne. Enfin, et ce fut la 
le dernier contingent foumi par la capitate aux armies de la Republique et de 
F Empire, deux corps de reserve, dits de Paris, furent dtablis avec la der- 
nifere conscription : le premier corps, commande par le general Gerard , etait 
fort de 4,500 hommes; le deuxieme corps, commande par le general Arrighi, 
etait fort de 8,400 hommes 1 . 


§ XXVII. 

EUt de Paris au commencement de 1814. — Dipart de I’implratrice. — Bataille de Paris. 

Pendant la campagne de 1814, Paris fut livreaux anxietes les plus cruelles, 
aux spectacles les plus affligeants : tantot c’dtaient des bataillons de consents, 
enfants de seize k dix-sept ans, pales, chetifs, malingres, en veste, en sa- 
bots, pliant sous le poids de leur fusil, qui traversaient la ville pour aller 

1 Un decret du 42 janvier 4813 avait transform^ les quatre-vingt huit cohortes du 
premier ban de la garde nationale en vingt-trois regiments de ligne; un autre, du 6 jan- 
vier 4844 , ordonna la formation de cinquante-neuf regiments composes de gardes natio- 
nales, etc. 

s S’il etait possible d’avoir les chiffres malheureusement tr&s-confus et Ir&s-inexacts des 
levies de la Republique et des conscriptions de l’Empire , on serait £pouVant£ du nombre 
d’hommes que Paris a envoy4s sur les champs de bataille do 4792 k 4814! D’apres un 
document public en 4843, ce nombro serait, depuis 4792 jusqu’en 4798, de 404,200 
hommes, et depuis 4798 jusqu’en 1814, de 204,600 hommes : cost le dixieme de toute 
•la France. 

24 
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joindre I’armfe ; tantot c’ etaient des bandes de prisonniers qu’on faisait defiler 
dans les rues comme trophee d’une douteuse victoire et auxquelsles habitants, 
par une protestation muette contre cette interminable guerre , donnaient en 
pleurant des vivres et des habits ; tantot c’etaient les paysans de la Cham- 
pagne et de la Brie qui , fuyant 1’ennemi , arrivaient ^plor^s avec leurs fa- 
milies et leurs bestiaux. Un certain jour, on voyait un grand cortege de 
troupes et de musique parcourir les quais et les rues pour aller presenter k 
l’imp^ratrice les drapeaux enlevds aux Russes. Un autre jour, des deputations 
des provinces envahies venaient exposer au corps municipal les ravages faits 
par l’ennemi pour exciter les Parisiens k une defense d^sesp4r6e. La guerre se 
faisait presque aux portes de la capitale et on laissait 6es habitants dans 
Tignorance de la veritable situation des armies. La police trompait 1’ opinion 
publique avec des bulletins mensongers , des pamphlets absurdes et des cari- 
catures grossiferes contre les Cosaques , ou bien elle faisait chanter sur tous 
les theatres des chants guerriers pour ranimer le patriotisme. Aussi, la plus 
grande partie de la population ne montrait-elle , en face d’un danger qu’elle 
ne pouvait apprecier, qu’une insouciance deplorable , une sorte de resigna- 
tion lache et ego'iste, mjeme de la malveillance ouverte. « On etait las de 
ce qu’on avait , dit l’abbe de Pradt , au point qu’il semblait qu’un Cosaque 
devait etre un Washington 1 ! *» — « II y avait des reunions partout , dit 
Rovigo ; depuis les salons jusqu’aux boutiques et aux lieux publics, ce n’etait 
qu’un colportage continuel de tout ce qui pouvait le plus deteriorer le peu 
d’espoir qui nous restait peut-£tre encore... La surveillance etait inutile, 
parce que les mesures coercitives auraient fait eclater une insurrection , et 
c etait bien le moindre soulagement qu’on pouvait donner a tant de monde 
qui souffrait que de lui laisser le droit de se plaindre* . » 

Cependant les allies etaient en marche sur Paris. L’empereur, en quittant 
la capitale, avait laisse la regence a Marie-Louise , assistee d un conseil. Les 
membres de ce conseil etaient d’avis que l’imperatrice parcourut les rues avec 
le roi de Rome , allat prendre sejour k l’Hotel-de-Ville et appelat le peuple 
entier aux armes. En effet, Paris, reveille k l’approche du danger, paraissait 
dispose k se soulever. « Le faubourg Saint- Antoine , dit Rovigo , etait pret k 
tout, si ce n’est k se rendre; il y avait de quoi faire une annee des homines 
qui etaient dans ces genereuses dispositions*. « Mais alors on ren trait dans le 
champ des revolutions, et l’Erapire et l’etranger pouvaient a la fois trouver 
leur mine dans un grand mouvement populaire; aussi, Napoleon, faisant ce 
que Louis XTV et la Convention refusferent de faire, avait-il prescrit a 
son frfere, si l’ennemi menayait Paris , de diriger vers la Loire l’imperatrice , 
le roi de Rome et tout le gouvemement. II fut obei, et ce fut sa perte. 

1 Dela restauration ds laroyauie , p. 56. 

a Mtmoiru, t VI, p. 319 et 324. 

3 Ibid, 9 1. VII, p. 48. 
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Le 29 mare , Marie-Louiae quitta les Tuileries , malgrd les officiere de la 
garde nationale qui la conjuraient de ne pas abandonner Paris, et elle fut suivie 
par une foule d' Equipages qui encombraient les quais. - Depuis la barrifere 
jusqu’A Chartres , dit Rovigo , ce n’etait qu*un immense convoi de voitures de 
toute espbce. Paris, vers le midi, dtait en dtat de desertion; on ne peut se 
faire une idde de ce spectacle lorsqu’on ne l'a pas vu‘.» Quelques personnes 
accoururent sur la place du Carrousel , mais nul n’essaya d’empecher le depart 
de la r^gente. Soixante ou quatre-vingts curieux , dit Menneval , contem- 
plaient dans un mome silence ce triste cortege , comme on regarde passer un 
convoi funfebre; ils asgistaient en-effet aux fundrailles de l’Empire. Leurs sen- 
timents ne se trahirent par aucune manifestation; pas une voix ne s’eieva 
pour saluer par une expression de regret l’amertume de cette cruelle separa- 
tion *• •* » On assistait aux demiferes sefenes de l’Empire comme dans un spec- 
tacle au ddnoument d’un drame*. » Except^ du cote des faubourgs du nord , 
qui etaient envabis par la multitude des paysans que chassait l’ennemi, la 
ville etait calmer les boutiques, les cafes, les theatres etaient ouverts; des 
groupes se formaient sur les places et sur les boulevards, mais il n’y avail pas 
l'ombre d’une emeute. On s’indignait du depart de rimpdratrice , de l’eioigne- 
ment de l’empereur, de cette desertion du gouvemement, qui abandonnait 
Paris k toutes les chances de la guerre , de la defense de la ville laissde aux 
mains d’un homme incapable , le roi Joseph , dont on lisait les proclamations * 
en haussant les epaules ; mais on n’allait pas plus loin ; nul ne songeait k 
prendre l’initiative d’un mouvement populaire qui put sauver la chose com- 
mune : si quelqu’un l’eut fait, il fut reste seul ou aurait ete immediatement 
arrete , toute la vigilance des autorites etant concentree sur un seul point , em- 
pecher le trouble dans les rues. De nos jours , l’imminence d’un danger cent 
fois taoindre armerait jusqu’aux femmes et aux enfants; tous et chacun pour- 
voiraient spontanement a la defense commune; il sortirait des chefs de toutes 
les maisons, des soldats de tous les paves. Mais, a cette dpoque, et e’est la 
la condamnation edatante du regime imperial, Napoleon avait tellement 
personnifie en lui la chose publique , que la defense de Paris semblait exclusi- 
vement l’affaire du gouvemement, non celle des citoyens, et que tout le 
monde, habitants et autorites, comptant uniquement sur lui, sur son genie, 
sur les combinaisons de cette providence terrestre , restait dans une securite 
ou une apathie que la posterite aura peine k comprendre. 

1 M6m., t. VII, p. 2et5. 

2 Soitvenirs histor . deM.de Menneval , t. II, p. 433. 

3 M6m. de Bourrienne , t. X, p. M. 

4 « Armons-nous pour defendre cette ville, ses monuments, ses richesses, nos femmes, 
nos enfants, tout ce qui nous est cher! Que cette vaste cite devienne un camp pour 
quelques instants, et que l’ennerai trouve sa honte sous ces murs qu’il esp£re franchir en 
triomphe!.., » 
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II y avait pourtant a Paris ou dans les environs d’immenses moyens de 
defense : quatre cents canons k Vincennes et au Charap-de-Mars , cinquante 
mille fusils dans les arsenaux, trois cents milliers de poudre dans les magasins 
de Grenelle, quatre mille hommes de la garde imp^riale , huit mille fantassins 
des depots, sept mille cavaliers k Versailles, dix-huit mille conscrits dans les 
villes voisines , l*£cole de Saint-Cyr avec mille jeunes gens et douze canons ; 
enfin , l’appui que trente mille ouvriers parisiens pouvait donner aux onze 
mille hommes de la garde nationale. Rien ou presque rien de tout cela ne fut 
employ^ : les ouvriers entouraient les mairies en demandant des armes; on les 
repoussa et Ton employa a les disperser les baionnett^p de la garnison. Les 
ddpots de la garde et les jeunes gens de Saint-Cyr furent employes a es- 
corter Timp^ratrice jusqu’a Blois. Deux mille hommes de garde nationale for- 
merent des d^tachements et se r^pandirent en tirailleurs sur les hauteurs voi- 
sines ; le reste , arm6 de piques et de fusils de chasse , garda les barrieres et 
les mairies. On envoya seulement sept a huit mille hommes grossir les corps de 
Marmont et de Mortier, que le hasard seul d’une retraite amenait devant Paris. 
Ces corps ne comptaient que treize mille hommes, et, aprfcs une marche 
meurtrifere et vingt combats , ils ne trouvfcrent , en arrivant sous les murs de 
la capitate qu’ils allaient dtfendre, ni vivres, ni munitions, ni fourrages, ni 
souliers I 

Ces vingt -deux a vingt-quatre mille hommes resistferent sur les hauteurs de 
Belleville et dans la plaine Saint-Denis k cent cinquante mille allies pendant 
douze heures, leur tufcrent dix-huit mille hommes, et ne consentirent a cesser 
les hostility que pour sauver Paris des horreurs d’une prise d’assaut. 

§ XXVIII. 

Tableau de Paris pendant la ba'aille. — Capitulation. — Entree des armies alliles. 

Pendant cette terrible lutte , Paris avait l’aspect le plus mome et pr£sentait 
les contrastes les plus affligeants. Sur la rive gauche et dans le centre, les 
rues £taient paisibles et remplies d’un monde plus curieux que tremblant; les 
nobles et les riches continuaient k s’enfuir par les barriferes du midi; sur la rive 
droite , la plupart des rues 6taient ddsertes et profonddment tristes ; mais les 
boulevards et les faubourgs (Staient encombr^s par la foule. Au boulevard des 
Italiens , on voyait quelques gens du beau monde , quelques hommes d’argent 
et de plaisir qui stationnnient indifferents ou s’enqu^raient nonchalamment 
des nouvelles; sur le boulevard Saint-Martin, une multitude ardente s'entas- 
sait prfes du Chateau-d’Eau devant une dclaircie de maisons qui laissait voir 
la butte Chaumont et une partie de la bataille; dans les faubourgs, on voyait 
descendre des fiacres et des brancards portant des blesses, et monter de petits 
groupes de gardes nationaux , de gendarmes , de soldats de tous corps qui al- 
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laient k Tennemi ; aux barriferfes de la Villette , de BelleviTe , de M&iilmontant, 
de Charonne, des ambulances avaient 6t6 ouvertes dans les plus humbles 
maisons, ou des femmes et des enfants du peuple , tremblants et navr^s, fai- 
saient de la charpie et soignaient les victimes de la bataille. II n’y avail plus 
de gouvemeraent : le roi Joseph s’^tait enfui; les deux pr^fets de la Seine et 
de police £taient aussi mils qu'impuissants; les mairies, les ministferes, les 
principales administrations Itaient formas et gardes par la garde nationale ; 
les chefs de cette garde , et k leur tete le vieux marshal Moncey, 4taient aux 
barri&res. 

A cinq heures , le canon, qui tonnait depuis six heures du matin, cessa de 
se faire entendre ; un armistice venait d’etre signd ; les hauteurs se gamirent 
de masses noiratres et s’illumin&rent de feux ; nos h^roiques soldats commen- 
c£rent leur retraite k travers les rues d&ertes, sombres , d£sesp£r£s, ext6- 
nu4s de faim et de fatigue , en murmurant des mots de trahison , en regardant 
avec colfere ces palais, ces hotels qui se fermaient devan t eux, et ils ne 
trouvfcrent des paroles de consolation, des mains arnies, des yeux pleins de 
larmes que dans le pauvre faubourg Saint-Marceau , qu’ils travers&rent pour 
sortir par la barrifcre dltalie. 

Pendant la nuit , une capitulation fut signfe par le mardchal Marmont , sur 
les solicitations des banquiers et du haut commerce de Paris; le dernier ar- 
ticle portait : - La ville de Paris est recommand£e k lar gdndrositd des puis- 
sances allCes. » C’^tait 1 k le dernier mot de T£pop6e imp&iale! Paris, qui 
n’avait jamais 6t6 pris par la force des armes, allait payer nos entries triom- 
phales dans toutes les capitales de l’Europe ! Et cependant cette capitulation 
fut accueillie presque partout avec satisfaction par la population, pleine 
d'anxi&d et de terreur. Les deux pr4fets , le conseil municipal et les colonels 
des legions se rendirent au quaptier des souverains allies et obtinrent de Tem- 
pereur Alexandre que la garde et la police de la ville seraient laiss^es a la 
garde nationale. Enfin, dfes le matin, l’orgueil des Parisiens fut habilement 
caress^ par une proclamation des vainqueurs , qui les exhortait couvertenjent 
a se s^parer de NapoCon en leur disant que » TEurope en armes attendait 
d’eux la paix du monde , qu elle ne cherchait en France quune autorit4 salu- 
taire pour traiter avec elle de Turnon de toutes les nations et de tous les 
gouvemements : hatez-vous done , ajoutait-elle , de r^pondre a la confiance 
qu’eDe met dans votre amour pour la patrie et dans votre sagesse. » 

Le 31 mars, vers midi, Tarm^e allCe, ayant a sa tete Tempereur de 
Russie et le roi de Prusse , entra dans Paris par la barrifere^ et le faubourg 
Saint-Martin; elle suivit les boulevards et s’en alia camper dans les Champs- 
Elys^es, Tesplanade des Invalides et le Champ-de-Mars. Elle dtait prec&lde 
dans sa marche par une trentaine de royalistes portant la cocarde blanche , 
agitant des drapeaux blancs, criant : Vivent les Bourbons! Vivent nos libera- 
teurs! C’dtaient les £migr£s, qui, depuis le manifeste du due de Brunswick, 
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attendaient ce jour de victoirc ! Leurs cris ne tfrouvferent pas d'&hos dans le 
peuple, qui ne comprit rien k cette demonstration , tant les Bourbons etaient , 
depuis vingt-cinq ans , strangers k la nation ; mais les femmes de la noblesse 
et de la haute bourgeoisie y r^pondirent en agitant des mouchoirs blancs, en 
criant : Vivent les allies ! Quelques-unes meme vinrent se pr6cipiter sous les 
pieds des monarques en leur jetant des bouquets; d’autres , qui avaient ap- 
partenu k la corn* imperiale , couraient les rues dans leurs voitures en essay ant 
d’ameuter le peuple contre Thomme dont elles avaient re$u les bienfaits. II y 
avait une foule si compacte pour voir entrer l’armee russe , que les vainqueurs 
craignirent un moment d’en etre ecrases. On voyait sur les visages plus 
d’etonnement que d’indignation , plus de curiosite que de honte; chez quel- 
ques-uns meme , chez les femmes surtout , il y avait le sentiment d’une d61i- 
vrance. L'empereur de Russie alia demeurer dans l’hotel de Talleyrand, rue 
Saint-Florentin , ensuite k l’Elys^e Bourbon. Le roi de Prusse alia demeurer 
dansThotel d’Eugfene Beauhamais , rue de Lille. Leurs troupes gardferent une 
discipline parfaite : elles semblaient plus 6tonn£es que les Parisiens eux-memes 
de se voir dans la capitale de la civilisation , et elles montrferent une modera- 
tion et une polilesse qui allaient jusqu’au respect et k la crainte. Le soir m§me 
de l’entr4e des allies, la plupart des boutiques furent ouvertes; et, k l’honneur 
ou k la honte de cette grande ville , si prompte k esperer, si sure d’elle-meme, 
si confiante en ses ennemis, elle reprit sur-le-champ sa vie ordinaire, et l’ordre 
ne cessa pas d’y r£gner. 

Le lendemain, les reprdsentants officiels de la ville, ce corps municipal 
nomme par Tempereur et qui avait eu pour lui tant d’ adulations, donna le 
signal de la defection en declarant qu’il renon 5 ait a toute obeissance envers 
Napoleon , et il exprima le voeu que la monarchie fut retablie en la personne 
de Louis XVIII. ' 

Cette declaration , la demonstration honteuse des royalistes k Tentree des 
allies, les acclamations et les mouchoirs blancs des femmes, enfin l’attitude 
passive , silencieuse , insouciante de la population firent le succfes de l’intrigue 
ourdie k l’hotel de Talleyrand pour le retablissement des Bourbons. Ainsi , la 
prise de la capitale amenait, comme on l’avait prevu , la chute du trone impe- 
rial; sa capitulation terminait la guerre de la revolution > et Paris donnait 
encore un gouvemement de son choix k la France. 11 paraissait done se venger 
de Napoleon , prendre une triste revanche du 18 brumaire et rentrer dans son 
privilege de faire les revolutions mais ce n’etait qu’une apparence : k cette 
epoque et pendant les dix-huit mois qui vont la suivre , Paris a perdu son ini- 
tiative et abdique sa puissance; il se resigne aux revolutions et ne les fait 
plus; il regarde passer tous les vainqueurs, tous les partis, tous les drapeaux ; 
il laisse les dynasties venir et s en aller; il voit £ans colfcre l’eiite de sa popu- 
lation qui se vautre dans les perfidies et les trahisons ; enfin , le Paris , qui 
avait fait le 10 aout et le 2 septembre par haine de i’4tranger, se laisse deux 
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fois „ et en rougissant a peine , violer par la conquete europ&nne. Cette atonie 
de la capitale a pour causes la fatigue excessive produite par vingt-cinq an- 
tides de guerres et de sacrifices, la perturbation morale et le scepticisme qu’en- 
gendrent de trop frequents bouleversements politiques , enfin et par-deesus 
tout I’affaiaseinent de 1’esprit public sousle despotisme imperial. 


§ XXIX. 

P&ria pendaat U pwmiire mtewatiML 

2 avril. — Le sdnat , complice et souvent promoteur des tyrannies impd- 
riales, ay ant proclamd la ddchdance de Tempereur et la, restauration des 
Bourbons, il se fait, a la suite de cet acte de lachetd , un ddbordement de 
defections , de scandales^ de perfidies de tout genre : on brise et Ion jette au 
coin des rues les busies et les portraits de Napoldon ; les royalistes s’attellent 
a la statue qui surmontait la colonne de 1805 et parviennent k la renverser ; 
tous les journaux se rdpandent en imprecations contre le tyran ; on chante a 
TOpera des couplets en l’honneur des souverains allies*. Le peuple ne prit 
aucune part a ces honteuses demonstrations : il avait adore Napoleon pour 
ses victoires, il continua de r adorer pour ses raalheurs; c’dtait le symbole de 
la patrie humiliee et yaincue. 11 essaya meme de resister k la contre-rdvolution 
en arrachant les cocardes blanches, en se faisant emprisonner pour ses cris de 
Vive l empereur 1 en engageant des rixes isolees dans les cabarets avec les 
soldats etrangers. 

10 ami. — Un autel a ete dresse sur la place de la Revolution : des pretres 
russes y cdlebrent une messe d actions de graces pour les victoires de l’Europe 
contre la France et d’expiation pour les crimes de la revolution ! L’empereur 
Alexandre y assiste aveo un nombreux cortege , ou ne Graignent pas de se 
montrer des generaux franfais , meme « des marechaux en grand uniforme , 
qui se disputaient les approches du czar avec les Cosaques* dont il etait en- 
tomb*. •• Lacavalerie des armees alliees occupe toute la place; Vinfanterie 
est rangee sur les boulevards, depuis la Madeleine jusqua la Bastille; la 
garde nationale de Paris est appelde a cette humiliante c£r6mome : elle occupe 
le cotd meridional des boulevards. 

12 avril . — Le comte d’ Artois, frfere de Louis XVIII f entre a Paris par le 
faubourg Saint- Martin et la rue Saint-Denis : il se dirige vers Notre-Dame, oil 
il entend un Te Devm factions de graces , et de la entre aux Tuileries : il est 
accueilli avec une grande faveur par la bourgeoisie. Son cortege se compose de 

1 II faut pourtant dir© que les th&Hres, A cette 4poque , n’^taient remplis que d’officiers 
Strangers. Dans un des premiers jours d’avril, on joua au Ttx^&tre-F ran^ais Iphigtonie en 
Aulide devant un auditoire oil il n’y avait que dix Fran$ais. 

* 2 dim. de Rovigo, t. VII , p. 207. 
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giniraux de l’Empire, d’officiers de garde nationale et d’une escouade de 
. Cosaques. Le drapeau blanc est arbori sur les Tuileries. 

15 avril. — L'empereur d’Autriche arrive a Paris par le faubourg Saint- 
Antoine et les boulevards. L’empereur de Russie et le roi de Prusse vont au- 
devant de lui , et tous trois entrent a cheval avec un nombreux cortege , urt 
appareil et un diploiement de forces qui sen tent la conquete et qui semblent 
Stranges en face du gouvernement des Bourbons deja etabli. Les Parisiens 
voient avec froideur et defiance ce triomphe, qui leur semble une insulte : la 
joie de la dilivrance 4ta.it deja passie, et Ton sentait dans toute son amertume 
rhumiliation de la conquete. 

3 mai. — Louis XVIII entre a Paris par le faubourg et la rue Saint-Denis. 
La toumure disgracieuse de ce prince et de la duchesse d* Angouleme , leur 
costume suranni, leur entourage de vieux serviteurs itonnent la population, 
qui est habitude aux costumes brillants et aux Elegants officiers de l’Empire. 
Une partie de l’ancienne garde imperiale sert de cortege. L’accueil est brillant : 
les Bourbons, e’est la paix, et Paris ne veut que la paix. Paris, qui n’avait 
jamais aimi l’Empire, accepte les Bourbons, non pas avec enthousiasme , non 
pas avec resignation , mais avec espirance. 

30 mai . — Paris a le malheur de donner son nom au traiti par lequel la 
France rentre dans ses limites de 1792. 

4 juin. — Louis XVIII octroie la Charte constitutionnelle dans une stance 
royale qui se tientdans laChambre des Deputes. 

De ces deux actes , le premier fut re^u avec tristesse , le deuxieme avec 
plaisir , mais Tun et 1’autre sans manifestation de douleur et d’aliegresse; ils 
apportaient , si chfcrement qu’ils eussent 4te achetes , la paix et la liber te , 
e'est-a-dire les deux biens aprfcs lesquels on soupirait depuis quinze ans , et 
dont les consequences se faisaient diji sentir par le retour du commerce , de 
la prosperite, de la confiance; d’ailleurs on s’attendait a la 'perte de nos 
conquetes et Ton pouvait craindre que les vainqueurs ne fussent plus exi- 
geants; quant aux institutions, aux garanties qu’apportait la Charte, elles 
•paraissaient , apr£s quinze ans de despotisme, tout a fait suffisantes a la 
bourgeoisie , qui seule y etait interessie. 

Mais les autres actes du gouvernement nouveau ne tardferent pas k exciter 
le m^contentement, les murmures, les railleries des Parisiens : l’arrogance et 
les plaintes des emigres , la disorganisation de l’armie , la restauration des 
anciens corps de la maison du roi , mousquetaires , suisses , gardes du corps , 
avec leurs uniformes vieillis et leurs ridicules pretentions; les deuils natio- 
naux ordonnis pour Louis XVI, Marie-Antoinette , les victimes de Quiberon, 
Georges Cadoudal, les projets de monuments expiatoires en l’honneur des 
martyrs de la revolution , les reclamations menafantes du clergi , les proces- 
sions de la Fete-Dieu, la loi qui ordonna d’observer le repos des dimanches et 
dont une police tracassifere aggrava les prescriptions , tout cela blessa profon- 
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dement une population qui dtait toute voltairienne , imbue de pr^jugds anti- 
religieux et qui n’avait garde de son ardeur rdvolutionnaire qu’une vive repu- 
gnance pour les arislocraies et les calottins. 

Cependant, malgrd les fautes du gouvemement royal, malgrd les craintes 
que ses iddes retrogrades donnaient pour Vavenir, Paris ne desirait pas le 
renversement des Bourbons : il.n’etait pourtant pas royaliste, mais il etait 
encore moins napoieonien ; il n’y avait que dans les hautes classes et dans le 
peuple des faubourgs ou Von trouvat ces deux opinions ennemies poussees 
jusqu’au fanatisme. La nouvelle du retour de Vempereur et de sa marche a 
travers le Dauphine et la Bourgogne excita done dans la capitale une profonde 
stupefaction , de grandes craintes et de faibles sympathies ; mais en memo 
temps elle ne souleva aucun enthousiasme pour les Bourbons : nul ne songea 
k les defendre contre lusurpateur, et la masse de la population parut decidee 
a laisser faire encore une revolution sans y prendre part. Le gouvemement 
essaya vainement de reveiller le zfele de ses partisans : il ne put tirer les Pari- 
siens de leur apathie et de leur insouciante neutralite. Ainsi , le 16 mars, le 
comte d’ Artois passa en revue la garde nationale sur la place Vendome, le 
boulevard Saint-Martin, la place Royale, dans le jardin du Luxembourg, et fit 
appel a sa fid41it6 ; il fut accueilli par des cris nombreux de : Vive le roi ! mais 
il y eut a peine quelques volontaires qui sortirent des rangs ; et , aux manifesta- 
tions tumultueuses de ces volontaires , le peuple ne r^pondit qu en haussant 
les epaules et la bourgeoisie en rentrant dans ses maisons. 

20 mars. — A minuit, Louis XVIII quitte les Tuileries, au milieu des 
larmes de ses serviteurs et de la garde nationale, mais sans que nulle tentative 
soit faite pour le retenir ou le defendre. * Nous pourrions, disait-il dans une 
proclamation, profiter des dispositions fidfeles et patriotiques de Vimmense 
majority des habitants de Paris pour en disputer V entree aux rebelles... » Cela 
n’etait point vrai. Paris fut afflige et surtout inquiet du depart du roi; il vit 
revenir Vempereur sans plaisir et meme avec crainte ; mais il n’etait nullement 
dispose a faire la guerre civile pour arreter Vun, pour defendre lautre : comme 
I’ann6epr6c<§dente, il laissa faire. 


§ XXX. 

Paris pendant lea Cent-Jours. — ApprSta de gnene. — Levee des fcdlr&. 


A peine Louis XVIII 6tait-il parti, qu’une foule d’officiers bonapartistes 
envahit le Carrousel , for 9 a les portes des Tuileries et arbora le drapeau trico- 
lore. A part cette demonstration, la ville resta calme, triste, pleine d'anxietd: 
die attendait. Des patrouilles de garde nationale sillonnaient les rues, et, 
inalgrd Vabsence de tout gouvemement , il ne s’y commit aucun d^sordre. 

A sept heures du soir, et par un brouillard dpais, Napoldon entra par la 
barrifere d ltalie , et ne voulant pas traverser dans toute sa largeur Paris, dont 

22 
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les dispositions lui dtaient mal connues , il suivit les boulevards du midi , le 
pont de la Concorde et le quai des Tuileries. II dtait escorts par sept a huit 
cents officiers appartenant a tous les corps , qui prdsentaient un ddsordre im- 
posant en galopant autour de sa voiture ; tous poussaient des cris de Vive 
l’empereur! jusqu’aux nues. Mais ces cris * trouvaient peu d’dcho : Paris 
dtait mome et sombre; ses rues semblaient ddsertes , ses boutiques et ses mai- 
sons dtaient ferm^es. Quelques acclamations saluferent Napoleon au passage; 
u mais elles n’offraient pas , dit un de ses compagnons , le caractfere d’ unani- 
mity et de fryndsie qui nous avaient accoilipagnes du golfe Juan aux portes de 
la capitale; Taccueil des Parisiens ne rdpondit pas a notre attente. * A son 
arrivde sur la place du Carrousel, Tempereur fut enlevd de sa voiture par la 
foule de ses officiers et porte de bras en bras dans les Tuileries et jusque dans 
son cabinet, avec des transports d’enthousiasme qui tenaient du delire. Mais 
tout le reste de la ville resta muet et triste : des groupes de bonapartistes 
couraient les rues en criant : Vive l’empereur ! en chantant des chansons na- 
poldoniennes ; mais k peine quelques portes s’ouvraient , quelques voix rdpon- 
daient; une espfcce de terreur planait sur la capitale, qui ne voyait dans 
cette revolution nouvelle que la reprise de la guerre; le retour de Napoleon 
dtait pour elle non pas un triomphe , mais une sorte de conquete qu’elle su- 
bissait de la part de l’armee et des provinces. Cet accueil des Parisiens fit une 
impression si profonde sur l’empereur, qu’il en dprouva un ddcouragement 
rdel et que son genie s’en trouva paralyse. - II semblait, dit Menneval, 
que la foi en sa fortune qui l’avait porte k former l’entreprise hardie de son 
retour de Tile d’Elbe leut abandonnd k son entree dans Paris 1 . » 

Napoleon k Paris, c’etait la guerre avec toute l’Europe : il fallut sy pre- 
parer. La capitale sortit de son apathie ; mais si elle ne montra pas sa mol- 
lesse de 1814, elle montra encore moins son ardeur de 1792. On fit des 
appels de voloniaires : avec ceux des dcoles , dix-huit compagnies de canon- 
niers furent formees; ceux des faubourgs cojnposferent un corps de vingt-cinq 
mille federes. On mobilisa une partie de la garde nationale comme anode de 
reserve; on fortifia les hauteurs de Paris et les barriferes, et on les arma de 
six cents bouches a feu ; on crea dix grands ateliers d’armes , avec sept ou 
huit mille ouvriers de tout etat qui donnaient trois mille fusils par jour, etc. 
Napoldon ddploya plus de genie et d’activitd qu’il n’avait fait k aucune 
dpoque; mais il ne parvint pas a jeter du phlogisiique dans cette population 
usde, harasses, qui rCtn voulait plus. D’ailleurs, une nouvelle crainte agitait 
la* bourgeoisie, le petit commerce, la propriety : 1’appel des feddrds avait fait 
croire au retour des moyens revolutionnaires , k un jacobinisme imperial. 
Quand on vit sortir de ses bouges , de ses ordures , de sa misfere cette popu- 
lation dtrange , qui semblait inconnue k la ville depuis les journdes de prairial , 

1 Souvenirs, t. Il, p. 444, 
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quand on la vit avec ses guenilles , ses piques et ses bonnets rouges , ses cris , 
ses chants, ses menaces, vocifdrant la Marseillaise , A bas les pretres ! Vive 
la nation! on se crut revenu a 93, on revit la guillotine et la terreur, on crai- 
gnit le pillage , et la bourgeoisie , constemde, epouvantde, n’eut plus quune 
pensde : se debarrasser de l'empereur pour Writer ce qu’elle appelait - le rfegne 
de la canaille. * 

Napoleon , en appelant les feddres des faubourgs , avail fait contrainte k sa 
nature et donnd un gage au parti republican , qui Tobs^dait; mais ce n’etait 
r4ellement pour lui quune vaine demonstration : il savait , k part sa repu- 
gnance pour les emotions populaires , qu’en faisant reprendre au peuple son 
role de 1792 , il mettait centre lui tout ce qui formait alors l’opinion puUique. 
L' informe tentative qu’il fit eut meme pour effet de paralyser une partie de ses 
forces, deja compromises par les attaques de la presse et les dispositions de 
laChambre des represen tan ts. Aussi , quand, a une grande revue des Tuile- 
ries , les federes lui demandfcrent des armes en lui disant que, s’ils en avaient 
eu en 1814, - ils auraient imite cette brave garde rationale, reduite k prendre 
conseil d’elle-meme et k courir sans direction au-devant du peril, * il en pro- 
mit, mais avec un visage profondement triste, des paroles pleines d’une visible 
repugnance , et il n’en donna pas. • 11 voulait , dit un de ses compagnons , 
conserver k la garde rationale une superiorite quelle aurait perdue si les f4d6- 
res eussent ete armes; il craignait ensuite que les republicans, qu’il regardait 
toujours comme ses ennemis implacables, ne s’empar assent de I’esprit des 
federfs... Prevention funeste, qui lui fit placer sa force autre part que dans le 
peuple et lui ravit par consequent son plus ferme soutien 1 ! » 

§ XXXI. 

Ffite da Champ-do-M*]. — Paris apr*a la bataflle de Waterloo. — Capitulation da 3 jnfllet 

Le 3 juin se fit la fete dite du Champ-de-Mai, pour Tacceptation de TActe 
additionnel aux constitutions de l’Empire. * Une foule prodigieuse remplissait 
l’espace compris depuis le chateau des Tuileries jusqu’& TEcole militaire , en 
suivant le jardin des Tuileries , Tavenue des Champs-Elysdes et le pont dTena. 
Cette multitude etait incalculable, et les terrasses qui entouraient le Champ- 
de-Mars etaient aussi chargees de monde qu’a aucune des gran des fetes de la 
revolution*. » IA se trouvaient , outre la cour imperiale, trente mille hommes 
de garde nationale, vingt mille hommes de troupes, quatre mille deputes des 
departements. La Republique et l’Empire n'avaient pas eu de edremonie plus 
pompeuse, plus solennelle, surtout plus grave et plus emouvante. Les spec- 
tateurs etaient pleins d’un enivrement fidvreux et en meme temps des pres 

1 M&m. de Fleury de Chuboulon, t. II. 

* M4m. de Roviyo, t. VIII, p. 47. 
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sentiments les plus sombres. Les soldats ne ddfilaient pas comme a une vaine 
parade; ils saluaient C6sar avant de mourir! Leurs cris, leur enthousiasme , 
leur ardeur avaient quelque chose de terrible et de navrant : c’dtait non de 
Talfegresse, mais de la fureur, non de T assurance, mais de la menace! Quant 
a Napoleon , jamais il ne fut plus majestueux, plus grand, plus inspird, ct 
Ton chercherait vainement dans Thistoire des paroles plus enflammdes , plus 
enivrantes que celles qu’il jetait du haut de son trone aux ddputations , aux 
bataillons, a la multitude qui passait devant lui en jurant de vaincre ou de 
mourir! Hdlas! ce qui manquait a tous, peuple, soldats, empereur, dans cette 
autre fete de la federation, si differente de celle du 14 juillet , c’dtait la foi en 
eux-memes, la confiance dans Tavenir, l’esperance qui engendre le succfcs! It 
y avait comme un voile de deuil sur tous ces uniformes, ces armes, ces dra- 
peaux, cette musique guerrifcre, ces serments , ces cris d’enthousiasme; il y 
avait dans toutes les ames une secrfete inquietude, Tapprehension de grands 
malheurs, la presque certitude d’une defaite : Waterloo semblait planer deja 
sur le Champ-de-Mai ! 

Paris , pendant les premieres operations de la campagne , fut plein de cette 
tristesse debilitante qui presage et amfene les catastrophes. Le commerce or- 
dinaire avait cesse; toutes les industries etaient employees pour la guerre; la 
plupart des ouvriers ne trouvaient a travailler que dans les ateliers d’armes ou 
bien aux fortifications , qui s’achevaient malgre les pleurs des paysans dont on 
ruinait les proprietes. Les royalistes annon 9 aient d’avance des defaites; des 
complots en faveur des Bourbons *se tramaient presque ouvertement; on ne 
parlait partout que de trahisons; enfin, la representation nationale, oul’esprit 
pubbc aurait du se retremper, n’inspirait aucune confiance. 

Le21 juin, au matin, la nouvelle d’un grand desastre commenfa a circuler : 
Tempereur T avait apportde lui-meme; il etait descendu k l'Elysde pendant 
la nuit; l’ennemi avait ddja franchi la frontifcre et marchait sur Paris. La 
consternation fut extreme; on ne s’abordait qu’en tremblant; il ny avait 
que des murmures, meme des imprecations contre Napoleon, qui venait en- 
core, disait : on , d’abafodonner son armee. Sur-le-champ il fut question de son 
abdication : e’etait l’avis presque unanime de la bourgeoisie. Il fallait, criait- 
elle, sacrifier cet homme, cause unique des malheurs de la patrie, et se 
reconcilier ainsi avec 1’ Europe; e’etait aussi l’avis de la Chambre des reprd- 
sentants. Mais le peuple, qui s’inquietait peu de liberte et de constitution, 
qui ne voyait que la honte d’une nouvelle invasion etrangfcre, accourut a 
1’Elysee avec des cris de fureur, demandant des armes, voulant marcher k 
Tennemi. L’empereur refusa de se confier k cet enthousiasme populaire, qui 
pouvait amener la guerre civile, et, cedant a la reprobation des Chambres, 
subissant avec calme, mais avec une tristesse qui n’&ait peut-etre pas 
exemptede remords, cette contre-partie du 18 brumaire, il abdiqua; puis « il 
se dlrol a aux acclamations d’une foule immense qui se succ6dait durant tout 
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le jour dans V avenue de Marigny et qui le conjurait de ne pas l’abandonner, 
et, saluant de la main les fldlres qui lui offraient a grands cris leurs bras pour 
sa defense, » il se retira k la Malmaison. On sait qu’il en sortit quatre jours 
aprls pour aller mourir a Sainte-Hllfene. 

Le 28 juin, Fannie vaincue a Waterloo et forte encore de cent mille 
bommes arriva sous les murs de Paris; elle Itait suivie par les armies prus- 
sienne et anglaise. On s’attendit a une bataille , et Fon se hata de terminer 
les fortifications, surtout celles du nord. Les hauteurs de Belleville Itaient 
couronnles d’ouvrages continus, qui s’appuyaient a la forteresse de Vincennes 
etaBercy d’une part, d’autre part k Saint-Denis, Montmartre et Chaillot. 
Deux bataillons de canonniers de marine , quatorze compagnies d’artillerie de 
ligne, vingt compagnies d’artillerie de la garde nationale, en tout cinq a six 
mille canonniers, qui servaient pros de mille pieces, dlfendaient ces hauteurs. 

Tout se disposait a une bataille decisive , et des escarmouches Itaient deja 
commencees; mais la plus grande partie des Parisiens voyait ces apprets avec 
une terreur pleine de dlsespoir : croyant, comme l’ennemi ne cessait de le 
dire, que l’Europe ne faisait la guerre qua Napollon, et celui-ci ayant dis- 
paru de la scene politique, elle s'lpouvantait d’une bataille qui, si elle ame- 
nait une dlfaite, l’exposait aux plus terribles vengeances, et, si elle donnait 
une victoire , attirait sur elle un million de nouveaux ennemis. C’ltait la l’opi- 
nion de la garde nationale , de la bourgeoisie tomble dans le plus profond 
decouragement , des boutiques qui redoutaient le pillage , de toutes les auto- 
ritls, glnlraux, ministres, qui ne voyaient d’autre issue a cette situation 
anarchique que dans le retour des Bourbons. Mais ce n’ltait pas l’opinion de 
1’armle , qui demandait la bataille avec des cris de rage, des fldlrls animls 
des memes passions qu’elle, du peuple des faubourgs, qui courait aux barrieres 
en criant : Vive Napollon! Point de Bourbons! Vive la libertl! A bas les 
traitres ! Paris offrait alors le spectacle le plus disol ant : il semblait que cette 
reine de la civilisation fut prete a sabimer dans Tanarchie, Timpuissance , le 
dosespoir, sous les fureurs des partis qui la divisaient , sous les coups des 
Itrangers qui Tentouraient pleins de menaces. On ne voyait dans les rues que 
des visages irritls , dlfiants ou dlsolls ; tons les magasins , tous les ateliers 
Itaient fermls; les citoyens semblaient ennemis les uns des autres et prets a 
s entr’lgorger : Laches , traitres, disaient les ouvriers aux bourgeois; jacobins, 
pillards, disaient les bourgeois aux ouvriers. Certains quartiers avaient Ite 
abandonnls par les riches; tout refluait au centre ou sur les boulevards, 
qu’occupaient trente mille villageois venus des environs et campant Ik avec 
leurs families et leurs bestiaux; enfin, on n’entendait dans les rasserablements 
des rues , comme dans Tintlrieur des maisons , que le mot terrible , fatal de 
trahison , qui courait partout, paralysait tout et jetait Thlbltement dans 
toutes les ames. Dans cette situation, Fouchl, president du gouvemement 
provisoire , et Davout , chef de l’armle , qui tous deux Itaient en correspon- 
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dance secrete avec Louis XVIII , s'entendirent pour en finir par une capitu- 
lation qui fut, de leur part, A la fois un coup de ddsespoir et un acte de 
trahison. 

Une premiere demande d’ armistice fut faite; Blucher y rdpondit ainsi : 
- Nous voulons entrer dans Paris pour protdger les honnetes gens contre le 
pillage dont ils sont menaces par la canaille. Un armistice satisfaisant ne peut 
etre conclu que dans Paris! » Wellington se montra moins arrogant; et 
alors fut signde la triste convention du 3 juillet 1815, dont les principaux 
articles dtaient : 

2. — L’armde fran^aise se mettra en marche demain pour prendre position 
derrifere la Loire. Paris sera entifcrement dvacud en trois jours. 

9. — Le service de Paris continuera d etre fait par la garde nationale et la 
gendarmerie municipale. 

11. — Les propridtds publiques, A Texception de eelles qui ont rapport a la 
guerre , seront respectdes. 

12. — Les personnes et propridtds individuelles seront dgalement respec- 
tdes. Les habitants , et en gdndral tous les individus qui seront dans la ville , 
continueront de jouir de leurs droits et liberty sans etre recherchds , soit en 
raison des emplois qu’ils occupent ou ont occupds , ou de leur conduite ou opi- 
nions politiques. 

Cette capitulation honteuse, qui , en livrant sans condition Paris et l'armde 
aux strangers , leur livrait la France , qu’ils allaient ran£onner, ddpouiller, 
mutiler, fut re 9 ue par la masse de la population sans murmures et meme avec 
une sorte de satisfaction : au milieu de la dissolvante anarchie ou Ton vivait , 
cdtait une fin. Les royalistes , les classes dlevdes , les deux Chambres en td- 
moignfcrent leur joie : pour eux c’dtait une ddlivrance. Quant au peuple, 
quant A l’armde, ils Tapprirent en frdmissant de colfere : Aux armes! A bas 
les traitres! La bataille! entendait-on dans le camp fran$ais , aux barriferes 
garddes par les fdddrds, dans les faubourgs pleins d’une foule indignde. 
L’alarme se rdpandit dans Paris : on crut que I’armde et les fdddres allaient 
se rdunir pour s’eraparer de la ville , fusilier les traitres et mettre au pillage 
les quartiers riches. Toute la garde nationale fut sur pied pour dissiper les 
rassemblements : elle s’empara des faubourgs et des barriferes et coupa les 
communications du peuple avec l’armde. Alors celle-ci , apr£s une violente 
dmeute , se ddcida A se mettre en retraite en brandissant ses armes, avec des 
imprecations contre les traitres qui livraient la France A ses ennemis. 

§ XXXII. 

Deuxi&ixie occupation de Paris* — Retour de Louis XVIII. — Prosper! t4 honteuse de la ville. 

Le lendemain (6 juillet), les portes de la ville furent remises aux dtrangers, 
Les Prussiens entrferent par les barriferes de Grenelle et de l’Ecole militaire , 
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travcrsfcrent le Champ-de-Mars et le pont d’ltfna en ordre de bataille et 
comme dans une ville conquise, s’emparferent des quais, de l’Hotel-de-Ville, 
de la Bastille , des boulevards , pendant que les Anglais entraient par la bar- 
rifere de 1’Etoile et s'emparaient des Champs-Elys^es. Toutes les places , les 
ponts, les jardins publics furent occup^s militairement avec de l’artillerie : il 
y avait des postes 4 tons les Edifices, des sentinelles & tous les coins de rue, 
des bivouacs partout, dans les promenades, sur les boulevards, dans les 
cours des palais. Les vainqueurs affectferent dans leur marche la colfcre et la 
menace; ils paraissaient n’attendre qu’une provocation pour livrer la ville k 
une soldatesque furieuse. Des cris de Yivent les Bourbons ! Vivent nos allies ! 
se firent entendre sur leur passage : ils n'y rgpondirent pas. Le lendemain , 
une division s’empara des Tuileries et en chassa le gouvemement provisoire ; 
une autre s’empara du corps legislatif et en ferma les portes k la representation 
nationale. Quel jour de honte et de terreur pour la ville de la revolution ! 
L’etranger, la figure irritee et l’insulte it la bouche, gardait nos places et nos 
monuments, la mfeche sur ses canons; des groupes de royalistes parcouraient 
les boulevards avec des drapeaux blancs et des cris de Vive le roi ! le peuple, 
confine dans ses faubourgs, demandait encore k se battre et criait & la trahison ; 
la garde nationale sillonnait les rues de ses patrouilles pacifiques avec une 
patience , un devouement , une moderation respectes meme des vainqueurs ; 
enfin, les murs etaient placardes de proclamations royalistes, des derniers 
decrets des representants, des ordres des gdndraux allies. 

Ce fat au milieu de cette anarchie que Louis XVIII entra dans Paris (8 juillet), 
escortd de gardes du corps et volontaires royaux. La garde nationale alia au- 
devant de lui, et, sur son passage, il y eut de nombreuses acclamations : on 
se jetait au-devant des Bourbons pour echapper k l’humiliation de la conquete, 
et la bourgeoisie s’empressait de crier : Vive le roi ! pour que le retour de 
Louis XVIII parut un £venement national. Le soir, il y eut foule dans le 
jardin des Tuileries , et les femmes de toutes les classes , grandes dames, bour- 
geoises, ouvriferes (les femmes eurent une grande influence sur l’opinion pu- 
blique & cette dpoque), ivres de joie de la chute du tyran, de la fin de la 
conscription , du retour de la paix , ouvrirent des rondes dans les parterres 
avec les gardes du corps et les soldats Grangers, en cbantant Vive Henri IV, 
en insultant le parti vaincu , en se faisant accompagner par les musiques de 
la garde nationale. Les cris, les chants, les transports de cette foule devinrent 
tels, que le roi descendit au milieu d’elle et parcourut une partie du jardin. 
Tout cela se passait en face des Prussiens , dont les canons se dressaient de- 
vant le chateau; devant les Anglais, dont les feux de bivouac dclairaient les 
Champs-Elysdes. Ces demonstrations de joie si Granges, honteux tgmoignage 
de l’animation des partis devant l’invasion etrangfere, durfcrent plusieure 
jours. 

Pendant ce temps, nos all ids minferent le pont d’ldna pour le faire sauter; 


Digitized by L^OOQle 



r t 6 PROSPERITY HONTEUSE DE LA VILLE. 

ils pillferent le mus^e du Louvre, les bibliothfeques , les palais royaux, * pour 
donner, disait Wellington , une le^on de morale au peuple franfais; - ils sac- 
cagfcrent les magasins publics et les arsenaux; ils ran^onnferent la ville a dix 
millions, payables en quarante-huit heures; ils tyrannisfcrent les habitants 
chez lesquels ils etaient logds; ils mirent la garde nationale sous le comman- 
dement d’un de leurs g^ndraux. Le gouvemement royal , impuissant k empe- 
cher ces outrages’, osait a peine Clever la voix; raais la population etait 
indign^e de ces violences faites au m^pris meme de la convention de Paris ; 
et, des rixes sanglantes ay ant eu lieu dans plusieurs maisons, les Prussiens 
allfcrent se loger, non dans les casernes ou ils pouvaient craindre d’etre enve- 
lopes , mais dans des camps de baraques qu’on dressa dans les jardins et les 
places publiques. Alors les vexations, les humiliations cessferent peu a peu; 
les vainqueurs s’humanisfcrent au contact des vaincus; ils se deridfcrent de- 
vant les seductions de cette Capoue, qui commen 9 ait k reprendre ses habits 
de fete; et lorsqu’ils evacufcrent Paris, apr^s le traite du 20 novembre, ils 
etaient conquis eux-memes par les agrements, 1’ insouciance , la politesse, 
la gaiete de ses habitants , qui en vinrent meme k se moquer d'eux ouver- 
tement , en plein theatre , dans les journaux et surtout dans d’innombrables 
caricatures. 

Durant cette periods de l’occupation , Paris presenta un spectacle nouveau, 
etrange , honteux. Pendant que les vainqueurs se partageaient les milliards 
de notre raison, pendant que nos provinces etaient devastees, depouiliees, 
dcrasees par douze cent mille etrangers, pendant quon ouvrait de trois 
brfcches la frontifcre de ^Louis XIV, pendant quon licenciait notre armee de 
la Loire, que nos soldats etaient proscrits, nos drapeaux humilies, nos vingt- 
cinq anndes de gloire et de liberte insultdes, Paris etait tranquille, respecte, 
brillant , plein de plaisirs et de fetes : la Babylone moderne , se rejouissant 
de la presence des vainqueurs, s’etourdissait, comme les prostituees de ses 
rues , sur sa propre honte , fermait les yeux sur les malheurs de la France et 
etalait toutes ses seductions pour faire d’ignobles gains. Les theatres, les cafes, 
les maisons de jeu et de debauche etaient continuellement remplis et decu- 
plaient leurs recettes ; les promenades, les jardins publics, les lieux de reunion 
regorgeaient d’officiers etrangers, qui y jetaient Tor k pleines mains; les ma- 
gasins de bijoux, de modes, de bronzes, d’etoffes ne suffisaient pas aux 
acheteurs. 11 y avait, vers la fin de 1815, plus de six cents princes ou grands 
seigneurs etrangers demeurant a Paris; deux mille families anglaises y etaient 
accourues ; tous les generaux allies , aprfcs avoir pilie les departements , ve- 
naient y depenser le produit de leur butin en quelques jours. Le grand-due 
Constantin depensa quatre millions en un mois, Wellington trois millions en 
six semaines , Blucher plus de six millions pendant tout son sejour et s’en 
retouma mine avec ses terres engagees ou vendues. II se fit alors d’immenses 
fortunes dans le commerce parisien , surtout au Palais-Royal , dans le quartier 
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Montmartre, dans la rue Saint-Denis, oil la bourgeoisie marchande se dis- 
tinguait par son ardent royalisme. 

Cependant Tesprit public n’etait pas an^anti : quelques intelligences d'^lite, 
en propageant par la pressse les id£es politiques de la revolution , s’effor$aient 
de faire servir les malheurs de la France au progrfes de ses liberty ; les officiers 
bonapartistes , mis a la demi-solde et traqu4s par la police, conspiraient dans 
les cafes obscurs du Palais-Royal pour renverser un gouvemement proscrip- 
teur et impose par Pet ranger; enfin, hors des barrieres, dans les cabarets, 
les ouvriers, par des signes, des demi-mots, quelques couplets, rappelaient le 
culte de Y autre, devenu le culte de la patrie. D’ailleurs, les declamations 
des jonmaux royal istes , les actes de la Chambre introuvable, et de nombreuses 
condamnations politiques vinrent reveiller les idees genereuses des Parisiens , 
les faire rougir de leur royalisme mercantile , leur rappeler les humilia- 
tions de la France, leur faire peur de l’ancien regime. L’ex6cution du jeune 
Labedoyfcre excita done dans Paris une profonde pilie , V evasion de Lavalette 
une grande joie ; toute la ville fut en rumeur pour le proefes et la mort du 
marechal Ney; enfin, la conspiration de 1816, ou de malheureux ouvriers 
furent seuls impliques, ou Ton sen tit la main provocatrice de la police , inspire 
au peuple de sourdes colferes contre les Bourbons qui relevaient si odieuse- 
ment l’echafaud politique. A part ces victimes, a part quelques condamna- 
tions correctionnelles , quelques tyrannies de bas etage, Paris pe ressentit 
peu de la reaction royaliste , de la t&rreur blanche de 1815 , si sanglante dans 
les departements; et la cour prevotale de la Seine fit k peine parler d’elle. 
D’aiUeurs on menageait la capitale k cause de sa bourgeoisie , qu’on croyait 
toute ddvou4e aux Bourbons, a cause de ses ouvriers, dont on redoutait l’ini- 
mitie, surtout k cette epoque , oil une disette , causee par la desastreuse recolte 
de 1816, vint sajouter a tous les malheurs de la France. Le pain valut alors 
k Paris vingt-cinq sous les quatre livres, et il aurait valu trois fois davantage 
sans le conseil municipal , qui depensa vingt-cinq millions pour maintenir ce 
prix. Comme dans les plus tristes jours de la revolution , on faisait queue aux 
portes . des boulangers , et Ton fut oblige de rationner la population ; les 
mairies et les bureaux de bienfaisance £taient assi^gds par une foule de mal- 
heureux livi^s aux angoisses de la fairn ; enfin , les rues etaient pleines de 
paysans que la raisfcre avait chasses de la Champagne et de la Bourgogne 
et qui venaient mendier dans Paris. 

§ XXXIII. 

Part* depute 1816 jusqu’en 1824. — Troubles de 1820. — Carbonarisme. — Missions. — Sentiments 

de la bourgeoisie, etc. 

La prosp£rit£ reprit les ann£es suivantes, surtout quand notre territoire 
eut 6t6 d6livr£ de l’occupation europ^enne : les Strangers continuaient a v« nir 
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a Paris , les fortunes bourgeoises ne cessaient de s’accroitre ; de grandes ma- 
nufactures , de nouvelles industries s’ytablissaient de toutes parts ; la popu- 
lation augmentait. Cette prosperity re^ut une premifere atteinte a la mort du 
due de Berry (13 fevrier 1820), qui excita dans Paris une profonde tristesse 
et de vives alarmes : on prevoyait que la faction royaliste allait profiter du 
crime d’un individu pour mettre en cause la Evolution. Or, cinq annyesde 
rygime constitutionnel et de liberty de la presse avaient ranimy l’esprit public, 
l’amour des institutions libyrales et le dysir de conserver les conquetes poli- 
tiques de 1789. Dyji, la bourgeoisie avait, en 1817, manifesty son opinion 
en envoyant a la Chambre cinq dyputys liberaux; elle s’ alarm a done des ten- 
tatives faites par le parti rytrograde pour ramener la France vers l’ancien 
rygime, et elle suivit avec anxiety les dybats relatifs a la loi qui devait res- 
treindre le droit yiectoral a douze ou quinze mille propriytaires. A cette 
ypoque, la tribune, longtemps nygligye et myprisye, commen^ait a redevenir 
populaire , et jamais, depuis les grandes syances de l’Assembiye constituante , 
elle n’avait retenti de plus courageuses paroles, de plus dignes enseignements. 
La foule encombrait lea abords du Palais-Bourbon , saluant de ses acclama- 
tions et des cris de Vive la Charte ! les dyputys qui dyfendaient les libertys 
publiques, et cette foule n’ytait pas composye du peuple qui restait en dehors 
des questions dybattues, mais de la jeunesse des ycoles et du commerce, de 
la jeune bourgeoisie , fille de la Evolution , qui tymoignait une ardeur gynd- 
reuse pour conserver ses principes a la France. La police envoya sur la place 
de la Concorde des affidds , auxquels ne rougirent pas de se meler des gardes 
du corps, et les jeunes gens furent attaquys a coups de baton par ces assom- 
meurs aux cris de Vive le roi ! Dans ce tumulte, un ytudiant, nommy Lalle- 
mand, fut tuy d’un coup de fusil par un soldat. Le sang de ce jeune homme 
ytait le premier qu’on eut versy dans les rues depuis les jounces ryvolution- 
naires : il excita une grande fermentation. Toute la jeunesse de Paris con- 
duisit la victime au cimeti^re du Pere Lachaise avec des lauriers , un aspect 
mena<;ant, et la souscription ouverte pour lui yiever un monument fat remplie 
en moins d’une semaine. 

Les jours suivants, les troubles continufcrent , et, la force armye ayant 
chassy la foule des abords de la Chambre , une colonne de quatre k cinq mille 
jeunes gens sans armes , sans chefs politiques , mais guidye par quelques offi- 
ciers bonapartistes, parcourut les boulevards au cri de Vive la Charte! produi- 
sant sur son passage une vive agitation : en quelques heures, Paris reprit son 
aspect de 89; on sentait bouillonner ce vieux foyer des ry volutions; il y avait 
sur tous les visages un dysir de vengeance et de reprysailles contre le gouveme- 
ment venude l’ytranger. La colonne des jeunes gens, qui d’ailleurs n’avait pas 
de but determiny , parcourut le faubourg Saint-Antoine et en ramena dix a 
douze mille ouvriers ignorants, irrysohxs, qui, ne comprenant rien k cette vaine 
promenade, demandfcrent a marcher sur les Tuileries. Les jeunes gens s’arre- 
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terent alarmes; un orage survint, et la nuit dissipa ce rassemblement , qui 
semblait sur le seuil de la guerre civile. 

L’agitation continua encore pendant plusieurs jours et prit pour theatre les 
boulevards et les rues Saint-Martin et Saint-Denis. « Prenez garde, dit le 
d^putd Lafitte aux ministres, l’emotion gagne les classes populaires. » Mais 
apres une semaine de desordres sans portee comme sans r&ultat , apres que 
le gouvemement eut d£ploy6 des forces considerables , le tumulte s’apaisa de 
lui-meme, comme si la population n’eut voulu que tater ses forces et gouter 
de nouveau a la vie des revolutions. 

A la suite de ces troubles, des society secretes se fonnerent, qui cher- 
cherent a renverser les Bourbons par des conspirations. Le carbonarisme 
trouva des adeptes dans les officiers a deifti-solde, les sous-officiers de l’annee, 
les avocats , les artistes , les jeunes gens des ecoles et du haut commence ; 
mais ses complots, si p6niblement ourdis , si facilement dejou£s, n'aboutirent 
qu’A des condamnations , qu’a des proscriptions, qu’a des supplices. La mort 
tragique des quatre sergents de la Rochelle fit dans Paris la plus plnible sen- 
sation : dans la bourgeoisie comme dans le peuple , il y avait tant de sym- 
pathie pour ces jeunes gens, tant d’indignation contre leurs bourreaux, que, 
si leurs complices eussent tent£ de les arracher a la mort , une insurrection 
les eut seconds. Ce furent d’ailleurs les dem&res victimes de l’echafaud poli- 
tique : du jour de leur supplice, Paris n’a plus souffert que [’instrument de 
mort se dressat sur ses places publiques pour des opinions ou pour des complots. 

La d^faite du carbonarisme consolida le gouvemement des Bourbons , qui 
prit une nouvelle force de la naissance du due de Bordeaux et de la mort de 
Napoleon ; le premier de ces ev^nements fut c^fobre par les fetes et les adu- 
lations qui ne manquent jamais aux princes ; le second fut accueilli par le 
peuple avec une douleur profonde et un redoublemeut de haine contre les 
Bourbons. Alors le gouvemement marcha ouvertement vers l’aqcien regime, et, 
croyant restaurer la royaut£ absolue par la religion, il se livra entiferement au 
clerg£. Des missions furent faites dans toute la France, missions dirig^es 
contre les id£es , les principes , les conquetes de la revolution , et Ton ne erai- 
gnit pas d’ouvrir ces imprudentes predications dans la ville meme de 1789. 
Elies exciterent , dans la bourgeoisie comme dans le peuple, une colere pleine 
de m^pris : la foule envahit les eglises et interrompit les exercices religieux 
par des cris scandaleux et des moqueries odieuses; le gouvemement dissipa 
les attroupements par la force, et, pendant plusieurs jours, les abords de 
certaines dglises, surtout celle des Petits-P&res, furent le theatre de troubles 
qui ne cesserent qu’avec les missions. 

La bourgeoisie parisienne avait conserve toutes ses idees voltairiennes , 
toute son incr£dulitd revolutionnaire. Elle faisait sa lecture ordinaire des 
dcrits philosophiques du xvm* siecle, des romans de Pigault-Lebrun , des 
chansons de B^ranger, enfin et surtout d un journal tres-intluent , le Consti* 
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tulionnel , 4crit par les demiers disciples de Voltaire , et qui poussait la haine 
da pretre jusqu’au ridicule. L’immixtion du clerge dans les affaires de PEtat 
jeta done A Paris le plus grand discredit sur le gouvernement. L’opposition , qui 
avait 6t6 jusqu’alors inspire ou dirig^e par la banque et le haut commerce, 
gagna les boutiques les plus royalistes, les quartiers qui se pavoisaient de blanc 
a chaque fete monarchique , et elle edata surtout avec les apprets de la gueire 
d’Espagne, guerre qui semblait une croisade contre la revolution et dans la- 
quelle les interets materiels de la France pouvaient etre compromis. La bour- 
geoisie avait recemment envoys a la Chambre dix deputes liberaux sur douze 
elus; elle suivit, avec une ardeur digne de 89, les debats legislates, et un mar- 
chand du quarter SaintrDenis se chargea d’exprimer hautement son opinion. 
La majorite de la Chambre des deputes ay ant prononce Pexpulsion de Manuel, 
Porateur le plus hardi de l’opposition, le poste de garde nationale qui se 
trouvait au Palais-Bourbon fut appeie pour empoignerAe proscrit, qui refusait 
de sortir : le sergent qui commandait ce poste , nomme Mercier , entra dans 
la salle, re 5 ut Pordre du president et repondit par un refus. Cette action 
excita un enthousiasme extreme : des brochures, des portraits, des chan- 
sons la ceiebrfcrent; une souscription nationale decerna au sergent un fusil 
d’honneur. 

L’opposition de Paris continua pendant la guerre d’Espagne : dans cette 
ville , ou la gloire des armes est si populaire , on se moqua des difficultes de 
cette campagne, du role qu’on faisait jouer a nos soldats, de la prise du Tro- 
cad^ro ; et , quand la garde royale revint A Paris , quand on la fit passer, par 
une imitation maladroite des triomphes de l’Empire, sous PArc de l’Etoile, 
qu'on avait ebauche en toiles et en planches, la foule n’assista A cette entree 
qu’avec une complete indifference. 

L’ann£e suivante , Louis XVIII mourut. 

§ xxxiv. 

Embellisstimiiitb de Paris sous la RentauraUon. 

Pendant les malheurs de l’occupation etrangfcre , Paris , quoique jouissant 
d’une prosperity commerciale qu’elle n’avait pas connue depuis quinze ans, 
avait vu interrompre ses grands travaux d’embellissement et d’assainisse- 
ment; A dater de 1819, et sous l’administration edair4e et vigilante du prefet 
Chabrol , ces travaux recommencent , et , A part les lacunes caus£es par les 
revolutions de 1830 et de 1848, ils n’ont plus cesse et ont fait subir A la 
ville de saint Louis et de Louis XIII une complete transformation. Napo- 
leon n’avait songe A embellir Paris qu’A la fa 9 on des anciens rois, c’esl- 
A-dire en lui donnant des monuments plus fastueux qu’utiles , et , A part la 
construction des quais et des marches , il n’avait presque rien fait pour donner 
del’air, du soleil, de la vie A ce vieux Paris si noir, si fetide, si mijirable; 
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il n’avait rien fait pour sa viability, pour sa proprete, pour sa salubrity. A 
partir de Fadminist ration de M. de Chabrol , les ameliorations de Paris sont, ; 
pour ainsi dire, roturiferes, appropriees a nos mmurs nouvelles, au commerce . 
et a Findustrie parisienne, qui deviennent immenses, enfin a la population 
qui augmente tous les jours. Le grand plan d’alignement et d’dclaircisse- 
ment con^u sous Louis XVI est repris avec grdeur 1 , et, de 1820 a 183Q, on 
ouvre soixante-cinq rues et quatre places nouvelles, on elargit vingt-quatre 
rues, places ou boulevards, on batit les ponts des Intalides , de ]' APcheteche , 
d % Arcole, on termine le canal Saint- Martin, on achfeve les marches com- 
mences sous l’Empire, Fentrepot des vins, les greniers de reserve, on amd- 
liore les halles et Ton y batit les marches au beurre et au poisson , on renou- 
velle une partie du pave , on introduit l’dclairage au gaz , on etabHt le service 
des voitures-omnibus, on commence lamdlioration si importante, sifidcessaire, 
si longtemps demandde des irottoirs. Ces travaux. d’ulilitd n’empechent pas 
les travaux de luxe , mais ceux-ci ont , comme la politique du gouvernement , 
un caractfcre tout monarchique ou tout religieux : ainsi , on relfcve les statues 
de Henri IV sur le Pont-Neuf, de Louis XIII a la place Royale, de Louis XIV 
a la place des Victoires; on remplace d’anciennes chapelles de couvents, de- 
venues succursales sous le Consulat, par des edifices plus convenables; et 
ainsi sont baties les eglises Saint-Denis-du-Saint-Sacrement , Noire-Dame- 
de-Bonne-Noutelle , Notre-Dame-de-Lorette , Saint- Yiucent-de-Paul , etc. 
On restaure et on embellit presque toutes les autres eglises, qui s'enrichissent 
d’objets d’art principalement enlevcs au Musee des monuments fran 5 ais, le- 
quel se trouve disperse. On construit aussi la chapelle expiatoire de la rue 
d Anjou, le seminaire Saint- Sulpice x X hospice d' Eng hi fin , Xinfinnerie 
Marie-Ther'ese , etc. On ajoute quelques pierres a la Madeleine et a Sainte- 
Genevibve, rendues au culte catholique , a l’Arc de FEtoile, au palais 
d’Orsay. Enfin , on doit a l’industrie particuliere deux luille maisons nou- 
velles, dont quelques-unes sont des palais, les theatres des Nouqeautes , du 
Gymnase-Dramatique , Venladour , la reconstruction de X Ambigu-Cornique 
et du Cirque-Olympique , les passages couverts de Choiseul, Vero-Dodat , 
l ivienne , Colbert , etc. 

§ XXXV. 

Paris [ enJaut le regnc de Charles X. 

L’opposition de la bourgeoisie parisienne n’dtait pas dirigde contre la 
dynastie des Bourbons , mais contre la marche de leur gouvernement , et ello 

proposait, non de renverser, mais d’avertir. On le vit bien a Favdnc- 
ment de Charles X, qui fut c«Hdbr<§ par de vives acclamations, parce qu’on 

1 M. de Chabrol, dans un memoir© public en 1823, estime le nombre des rues de 
Paris a cctte dpoqUe a 4,070, outre 420 culs-de-sac et 70 places. 
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avait fait a ce chef de Temigration , a ce protecteur des j^suites, une renom- 
ra£e de g^nerositd , de loyaut£ , d’esprit chevaleresque. Le milliard donn6 aux 
Emigres et les autres actes du gouvemement ne laisserent pas longtemps 
Paris dans Tillusion : aussi voulut-il lui donner un avertissement par une ma- 
nifestation £clatante , oil le parti de la revolution sembla compter ses forces. 
Le grand orateur de Topposition , le general Foy etant mort (28 nov. 1825), 
des fun^railles pompeuses lui furent faites, oil assistant deux cent mille 
citoyens de toute profession , puhlicistes , avocats , artistes , commer^ants , 
industriels, etudiants, dans Tordre le plus parfait., avec un recueillement , un 
silence, une discipline qui etaient le plus grave des enseignements. Toute la 
ville etait en deuil , les boutiques ferm^es , les ouvriers hors de leurs ateliers, 
la tete decouverte devant le passage du cortege. Jamais Paris n’avait rendu 
spontan6ment<le tels honneurs a un citoyen : sur toute la c^rdmonie planaitle 
souvenir des fun^railles de Mirabeau. 

Le parti pretre repondit a cette pompe si mena 9 ante par la celebration du 
jubile, oil Ton vit dans quatre processions immenses le clergd parcourir les 
rues avec ses croix voilees, en chantant les psaumes de la penitence et en se 
faisant suivre de toutes les autorites , de la magistrature , des personnages de 
la cour, de femmes de haut rang, du roi lui-meme avec toute sa famille. Une 
messe expiatoire, c£16br£e sur la place oil etait mort Louis XVI, exprima ou- 
trageusement la pens£e de ces ceremonies maladroites et qui semblaient re- 
nouveldes du temps de la Ligue. 

- Tout prit alors un aspect eccltfsiastique, dit un ecrivain royaliste , jusqu a 
la musique , la declamation , les arts , et les eglises devinrent elles-memes des 
spectacles. La police se montra dans les coulisses pour y maintenir la pudeur. * 
Tout ce gouvemement d’hypocrisie indignait la bourgeoisie parisienne, meme 
lepeuple, qui commen^ait a s’inquieter des affaires publiques et avait encore 
sur le coeur tout 1815; aussi luttait-on contre les ultras , centre les jesuites , 
avec l’ardeur la plus persdv^rante : tribune, journaux, brochures, souscrip- 
tions, associations ne laissaient pas de relache au gouvemement et ne lui 
passaient pas la moindre faute; il y avait dans tous les esprits une scve, une 
jeunesse, une foi qu'on n’avait encore vues qu’en 1789; enfin, Von ne inan- 
quait pas une occasion de lui t^moigner la reprobation nationale. Ainsi, le 
ministfere ayant force de retirer (1827) devant Topposition de la Chambre 
des pairs une loi qui comprimait la presse, Paris fut illuming, on alluina 
des feux de joie , on cria : Vive la Chambre des pairs ! enfin , il y eut pendant 
trois jours une manifestation d’all^gresse d’autant plus populaire, que la police 
la reprima par des brutalites. 

A la suite de cet incident , Charles X, qui ne recevait plus qu’un accueil 
silejicieux des Parisiens, voulut ranimer leur affection en passant une grande 
revue de la garde nationale au Champ-de-Mars (12 avril) : il fut re^u par les 
cris de : A bas les ministres ! les princesses furent meme accueillies par des 
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paroles outrageantes; enfin, quand ks legions, en s’en retournant, passbrent 
devantle ministfere des finances, les cris redoubkrent et furent accompagn^s 
d’insultes et de menaces. Charles X licencia la garde nationale de Paris, cette 
garde qui avait rendu de si grands services au pays dans les deux invasions , 
et sans laquelle les Bourbons ne serai ent jamais remontes sur le trone. Ce 
coup d’Etat insens4 fit une profonde sensation ; mais on le re$ut sans dclat , 
sans cokre, avec le sentiment que tout etait fini entre la dynastie et les 
Parisiens , et les 6v£nements suivants ddmontrerent qu’en signant l’acte de 
licenciement de la garde nationale, les Bourbons avaient signe leur propre 
ddch^ance. 

Au mois de novembre suivant, les Chambres ay ant etd dissoutes, de nou~ 
velles Elections se firent , et elles amenfcrent a Paris la nomination de douze 
deputes lilkraux , qui r4unirent presque l’unanimite des suffrages 1 . Quand ce 
r4sultat fut connu (19 novembre), quelques maisons illuminferent ; des groupes 
nombreux parcoururent les rues populeuses avec le cri de Vive la Charte! in- > 

vitant les citoyens a illuminer; ils se grossirent de gamins et de vagabonds, 
qui, dans la rue Saint-Denis, cassferent les vitres des maisons restees obscures. 

Un detaehement de gendarmerie fut envoys pour mettre fin au ddsordre ; il 
fut accueilli par des pierres : il y avait dans une partie de la population un 
d4sir de bruit et de tumulte , un sentiment brutal d’hostilite contre le pouvoir 
qui la poussait a l’emeute. Ces scenes de d4sordre se reproduisirent pendant 
plusieurs jours avec une sorte de precision et de regularity ; elles surprirent 
la bourgeoisie , parce qu’elles n’avaient aucun but, jetferent Talarme dans le 
commerce et firent croire que la police etait bien aise de ce mouvement pour 
compromettre l’arm^e avec le peuple, user de moyens violents de repression 
et assurer dans les departements des elections royalistes. A la fin, les emeu- 
tiers firent des barricades dans la rue Saint-Denis : des troupes furent en- 
voyees pour les detruire, et, aprfcs quelque hesitation, elles mirent fin au 
tumulte par des charges multipliees et quelques feux de peloton. Il y avait 
trente-deux ans que la fusillade ne s’etait fait entendre dans les rues de Paris : 
cette repression de l’emeute produisit done une vive sensation de cokre , mais 
qui passa rapidement. Il semblait que le peuple n’eut voulu que s’essayer au 
tumulte des rues; neanmoins, la partie la plus jeune, la plus ardente de la 
population commen 9 a a croire qu’il serait possible de se debarrasser du gou- 
vemement par une insurrection. 

La cour parut comprendre la portee des elections qui venaient de se faire 
et des troubles qui les avaient suivies : un ministfcre devoue a la Constitution 
fut nomme. La bourgeoisie parisienne accueillit ce miniskre avec une joie 
pleine de confiance : toute son ambition n’allait pas au dela du maintien et de 

1 Ddputds de la Seine en 4827 : Dupont de TEure, Jacques Laffitte , Casimir Perier, 

Benjamin Constant, Schonen, Ternaux, Royer-Collard , Louis. Alex, de Laborde, Odier, 

Vassal , J. Lefebvre. 
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1’ execution de la Charte , et le renversement de la dynastie n’etait desire, dins 
les classes liberates, que par les anciens carbonaris, quelques restes du parti 
imperial, enfin un petit nombre d’ambitieux. Aussi , les dix-huit mois du mi- 
nistere Martignac sont-ils l’epoque la plus brillante de la Restauration et 
Tune des plus heureuses de Thistoire de Paris. L’industrie et le commerce 
etaient florissants ; chaque jour voyait se batir quelque nouvel Edifice, s’etablir 
quelque nouvelle manufacture , s’ouvrir quelque magasin de luxe ; les theatres 
et les lieux de plaisir etaient continuellement pleins; les lettres et les arts 
etaient cultivls avec une ardeur pouss^e jusqu'au fanatisme ; la jeunesse cou- 
rait tan tot aux le 9 ons si graves, si eloquentes de MM. Guizot, Villemain et 
Cousin, tantot aux drames grotesques et aux vers rocailleux de l’4cole roman- 
tique; dans toutes les classes edairees de la population , il y avait Emulation , 
desir de mieux, amour de progrfcs, confiance dans l’avenir. Quant au peuple , 
son bien-etre avait augments , non par les soins du gouvemement et les me- 
asures legislatives, mais par le fait seul de la paix , de la prosperity generale, 
du bon marche des denrees, de l’augmentation des salaires. Sur 816,000 ha- 
bitants (1829), le nombre des indigents n’etait que de 62,000, c’est-A-dire du 
douzteme de la population, tandis que, sous l’Empire, il etait du huitifeme. La 
ftevre de.la concurrence n’avait pas encore amene dans l’industrie des desastres 
frequents; les machines, peu nombreuses, n’avaient pas encore avili la main- 
d’ceuvre; de plus, il y avait encore dans les classes ouvrifcres un reste de ces 
moeurs humbles, modestes, resignees, auxquelles l’ancien regime les avaient 
si cruellement condamnees , et qui s’etaient conservees meme sous la Re,pu- 
blique et l’Empire ; il y avait encore chez elles le contentement du peu, l’igno- 
rance des plaisirs couteux , disons mieux , l’habitude des privations et de la 
mis^re. Enfin, si des theories nouvelles sur l’organisation de l’industrie, les 
salaires , le credit , commen 5 aient a paraitre dans les ecrits de Tecole saint- 
si monienne, elles n’avaient pas encore penetrA dans le peuple. Son ignorance 
etait toujours la meme ; le gouvemement de la Restauration n’ayant rien fait 
pour son instruction , il etait reste en politique a l’adoration pour le grand 
homme , k Taversion instinctive pour les Bourbons , les nobles et les pretres , a 
Tenvie de se venger de 1815. Dans les ateliers, on ne cessait de rappeler la 
gloire et la grandeur del’Empire; toutes les traditions en etaient vivantes; 
c’etait, pour les classes populates, l’age d’or. Mais, si Ion y murmurait la 
Marseillaise , si Ton y chantait k pleine voix Beranger, si fon s’y moquait 
des jesuites , il n'y avait , excepte chez quelques membres des societes se- 
cretes, chez quelques anciens soldats imperiaux, aucun desir precis d’insur- 
rection , aucun projet marque de bouleversement. 

Cependant, la royaute eut bientot remords de sa marche constitutionnelle , 
et elle prit (8 aout 1829) un ministere compose d’hommes qui semblaient de.-i- 
gnes pour faire la contre-revolution . La majority de la Chambre des deputes 
dedara au roi que ce ministere etait mena^ant pour les liberies publiques. La 
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Chambre fat dissoute, et Ton se pr^para k de nouvelles blectiyns. Paris , que la 
chute du ministere Martignac avait eonstemb, montra, dans la lutte engagee 
entre le monarque et la nation, la plus vive, la plus constante ardeur : ses jour- 
naux, ses correspondances , ses comitds dectoraux mirent le feu aux d£par- 
tements; ses citoyens les plus gdnbreux, les plus influents se placbrent a la 
tete de la resistance; enfin , il envoya a la Chambre douze deputes lib^raux 1 . 
Tout cela n'bclaira pas la royaute : T agitation, pensait-elle, n’btait que dans 
les classes electorates; elle croyait n avoir affaire qu ’k des ambitieux ou a des 
journalistes ; elle simaginait meme avoir le peuple de Paris pour elle. - Char- 
bonnier doit etre maitre chez lui, » avaient dit un jour les forts de la Halle a 
Charles X, et sur ce mot, dont elle fit grand bruit, la eour crut que les 
classes ouvribres n'avaient nul souci des institutions liberates et verraient avec 
plaisir mdter la bourgeoisie. Quant a celle-ci, sa dtfaite au 13 vendemiaire, 
sa soumission au despotisme imperial, sa facility k subir les deux invasions etran- 
gbres l’avaient fait descendre depuis longtemps de sa renofrimde de 1789, et 
le parti de l’ancien regime croyait que, poltronne autant que bavarde, elle 
etait incapable non-seulement de tenter une revolution , mais de faire unc 
s4rieuse resistance. Ce fat done dans la pensfe qu’elles seraient acceptees ou 
subies sans revolte corame sans contestation que Charles X rendit les fameuses 
ordonnances qui supprimaient la Charte de 1814 en annulant les elections , 
abolissant la liberte de la presse , etc. 

§ XXXVI. 

Journee* de juillet. 

Ces ordonnances parurent le 27 juillet. Les hommes de Topposiiioii , e'est- 
a-dire les banquiers, les avocats, les commeryants, furent consternes et cher- 
chbrent par quelles voies legales ils pourraient resister a un coup d’Etat si 
insense; mais les journalistes firent une courageuse protestation; les impri- 
meurs congedibrent leurs ouvriers; alors, le peuple, jusqualors indifferent a 
la lutte , descendit dans les rues et commen 9 a k chercher, k prevoir une revo- 
lution qui le deiivrerait d’une dynastie detestee. Des rassemblements se for- 
mbrent , inquiets, menayants, tumultueux , qui s’interrogeaient, se tataient, 
s’excitaient k la resistance; les boutiques se fermbrent; des rbverbbres furent 
brises; on pilla qudques magasins d’armuriers. Des patrouilles furent envoyees 
pour dissiper ces premiers desordres; leur presence fit surgir quelques barri- 
cades; des rixes et des combats partiels commencbrent : quelques hommes du 
peuple furent tubs. Le soir, k la lueur des flambeaux, les cadavres de ces 
premibres victimes sont promenbs avec des cris de vengeance. Toute la nuit 

1 Mputes de la Seine en 1830 ; Vassal, Laborde, Odier, Jacques Lefebvre, Mathieu 
Dumas, Demaryay, Busbbe Salvertc, do Corcelles, Schonen, Chardel, Bavoux, Charles 
Dupin. 

24 
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se passe en applets de guerre , et , des la pointe du jdur, le tocsin Bonne , le 
tambour bat , des barricades s’^lfcvent dans toutes les rues , des combattants 
sortent de toutes lesmaisons, surtout des quartiers populeux; de vieux offi- 
ciers bonapartistes , proscrits ou d£laiss£s depuis 1814 , leur servent de guides 
avec les jeunes gens des £coles ; une partie de la garde nationale reprend son 
uniforme et ses armes; les carbonaris de 1820 se jettent dans la lutte avec 
une ardeur fidvreuse , une soif de vengeance longtemps contenue , et donnent 
a 1 ’insurrection son veritable caractfere en d^ployant le drapeau tricolore. A la 
vue de ce syftibole de la revolution , toute incertitude cesse , surtout dans le 
peuple, que le cri de Vive la Charte ! laissait froid et irrdsolu : c’4tait la vieille 
guerre du 14 juillet et du 10 aout qui recommen 9 ait; on allait prendre sa 
revanche des trahisons et des outrages de 1815; on allait se venger des bour- 
reaux du marshal Ney et des sergents de la Rochelle; on allait en finir avec 
les £migr£s, les j&uites, les allies de l’^tranger! Alors, au cri de Vive la 
Charte ! on mele eelui de : A bas les Bourbons ! on abat, on d^truit les insignes 
delaroyaut6; on court au combat comme a une d^livrance, avec ou sans 
armes , par un elan contagieux , les ardeurs d’un soleil de plomb et l’odeur de 
la poudre donnant a toutes les tetes une ivresse mel6e de joie et de fureur. 

Cependant le gouvernement, qui n’avait fait aucun pr^paratif de defense, 
k r aspect de cette r^volte inattendue, se decide q d^ployer eontre elle des 
mesures vigoureuses. Paris est mis en dtat de stege en vertu d’un d&ret im- 
perial de 1811; le marshal Marmont a le commandement de toutes les 
troupes; et trois colonnes, fortes ensemble de dix-huit a vingt mille hommes , 
partent des Tuileries pour soumettre la ville. La premiere remontera les quais 
jusqu’4 la Bastille ; la deuxieme suivra les boulevards jusqu’au meme point ; 
la troisieme doit occuper la rue Saint-Denis et servir de lien aux deux autres , 
*en lancant de fortes patrouilles dans toutes les voies transversales entre les 
quais et les boulevards. La premiere balaye les quais et reprend l’Hotel-de- 
Ville; mais elle y est harcel^e par les insurg^s, maitres de la Cit6, et ne peut 
aller plus loin ; la deuxifeme parcourt les boulevards , en livrant des combats 
vers les portes Saint-Denis et Saint-Martin ; elle arrive sur la place de la 
Bastille, essaie vainement depdn£trer dans le faubourg, se rabat sur la rue 
Saint- Antoine , y est assaillie de toutes les maisons par des balles, des pav&, 
des meublea, et n’arrive a la place de Grfeve qu’en couvrant sa route de blesses 
et de morts. La troisifeme colonne n’atteint la rue Saint-Denis qu’en faisant de 
grandes pertes , et , au marchd des Innocents , elle est complement envelop- 
p4e; quelques bataillons suisses sent envoyes pour la dflivrer et n’y r6us- 
sissent qu’en livrant de nombreux combats* Enfin, les insurg^s occupant tous 
les quartiers du centre, lea deux colonnes reunies a l’Hotel-de-Ville dvacuent 
cet Edifice et reviennent par les quais aux Tuileries. 

Le combat fut suspendu pendant la nuit. Paris pr^sentait alors le plus si- 
nistre spectacle : plus de gouvernement, plus d’autorites, plus de prefets, 
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plus de ministres; le peuple, sans frein et sans guide, dtait le maitre de la 
ville, et, derrifere Ini , cette troupe immonde de vagalwnds et de malfaiteurs 
qui pullule dans les grandes citds. Toutes les maisons dtaient fermdes, tous les 
rdverbfcres brisks , toutes les rues hdrissdes de barricades ; toutes les barricades 
ddfendues par des homines demi-nus , noirs de poudre , trempds de sueur, qui 
fondaient des balles, pansaient leurs blessures et faisaient une garde vigilante. 
On s'attendait k &tre le lendemain attaqud, bombards, mitrailld; mais latifevre 
de la lutte avait grandi les courages ; on avait a venger les victimes d^jA. si 
nombreuses; on dtait rdsolu k vaincre ou k faire une resistance ddsespdrde. 

La royautd ne songeait pas k prendre l’offensive : ses malheureuses troupes, 
affamdes, harassdes, dtaient cantonndes au Louvre, au Carrousel, rue Saint- 
Honord , place Louis XV, attendant des ordres , des vivres, des renforts. Elies 
y furent bientot censes par des bandes d’insurgds, et le combat recommen^a. 
Les Parisiens , dont le nombre grossissait d’heure en heure , se glissdrent in- 
trdpidement par toutes les issues et finirent par s’emparer successivement du 
Louvre , de la place du Carrousel et enfin des Tuileries. Pendant que les vain- 
queurs brillaient le trone , brisaient des portraits , ddvastaient quelques appar- 
tements, les derniers pelotons de la garde royale faisaient encore une resistance 
hdroique dans la rue de Rohan. Mais , a la fin , toute lutte devint impossible , 
et , des troupes ddmoralisdes , les unes firent defection et livrfcrent leurs armes 
au peuple, les autres se retirerent sur Saint-Cloud, ou dtait la cour. 

’ * Alors l’insurrection ou plutot la revolution fut enticement maitresse de Pa- 
ris, et un gouvemement provisoire, k la tete duquel dtait La Fayette, s’dtablit 
k THotel-de-Ville. Paris, avec ses rues ddpavdes et sans voitures, ses maisons 
troupes de balles , ses boulevards coupes d’arbres abattus , sa population hale- 
tante, enivrde, le fusil k la main, prdsentait l’aspect le plus ddsordonnd, le 
plu§ alarmant, et Ton pouvait craindre qu’il ne tombat dans une anarchie 
‘semblable k celle qui suivit le 10 aout. Mais il n’y eut pas de ddsordre , pas 
de devastation , pas une tentative de pillage, pas un acte de cruautd, de ven- 
geance et de reprdsailles , et Ton vit alors combien les moeurs et le caractfcro 
de la population parisienne s’dtaient adoucis et transform^ depuis un demi- 
sidcle. C’dtait le peuple, aide de quelques dtudiants et d’un petit nombre de 
bourgeois, qui venaft de remporter la victoire; e’dtait ce peuple des journdes 
de prairittl, qui n’avait laissd que des souvenirs sinistre^^^*|uple (!e 1815, 
* dont on avait calomnid les haillons et le patriotisme : wHpKne victoire qui 
lui coutait sept cent quatre-vingt-huit morts et quatre paillecinq’tents blessdf, 
il se montra plein de gdndrositd et,de desintdressemiht, sauvant. 

. les vaincus, secourant leurs blessds, partageant son paut ayec e$pq pendant 
des semaines entieres, on le vit, pieds nus* en chemise, ea fueftilles , garder 
la Banque, le Trdsor, les Tuileries, le Palais-Royal* ; les hotels des dmigrds 

1 « II faut avoir vu des ouvriers demi-nus, placds en faction^ la porle des jardins 
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n’eprouverent pas la moindre insulte, et les £glises furent plus respectdes 
qu’aux jours ou il en sortait d’outrageuses provocations. Mais le peuple 
garda de sa victoire une confiance prdsomptueuse en lui-meme, un grand 
m£pris pour le pouvoir, quel qu’il fut, un vif penchant pour l’dmeute, Tamour 
de la poudre , une sorte d’enthousiasme pour la vie aventureuse , h^roique , 
agitde de la barricade , pour ce d&ordre des rues dont le cotd pittoresque et 
th^atral sdduisait son imagination. Aussi , quand on annon 9 a que Charles X 
s’ dtait arretd k Rambouillet et se pr^parait a recommencer la lutte, il sortit 
de Paris avec des cris de joie et de colfere et for^a le vieux roi a continuer sa 
retraite : pour lui, toute la revolution etait dans le bruit, le combat, le danger; 
quant a Tissue a lui donner, il n’eut pas h<$sitd dix ans auparavant, mais, 
Thomme qui personnifiait sa foi politique n’dtant plus, il laissa faire la bour- 
geoisie, dont, depuis trente ans, il suivait Timpulsion sans partager ses id£es, 
et s’inquieta peu du r&ultat de la sanglante victoire qu’il venait de gagner. 

La bourgeoisie n’avait pris qu une mediocre part a l’insurrection , et si, au 
milieu de la lutte, la garde nationale s’ etait reformee d’elle-meme, c’etait 
moins pour combattre que pour empecher le desordre et donner quelque r6gu- 
larite au mouvement. Mais, si elle n’avait pas fait la revolution, elle l’avait 
preparee depuis dix -ans : elle partageait done l’enthousiasme et les passions 
du peuple, et, sans avoir desire le renversement de la dynastie, elle l’accep- 
tiit avec plaisir et saluait d’ acclamations sineferes le drapeau tricolore. D£s 
que la victoire fut decidee , elle s’empressa de prendre la direction de la revo- 
lution pour la moderer et la contenir, et elle songeaimmediatement k continuer 
la monarchic constitutionnelle avec la famille d’Orleans : c’etait une pensee 
qui n’etait pas nouvelle dans la bourgeoisie parisienne, car, dfes 1792, dbs 
1815, elle penchait ddja vers le combattant de Valmy par de seerbtes sympa- 
thies et de lointaines esperances. Une reunion de deputes appela done le due 
d’Orleans k prendre la lieutenance generale du royaume. 

A cet appel , le parti republicain repondit par des protestations : « Plus de 
Bourbons ! disait un de ses placards ; voila quarante ans que nous combattons 
pour nous debarrasser de cette race meprisable et odieuse ! - Et il demanda 
que la presidence provisoire fut confiee a La Fayette jusqu a ce que la nation 
se fut prononede sur le gouvemement qu’elle voulait se donner. Mais ce parti , 
dont les journees de juillet venaient de rdvdler Texistence, n’etait gufere com- 
pose que des conspirateurs de 1820 et des jeunes gens des dcoles; il avait 
peu d’action sur le peuple et ne trouvait que des repulsions dans la bourgeoisie. 
Son appel ne fut pas entendu , et le due d’Orleans se rendit a THotel-de-Ville, 
a travers les rues depavees, au milieu d’une foule melee de gardes nationaux 
et de combattants de juillet, cachant a peine son emotion de cette ovation 

publics, empecher, selon leur consigne, d’autres ouvriers degueniUes de passer, pour se 
faire une idee de cette puissance du devoir qui s’dtait emparee d#s hommes demeures les 
maitres. • [Mbn. d’Outre-Tombe , t. IX.) 
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Strange , recevant sur sa route des applaudissements meles de quelques in- 
jures. La place de Grbve etait eouverte d’un monde arme; elle resplendissait 
de fusils et de drapeaux ; elle retentissait des cris les plus confus : Vive la 
Charte ! A has les Bourbons ! Plus de rois ! Vive d’Orl&tns ! Le prince fut 
re^u par La Fayette , se presents au balcon un drapeau tricolore a la main et 
fut accueilli par des acclamations : la plus grande partie de la population etait 
en effet heureuse de voir sa lutte et sa victoire l£gitim£es en quelque sorte 
par T adhesion d’un Bourbon. 

Alors la Chambre<les deputes ouvrit sa session , et , certaine de l’appui de 
la Iwurgeoisie parisienne , elle se disposa a donner le trone a la famille d’Or- 
leans. Les republicans renouvelferent leurs protestations ; ils sommfcrent les 
deputes de respecter les droits de la nation , ils ouvrirent des clubs , ils cher- 
chferent k ameuter le peuple; enfin, une colonne d’etudiants et de combattants 
de juillet marcha sur la Chambre et sembla la menacer d’un 18 brumaire ; 
mais, a la prifcre de La Fayette , elle se retira sans violence. Alors deux cent 
dix-neuf deputes, usurpant une mission, un pouvoir que nul ne leur avait 
donne, declarfcrent le trone vacant et appelfcrent k l’occuper le due d’Orieans; 
puis ils se rendirent a pied au Palais-Royal , escortes de la garde nationale , 
et allfcrent presenter leur vote au prince. Celui-ci accepta, et, le lendemain 
(9 aout) , au milieu des acclamations de la bourgeoisie , il vint preter serment 
a la Charte modifiee. Vingt jours apres , il re 5 ut une sorte de consecration 
populaire dans une grande revue de la garde nationale, ou, accompagn£ de 
La Fayette , il distribua des drapeaux aux legions parisiennes. Quatre-vingt 
mille hommes armes, equipes, habilies, remplissaient le Champ-de-Mars , 
dont les en tours etaient occupes par deux cent mille personnes : Paris n’avait 
jamais vu une telle masse de ses citoyens en armes. Cette revue fut une autre 
federation du 14 juillet pour l'enthousiasme, lesesperances, l’aliegresse qu'elle 
excita dans la plus grande partie de la population : la revolution semblait une 
victoire nationale, la consolation et la revanche de 1815, un defi a l’etranger; 
enfin , la bourgeoisie et meme le peuple avaient toute confiance dans le nou- 
veau roi , dans son passe et ses promesses. 

La revolution de 1830 etait, comme celles de 1789 et de 1792, une revo- 
lution toute parisienne : pour la faire , soit par ses armes , soit par ses votes , 
la capitale n’avait ni consulte l’opinion, ni demande l’assentiment des pro- 
vinces; comme elle l’avait pratique tant de fois, elle leur envoyait son histoire 
toute faite avec le drapeau et le gouvemement de son choix. Mais l’initiative 
de Paris n’a presque jamais ete usurpatrice , et cette ville a toujours su re« 
soudie les grands conflits politiques conformement a l’opinion de la majoritc 
national*. Aussi, comme au 11 juillet, comme au 10 aout, les provinces ac- 
ccpterent la revolution nouvelle : elles accablfcrent les Parisiens de louanges ; 
elles repetcrent le chant nouveau de la Parisienne ; elles ne parlfcrent qu’avec 
enthousiasme de I heroique population des trois joumees ; pendant plusieurs 
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PARIS DANS LES DERNIERS M01S DE 1830. 
mois elles envoyerent des deputations pour feliciter Paris et fratemiser avec 
ses habitants; enfin, a limitation des provinces de l’empire romain, qui 
avaient el eve en l’honneur de Rome des temples et des statues, siles propo- 
sfcfent d’eiever, auxfrais de toutes les communes, un monument en Vhonneur 
de la capitale , avec ces mots : A Paris la palrie reconnaissante. 

§ XXXVII. 

Paris dans les demiers mois de 1830 — Proces des ministrcs de Charles X. 

Aout . — La revolution de juillet a pour effet immediat, coinme toutes les 
revolutions, d’arreter les operations de l’industrie et du commerce, de faire 
enfouir les capitaux, d’engendrer la gene et la misfcre. Le gouvemement fait 
voter par les Chambres un credit de 1,400,000 fr., applicables aux monu- 
ments de Paris , pour donner de Toccupation aux ouvriers « qui ont depose 
leurs armes, dit M. Guizot, mais qui n’ont pas retrouvd leurs travaux. »En 
meme temps, Ton ouvre des ateliers communaux de terrassement ; on refait 
une partie du pave de la ville, les talus du Champ-de-Mars , les fosses des 
Champs-Elys£es , etc. Mais ces travaux sont insuffisants, et, sur la place 
de Gr£ vc et les quais , des rassemblements se forment , ou les ouvriers de- 
mandent de l’ouvrage, Y augmentation des salaires, la diminution des heures 
de travail, l’abolition des machines, l’expulsion des ouvriers strangers. Ces 
troubles, par lesquels se revile pour la premiere fois la portae sociale que 
lepeuple attribue 4 la revolution de juillet, s’apaisent d’eux-memes; mais 
l’industrie reste en souffrance et la misere continue 4 faire ctes progrfes. 

Septembre. — Ce mois se passe en fetes donn^es aux deputations des de- 
partements, en banquets patriotiques presides par La Fayette, en processions 
ou les jeunes gens portent au Pantheon les bustes de Ney, de Manuel et de 
Foy. L’une d’elles, composee de six cents citoyens ayant la plupart appar- 
tonu aux societes secrfetes, se dirige sur la place de Grfeve et prononce, 4 la 
place ou leur sang avait rougi le pave , l’eloge funfcbre des quatre sergents de 
la Rochelle. 

Des clubs ou societes populaires se forment : le plus important, dit des 
Amis du pev pie , siege au manege Pellier, rue Montmartre. La bourgeoisie 
s’iriquifete de ces reunions qui lui rappel lent 93, ou Ton attaque le gouverne- 
ment, oil 1’ on tend 4 la Republique; et la garde nationale fait fermer le club 

Pellier. 

Dans le meme temps commencent les predications saint-simoniennes dans 
une salle de la rue Taitbout. 

18 ociobre. — Le peuple a conserve un vif ressentiment de la bataille de 
juillet* et des victimes quelle a faites; il veut en etre venge et compte sur la 
punition des ministres de Charles X. Une proposition ayant ete faite 4 la 
Chambre des deputes pour alx)lir la peine de mort , il croit voir dans cette pro- 
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position le dessein de ? uver les ministres , dont le proems s’instruit , et il se 
porte au Palais-Royal avt des cris furieux. Repouss^ par la garde nationale, 
il marche sur Vincennes , oil dtaient enfermtfs les accuses , avec les memes cris 
de mort, et ne se retire que devant la resistance du gouvemeur. « Peuple de 
Paris, dit le pntfet de la Seine, M. Odilon-Barrot \ tu n’avoues pas ces vio- 
lences ! Des accuses sont chose sacree pour toi ! Il n’y a pas un citoyen dans 
cette noble et glorieuse population qui ne sente qu’il est de son honneur et de 
son devoir d’empecher un attentat qui souillerait notre revolution ! •* 

Cette proclamation si etrange de style , oil le prefet semblait avoir copie 
les allocutions de Petion, n’apaise point Y agitation populaire : presque chaque 
jour, des groupes se forment autour du Palais-Royal, pre9 de Vincennes, 
pres du Luxembourg, desquels sortent des cris mena 9 ants; une partie de la 
bourgeoisie partage l’&notion du peuple , et la garde nationale ne reprime 
les rassemblements qu’avec une sorte de repugnance : on trouvait etrange que 
les demiers ministres de la Restauration fussent juges par la Chambre des 
pairs, cest-a-dire par des homroes qui avaient partagd leurs idees, par des 
vaincus de juillet, par les juges du marechal Ney. De plus, le parti republi- 
can s’etait accru et commen 9 ait a devenir redou table : il. comprenait la societe 
puissante des Amis du peuple, presque tous les combattants de juillet, une 
partie de l’artillerie de la garde nationale , tous les hommes ardents , impd- 
tueux, determines, qui voulaient se venger de Yescamofage du 7 aout, les 
mecontents, les ambitieux, les hommes de desordre et de complots, qui ddsi- 
raient une nouvelle revolution pour en tirer profit; il attirait derrifcre lui le 
peuple en accusant le gouvemement de trahison et en T excitant k recom- 
mencer son oeuvre des trois jours. Aussi, a mesure que l’heure du proefes des 
ministres approche , une sorte de terreur s’empare de Paris ; on s’attend a une 
nouvelle bataille , et le gouvemement nose compter ni sur l’annde ni sur la 
garde nationale ; les riches et les nobles abandonnent la ville ; le faubourg 
Saint-Germain est desert ; le commerce se trouve presque entiferement andanti, 
et la misere croissante augmente rirritation des classes populaires. 

16 decembre . — Le proefcs des ministres commence devant la cour des 
pairs. Toute la garde nationale et vingt mille hommes de troupes de ligne 
sont sur pied; le Luxembourg est envelopp^ par une arm£e entiere qui occupe 
toutes les rues voisines et dont les patrouilles se prolongent jusque sur les 
quais. Des masses de peuple entourent et pressent ces bataillons en criant : 
La mort des ministres! Cet 4tat de choses dure six jours. Pendant six jours, 
la garde nationale campe et bivouaque dans les rues , resistant a la fureur du 
peuple, contenant ses propres coleres; pendant six jours , La Fayette, Barrot, 
toutes les autorites , les 6coles de droit et de medecine , qui , depuis juillet , 


J 11 avail nomine le ik aout et avail eu pour predecesseur, du 28 juillet au 21 aout, 
11. de Laborde. 
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jouent un role politique , sollicitent la foule ameutee et le parti r^publicain de 
respecter la justice et l’ordre public. Enfin, quand P arret qui condamne les 
ministres A la detention est prononc^ , quand le peuple apprend que les con- 
damn4s sont d6jA partis secretenient pour Vincennes , il se fait une explosion 
de cris de rage : Aux armes ! A la trahison ! entend-on sur toute la rive 
gauche de la Seine , et la bataille semble prete A s’engager. Mais toute cette 
fureur tombe devant la rdsistance froide et patiente de la garde nationale , 
devant les prifcres et l’4nergie de La Fayette; et, le lendemain *Paris, si 
agitd depuis un mois , retombe dans un repos plein de tristesse et d apprehen- 
sions : la rupture entre le peuple et la bourgeoisie venait de s’opdrer. 

25 decembre. — Un vote de la Chambre des deputes force La Fayette a 
donner sa demission de commandant de la garde nationale , et le roi le rem- 
place par le general Mouton de Lobau. La demission du patriarche de la 
liberte est vue avec froideur par la garde nationale de Paris , qui , avide de 
paix A Tinterieur et A l’exterieur, adopte et defend la politique de re- 
sistance du gouvemement et se prononce avec ardeur contre les hommes de 
la Republique , contre le parti du mouvement , contre l’opposition menie 
moderee. « 


§ XXXVIII. 


Paris ea 1831 — Emeute du 14 fcvrier. — Minister© de Casimir Perier. 


13 Jevrier 1831. — Le parti de l’ancien regime, qui ay ait ete d'abord 
epouvante de sa defaite et comme aneanti , se ranime devant les embarras du 
gouvemement et fait ‘acte d’ existence : il c41febre en grande pompe , dans 
l'eglise Saint Grermain-rAuxerrois , un service anniversaire de la mort du due 
deBerry. A cette nouvelle, une foule inquifete, mena 9 ante, s’ amasse -devant 
Teglise, foule compos^e d’abord de bourgeois curieux, de jeunes gens rao- 
queurs , puis d’hommes de d&ordre et d’agitateurs , enfin de la lie ordinaire 
de la population ; sur le bruit qu’on a couronn^ un buste du due de Bordeaux , 
elle envahit Teglise au moment ou les l^gitimistes se hatent d’en sortir, et, par 
une sauvage repr^saille des entreprises cl^ricales de la Restauration , elle y 
d£truit autels, meubles, tableaux, omements, la sacristie, la chaire, le chocur. 
Le gouvemement n’ose s’opposer A ces stupides profanations , ou , pour mieux 
dire, il les laisse faire, afin d’effrayer le parti carliste. Le lendemain, le 
d&ordre continue. Les vandales de la veille , sans raison comme sans colfere , 
les uns par un instinct de brutale vengeance contre les pretres et les £migr6s , 
les autres par 1’ amour du d&ordre et de la destruction , se portent d’abord au 
Palais-Royal, ou ils sont contenus par les troupes, puis sur 1’ Archevech£ , 
demeure d’un pr41at impopulaire : ils y entrent avec des cris de fureur et de 
moquerie, et, en quelques heures, au milieu de rires cyniques, de blas- 
phemes , de hurlements , ils d&ruisent cet edifice de fond en comble , jetant A 
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la Seine les meubles, les omements, les livres d’une pr^cieuse bibliothfcque. Ce 
jour etait le mardi gras. On vit alors se renouveler les impietes qui ont d£sho- 
nore la revolution en 1793; on vit, au milieu des pompes ignobles du boeuf 
gras, au milieu des mascarades et des apprets de bed, des miserables courir les 
rues avec des omements sacr^s et une foule immonde ou egar£e applaudir k 
l’abattement des croix qui decoraient le sommet des dglises. Ce fut un des jours 
les plus honteux de l’histoire de Paris. La garde nationale, accourue a l’Ar- 
cheveche , ne re$ut aucun ordre et ne voulut pas engager la lutte contre les 
d&nolisseurs : pendant douze heures , elle resta spectatrice de leurs odieuses 
satumales; quant au gouvemement, dans un accfcs de peur qui le rendit en 
quelque sorte le complice de l’&neute, il ordonna lui-meme d’enlever les croix 
des eglises et les fleurs de lis de tous les monuments; le pr4fet de la Seine se 
contenta de faire des proclamations emphatiques contre les carlistes 1 ; enfin, le 
roi de Juillet paya son indigne faiblesse en se voyant force de faire disparaitre 
de son palais et de ses voitures les glorieuses armoiries de sa famille. 

Les jounces de ftvrier furent comme la contre-partie des jounces de 
juillet : devastation sans raison, sans excuse et sans rdsultat, elles discredit 
terent le peuple de Paris et sa revolution, dont il etait si fier; elles des- 
honorfcrent le gouvemement qui n’avait ose les empecher et qu’elles auraient 
pu renverser ; enfin , elles livrferent pendant prfes d une annee les rues de la 
capitate aux hoinmes de desordre et d’anarchie. En effet, a cette epoque, 
I’emeute devint pour ainsi dire permanente, et elle se produisait par les 
causes les plus legeres , troublant toutes les relations sociales , ruinant le com- 
merce, faisant fuir les Strangers, ce qui n’empechait pas le Parisien , pour 
qui tout est spectacle , de faire de l’&neute un passe-temps et d’aller la voir 
comme par partie de plaisir. Tantot les ouvriers demandaient de Touvrage ou 
Taugmentation des salaires , tantot les etudiants , devenus pouvoir de l'Etat , 
faisaient des promenades tumultueuses , des proclamations, des manifestes 
pour censurer le gouvemement et le sommer de remplir les promesses de 
juillet ; les societes populaires se multipliaient et poussaient ouvertement k la 
R^publique; il y avait une sorte de fifevre dans toute la partie malheureuse de 
la population , qui se soulevait au moindre bruit , a la moindre declamation 
du plus mince agitateur, du plus obscur des joumaux. La garde nationale 
etait harassee : k chaque instant on battait le rappel , et il lui fallait descendre 
dans la me ; la bourgeoisie etait agitee des plus grandes inquietudes; aussi e’est 
k cette epoque que fut prononcee contre Paris et sa population ouvrifere cette 
calomnie, qui, aujourd’hui encore, est repetee : « Les barbares qui menacent la 
societe ne sont point au Caucase ni dans les steppes de la Tartarie, ils sont 
dans les faubourgs de nos villes manufacturieres*. » 

1 M. Odilon Barrot fut force de donner sa demission le 22 fevrier : il fut remplace par 
M. de Bondy. 

2 DibaU du 8 decembre 4831. 

25 
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La cause de tous ces troubles n’etait pas seulement la marche du gouveme- 
ment a l’interieur, mais sa politique a regard des puissances btrangbres, 
politique que l’opposition accusait de couardise et merae de trahison. La 
Pologne s’btait insurgde au contre-coup de notre revolution; elle luttait hbroi- 
quement contre les Russes, implorant les secours de la France; et, chaque 
jour, les nouvelles qui arrivaient du theatre de la guerre jetaient l’espoir ou la 
consternation dans la ville. On criait partout, sous les fenetres du roi , devant 
la Chambre des deputes : Vive la Pologne ! des drapeaux polonais , couverts 
de crepes, btaient promenes solennellement ; des rassemblements seformaient 
devant Thotel de l'ambassadeur de Russia, dont on cassait les vitres au cri 
de : A bas Nicolas ! 

L’btablissement de Juillet, ballotte par toutes ces agitations, semblait des- 
tine a s'engloutir dans l’anarchie, lorsque le roi se dbcida a se jeter ouverte- 
ment dans la politique de resistance. Casimir Pbrier fut appelb au ministere : 
c’btait un banquier de Paris, le vrai representant de ces classes electorales 
qui avaient prepare, sans la faire, la revolution; il travailla au rbtablissement 
de I’ordre par des mesures energiques, rigoureuses, brutales, poursuivit le 
parti jrbpublicain , les soci^tfe secretes, les exces de la presse, et, au moyen 
d’uneloi contre les attroupements, mit fin aux troubles des rues. II parvint 
ainsi a apaiser sans combat deux bmeutes qui menasaient d’emporter la mo- 
narchic. La premiere eut lieu le 14 juillet 1831 : le parti republicain voulait, 
en mdmoire de la prise de la Bastille, planter des arbres de liberty sur les 
priocipales places; le ministere rbsolut de s’opposer a cette manifestation, qui 
pouvait amener une attaque contre le gouvernement : il d^ploya de grandes 
forces sur tous les points et fit occuper les places d^signdes, principalement 
celle de la Concorde , par la garde nationale. Les republicans, dont la marche 
paraissait pacifique , furent n&nmoins accueillis partout par des charges bru- 
tales , des violences sanglantes , des arrestations nombreuses , et forces de se 
disperser. La seconde eut lieu le 16 septembre suivant et fut causAe par la 
nouvelle de la prise de Varsovie, qui produisit dans toute la ville une dou- 
leur inexplicable. Le Palais-Royal fut envahi par une foule de jeunes gens , 
Je crepe au bras , criant : Vive la Pologne ! A bas le ministbre ! Les uns 
lisaient les journaux a la multitude irritee, les autres appelaient les ci- 
toyens aux armes « pour venger Thbroique Pologne lachement abandonnee. ** 
On fit fermer les theatres; on pilla quelques boutiques d’armuriers; on mal- 
traita et poursuivit les sergents de ville; on commen 5 a des barricades. Cepen- 
dant, la nuit se passa assez tranquillement ; mais, le lendemain, l’agitation 
devint plus grande et mena^a d’engendrer une revolution. Le gouvernement 
dbploya les mesures les plus vigoureuses , et , en enveloppant la Chambre des 
deputes et le Palais-Royal par une arm£e entiere , il parvint a apaiser ce re- 
doutable tumulte. 

Grace a l’bnergie impetueuse et pleine de colere de Casimir Pdrier, l’biver 
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de 1831 & 1832 se passa sans troubles inquiGants : la police Gait plus active, 
plus nombreuse, plus violente, et il suffit, pour disperser les rassemblements , 
de quelques charges de cavalerie. Paris reprit ses habitudes de plaisirs; et 
encore bien que la noblesse continuat 4 bouder le nouveau r<5gitile et les Gran- 
gers 4 se tenir Goignds de la capitale , les theatres , les salles de hal , tous les 
lieux d’amusement public furent presque continuellement remplis; le com-' 
merce reprit quelque prospdritG 


§ XXXIX. 

Paris an 1832. — Le cholera. — Insurrection des 6 et 6 Juin. 


Mais un autre flt?au vint frapper la ville. Le 27 mars, le terrible cholera se 
manifesta 4 Paris , et, dfcs le 30, il frappait de mort cent cinquante personnes 
par jour. On prit 4 la hate de nombreuses et illusoires precautions; on organisa 
des hopitaux , des ambulances , des bureaux de secours ; on fit un grand net- 
toyage de la ville ; on mit en requisition tous les m^decins et Gfcves en m&lecine. 
Malheureusement, le bruit vint 4 se rgpandre que le cholera n’Gait que l’em- 
poisonnement de la population par une bande de malfaiteurs : le prGet de police 
Gait alors M. Gisquet, creature de Casimir Perier, qui ne s’Gait rendu recoin - 
mandable que par ses brutalites, ses violences, ses executions ignobles contre 
les emeutiers; il se fit l'Gho de^ce bruit absurde, ne craignit pas d’accuser les 
republicans, et dans une proclamation, temoignage hideux de stupidite passion- 
nee : « Je suis informe, dit-il, que ces miserables ont con^u le projet de parcourir 
les cabarets et les etaux de boucherie avec des holes et des paquets de poison, 
pour en jeter dans les fontaines , dans les brocs ou sur la viande... » A cette 
proclamation , le peuple , hebete 8e fureur, se jette sur les malheureux qui lui 
paraissent suspects , les maltraite , les mutile , les jette a la Seine. Heureuse- 
ment, cette fren^sie sauvage dura a peine quelques heures; mais le cholera 
n'en continue pas moins ses ravages, et Paris present a pendant le mois d’avril 
le plus affligeant des spectacles : un vent sec et froid soulevait des nuages de 
poussifere; le soleil £tait sans chaleur; on ne voyait presque personne dans les 
rues; les boutiques s’entr’ouvraient a peine; 4 chaque pas, on rencontrait des 
convois funcbres, sans pompe, par masses de dix a douze cercueils entassds 
dans des voitures de toute espece. Du mois de mars au mois de septembre, le 
cholera enleva 18,400 personnes; il ddcima surtout les quartiers pauvres, les 
rues malsaines, les taudis des indigents et des ouvriers. « Des quarante-huit 
quartiers de la capitale, dit le rapport des mddeeins, vingt-huit, places au 
centre , ne comprennent pas le cinquieme de son territoire et renferment 4 eux 
seuls lamoitte de la population. Dans ces quartiers, il en est un, celui des 
Arcis , oil chaque individu ne dispose que de sept metres carr^s d’espace , et il 
est soixante-treize rues qui renferment , terme moyen , quarante et soixante 
personnes par mai^on. Co sont cos rues qui, toutes, sans exception, ont eu 
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quarante-cinq decks sur mille ce qui est le double de la moyenne; ce sont 
ces maisons , la plupart hautes de cinq stages , larges de six a sept mfetres de 
facade , n'ayant point de cours , qui ont donn6 quatre , six et jusqu’a dix et 
onze decks. Ce sont enfin leurs habitants qui entrent a eux seuls pour le tiers 
dans la mortality choierique , et cette deplorable destruction des hommes a 
lieu dans ces seuls quartiers, parce que, nulle autre part aussi , l’espace n'est 
plus etroit, la population plus pressee, l’air plus malsain, l’habitalion plus 
dangereuse et Inhabitant plus miserable. » 

19 mat . — L’une des demikres victimes du cholera fut Casimir Perier. Ses 
funeraiUes furent ceiebrees avec une grande pompe : tous les corps politiques, 
les autorites, la haute bourgeoisie, la plus grande partie de la garde nationale, 
des masses de troupes y assistant. Le parti conservateur, en rendant des 
honneurs extraordinaires k son plus intrepide defenseur, semblait vouloir se 
denombrer, defier ses ennemis, montrer qu’il etait la majorite et ecraser de sa 
masse imposante le parti republicain et sa turbulente minorite. 

5 juin. — Le general Lamarque, Tun des chefs de l’opposition, meurt. Le 
parti democratique lui fait des funerailles edatantes pour repondre au deuil 
officiel du 19 mai par un deuil populaire. * La place de la Madeleine, raconte 
un journal, la rue Saint-Honore , la rue Royale et la place de la Revolution 
etaient , dks dix heures , couvertes de citoyens de toutes les classes se dispo- 
sant k suivre le convoi. Au moment ou le char funkbre est arrive devant la 
porte du general , les chevaux ont ete deteies et renvoyes ; des jeunes gens de 
toutes les classes ont transporte le corps sur le corbillard , d’autres s’y sont 
atteies, et le cortege s’ est mis en marche dans l’ordre suivant : un bataillon 
du l er regiment de ligne, armes baissees, tambours et musique en tete; une 
colonne profonde d’ouvriers marchant en tangs; de nombreux pelotons des 
six premiferes legions de la garde nationale , armes seulement du sabre ; des 
lignes nombreuses melees de citoyens , d’invalides , de gardes nationaux au 
nombre de sept a huit mille; le char funkbre traine au moyen de longues 
cordes, auxquelles etaient attaches au moins trois cents jeunes gens de toule 
condition. Le char etait pavoisi de drapeaux tricolores et couvert de couronnes 
d’immortelles. Une foule immense autour du corbillard faisait entendre le cri 
de Vive la liberte ! Derrikre le char, le fils du general, des invalides portant 
les insignes du defunt , le general La Fayette donnant le bras au marechal 
Clauzel, une nombreuse deputation de la Chambre des. deputes et beaucoup 
d'officiers de tout rang et de toute arme.Puis venaient,apres un bataillon d’in- 
fanterie de ligne , les refugies de toutes les nations , precedes de leurs dra- 
peaux et meies k un grand nombre de gardes nationaux , une longue colonne 
de pelotons des six demikres legions de la garde nationale et de la banlieue; 
Tartillerie de la garde nationale en trfcs-grand nombre , un peloton de la garde 

1 La rue de la Mortellerie, aujourd’hui de rHdtel-de-Ville, fut la plus maltraitee : elle 
eut soixante-quatre dec&s par mille habitants. 
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nationale a cheval, la society de Y Union de Juillet , avec sa banniere garnie 
de crepe et couronnde d’iramortelles, les dcoles de droit, de mddecine, de 
pbarmacie , du commerce , d’ Alfort , avec des drapeaux , la socidtd des Amis 
du peuple , des corporations d’ouvriers prdcdddes de bannidres , etc. Des voi- 
tures de deuil fermaient ce long cortege. » 

De son cot£, le gouvemement, craignant que cette demonstration funfebre ne 
ddgdndrat en agression contre lui, avait mis sur pied vingt-cinq mille hommes 
de troupes, qui dtaient ou cantonndes sur les places ou consignees dans les ca- 
sernes , outre les piquets de garde nationale qui gardaient les mairies. Le cor- 
tege suivit les boulevards jusqu’au pont d’Austerlitz, d’oii le cercueil devait 
etre transporte dans le departemer.t des Landes; mais, pendant toute la 
marche, ily eut non le recueillement d une pompe funfebre, mais l’agitation 
qui precede une insurrection , des cris de Vive la Republique ! A bas Louis- 
Philippe! Vive la Pologne ! des rixes avec les sergents de ville, des apprets 
de guerre. Au moment des adieux, l’apparition d’un drapeau rouge ayant ex- 
cite le plus violent tumulte , l’approche de quelques escadrons de cavalerie fit 
engager la lutte. Alors les cris : Aux armes! retentirent de toutes parts; on 
fit dea barricades, on enleva des postes, on pilla des magasins d’armuriers, et, 
k la fin de la jountee , l’insurrection etait maitresse du Marais, du faubourg 
Saint- Antoine, du quartier Saint-Martin, des Halles, enfin de toute une 
moitid de la ville. Mais le parti republicain n’avait ni centre , ni plan , ni 
chefs , et , malgrd les cent mille hommes qui avaient suivi le convoi funfebre de 
Lamarque , il dtait peu nombreux , meme dans le peuple ; en effet , la plupart 
des ouvriers qui venaient de prendre les armes l’avaient fait sans conviction 
rdfldchie, par entrainement , par haine contre le gouvemement, par amour de 
la lutte et de la poudre. Les barricades du 5 juin ne trouvferent done pas de 
ddfenseurs; faciles a elever au milieu d’une population dtonnde, inquiete, 
tremblante , elles furent promptement abandonees , et Paris presque entier 
i*esta muet, terrific ou indignd au cri de Vive la Republique! 

6 juin . — Le gouvemement concentre ses forces, appelle de nouvelles 
troupes, joint k la garde nationale de la. ville celle de la banlieue, dont le dd- 
vouement lui est connu, et, dds le matin, il reprend la plupart des positions 
dont les insurgds s’dtaient empards d’emblde, et occupe par deux grands corps 
d’armde les boulevards et les quais jusqu’a la Bastille, enfermant ainsi la rd- 
volte dans les quartiersdu Temple et Saint-Martin. Louis-Philippe , accom- 
pagnd de ses fils, de ses ministres , d’un nombreux dtat-major, avait passd en 
revue la plupart des bataillorrs : il parcourt courageusement toute la ligne des 
boulevards et des quais, aux cris de Vive le roi! A bas les rdpublicains ! pen- 
dant que la fusillade continue dans les quartiers du centre. Les insurgds, 
chassds successivement de leurs postes, s’dtaient concentres dans la rue Saint- 
Martin, prfes de la vieille dglise Saint-Merry, protdgds par de formidables 
barricades et ayant fait de quelques maisons de vraies citadelles; ils dtaient a 
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peine trois ou quatre cents; pendant douze heures, cette poign^e de fous M- 
roiques tient en £chec une arm£e fentifcre , commands par le marshal Soult ; 
bataillont de ligne, bataillons de garde nationale, lances successivement sur 
le8 barricades , sont repousses avec de grandes pertes , et le canon seul peut 
emporter les r^duits de ces hdritiers des Jacobins de 93, qui sont presque 
tous tu£s ou pris. Dans ces funestes jounces, la garde nationale eut 18 morts 
et 164 blesses , la troupe de ligne 75 morts et 292 blesses. Lft perte des in- 
sures fut au moins de 260 hommes tu£s. 

A la suite de cette insurrection , qui raffermit le gouvemement de juillet , 
Paris est mis en £tat de si£ge, l’Ecole Polytechnique et l’£cole d’Alfort licen- 
ces, Tartillerie de la garde nationale dissoute, etc. Le pr^fet Gisquet fait 
arreter dix-huit cents personnes sur les plus minces soupcjons , journalistes , 
officiers de garde nationale, m£me les hommes les plus distingii^s du parti 
ldgitimiste, et ll ordonne aux m&lecins de faire la declaration des blesses 
qu ils auront secourus. Trois joumaux sont suspendus; deux conseilsde guerre 
permanents jugent les prisonniers ; une sorte de terreur rfcgne dans toute la 
ville. Mais la bourgeoisie, qui avait demand^ d’abord des mesures s^vfcres de 
repression, s’inquifcte bientot de ces persecutions irritantes, et la ville presque 
entifcre applaudit k un arret de la cour de cassation , qui , sur la plaidoirie de 
M. Odilon-Barrot , declare l'etat de siege illegal et annule les arr&ts des con- 
seils de guerre. L’etat de siege est leve (29 juin). 


g XL. 

Pftrfa de 1832 k 1836. — Insurrection et proces d’avril. — Machine infernale de Fieschi. 

27 mat 1832. — Les saint-simoniens , traduits devant la police correction- 
nelle, se rendent de Menilmontant au Palais-de- Justice, k pied, en costume, 
avec une sorte de pompe mystique , au milieu de la population parisienne * 
etonnee, souriante, mais qui ne pousse ni un cri ni un murmure. Condamnes 
pour outrage k la morale publique, ilsn’en continuent pas moins k exercer une 
grande influence sur Tesprit public, les joumaux, la jeunesse folairde de Paris, 
par leurs predications, ou ils ddvoilent les absurdity, les iniquity, les miseres, 
les hontes de notre etat social , et ils donnent naissance aux diverses sectes du 
socialisme en discutant les terribles problbmes de la rehabilitation de la ma- 
ture, de la reorganisation de la propriete, de Tamelioration de la famille. 

19 novembre . — Le roi, en allant ouvrir la session des Chambres, tra- 
verse le Pont-Royal au milieu d’une nombreuse escorte et d’une double haie 
de gardes nationales : un coup de pistolet, qui ne l’atteint pas, est tire sur lui. 
L’assassin s’echappe dans la foule et ne peut etre ddcouvert. 

*25 juin 1833. — M. de Rambuteauest nomme prefet de la Seine en rem- 
placement de M. de Bondy. 
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26 juillet. — La statue de Napoleon est rflablie sur la colonne de 1805. 

20 avril 1834. — Depuis la loi du 28 pluviose an vm , qui , en repouvelant 
tout le systfeme administrate de la France, avait donn6 a Paris pour magis- 
trats deux prflets assists de douze maires et d’un conseil de dlpartement 
remplissant les fonctions de conseil municipal , aucune loi n’avait 06 faite pour 
l’administration de la capitate , qui flait restfe comply tement , sous la Restau- 
rs tion comme sous l’Empire , dans la main du pouvoir exfeutif. Les attribu- 
tions des maires avaient 06 reduites par ordonnance a la tenue des registres 
de I’flat civil , et le conseil municipal , nommd par le gouvemement, se trou- 
vant entierement dans sa d^pendance, sans initiative , sans controle , n’etait 
appel£ qu’a voter sur les questions qui lui ^taient soumises ; aprfes la revolution 
de juillet, l'opinion publique demande une reform e , et une loi organise ainsi le 
conseil g6n6ral de la Seine et le conseil municipal : 

1° Le conseil gfli&ral de la Seine se compose de quarante-quatre membres, 
dont trente-six pour la ville de Paris et huit pour les arrondissements de 
Sceaux et de Saint-Denis. 

2° Les flections de ces conseillers sont faites par les fleeteurs politiques , 
auxquels sont adjoints certaines categories de citoyens , magistral, profes- 
seurs, no takes, etc. 

3° Trente-six membres de ce conseil gfefeal forment le conseil municipal 
de Paris. 

4° II y a un make et deux adjoints pour chacun des arrondissements; ils 
sont choisis par le roi sur une liste de douze candidats notnmfe par les flec- 
teurs de chaque arrondissement. 

Le parti r£publicain, chasfe des rues depuis les jounces de juin, n’a rien 
perdu de son audace : il accuse le gouvernement d’feoufler tous les sentiments 
gflkreux de la nation, de n’exciter en elle, et principalement dans la bourgeoi- 
sie parisienne , que des passions cupides et ^goistes , de ne vivre qu’au moyen 
d’une majority life a la dynastie par la corruption ; il lui reproche les nombreux 
procfes faits a la presse, des scandales financiers, Influence dfehonnete que 
les hommes d’argent et les agioteurs exercent sur les affaires de 1’Etat et les 
votes des Chambres. Les sociflfe dflnocratiques se multiplient, r^pandent 
partout des brochures videntes , meme calomnieuses contre la dynastie et ne 
cachent pas leurs projets de guerre civile. La plus importante est la sod6i6 
des Droiit de Ihomm e, refuge de tous les mfeontents et amalgame de toutes 
les doctrines, mais qu’un sentiment unique semble animer, la haine contre le 
gouvernement apoetat de 1830 : elle a dans Paris cent soixanfe-trois sections; 
die sest aifilk de nombreuses sociflfe dans tout le royaume ; die fait des 
souscriptions , entretient des joumaux, envoie des missionnaires , amasse des 
armes : c est k la fois un gouvernement et une armfe. Neanmoins, le parti 
republicain est plus bruyant que nombreux ; il a des sectateurs a Paris , mais 
dans une minority de la population ; il est d^testl de la majority , qui ne voit 
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pas les hommes g*in<$reux et intelligents qui sont a sa tete , mais les homines 
de d&ordre et d’anarchie qui se trouvent dans son corps d’arm6e. 

Le ministere, sollicite par la bourgeoisie parisienne, qui demande avec 
instance des mesures de rigueur et des lois de salut , fait voter deux lois , 
l’une contre les crieurs publics (6 fevrier), « qui faisaient de tous les coins de 
rue des tribunes demagogiques , « l’autre contre les associations ddmocra- 
tiques (29 mars), • qui etaient, disait M. Thiers, la discipline de l’anarchie.* 
La premifere est l’occasion de tumultes que la police apaise par les moyens 
les plus ignobles : sur la place de la Bourse , des assommeurs gages tombent a 
coups de baton sur les emeutiers, les curieux et les passants. La seconde est 
une loi de mort pour le parti republicain, qui, etant une minority, n’a de puis- 
sance et de valeur que par l’association. Les democrates en sont constem^s 
et se resolvent a lutter contre elle par la force des armes : une insurrection 
terrible delate a Lyon et n’est r£prim£e qu’aprfes une bataille de quatre jours. 

13 atril. — A la nouvelle des evenements de Lyon, les republicans de * 
Paris s’ agitent; mais ils avaient annonce leur prise d’armes avec une con- 
fiance si orgueilleuse , qu’au premier mouvement leurs chefs sont arretes ct 
que rinsurrection d^g^nere en une emeute de quelques rues et de quelques 
heures. Elle a principalement pour theatre les quartiers du Temple et Saint- 
Martin, avec le faubourg Saint- Jacques; des barricades y sont elevees et 
hardiment defendues ; mais, lelendemain, le gouvernement deploie quarante 
mille hommes de troupes, outre la garde nationale; les rues Beaubourg et 
Transnonain, ou s’etait concentr^e l’insurrection , sont envelopp4es et enle- 
vees. La victoire de l’ordre est ensanglantie par un horrible 6v^nement : 
quand le combat est termini et que les troupes sont maitresses de tous les 
points, un coup de fusil part d’une maison de la rue Transnonain : les soldats 
se pr&npitent dans cette maison , qu’on leur ouvre comme k des liWrateurs , 
et ils massacrent tout ce qu’ils rencontrent, hommes, femmes, enfants! Au- 
cune enquete n’est faite sur cette affreuse tuerie , qui a laissd une tache de 
sang ineffayable sur le gouvernement de 1830. 

Une ordonnance royale transforme la Chambre des pairs en cour de jus- 
tice pour juger les insurges d’avril. Le proefcs commence le 5 mai 1835 et ne 
finit que le 18 janvier 1836 ; il est l’occasion de nombreux scandales et d’une 
grande agitation dans Paris; des rassemblements ne cessent, surtout dans les 
premiers jours , d’en tourer le Luxembourg. Sur les cent vingt-trois accuses, 
trente-sept sont condamn^s a la deportation, les autres a la detention. 

13 juillet 1835. — Laplupart des accuses de Paris (vingt-huit sur quarante- 
trois), enfermes k Sainte-Pelagie, parviennent k s’echapper de leur prison par 
un souterrain qu’ils pratiquent jusque dans la rue Copeau. 

28 juillet . — L’anniversaire de la revolution est ceiebre par une grande 
revue de la garde nationale. Au moment ou le roi passe sur le boulevard du 
Temple avec ses fils et un nombreux etat-major, une detonation terrible se 
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fait entendre, et autour de lui tombent morts le marshal Mortier, le gdndral 
Lachasse, deux colonels, un capitaine, six gardes nationaux, un vieillard, 
une femme, une jeune fille; vingt-neuf autres personnes sont blessdes. Une 
machine infernale , composde de vingt-cinq canons de fusil , avait dtd dressde 
dans la maison n° 50 du boulevard pour tuer le roi; l’homme qui y a mis le 
feu est sur-le-champ arretd : c’est un miserable aventurier, nommd Fieschi , 
qui a pour complices deux membres de la societd des Droits de Thomme, 
Pepin, dpicier et capitaine de la garde nationale, Morey, vieux jacobin de 93. 
L’indignation qu’inspire ce lache forfait est universelle; le roi et ses fils, 4 
leur retour aux Tuileries , sont accueillis par des transports d’enthousiasme ; 
toute la population demande a grands cris la repression des mauvaises passions 
qui peuvent enfanter de si grands crimes. 

5 aout. — Fundrailles des victimes de l’attentat Fieschi : la pompe fundbre 
part de l’eglise Saint-Paul , rue Saint- Antoine, et se dirige par les boulevards 
vers l’dglise des Invalides, ou ces victimes sont inhumdes. Paris voit avec 
une profonde douleur, une vdritable consternation, ces quatorze cercueils 
dchelonnds depuis Thumble ouvridre jusqu’au mardchal de France. 

19 fevrier 1836. — Exdcution de Fieschi , Pepin et Morey, condamnds 4 
mort par la cour des pairs. 


§ XLI. 


Paris depuis 1836 Jusqu’en 1840. — Emeute du 12 mai 1839. 


14 juin 1837. — Une fete pyrotechnique est donnde au Champ-de-Mars 
pour le mariage du due d’Orldans : elle est attristde par la mort de huit per- 
sonnes, qui sont dcrasdes dans la foule prds de la grille de l’Ecole militaire. 

24 aout 1838. — Naissance du comte de Paris. C’est le troisidme enfant 
royal que, depuis trente ans, Paris voit naitre : le premier avait dtd nommd 
roi de Rome, comme tdmoignage de la grandeur de l’empire ou Rome n’dtait 
plus qu’une ville de province ; le deuxieme avait dtd nomme due de Bordeaux, 
pour cdldbrer la trahison de la citd qui avait la premiere accueilli les dtran- 
gers et les Bourbons; le troisidme est nommd comte de Paris par reconnais- 
sance pour la ville qui a fait la revolution de juillet et intronisd la nouvelle 
dynastie. 

27 novembre. — Le mardchal Mouton de Lobau , commandant de la garde 
nationale de Paris, meurt : il est remplacd par le mardchal Gdrard. 

A cette dpoque, Paris jouit d’un grand calme et d’une prospdritd toujours 
croissante; mais il doit ce calme , cette prospdritd bien plus 4 lui-meme, a son 
propre gdnie, 4 sa propre activitd , qu au gouvernement qui se vante d’en etre 
la cause , qu aux classes dlectorales qui ont la direction de la socidte. En effet , 
si fdmeute n'est plus dans la rue , elle est dans les chambres. Les diverses 
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fractions, ou # pour mieux dire, les di verses coteries de ce qu’on appelle le 
parti conservateur, ont au fond la meme pens^e politique; elles ne s’ en font 
pas moins une guerre aussi puerile qu ? acharn4e , et , pour satisfaire des ambi- 
tions particulifcres , elles amfenent tons les six mois des crises minist^rielles, 
pendant lesquelles r administration ne marche pas ; les ministres sent occupds 
non k gouverner, mais a garder leur position ; enfin , le peuple s’habitue k 
prendre en raillerie, en d&lain, tous les acteurs de ces tristes comedies , meme 
le'plus Eminent d’entre eux, qui met k ce jeu des minist&res une habileW 
^go’fste et une sorte de maligne complaisance. 

Ces luttes engendrent la grande intrigue connue sous le nom de coalition , qui 
iut, en quelque sorte, des barricades parleraentaires faites contre la royaut^ 
par des hommes qui se disaient exclusivement les conservateurs de l’ordre et 
les d^fenseurs du principe d’autorit^. Paris, tromp4 par les hommes de tribune, 
dans lesquels il croit voir des hommes d’Etat, y prend une part notable par ses 
votes. Mais le triomphe de la coalition amfene un rdsultat inattendu : pendant 
plus de deux mois , il est impossible aux vainqueurs de former un ministfere ; 
six combinaisons £chouent successivement devant les intrigues les plus com- 
pliqudes, les plus misdrables; le pays commence a s’alarmer et k d&espdrer 
du gouvernement repr^sentatif ; il semble que la dynastie de juillet va dispa- 
raitre d’elle-meme et par sa propre impuissance. Enfin , quelques hommes du 
parti r^publicain viennent tirer d’embarras la monarchic constitutionnelle et la 
raffermir pour neuf ans par le coup de main le plus insensd. 

12 mai 1839. — C’est un dimanche , et la raoiti6 de la population est hors 
dela ville, quand, dans la rue Bourg-l’Abb6, une centaine d’hommes, que 
dirigent des conspirateurs £m£rites , Barbas , Blanqui , Martin-Bernard , en- 
fonce une boutique d’armurier, crie : Aux armes ! et commence des barricades. 
D’autres groupes se pr^cipitent sur les postes du march4 Saint-Jean, de 
l’Hotel-de-Ville , du Palais-de-Justice , oil ils tuent ou d&arment les soldats 
surpris. Cette poign^e d’&neutiers croyait trouver la population anim£e de 
leurs passions impatientes , agit£e par les troubles des hautes regions poli- 
tiques, lassie de la monarchie de juillet; mais tout Paris s’dtonne, s’indigne 
de cette prise d’armes , qui ressemble a un guet-apens ; les barricades a peine 
form£es sont enlev^es sans obstacle, et l’&neute, aprfes avoir essayd de se 
concentrer dans le quartier Saint-Martin , finit en laissant quelques morts et 
de nombreux prisonniers. 

Les insurg& sont traduits devant la cour des pairs , qui condamne k mort 
Barbbs et Blanqui et k la detention vingt-huit de leurs complices. Le roi com- 
mue la peine des deux condamn£s a mort. 

29 juillet 1840. — La plupart des combattants de juillet avaient 6t& enter- 
r4s sur divers points de la capitale , prbs des lieux meme ou ils avaient suc- 
comb£ , ainsi dans le jardin du Louvre , au marche des Innocents , au Champ- 
de-Mars, etc. Leurs restes mortels sont r£unis et transfer^ , d’aprfes la loi du 
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30 aout 1830 , dans les caveaux de la colonne de la Bastille. Cette translation 
se fait avec une grande pompe : un char colossal , charge de cinquante biferes, 
trains par vingt-quatre chevaux , s’avance lentement , au milieu d’un cortege 
immense , sur la longue ligne des boulevards. 


§ XLII. 


Trav&ux et embellisaemcnts de Paris. — £tat moral de la population. 


Depuis cinq a six amtees que le d&ordre des rues a presque entifcretnent 
cess6, que le.peuple s’est retire des 6meutes pour ne plus s’occuper que de son 
bien-etre materiel , Tindustrie et le commerce ont fait d’immenses progrfcs. 
Des entreprises de tout genre se forment de toutes parts; les capitaux sont 
abondants, T activity universelle, et l’exposition de Tindustrie en 1839, oil 
Paris a deux mille quarante-sept exposants , d^montre quelles merveilles se 
sont faites aussi bien dans les choses usuelles que dans les produits de luxe. 
On ouvre dans les faubourgs de grandes usines , de grandes manufactures ; on 
ouvre dans les quartiers k la mode et meme dans les anciens quartiers des 
magasins 6blouissants de richesses; il se fait une transformation complete dans 
Taspect exterieur et Tamdnagement interieur des boutiques, qui appellent 
Tacheteur par mille seductions. Plus de quatre mille maisons sont constitutes 
de 1833 a 1848 ; des quartiers nouveaux sortent de terre ; tous les terrains 
restfe vides ou cultiv^s dans les marais du Temple, du faubourg Saint-Martin, 
du clos Saint-Lazare , du faubourg Montmartre , de la Chaussde d’ Antin , se 
couvrent de rues magnifiques et de maisons qui semblent des palais. L’admi- 
nistration municipale, dclairde, pleine de zfcle, mais peu vigilante et poussant 
la magnificence jusqu’a la prodigality, seconde ces ameliorations en rendant 
nos vieilles rues de plus en plus praticables , en leur donnant des chaussees 
bombees et des trottoirs, en remaniant nos cent vingt kilometres d’^gouts, en 
faisant bituminer et niveler les boulevards , en plantant d’arbres les quais et 
les places, en augmentant le nombre des bomes-fontaines, en rendant presque 
universel l’lclairage au gaz , en proscrivant tous les ytalages exterieurs qui 
genent la voie publique. Elle met largement a execution le grand plan d’ali- 
gnement et .d’assainissement de la ville en continuant et complytant la ligne 
des quais, en dyblayant cette ruche immonde de la Cite, les abords de THo- 
tel-de-Ville , une partie des halles, en ouvrant la grande rue Rambuteau, qui 
change la face des quartiers Saint-Martin et Saint-Denis, en nivelant et em- 
bellissant les places de la Concorde et de la Bastille, en couvrant de construc- 
tions pittoresques les Champs-Elys^es , en rdddifiant sur un plan magnifique 
THotel-de-Ville, en restaurant Notre-Dame, la Sainte-Chapelle et vingt 
autres iglises, en construisant le grand hopital du Nord, les prisons mo- 
diles de la Roquette et Mazas, les ponts Louis-Philippe et du Carrousel, 


Digitized by L^OOQle 



204 


£tat moral d la population. 

les fontaines Richelieu , Cuvier et Saint- Sulpice , le monument de Molifcre, les 
annexes du Museum d’histoire naturelle , etc. L’Etat prend lui-meme part aux 
einbellissements de Paris en faisant achever, avec une magnificence, une pro- 
digality fycondes en scandales \ les monuments qui ont uti caractfcre national, 
tels que l’Arc de triomphe de l’Etoile, la colonne de Juillet, le palais d’Orsay, 
le palais des Beaux- Arts, 1’yglise de la Madeleine, le College de France , le 
Panth&m, etc. 

Pendant cette pdriode de paix et de prosperity , Paris devient de plus en 
plus le centre de la France : sa population s’eleve en 1831* a 774,000; en 
1836, a 909,000; en 1841, a 912,000; en 1846, a 1,053,000, sur lesquels 
on compte 67,000 indigents. Le nombre des voitures publiques et particu- 
lieres, qui n’ytait en 1818 que de 17,000, s’dlfcve en 1837 a 35,000, et en 
1847 a 76,000. 

Mais Tactivity industrielle et commerciale de cette ypoque, la surexcita'ion 
qu’elle donne a tous les appdtits matyriels am^nent une concurrence eflrenye, 
le plus hideux agiotage, un amour des 4cus plus impudent, plus effronty 
qu’aux temps de la rygence et du Directoire. Acquyrir sans travail, sans 
instruction , par les voies les plus courtes , inventer des moyens d’exploiter la 
crydulity, chercher des dupes, enfin faire des affaires , devient la pensye et 
Toccupation unique de la partie la plus influente de la population, d’une 
sociyty brillante et corrompue, sans croyances comine sans entrailles, qui ne 
connait que les plaisirs matyriels et les jouissances du luxe. Dans les trois 
premiers mois de 1838, il se forme plus de cent sociytys industrielles au 
capital de 392 millions, et qui n’ont pour but que de soutirer l’ypargne des 
petites bourses et le produit des sueurs populates. On n’a plus que dydain et 
moquerie pour tout ce qui est sentiment, idee, poesie , pour tout ce qui n’est 
pas lucre, argent, mature. La Bourse est le theatre principal de toutes ces 
speculations frauduleuses : la pn joue non-seulement sur nos libertys et notre 
honneur national, mais sur des bitumes fabuleux, des mines qui n’existent 


1 Voyez, k ce sujet, le rapport de M. de Luynes a l’Assembiye legislative en 4 850 : « Le 
mypris pour les prescriptions de la loi s’est ytendu si loin, que des agents, comme des 
architectes de l’Etat, n’y ont aucun egard et s’abritent derri£rc la rcsponsabilite et la 
triste condcscendance des fonctionnaires dont ils dependent. Dun autre cdty , ceux-ci , 
indiffyrents k la bonne gestion de nos finances et aux int4ryts publics, comme & leurs 
devoirs, se laissenl emporter avec ceux qu’ils emploient k cette irrysistible syduction des 
grands travaux qui donnent k la fois influence , renommye et profit. II y a trop longtemps 
que cette funeste tendance regne dans toutes les administrations; mais jamais elle ne 
devint plus ruineuse et moins excusable que dans l’affaire du tombeau de Napoiyon. » 

2 C’est l’annyeou commencent les recensemenls quinquennaux. Jusque-la, les chiffres 
donny& comme officiels sur la population de Paris sont tout a fait probiymatiques et 
certainement erronys. Voici ceux qu’on donne ordinairement pour l’ypoque de 4789 k 
4834 : en 4789, 640,000; en 4798, 640,000; en 4802, 672,000; en 4806, 547,000; en 
4808, 580,000; en 4840, 694,000; en 4 817, 743,000; en 4827, 890,000. 
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pas , des chemins de fer qui ne se feront jamais. Enfin , on retrouve partout 
ces tripotages d’argent, dans les embellissements de Paris, dans les inven- 
tions industrielles, dans les entreprises et travaux faits pour le gouvernement, 
et ce fut Toccasion de tristes proems. 

I*e peuple participe au progrds de cette dpoque par son travail , mais non 
par le profit qu'il en tire. D’abord, presque toutes les ameliorations matdrielles 
de la ville sont faites dans les quartiers riches : ainsi , les quartiers Saint- 
Martin et du Temple , les faubourgs Saint-Antoine et Saint-Marceau n’ont 
qu’une petite part dans les travaux des egouts, des bomes-fontaines, des trot- 
toirs, des chaussdes bombdes , etc. Quant aux deblaiements faits dans la Cite, 
les halles, le quartier Saint-Antoine, ils sont utiles a la beaute et A la salubrite 
de la ville , mais ils chassent de leurs logements a bon marche les ouvriers qui 
ne peuvent les retrouver dans les palais construits dans les quartiers neufs. II 
ne se batit presque aucune raaison nouvelle pour le peuple, qui s’entasse de 
plus en plus dans les vieux quartiers , dans ceux que le marteau des embellis- 
seurs n’a pas encore atteints : aussi le prix des loyers devient-il exorbitant, 
et la difficult^ de se loger est-elle pour l’ouvrier le tourment de tous ses jours 
et la cause perpdtuelle de sa misere. Quant aux progres industriels, ils ne se 
manifestent pour lui que par la concurrence, qui amene l’avilissement des 
salaires, des ddsastres frequents, des chomages ruineux : Paris, devenu, de- 
puis la paix, une ville manufacturidre , a maintenant a subir une nouvelle 
cause de calamity, les grandes crises commerciales. La misere ne cesse done 
pas de rdgner dans les faubourgs et les quartiers populeux; en somme, elle 
est moins grande qu’elle n’etait avant 1789, e’est-a-dire qu’elle atteint com- 
parativement moins de personnes, mais, pour celles quelle atteint, elle est 
aussi complete, aussi hideuse 1 . D’ailleurs, ce n’est pas impundment que les 
classes riches donnent au peuple le spectacle de leurs passions cupides, de 
leur amour effrend de luxe et de jouissances ; ce n’est pas en vain que la ri- 
chest s’dtale a tous les coins de rue et sous toutes les formes ; le peuple veut 
aussi du bien-etre et des plaisirs; il prend dans toutes les habitudes de sa vie 
matdrielle des gouts qui semblaient lui etre dtrangers; les temps de resignation 
et d’humilitd sont passes; il veut sapart d’aisance; il reclame des droits; enfin, 
pendant que les romans en feuilletons et les vaudevilles graveleux fonnent 
toute la literature des classes dlevdes, les livres sdrieux vont dans les ateliers, 
et l’immense ddbit des publications par livraisons atteste par les chiffres les 

1 En voici une triste preuve. Dans la seance de la Chambre des ddputds du 24 fd- 
\rier 1846, M. Berryer disait : « Sur 27,000 personnes qui meurent a Paris par annde, 
il y en a prds de 11,000 qui meurent dans les hdpitaux ct 7,000 autres Qui sont enterrdes 
gratuitement , dont la ville paye le cercueil et le suaire. Il meurt done 18,000 personnes 
sur 27,000 qui ne laissent pas mdrae de linceul pour les envelopperl » — A cette dpoque, 
80,000 personnes entraient annuellement dans les hdpilaux et 100,000 etaient secourues 
A domicile. 
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plus 61oquents le merveilleux progrfcs qui s’est obscur^ment opdrd dans l’in- 
struction des masses populaires. 


§ XLIII. 

£meutes de 1840. — Fortifications de Paris. 

A&ut et septembre 1840. — Les affaires d’Orient amfenent la rupture de 
notre alliance avec rAngleterre et 1’dbauche d’une coalition entre les quatre 
puissances duNord contre la France. Le ministfcre, pr^sidd par M. Thiers, 
fait des pr^paratifs de guerre avec une ostentation qui ressemble k de la for- 
fanterie , mais qui n’en produit pas moins une vive agitation dans Paris. On 
entend partout des cris de guerre ; on chante la Marseillaise dans les rues et 
dans les theatres; toutes les passions des barricades semblent se rdveiller 
pleines d’espoir. A ces causes de troubles viennent se joindre des greves et 
coalitions d’ouvriers engendr^es par la question des salaires et que les par- 
tis cherchent k exploiter k leur profit. Pendant huit k dix jours, on voit 
successivement les ouvriers magons, charpentiers , menuisiers , serruriers, 
m£caniciens , tisseurs , enfin de tous les corps d’dtat , descendre par troupes 
de deux ou trois mille des communes de Belleville , Pantin , la Yillette , Saint- 
Mandd, p6n<Mrer dans les ateliers et fabriques , entrainer par la menace ou la 
adduction ceux de leurs camarades qui travaillent , et arreter ainsi 1’industrie 
et les transactions commerciales. Les travaux du chemin de fer d’Orldans, des 
filatures du faubourg Saint-Antoine , des ateliers de voitures publiques, se 
trouvent ainsi suspendus. Pendant huit a dix jours, les rues et places sont 
encombrdes d’ouvriers en greve qui se rassemblent, pdrorent, crient, chan tent, 
complotent et montrent une agitation menagante. Dans le faubourg Saint- 
Antoine , deux sergents de ville sont assassines par une foule furieuse , et Ton 
commence des barricades. Alors le gouvernement ddploie une armde entifere de 
troupes de ligne, de garde municipale, de garde nationale, avec artillerie et cava- 
lerie, qui occupe les rues, les places, les principauxpostes, et empeche l’dmeute 
d’dclater. « La joumde a dtd sombre, dit un journal ; trois francs de baisse sur 
les fonds publics ; quelques tentatives de barricades , qui ont heureusement 
dchoud ; la ville occupde militairement par une chaine de postes ; les physio- 
nomies inquires, les affaires interrompues , l’attente de quelque dv^nement 
sinistre, voila le spectacle affiigeant que Paris a prdsentd. »♦ Enfin , les attrou- 
pements d’ouvriers, refoul es sur tous les points, se dispersent sans collision 
violen te . On fait de nombreuses arrestations ; 1* effervescence se calme peu k peu ; 
le peuple retourne k s es travaux ; mais le gouvernement ne songe ni k r&oudre 
ni meme a dtudier les questions qui ont produit ces rassemblements si inqute- 
tants; il croit en etre quitte en faisant prononcer, contre quelques ouvriers, 
contre de prdtendus meneurs, des condamnaiions judiciaires et la prison; et 
pourtant on sent, dans les demandes faites par ces ouvriers, relatives k la 
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diminution des heures de travail , a la suppression des tacherons et des mar - 
chandeurs , a l^galitd des salaires, non-seulement des souffrances rgelles A 
sovtlager, des iniquites flagrantes A Sparer, mais les doctrines des 6coles so- 
ciallstes, qui commencent a 4garer le peuple en lui donnant sur I’organisation 
d\x travail les espSrances les plus chim^riques. 

Ce sont les demiers troubles qui agitent les rues jusqu'A la revolution de 
1848 . Le gouvernement se croit ddsormais sur de la soumission de Paris : il a 
commence A fortifier cette ville. 

Les humiliations de 1814 et de 1815 avaient laisse des traces profondes 
dans tous les esprits, avec de vives apprehensions pour lavenir; lafrontifere 
formidable dont le genie de Vauban avait dote la France avait ete si facile- 
ment et par deux fois vioiee , Paris avait ete si facilement pris , deux revolu- 
tions avaient ete si facilement faites, grace A l’occupation de la capitale, qu’i{ 
devait rester chez les etrangers (et les evenements de 1840 venaient de le de- 
mon trer) l’espoir et la tentation de renouveler ces outrages et de venir mater 
la revolution dans son centre. Aussi , depuis 1815, avait-on songe plusieurs 
fois A rendre A notre frontifere son importance et son efficacite en fortifiant 
Paris, c’est-A-dire en otant A jamais a l’ennemi la pensee d'y arriver par une 
course rapide et par un coup de main. Ainsi , en 1826, un plan de fortification 
de Paris avait ete propose A Charles X par le ministre de la guerre, M. de 
Clermont-Tonnerre ; en 1831 et au moment oil Ton pouvait craindre une coa- 
lition nouvelle , on commen£a quelques ouvrages de defense sur les hauteurs 
qui avoisinent Paris; enfin, en 1836, un projet de loi fut presente A la 
Chambre des deputes , mais il y eprouva un accueil si peu favorable que le 
ministhre le retira : c’est que malheureusement on croyait que le gouvernement 
de Louis-Philippe, comme celui de Charles X, en voulant fortifier Paris, avait 
l’arrifere-pensfe de se servir contre la population des bastilles qu’il devait 
eiever; et les Parisiens etaient formellement opposes a ce projet. 

Les evenements de 1840 permirent au gouvernement de brusquer la solu- 
tion de la question ; les fortifications de Paris furent commencees par ordon- 
nance royale (13 septembre), sans le consentement des Chambres, malgre 
Topinion publique, que le danger present n’avait pas ramenee. On sait quelle 
triste fin eurent les fanfaronnades et les monstrueuses depenses de guerre du 
ministfcre de M. Thiers ; mais les fortifications ne furent pas moins continuees, et 
la question arriva devant les Chambres (10 janvier 1841). Le ministre tombe fut 
le rapporteur du projet de loi et sappuya de Topinion de Vauban : « La prise 
de Paris, disait celui-ci, serait un des malheurs les plus grands qui put 
arriver A ce royaume , et duquel il ne se relfcverait de longtemps et peut-etre 
jamais; * puis il expliqua et justifia en ces termes cette puissante centralisation 
de Paris, qui a 6t4 si souvent calomni^e : 

•« Notre beau pays a un immense avantage, il est un. Trente-qualre mil- 
lions d’hommes, sur un sol d’une moyenne 6tendue, y vivent d’une meme vie, 
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y sentent, y pensent, y disent la meine chose, presque au merae instant. 
Grace surtout a des institutions qui portent la parole en quelques heures d’un 
bout de la France a 1’ autre , grace a des moyens administratifs qui portent en 
quelques minutes un ordre aux extr&nits du sol , ce grand tout pense et se 
meut corame un seul homme. II doit k cet ensemble une force que n’ont pas 
des empires beaucoup plus considerables , mais qui sont priv^s de cette pro- 
digieusesimultan&td’ action; mais il n’a ces avantages qu’a la condition d’un 
centre unique d’ou part l’impulsion commune et qui meut tout l’ensemble. 
(Test Paris qui parle par la presse , qui commande par le ttgraphe. Frappez 
ce centre, et la France est comme un homme frappe k la tete. Eh bien! que 
devons-nous faire dans une situation semblable? Ce Paris, qu’on veut frapper, 
il faut le couvrir; ce but, que se proposent les grandes guerres d’invasion, il 
faut le leur enlever en le mettant a l’abri de leurs coups. Eh supprimant ce 
but, vous ferez tomber toutes les combinaisons qui tendent vers lui. En un 
mot, fortifiez la capitale, et vous apportez une modification immense k la 
guerre , a la politique ; vous rendez impraticables les guerres d’invasion , c’esl- 
a-dire les guerres de principe. « 

A pres une discussion trfcs-approfondie , la loi relative aux fortifications de 
Paris fut adoptee par les deux Chambres et publte le 3 avril dans le Bulletin 
des lois; en voici les principaux articles : 

1. — Une somme de 140 millions est sp^cialement affecte aux travaux des 
fortifications de Paris. 

2. — Ces travaux comprendront : 1° une enceinte continue embrassant les 
deux rives de la Seine , bastionnde et terrass^e avec dix mfetres d’escarpe re- 
vetue; 2* des ouvrages extrieurs casemates. 

7. — La ville de Paris ne pourra etre class^e parmi les places de guerre du 
royaume qu’en vertu d’une loi sp^ciale. 

9. — Les limites actuelles de l’octroi de la ville de Paris ne pourront etre 
changes qu’en vertu d’une loi spdciale. 

§ XLIV. 

Paris depots 1840 juiqu’en 1847. 

14 decembre 1840. — Les restes mortels de Napoleon, qu’une frigate est 
all^e chercher k Sainte-H&bne., arrivent a Paris par 1’Arc de triomphe de 
l’Etoile, pour etre transports aux Invalides, en suivant l’avenue desChamps- 
Elys^es, la place et le pont de la Concorde, le quai et l’esplanade des Inva- 
lides. Tout cet espace a decor6 de statues, de colonnes, de canddlabres; la 
garde nationale, trente mille homines de troupes de ligne, toutes les autorits, 
les cours de justice, l’lnstitut, l’Universit, une multitude de g£n£raux et 
d'ofEciers, assistent a cette translation, qui se fait avec une grande magnifi- 
cence, au milieu d’une multitude immense accourue de toutes les villes voi- 
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sines. L'dglise des Invalides, flamboyante de feux et tapissde enlierement de 
noir et d'argent, avait dtd transformde en une grande chapelle ardente, ou se 
cdldbra pompeusement une messe funfebre; le roi y assista avec toute sa 
famille. 

Le cercueil est placd dans une chapelle , en attendant le monument qui doit 
etre dlevd a l’empereur sous le dome , et , pendant plusieurs mois , la foule ne 
cesse de se porter aux Invalides. 

Cette cdrdmonie , outre quelle ote a la mort de Napoleon ce caractfere de 
vague podsie qui faisait, d’un rocher perdu dans rimmensitd des mers, le 
plus digne , le plus solennel des tombeaux , rdveille a Paris le bonapartisme f 
qui semblait dteint. 

13 septembre 1841. — Depuis sa grande tentative de 1834, la Rdpublique 
avait cessd d’exister comme parti actif, armd, belligdrant, raais elle dtait 
restde a l’dtat de thdorie et de doctrine, a l’dtat d’opposition Idgale et paci- 
fique contre le gouvemement; de politique elle dtait devenue sociale, c’est-a- 
dire qu’a la place des questions de constitution qui l’avaient jusqualors 
occupde , elle mettait en avant les questions de credit , de transformation des 
impots, d’amdlioration morale et matdrielle des classes pauvres. Pendant 
quelle ddbat sdrieusement ces questions, la queue du parti, les hommes 
de sang et d’anarchie s’agitent dans les bas-fonds de la socidtd et trament 
des complots dans les cabarets des faubourgs , dans des clubs secrets composes 
d’ouvriers ddbauchds ou paresseux , de fanatiques ignorants, de scdldrats im- 
patients d’un coup de main ; et , de temps en temps , il sort de ces bouges 
quelque assassin qui tente d’en finir avec la monarchic bourgeoise par la 
mort de Louis-Philippe. Paris est ainsi successivement trouble et indignd par 
les attentats d’Alibaud (25 juin 1836), ,de Meunier (28 ddcembre 1836), 
de Darmfes (15 octobre 1840). Un nouveau crime, plus stupide que les pre- 
miers, jette encore l’alarme dans la population. 

Le 17* ldger revient d’Afrique avec son colonel , le due d’Aumale , pour 
tenir gamison a Paris : il entre par le faubourg Saint- Antoine au milieu d’une 
foule nombreuse, qui salue d’ acclamations nos modestes et laborieux soldats 
d'Algdrie. A la hauteur de la rue Traversidre, un coup de pistolet est tird sur 
le jeune prince et ne l’atteint pas. L’assassin, Quenisset, est arrets avec quel- 
ques-uns de ses complices et traduit devant la cour des pairs. Trois sont con- 
damnds a mort , trois k la deportation , six k la detention : dans le nombre se 
trouve odieusement compris un rddacteur de journal, Dupoty, comme coupable 
de complicity morale . Le lendemain, seize journaux d’opinions diverses pro- 
testent contre Tarret des pairs sur la complicity morale, et l’opinion gdndrale 
s'alarme de cette faute insigne du pouvoir dans un proeds ou les vrais cou- 
pables n’inspirent que le degout et l’horreur, de cette persistance du gouver- 
nement a confondre l’opposition democratique avec les fauteurs d’anarchie et 
d’assassinat. 

n 
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8 mai 1842. — Un convoi de cinq a six cents personnes, qui revient de 
Versailles par le chemin de fer de la rive gauche , deraille par la rupture de 
Tessieu d’une machine : cinq voitures sont bris^es et incendiAes; cinquante- 
deux personnes pdrissent , et une multitude d’autres sont bless4es. Cet hor- 
rible tfvAnement jette la consternation dans Paris , et la foule se presse £plor£e 
A la Morgue et au cimetifcre du Sud, ou Ton a exposd les cadavres mdconnais- 
sables des victimes. 

1 * T juin. — Loi relative A l’^tablissement du r£seau des grandes lignes de 
chemin de fer, en combinant Taction du gouvernement et eelle des compagnies 
financiferes. Cette loi double l’importance de la capitale de la France en la fai- 
sant le centre de nouvelles communications qui doivent porter la vie a toutes • 

le3 extremities : les chemins de fer vot<5s sont ceux de Paris a la frontifere de 
Belgique, A la Manche, A la fronti&re d’Allemagne, A la M£diterran6e , A la 
frontifere d’Espagne, A TOcdan , au centre de la France. 

13 juillet . — Le due d’Orleans, sur la route de Paris A Neuilly, fait une 
chute de voiture et meurt dans les bras du roi. Ses fundraiiles sont celebrAes 
avec une grande pompe. La famille royale fait dlever une chapelle sur l’em- 
placement de la maison oil est mort le jeune prince , dont la perte est accueillie 
par une douleur universelle. 

21 ociobre . — Le g£n«5ral Jacqueminot est nommi commandant de la garde 
national de Paris, en remplacement du marechal Gerard. 

2ct 3 mai 1S43. — Inauguration des chemins de fer de Rouen et d’Orleans. 

Juillet . — Les Chambres votent des credits pour la reconstruction de la 
bibliothNjue Sainte-Genevieve , llnstitut des jeunes aveugles et le monument 
de Napoleon, oinsi que pour Tacquisition de la collection d'antiquitAs de 
M. Dusommerarti et de T hotel de Cluny , dont on fait un mus£e d’ antiquites 
f ran Raises. 

15 /antin' 1844. — Inauguration du monument de Molifcre dans la rue 
Richelieu , en face de la maison oil le grand poete est mort. 

14 yum 1846, — Inauguration du chemin de fer du iXord. 

l* r ucu7, — Domic res elections faites sous le gouvernement de Juillet. Le 
niinistire obiient par toute la France une plus grande majorite, except^ a 
Pans, qui continue A envoy er dix deputes de T opposition , parmi lesquels 
MM, Carnot, Marie, etc. 

1847, — L no mauvaise recohe amene la disette dans cme grande partie de 
1 Europe. Pendant sept mois, l ad ministration municipale de Paris fait distri- 
buer des bons de pain, a prix rvSiuit , aux families indigentes ou malaisees , 
ce qui cause A la v;. e une dopense de 9 mi'. lions. Cette distribution revele le 
peu de progris qui sYst fait dans le bien-etre des classes popdaires pendant 
les annees pr\\\\le::tes. ma’.gre ravvroissexrent prodki^ux de la richesse pu- 
blique ; la population de Paris est , A eette epoque, de 1,053,00*0 habitants; 

• on troure sur ce nombre, iiM.de Cambray, chef du bureau des hospices, 
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€>3&,000 habitants susceptibles de participer, comme malaises, a la distribu- 
tion des secours publics extraordinaires. L’ assistance de l’administration n’a 
oependant pas 4t4 r4clam4e par un aussi grand nombre de personnes , parce 
q\ie beaucoup de c41ibataires , beaucoup meme de families laborieuses se sont , 
par un louable sentiment de pudeur, abstenus de solliciter des secours. (Test 
ce qui explique qu’au lieu de 635,000 personnes qui auraient pu figurer sur 
les listes de distribution de bons de pain, il n'y en a jamais eu plus de 
475,000, et que le chiffre moyen est rest4 inf4rieur k 400,000. » 


§ XLV. 


Proems Teste et Cubieres. — Banquets r^formistes. — Revolution de I84S. 


Depuis son origine , le gouvemement de 1830 avait 4t4 accus4 par la presse 
et dans 1’ opinion publique de montrer une facheuse predilection pour les 
. hommes d’argent , de se laisser guider ou inspirer par les agioteurs et les gens 
de Bourse, de montrer une incurie qui ressemblait k de la dilapidation dans 
l’administration des deniers de l’Etat, enfin d’etre un gouvemement trop 
facile k la corruption. Plusieurs proefcs avaient donn4 un corps a ces soup 9 ons, 
& ces accusations sourdes et presque toujours mal pr4cis4es : ainsi , le proefcs 
Gisquet, en 1836, qui amena la destitution de ce pr4fet de police, et ou il 
fut d4montr4 que des lignes d’omnibus avaient 4t4 conc4d4es a prix d’argent 
a l’instigation de femmes perdues; ainsi, le proefes Hourdequin, en 1842, 
ou il fut d4raontr4 que les alignements et redressements des rues de Paris 
avaient 4t4 mis a prix d’argent par le chef du bureau charg4 de ce travail. 
Depuis que la fifcvre des chemins de fer donne une surexcitation nouvelle a 
- l’agiotage, ces accusations de corruption se multiplient : ainsi, et pour ne 
parler que des faits qui regardent Paris, le directeur de la manutention des 
vivres de la gamison, B4nier, meurt et laisse un d4ficit de 300,000 francs, 
qui cause un scandal eux proefcs, ou se trouve d4voil4e la complicit4 ou l’incurie 
d’agents sup4rieurs de l’administration. Tous ces faits amfcnent une discus- 
sion scandaleuse k la Chambre des d4put4s : le ministfere ne se d4fend que 
par desd4n4gations, qui laissent des doutes violents dans les esprits les mieux 
dispos4s ; et n4anmoins la majorit4 se d4clare satisfaite (26 juin) des explica- 
tions du gouvemement. Mais a peine ce malheureux vote est-il donn4 qu’4clate 
(7 juillet) un scandale plus grave et qui est le pr41ude d’une r4volution que 
M. de Lamartine proph4tise et caract4rise en pleine tribune, en l’appelant 
la revolution du meprts. 

M. Teste, pair de France , pr4sident k la cour de cassation, ancien ministre 
des travaux publics, est accus4 et convaineu d’ avoir vendu, 4tant ministre, 
une concession de mines pour une somme de 100,000 francs, au g4n4ral 
Cubifcres, pair de France, ancien ministre de la guerre, et a MM. Pellaprat 
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et Parmentier, lesquels comparaissent avec lui devant la cour des pairs. 
Une lettre de M. Cubteres a ses complices est lue par toute la France et 
semble l’acte d’accusation de la monarchie de Juillet : - N’oubliez pas, 
dit-il dans cette lettre, que le gouvemement est entre des mains avides 
et corrompues. » 

Ce procfcs fait une profonde impression, surtout a Paris, oil Ion touche la 
corruption de plus prfcs : il donne corps a tous les m^contentements populaires ; 
# il justifie tous les soup^ons restes jusque-la dans le vague ; il inspire le degout 
et le ra^pris pour tous les hommes qui touchent au gouvemement ; il fait au 
regime de 1830 une blessure mortelle. Le mot de corruption devient un cri de 
guerre; il inspire les commentaires les plus passiomtes, les plus injustes; il 
souille tout et rend desormais impossible la dynastie, accus^e en pleine tribune 
de passion pour Targent. 

10 juillet. — L’ opposition , n’ ay ant plus d’espoir de vaincre, de ramener 
ou d’edairer la majority systematiquement devoueo au ministfere , se decide a 
faire appel a l'opinion publique et a agiter le pays par des reunions, des peti- 
tions en faveur de la re forme electorate, des protestations - contre leslachetes, 
les hontes, les corruptions, les souillures qui menacent de gangrener la 
France. « Le premier banquet reformiste a lieu dans un jardin voisin de la 
barrifere Poissonnifere , appeie le Chateau- Rouge ; douze cents electeurs etun 
grand nombre de deputes y assistent, et les convives sont accueillis par les 
acclamations de la foule. C’est le signal d’une revolution. 

19 aout. — La duchesse de Choiseul-Praslin , fille du mar6chal Sebastiani , 
est assassinee, avec des circonstances horribles, dans son hotel de la rue du 
faubourg Saint-Honore , par son mari , pair de France. Celui-ci est traduit 
devant la cour des pairs, mais, avant le jugement, il stempoisonne. Cet epou- 
vantable drame fait a Paris la plus penible sensation : il donne un nouvel 
aliment k la haine des classes populaires contre les classes dlevees et il a une 
grande influence sur la revolution qui s’approche. 

Janvier 1848. — La session des Chambres commence, et la discussion de 
l’adresse au roi enfante une revolution. Le ministfere, attaque, demasque 
dans tous ses actes d’immoralite politique , ne repond que par les votes syste- 
matiques de la majorite; il se declare resolu k empecher les banquets refor- 
mistes et fait inserer dans l’adresse que * Tagitation de la France n*est produite 
que par des passions aveugles ou ennemies. »» 

14 fevrier. — Un banquet avait ete projete dans le douzteme arrondisse- 
mentde Paris, et une ordonnance du prefet de police l’ayant interdit , les 
commissaires Tavaient ajoume. Aprfcs la discussion deTadresse, cent deputes 
dedarent quils sont resolus k poursuivre par tous les moyens legaux le main- 
tien du droit de reunion , et un banquet solennel est annonce pour le 22 fevrier 
dans les Champs-Elysees. 

21 fevrier. — La commission du banquet invite la garde nationale, les 
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dcoles , la population entiere a faire cortege aux dt5put6s, pairs de France, 
flecteurs qui doivent assister a cette reunion. 

22 fevrier. — Le gouvemement appelle des troupes et declare qu’il s’oppo- 
sera au banquet par la force. Les comraissaires , en presence des violences que 
prepare le ministfere, annoncent que la reunion est ajoum^e. M. Odilon-Barrot 
depose a la Chambre une proposition de mise en accusation contre M. Guizot 
el ses collfcgues. L/insurrection commence. 

23 j eerier. — L’insurrection continue ; la garde nationale se rassemble au 
cri de Vive la rdforme ! les troupes ind^cises n’osent faire usage de leurs armes. 
Le ministfere donne sa ddmission. La joie est universelle; les troupes et le 
peuple^fratemisent; Paris est illuming ; mais le soir, devant le Ministfcre des 
affaires ftrangferes, qui est gard£ par un bataillon d’infanterie , une colonne 
de peuple qui se pressait sur le boulevard au cri de Vive la r&orme ! est ac- 
cueillie par une decharge a bout portant, r^sultat du plus deplorable mal- 
entendu : cinquante-deux personnes tombent mortes ou bless^es. On crie : A 
la trahison! Aux armes ! tout Paris se couvre de barricades, et Tinsurrection 
recommence plus terrible et implacable. t 

24 fetrier . — Le roi charge M. Odilon-Barrot de faire un ministfcre; mais 
il est trop tard. On crie : Plus de roi ! Vive la R^publique ! Alors Louis-Phi- 
lippe abdique et nomme rdgente la duchesse d'Orl^ans. Mais les Tuileries et 
le palais Bourbon sont envahis par le peuple; la famille royale s’enfuit, et les 
insurgtfs nomment un gouvemement provisoire compost de sept deputes. Ce 
gouvemement proclame la RtSpublique. 


Nous avon$. abr^g4 lea derniers Ivlnements de l’bistoire g^jtera’e de Paris jusqu'en 1848, et nous n’avons 
rien dit de la r6rolutioa de terrier et des Ivlnemcnts si grarea dont la capitale a 6t£ le th&tre & cette 
Ipoque, parce que noua croyons que le temps n’est pas encore vena dtecrire 1'histoire slrieuse, froide , 
Impartiale de cette plriode. Nlanmoins, nous Inoncerons, chacun k sa place, les principaux faits materials 
des amtees 1848 et 4849 dans l’Histoire des quartiers de Paris. 


FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 


Digitized by L^OOQle 



Ji 


Digitized by L^OOQle 


Digitized by 



Digitized by boogie 




SECONDE PARTIE. 


HISTOIRE 

DBS 

QUARTIERS DE PARIS. 


PRELIMINAIRES. 

Paris est situE par 48° 50 / 13" de latitude septentrionale, et par 19° 
63' 46" de longitude occidental (mEridien de TIle-de-Fer). II s'Etend sur les 
deux rives de la Seine, qui le divise en deux parties inEgales , outre les lies , et 
il occupe le fond d’un large bassift qui est circonscrit par une suite de collines 
peu ElevEes.En avant de ces collines est son mur d’octroi, percE de cinquante- 
huit portes; en arrive est son mur d’enceinte fortifiEe. 

La partie septentrionale , et la plus considerable de Paris , forme un demi- 
cercle dont le fleuve serait le diam&tre : les hauteurs dont elle est enveloppEe 
longent d’abord la Marne , s’abaissent entre Rosny et Montreuil , se reinvent 
dans le plateau de Belleville (137 metres au-dessus de la mer), s’effacent dans 
la plaine Saint-Denis (57 metres), s’escarpent dans la butte isolEe de Mont- 
martre (138 metres), se prolongent par la haute plaine des Batignolles 
(66 metres), et finissent par les cote&ux de Chaillot et de Passy. 

La partie mEridionale forme aussi un demi-cercle dont la Seine serait le 
diametre : elle est bomEe, k Test, par des terrains en pente douce qui se re- 
levent a peine dans le petit plateau d’lvry et sont interrompus par le cours de 
la Bifevre ; au sud, par le plateau de Sainte-Genevifeve, ElevE de 67 mfetres, 
et qui a derrifere lui le plateau de Montrouge; a l’ouest , par de faibles Emi- 
nences qui avoisinent les barriferes du Maine et de Vaugirard et par la plaine 
de Grenelle. 

La superficie de Paris, jusquau mur d’octroi, est de 34,398,000 metres 
carrEs, et, jusqu’a Tenceinte fortifiEe, de 267,558,000 metres carrEs. On a 
calculE qu’elle Etait, sous Jules CEsar, de 44 arpents; sous Julien, de 113; 
sous Philippe- Auguste , de 739; sous Charles VI, de 1,284; sous Fran- 
cis I* r , de 1,414; sous Henri IV, de 1,660; sous Louis XIV, de 3,228; 
sous Louis XV, de 3,919; sous Louis XVI, de 3,968. Le dEveloppement de 
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sa circonference estde 24,287 metres ou de plus de 7 lieues anciennes. II y a 
7,800 metres de la barrifere de Charonne a celle de Passy, et 5,600 de la 
barrifcre des Martyrs a celle de la Sant4. Paris renferme 1,150 rues, 47 mar- 
ches, 96 places, 133 impasses, 50 cloitres, cours, etc. Le d^veloppement de 
toute sa voie publique est de 425 kilometres, et sa surface, avec les trot- 
toirs, d’environ 4,000,000 de metres carr£s. Lenombre de sesmaisons est de 
plus de 30,000. Sa population, d’aprfes le recensement de 1846, 4tait de 
1,053,987 habitants; elle s*£lfcve probablement aujourd’hui a 1,200,000. 

Le niveau de la Seine, pris au zdro du pont de la Toumelle, est de. 
33 metres au-dessus de la mer; et 1’ elevation moyenne du sol au-dessus de 
ce niveau est de 22 metres. Cette elevation est due, en grande partie, aux 
travaux humains , le terrain mar^cageux des bords du fleuve ayant et6 con- 
siderablement exhauss^ pour devenir habitable et surtout pour l'gtablisse- 
ment des ponts. On en trouve la preuve dans les anciennes chaussdes, que 
des fouilles ont fait decouvrir a cinq ou six metres du sol actuel , et dans la 
situation de certains edifices, oil Ton n’arrivait jadis que par de nombreux 
degrds et qui se trouvent a peine aujourd’hui au niveau du sol. C’est aussi a 
la main des hommes qu’est due la plus grande partie des inegalites du terrain, 
comme les boulevards formes des anciens remparts, les buttes Bonne-Nou- 
velle et Saint-Roch formees de depots d’immondices, etc. 

La temperature moyenne de Paris est de 10® : les plus grands froids quon 
y ait eprouves sont de — 18°, et les plus grandes chaleurs de + 32°. 

Paris est la capitale de la France, le siege de TAssembiee nationale, la 
residence du president et des ministres de la Republique, du conseil d’Etat, 
de la Cour de cassation , de la Cour des Comptes, de l’lnstitut, de l’Univer- 
site, de l’Ecole Polytechnique, de la Banque de France, etc. Cetjte ville est 
le chef-lieu du departement de la Seine, d’une Cour d’appel,-ou ressortissent 
les tribunaux de cinq departements , d’un tribunal de l re instance , d'un tri- 
bunal de commerce , d’un archevech^ qui a cinq £vech& suffragan ts , de la 
premiere division militaire, des Faculty de medecine, droit, sciences, etc. 

Elle est administr^e aujourd’hui par un pr<5fet de la Seine, un pr^fetde 
police et une commission municipale provisoire. 

Cette ville £tait divis^e, sous saint Louis, en quatre quartiers; sous 
Charles VI, en huit; soqs Henri III, en seize; sous Louis XIV, en vingt; en 
1789, en soixante districts; en 1791, en quarante-huit sections; elle est 
divisde, depuis 1796, en douze arrondissements. Chaque arrondissement a 
une mairie , une justice de paix , une dglise paroissiale avec une ou plusieurs 
^glises succursales, et il comprend une legion de garde nationale. II se divise 
en quatre quartiers, qui comprennent chacun un bataillon de garde nationale. 

Si cette division de Paris en douze arrondissements et quarante-huit quar- 
tiers £tait basde sur les caractferes du sol , la formation historique ou l’4tat 
politique de la ville, nous n’aurions qu a la suivre pour d^crire ce monde tant 
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defois dbj& dbcrit, depuis Corrozet jusqu'a Dulaure, et dont Thistoire est 
toujours a refaire, tant il change frbquemment ; mais cette division, qui 
semble avoir btb enfantbe par le hasard , manque complbtement d’ordre et de 
rbgularitb ; et ses zigzags , aussi capricieux que bizarres , semblent avoir btb 
inventus k plaisir pour augmenter le dbdale des rues parisiennes. Nous cher- 
cherons done dans Thistoire de la formation de la ville une voie de description 
plus facile et plus logique. 

(Test k la Seine que Paris doit sa naissance ; c est k la religion qu’il doit 
ses premiers agrandissements. Longtemps sa vie et son activity rest brent con- 
centrbes sur le fleuve nourricier, qui seul rapprochait cette ville des contrbes 
voisines; mais quand elle sortit des roseaux de la Citb, elle s’btendit d’abord 
sur les routes qui , rayonnant de la Citb ou de ses alen tours , la menaient k 
des autels revbrbs : ces routes etaient, sur la rive droite, celles de Tabbaye 
Saint- An toine-des-Champs , du manoir des Templiers, de Tabbaye de Saint- 
Denis, du prieure Saint-Martin , de la butte Montmartre, de Tbglise Saint- 
Honorb; sur la rive gauche, celles de Tabbaye Saint- Victor , de Tbglise 
Saint-Marcel , des couvents des Chartreux et des Jacobins, de Tabbaye Saint- 
Germain-des-Prbs , etc. Elies devinrent les artbres par lesquelles la vie et 
la population de Paris, partant de la Citb et de son voisinage, s'en allbrent 
successivement , et en s’epanouissant k droite et k gauche, jusqu’aux limites 
ou nous les voyons arretbes. Ces routes, ces rues artbrielles, ces grandes 
voies de communication , ayant btb Torigine des principaux quartiers et fau- 
bourgs de la ville, nous donneront, par leur histoire et leur description, Thistoire 
et la description de la ville entibre. Ainsi, aprbs avoir parlb de la Seine, de ses 
lies, de ses quais, de ses ponts, nous aborderons Thistoire de Paris septen- 
trional par la place de Grbve , la rue et le faubourg Saint- Antoine , ce qui 
nous donnera la description des rues qui dbbouchent dans cette grande voie , 
celle de THotel de-Ville, de la Bastille, de la barribre du Trone, etc.; nous 
la continuerons par la Vieille-Rue-du-Temple, ensuite par les rue et faubourg 
du Temple, par les rue et faubourg Saint-Martin, etc. De roeme nous abor- 
derons Thistoire de Paris meridional par la place Maubert et la rue Saint- 
Victor; nous la continuerons par la montagne Sainte-Genevibve et le faubourg 
Saint-Marcel, ensuite par la rue Saint-Jacques , etc. Les exceptions que nous 
ferons a ce mode gbnbral de description seront encore amenbes par Thistoire 
de la formation des divers quartiers; en effet , les agrandissements modemes 
de la ville n’ont pas eu pour cause le zble religieux , mais les nbcessitbs du 
commerce, la volontb des rois et caprices de la mode; aussi , dans les quartiers 
nouveaux, les rues nrtbrielles rayonnent, non jusqu’a la Cite ou a ses alentours, 
mais sur la rive droite jusqu’au Palais-Royal , sur la rive gauche jusqu’a 
Tbglise Saint -Germain -des -Pres; e’est pourquoi nous devrons prendre un 
mode exceptionnel de description pour les quartiers de la Bourse et de la 
Chaussee-d’Antin , pour les quartiers Saint-Germain et des Tnvalides. 

28 
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TABLEAU DBS QUARTIERS DE PARIS. 


MAIRIR8. 


1** I ■ Rue d’ Anjou. 


*• I Ed# DroUet. 


8* I Rue de la Banque. 


| Place da Gheralier- 


Rue du Faubourg - 
Saint-Martin. 


6* Ed# d# Vetodfime. 


I Rue Ste-Crolx-de-la- 
j Bretonnerie. 


8* Place des Vosges. 


I Ru# Geoffroy-Lasnier, 


,0 * Rue de Grenelle. 


ll * I Place Salnt-Sulpiee. 


12# Place du Pantheon. 


QUARTIERS. 


da Roule. 

des Champs-£lytdes. 
de la place Venddme. 

des Tuileries. 
de la Chaueale d’ An tin. 
du Palais-National. 
Feydeau. 

du faubourg Montmartre, 
du faub. Poiesonni&re* 
Montmartre. 
Saint'Euslache . 

du Mail . 
Saint-Honor#, 
du Louvre, 
des Marches, 
de la Banque. 

[ du faubourg Saint-Denis. 

| de la porte Saint-Martin. 
I Bonne-Nouvelle. 
i Montorgueil. 

: d* la porte Saint-Denis. 

I St-Martin-des-Champs. 

| des Lombards. 

^ du Temple. 

I Sainte-Avoye. 

I du Mont-de-Pi#t#. 

I du march# Saint- Jean. 

[ des Ards. 

du Marais. 

I Popincourt. 

| du faubourg St-Antoine. 
i des Quinze-Vingts. 

de Tile Saint-Louis. 

I de l’H6tel-de-Ville. 

I de la Cit#. 

\ de TArsenal. 

de la Monnaie. 

^ Saint-Thomas d’Aquin. 

I des Invalides. 

i du faubourg St-Germaln. 

. du Luxembourg. 

' de 1’Ecole-de-Medecine. 

I de la Sorbonne. 

du Palais de Justice. 
Soint-Jacques. 
Saint-Marcel, 
du j a rdin'des-Plantes. 
de I’Observatoire. 


PAR0IS8ES. SUCCURSALES. 


f Saint-Louis-d’Antin . 
la Madeleine. < Saint-Philippe. 

( Saint-Pi erre-de Challlot, 


B&int-Roch. I Notre-Dame-de-Lorette. 


SaJnt-Eustache. < 


Saint-Germ ain- 
l’Auxerrois. 


Notre-Dame-des-Victoires, 

N.-D.-de-Bonne*Nouvelle. 


Saint-Laurent. I Salnt-Vincent-de-Paul. 


Saint-Nicolas- Saint-Leu-Saint-Gilles. i 
des-Champs. Sainte-Elisabeth. 

‘ Notre- Dame-des-Blancs- 

I Manteaux. 
Salnt-Franjois-d’ Assist 
St-Denis-du-St-Sacrement. 

Saint-Antolnedes-Quinze- 
Ste-Marguerite. J Yingts. 

Saint-Ambroisc. 

Saint-Louis-en Pile. 
Saint-Gcrvais. 
Saint-Paul-Saint-Louis. 

l’Abbaye-aux-Bois. 

Saint-Thomas- } ,es Missions #trang#res. 

Sainte-Valtre. 
St-Pierre-du-Gros-Caillou. 


d’Aquin. 


Saint-Sulpice. 


Saint -Etiennc- 


Saint-Germain-des-Pres 

Saint-S#verln. 


St-N icolas-du-Chardonnet. 
St-Jacques-du-lIaut-Pas. 
Saint-Medard. 
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LIVRE PREMIER. 

LA SEINE, SES ILES, 8ES QUAIS ET SES PONTS. 


CHAPITRE PREMIER. 

LA SEINE. 

La. Seine traverse Paris du sud-est au nord-ouest dans une longueur de 8 ki- 
^ orir ^^tres. Sa largeur la plus grande est au-dessous du Pont-Neuf , ou die a 
metres; a son entree dans la ville, prfes du pont d'Austerlitz, elleen a 
, et, 4 sa sortie, prfes du pont d’I4na, 136. Sa plus petite largeur est 
son petit bras, vers le pontSaint-Michel, ou elle a 49 metres. Sa vitesse 
nr *^>yenne est de 64 centimetres par seconde. Nous avons d4j k dit que sa hau- 
au-dessus du niveau de la mer btait de 33 metres : dans les inondations, 
e ile d4passe cette hauteur de 6 k 8 metres. 

Xa Seine est un fleuve assez prosaique et uniforme : elle ne d4borde et n’est 
a sec que rarement. Cependant, depuis que les montagnes oil elle prend nais- 
ss-nce ont 4t4 d4bois4es , depuis que les marais qui la bordaient jadis ont 4t6 
dess4ch4s , enfin depuis que le fond de son lit s’est successivement exhaussd , 
^lle garde un niveau moins 4gal que dans les anciens temps; mais ses d4bor- 
d^mentsne pr4sentent plus rien de redoutable depuis qu’elle est enferm4e dans 
doux haules murailles de pierre infranchissables. Les inondations les plus fa- 
excuses sont celles de 683 , 842, 1206, 1280, 1326, 1407, 1499, 1616, 
1658, 1663, 1719, 1733, 1740, 1764, 1799, 1802, 1836, 1844. 

Elle regoit k Paris la Bievre , qui nait dans le vallon de Bouviers , k 5 kilo- 
metres de Versailles, entre dans la ville prfes des barribres de Lourcine et de 
Croulebarbe , traverse par plusieurs bras, qui ne sont que des ruisseaux in- 
fects, les faubourgs Saint-Marcel et Saint-Victor, et finit, sous forme d’4gout 
recouvert, sur le quai de l’Hopital. La largeur de cette riviere ne dbpasse pas 
3 mbtres. Elle 4tait autrefois redoutable par ses inondations, mais, aujour- 
d’hui , le volume de ses eaux est si peu considerable , qu’il est question de le 
doubler en construisant un vaste reservoir prbs de sa source. Cette rivibre ali- 
mente de nombreuses teintureries , tanneries, et, entre autres, la fameuse 
manufacture des Gobelins. 

La Seine recevait autrefois a Paris un deuxibme affluent : c’btait le ruisseau 
de Menilmontant , qui traversal les faubourgs septentrionaux de Paris et allait 
finir prbs de Chaillot. Ce ruisseau est A sec et son lit forme un 4gout couvert. 

Un cours d’eau artificiel, le canal Saint-Martin, traverse les quartiers 
septentrionaux de la ville et unit la Seine au canal de l’Ourcq : c est la 
deuxibme partie du canal de la Seine k la Seine , dent la premiere partie est 
le canal Saint-Denis., Nous le d&rirone plus tard. 
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CHAPITRE II. 

LBS ILES. 


La Seine n’dtait pas autrefois retenue par les fortes digues dans lesquelles 
nous la voyons aujourd’hui renfermde ; elle formait done , avec les sables et les 
pierres quelle entrainait, des atterrissements , des bancs, des iles, qui la plu- 
part ont dte emportdes dans les ddbordements, ou rdunies au rivage, ou jointes 
entre elles. Dans le inoyen age, on en trouvait dix , dont il ne reste que deux, 
1’ile Saint-Louis et la Citd. Ces lies, ordinairement couvertes de sable et de li- 
mon, borddes de roseaux et de saules, inonddes dans les grandes eaux, dtaient : 

1° L’ile aux Javiaux ou He Louviers, qui appartenait en 1468 a Nicolas de 
Louviers, prdvot des marchands : couverte, dans Torigine, de paturages, elle 
fut acquise par la ville en 1700, et affermde a des marchands de bois. En 
1847, le petit bras de la rividre qui la sdparait de la rive droite a dtd combld, 
et elle se trouve rdunie au quai Morland. On a le projet d’y construire deux 
rues et un quai. Depuis les joumdes de juin 1848, des campements provisoires 
y ont dtd dtablis pour une partie de l’armde de Paris. 

2° Les ties Nofre-Dame et aux V aches, qui forment aujourd’hui Pile Saint- 
Louis, dont nous parlerons tout a Theure. 

3° L J ile de la Cite , dont nous parlerons tout a l’heure. 

4° Vile aux Juifs dtait situde au couchant de la Citd, entre le jardin du 
Palais et le quai des Augustins : elle appartenait a l’abbaye Saint-Germain- 
des-Prds et fut , en 1313, le theatre du supplice de Jacques Molay, grand- 
maitre de l’ordre des Templiers. Pres d’elle dtait Vile d la Gourdaine , sur 
laquelle se trouvait un moulin. Ces deux lies furent eonedddes par Henri IV a 
Achille de Harlay , qui les rdunit a la Citd et en forma la place Dauphine, ainsi 
que Tdperon du Pont-Neuf, oil s’dldve la statue de Henri IV. 

5° L y ile du Louvre n’dtait qu’un banc de sable , qui a disparu dans la con- 
struction du port Saint-Nicolas. 

6° Les lies aux Treil/es et de Seine etaient situdes depuis le pont des Tuileries 
jusqu au pont des Invalides : elles contenaient ensemble 20 arpents, dtaient 
couvertes de saussaies et d’oseraies, et furent vendues en 1646 pour etre rdu- 
nies a la rive gauche. 

7° Vi/e du Gros-Caillou ou des Cygnes , grand banc de sable situd en face 
de Chaillot et qu’on a ddtruit en 1820. 


CHAPITRE III. 

I LB SAINT - LOUIS. 

Les iles jVoire-Dame et aux l aches , qui ont forme Vile Saint-Louis , 
n dtaient separces que par un petit canal qui occupait a peu pres l’eniplace- 
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ment de la rue Poultier. Elies dtaient assez 61ev6es, couvertes de prairies, 
bord^es de peupliers et appartenaient k rdglise Notre-Dame de temps imm£- 
morial , car Ton trouve que Charles Martel enleva a cette dglise la propriytd 
de ces lies et que Charles-le-Chauve la lui restitua en 867. Une fete y fut 
do'rxn^e en 1313 par Philippe-le-Bel 1 ; on y precha une croisade , et le roi , 
a^vec ses fils, y prit la croix. En 1614 , Christophe Marie , arehitecte, de con- 
cex*t avec deux financiers nommds Regratier et Poultier , obtint la concession 

ces deux lies a la condition de les reunir, de les border de quais, d’y 
oonstruire des rues et des maisons, enfin de les faire communiquer par un 
p>«nt avec la ville. Le pont Marie et les rues Regratiere et Poultier rappellent 

noms des trois hommes qui commencferent cette grande entreprise ; raais 
il fallut plus de trente ans pour couvrir ce nouveau quartier de rues bien 
gjigndes, de quais superbes, de beaux hotels, ou allferent principalement se 
logger les gens d’affaires, qu’on appelait alors traitants ou partisans. Lorsque 
Colbert fit rendre gorge, en 1665, a ces sangsues de TEtat, il y eut, sur 
90 millions, 8 millions de taxes mises sur les financiers de Tile Saint-Louis. 
Cette lie prit dfes lors un aspect calme, grave, sdrieux, quelle n’a pas en- 
tifcrement perdu : aujourd’hui encore , c’est un quartier qui , par les moeurs 
paisibles de ses habitants, Tabsence de grands dtablissements de commerce, 
los nombreux hotels qu’il a conserves, a une physionomie particulifcre et 
ressemble a une ville de province*. II n’a joud presque aucun role dans nos 
troubles civils. 

L’ile Saint-Louis est unie k la rive droite par les ponts Marie et de la 
R^forme et par la passerelle de Damiette , a la rive gauche par le pont de la 
Toumelle et la passerelle de Constantine, a la City par les ponts de la R<5forme 
et de la City. Sa superficie est de 110,000 metres carr^s. Elle forme un quar- 
tier du neuvifeme arrondissement , dit de Vile Saint-Louis, et qui, pendant la 
revolution , s’ appelait section de la Fratemite. 

Elle est couple k angle droit et r6guliferement par deux grandes rues : la 
rue des Deux-Ponts, qui aboutit aux ponts Marie et de la Tournelle et qui 
est une des grandes voies de communication de la rive droite k la rive gauche 
de la Seine ; la rue Saint-Louis , ou se trouve une £glise du meme nom , qui 

1 Voyez Hist. gto. deParts , p. *5. 

2 « L’lle Saint-Louis pr6sente le singulier ph6nom6ne d’&re le seul quartier de Paris 
qui ne loge pas de filles publiques; toutes celles qui , k diffgrentes reprises, ont voulu s’y 
ctablir, n’ont pas pu y res ter Cette particularity peut s’expliquer par les moeurs et les 
habitudes de ce quartier. Tout le monde s’y connalt : c’est une petite ville au milieu 
d’une grande; les moeurs graves et aust£res de l’ancienne magistrature , qui 1’habitait 
autrefois, s’y sont conserves. Chaque maison a les traditions de ses anciens mattres ; et 
I’ordre, le travail, ainsi que les vertus privyes, font le caract£re des nygociants qui y 
habitant aujourd’hui ; il n est pas jusqu’aux ouvriyres de toute especc qui peuplent les 
combles qui ne se fassent remarquer par leur d6cence c*t lour vertu*. » 

* i'arent-Duchatcl t , De la prostitution, etc. , t. J, |>- 538. 
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date de 1618 et qui a reconstitute en 1726. C’est un petit Edifice", sans 
portail et sans omements , qui renferme le tombeau de Quinault. 

Parmi les maisons de l’ile Saint-Louis , on remarque les hotels Lambert et 
Bretonvilliers . 

L’hotel Lambeft , situd rue Saint-Louis, n° 2, c’est-A-dire k la pointe orien- 
tale de Vile, dans une situation pittoresque, d‘ou Ton embrasse les deux rives 
de la Seine, a dtd bati par Parchitecte Levau pour Lambert de Thorigny, 
maitre des comptes, qu’on appelait Lambert le Riche et qui dtait en effet Pun 
des financiers les plus opulents de son temps. C’dtait un chef-d’oeuvre d’dld- 
gance, de bien-etre et de bon gout. Lebrun y avait peint la grande galerie , 
dite galerie d’Hercule; Lesueur le salon de 1’ Amour, le cabinet des Muses , 
Pappartement des Bains, un vestibule et l’escalhr. « Rien ne peut donner, dit 
M. Vitet, une plus juste idde de Padmirable organisation de Lesueur, rien ne 
fait mieux connaitre la souplesse de son esprit et son aptitude a percevoir la 
beautd sous toutes ses formes , que les charmantes et si nombreuses compo- 
sitions crddes par lui pour l’hotel Lambert. Son imagination presque ddvote 
accepta sans restriction , quoique avec une chaste reserve, toutes les donndes 
de la mythologie : il semblait qu’il voulut frayer la route AFdnelon pour passer 
du Goitre a POlympe, en lui apprenant comment on peut meler au plus sdvfcre 
parfum d’antiquite cette tendresse depression et cette sensibility pdndtrante 
qui n’appartient qu’aux ames chrdtiennes. * L’hotel Lambert devint en 1739 
la propridtd de la marquise Du Chatelet , et le cabinet des Muses fut habite 
pendant quatre ans par Voltaire. II appartint ensuite au fermier gdndral 
Dupin, qui le vendit a Marin Lahaye, son confrere. En 1777, les peintures 
du cabinet des Muses et du salon de PAmour furent achetdes par Louis XVI 
et transports au Louvre. Pendant la revolution, l’hotel Lambert fut acquis 
par M. de Montalivet, et une partie des tableaux de Pappartement des Bains 
fut transports dans un chateau de ce ministre. H ne reste aujourd’hui des 
pemtures qui ont fait la gloire de cet hotel qu’une partie de la galerie de 
Lebrun , la coupole de Pappartement des Bains et des fragments de Pescalier 
et du vestibule. L’hotel Lambert a 6t6 achetd en 1842 par laprincesse Czar- 
torinska , qui l’habite et l’a fait restaurer. 

L hotel Bretonvilliers , situd rue Bretonvilliers, n° 2, et quai de B^thune, 
dit autrefois quai des Balcons , avait dt6 construit par Ducerceau pour Lera- 
gois de Bretonvilliers , president de la Chambre des comptes. Sa position sur 
la Seine est telle que Tallemant des Rdaux dit : « Aprfcs le sdrail de Constan- 
tinople, c est le batiment du. monde le mieux situd. » 11 avait dtd ddcord par 
Vouet , et 1 on y voyait des peintures de Mignard , de Poussin , de Bour- 
^ °n . etc. Tout cela a entitlement disparu , ainsi que la plus grande partie de 
otel, qui, dbs 1719, renferma les bureaux de la ferme gdndrale, et, en 

3, devint le centre des manufactures d’armes dtablies a Paris. 

Sur le quai d’Orleans ytait Photel Turgot, ou ce grand ministre mourut 
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ILB DE LA CITfi. 

en 1783. Dans la rue Regratiere a demeurtS 1’yveque Gobel , qui le premier 
se depretrisa devant la Convention et p4rit avec la faction hybertiste 1 . 


CHAPITRE IV. 

ILB DB LA CIT&. 

L’ile de la City a plus de 200,000 metres carr£s de superficie. Elle est 
bord^e par les quais Napoleon, Desaix, de l’Horloge, des Orfdvres, du Marchy- 
Neuf et de l’Archevechy. Sa communication avec la rive droite s’effectue par 
les ponts de la Ryforme, d’Arcole, Notre-Dame, au Change et le Pont-Neuf, 
avec la rive gauche par les ponts Neuf, Saint-Michel , Petit-Pont, Saint- 
Charles, aux Doubles, de l’Archevechy, avec Pile Saint-Louis par les ponts de 
la City et de la Ryforme. Elle forme deux quartiers : celui de la Cite , qui 
appartient au neuvifeme arrondissement; celui du Palais de Justice , qui ap- 
partient au onzifcme. 

L’histoire de cette lie , vdn^rable berceau de Paris , est Thistoire de la ville 
elle-meme jusqu’au xm e sifccle. Le Paris des deux rives n’avait alors qu’une 
mediocre importance : a cause de Notre-Dame et du Palais, ces deux 
m^tropoles religieuse et politique , tous les £v£nements se concentraient dans 
la City , et la population , les eglises , les ytablissements de tout genre ne ces- 
saient de s’y entasser. A partir du xm e siecle et a mesure que le Paris des 
deux rives s’agrandit, la City perd de son importance, mais non de sa popu- 
larity , car elle reste le centre des affaires politiques , et meme , k cause du 
Parlement, le centre des affaires commercial es : elle garde ce caractfcre jusqu’a 
la fin du xvii* siecle. A dater de cette £poque, et surtout de 1789, la City 
cesse dejouer le premier role dans l’histoire de Paris; la richesse senestyioi- 
gnye; il n’y reste qu’une population misyrable et souffrante; elle devient 
meme un repaire de vagabonds , de repris de justice et de prostituyes ; aucun 
evynement ne vient la remettre en saillie , et elle ne garde d’importance poli- 
tique que par le Palais de Justice et surtout par la Pryfecture de police , posi- 
tions de premier ordre, dont les rdvolutions ne manquent jamais de s’emparer. 

La City prysentait encore, il y a soixante ans, l’aspect peu syduisant 
qu’elle avait au moyen age : a l’extyrieur, privee de quais, sauf dans sa partie 
occidentale, ayant ses maisons hautes, fe tides, obscures, pressyes sur les 
bords de la Seine, bordye d’eaux sales, d’herbes ddgoutantes, de blanchisse- 
ries, de guenilles suspendues de toutes parts , elle offrait a l’intyrieur un amas 
inextricable de ruelles hideuses , de masures noires , de bouges infects , ruche 
abominable oil nos p&res se sont entasses pendant des siecles , et dans laquelle 
on ne comptait pas moins de cinquante-deux rues, six impasses, trois places, 
dix paroisses, vingt et une yglises ou chapelles, deux couvents, outre l’Hotel- 

1 Voyez Hist. gin. de Paris, p. 1H. 
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Dieu, les Enfants-Trouvds , le Palais avec ses ddpendances , 1’ Areheveche , le 
cloitre Notre-Dame et la cathedrale. Aujourd’hui, on a fait p&)£trer du jour 
et de l’air dans ce triste quartier, ou de tels d^blaiements ont 616 op6r6s, qu’il 
n’y restera bientot plus que dix a douze rues , avec Notre-Dame , l’Hotel- 
Dieu et le Palais de Justice. 

Mais, quelqufi embellie ou ddfigur^e que soit la Cit<§, il y reste assez de 
debris du passd pour qu’on se sente pris d’un trouble ind^finissable k l’aspect 
de ce sol exhauss4 A force de poussifere humaine et de mines de tout genre , de 
ces rues sales , tortueuses , ou jamais ne p&ibtre un rayon de soleil , ou deux 
hommes ne sauraient passer de front , de ces maisons qui suintent le froid et 
1 ’humidity , avec leurs auvents en saillie, leurs portes basses , leurs escaliers 
de bois vermoulu, de ces logis noirs, f^tides , misfrables, qui ont pourtant 
hdberg^ des magistrats , des pr^lats, de grandes dames, ou tant de genera- 
tions se sont ecouiees comme les flots de la Seine, aussi rapides, aussi fugi- 
tives, sans laisser plus de traces. Alors la pensee se plonge avec tristesse dans 
les tenebres du passe; elle interroge ce pave, ces murs, ces edifices, qui ont 
vu tant d’evenements , oil tant de passions s’agitfcrent; elle ressuscite cette 
population si profond6ment ignorante et miserable, mais qui n’avait conscience 
ni de.son ignorance ni de sa misi're , qui vivait calme et resignee a l’ombre de 
la vieille Notre-Dame, respirant tranquillement , joyeusement meme, cet air 
mephitique , qui semblait alors impregne de foi et de devotion. 

Nous allons commencer la description de la Cite par celle de ses quais; 
nous la continuerons par ses quatre rues transversales , d’Arcole , de la Cite , 
de Ja Barillerie, de Harlay, avec les rues qui y aboutissent et les monuments 
qui sy trouvent. 


§ I". 

Quais de la Cit£. 


Quai Napoleon . — 11 date de 1802. Auparavant, la Seine 6tait bord^e de 
ce cotd par les jardins du chapitre Notre-Dame, par le petit port Saint- 
Landry, enfin par de hautes maisons appartenant aux rues Basse-des-Ursins 
et d’Enfer, et qui plongeaient leur pied dans la rivifere. La plus remarquable 
de ces maisons 4tait l’hotel des Ursins , qui avait dtd bati par le vertueux 
Juvenal des Ursins; il dtait termini du cotd de la Seine par deux grosses 
tourelles surmontdes chacune d’une terrasse et rdunies par une arcade a balcon, 
d’oii Ton jouissait d’une vue magnifique. Cet hotel fut d^truit en 1553 , et sur 
son emplacement Ton ouvrit la rue Haute-des-Ursins. 

On remarque aujourd’hui sur le quai Napoldon une jolie maison batie tout 
r^cemment et qui est omde des m^daillons d’H&oi'se et d’ Abailard ; elle a dte 
construite sur l’emplacement de la maison du chanoine Fulbert, oncle d’Hd- 
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loise, laquelle itait situee rue du Chantre, n° l 1 . On mon trait dans celle-ci un 
petit escalier et un cabinet tombant en mines et qu’on croyait dater du temps 
des amants du xii® siecle, dont l’histoire est encore aujourd’hui si fraiche dans 
les souvenirs populaires. Paris n’a pourtant pas rendu a la m^moire d’Helo'ise, 
de cette femme si complete par le coeur et par l’esprit , qui ouvre la s^rie 
des illustres Parisiennes , de cette ancetre , de cette parente de madame de 
S6vign6 et de madame Roland , tous les honneurs qu’elle m^ritait ; et Ton 
s’etonne que, dans la foule des statues £lev£es aux celdbritds de la capitale, 
Ton ait oublie celle de cette glorieuse fille, de cette autre patronne de Paris, 
la premiere de son temps pour la grandeur de l’intelligence et l’immensite du 
savoir, la premiere de tous les temps de notre histoire pour l’exaltation et la 
puret4 de son d^vouement, son Eloquence et ses malheurs. 

Quai Desaix . — II date de 1800. Auparavant, c’etait le derrifcre des maisons 
de lame de la Pelleterie qui bordait la rivifcre. Ce quai £tant trfcs-large, la 
partie m6ridionale est occupde par un marchd aux fleurs, plants d’arbres, 
om6 de fontaines, qui a dte ouvert en 1808. 

Quai de VRarloge. — 11 a 6t6 commence en 1560 et acheve en 1611. 11 
doit son nom a une tour constitute en 1370 et oil fut plac£e, par les ordres de 
Charles V, une horloge publique, qui avait faite par un Allemand, Henri 
de Vic. La lanteme contenait une cloche qui ne sonnait que pour les cdr^mo- 
nies royales et qui donna le signal de la Saint-Barth£lemy. Elle fut restaur^e 
sous Henri III et om£e de sculptures de Jean Goujon. On vient de la recoil- 
struire A grands frais et Ton en a fait une sorte de donjon et de corps de garde 
fortifte, d’ou l’on explore les deux rives de la Seine. 

Quai des Orfevres. — II a 6t& construit de 1580 a 1643 et a pris son nom 
des nombreux orfevres qui l’habitaient et dont quelques-uns l’habitent encore. 
II n’allait d’abord que jusqu’a la rue de Jerusalem : la commen 5 ait la me 
Saint-Louis, dont les maisons bordaient la riviere et qui se prolongeait jus- 
qu’au pont Saint-Michel ; c’&ait par cette me, qui communiquait par la petite 
rue Sainte-Anne avec la cour de la Sainte-Chapelle , que les rois se rendaient 
au Palais. Elle a d^truite en 1808 et le quai prolong^ jusqu’au pont Saint- 
Michel. 

Quais du Marche-Neuf et de VArcheveche. — Le milieu de ce quai a 
ouvert en 1568 pour y ^tablir un march£ ; ses deux extr&nit£s 4taient gamies 
de maisons bordant la Seine et dont une existe encore prfes du Petit-Pont. On 
trouve sur ce quai le plus affligeant Edifice public qui soit dans Paris : c’est la 
Morgue , ou Y on expose, jusqu’a ce qu’ils soient reconnus, les individus trouv^s 
morts hors de leur domicile. La Morgue re 5 oit annuellement 360 a 380 ca- 
davres. 

A partir du Petit-Pont, la ligne des quais de la Cit£ est interrompue par 

1 Voyez Hist. gen. de Paris , p. 8 . 
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les batiments de l’Hotel-Dieu , qui bordent la Seine jusqu au* Pont-aux-Dou- 
bles. Au dela de ce pont commence le quai de V Archev&che , qui date de 
1800 et s’est d'abord appeld quai Catinat; avant cette ^poque, c’dtaient les 
jardins de l’archeveque et du chapitre qui bordaient la Seine. 

§ II 

* Rue d’Ajrcole et le Parris Kotre-Dame. 

La rue d'Arcole commence au quai Napoleon , en face le pont d’Arcole, et 
finit au Parvis Notre-Dame : c’est une grande et large voie qui a dtd formde 
rdcemment des anciennes rues du Chevet Saint-Landry et de Saint- Pierre- 
auz-Bceufs. 

La premiere tirait son nom d’une c^glise dont la fondation se perd dans la 
nuit des temps et oil les reliques de saint Landry, dveque de Paris, furent 
transportdes , lorsque la ville fut assidgee par les Normands. L’entrde de cette 
dglise, qui fut reconstruite en 1477, etait dans la rue Saint-Landiy, et son 
chevet dans la rue qui en prenait le noin. On y remarquait le beau monument 
sculptd par Girardon pour la sepulture de sa femme , le tombeau de la famille 
Boucherat et celui de Pierre Broussel , ce pc re du pevple au temps de la 
Fronde. Broussel demeurait rue Saint-Landry, n° 7, et sa maison existe en- 
core; c’est la qu’il fut arrete le 26 aout 1648 ; c’est la que commen^a l'emeute 
qui dbranla le trone du jeune Louis XIY. L’dglise Saint-Landry a dtd ddmolie 
en 1790; on a trouvd dans ses fondations un amas d’ossements humains, qui 
semble le reste d’une bataille livree en cet endroit , ainsi que les mines du mo- 
nument triomphal dlevd en 383 par le tyran Maxime pour sa victoire sur 
Gratien {Hist, gen, de Paris , p. 3) : ces mines ont dt d retrouvdes dans une 
grande muraille qui enveloppait toute la Citd et qui datait probablement de la 
domination franque. 

Dans la me Saint-Pierre-aux-Boeufs dtait une dglise aussi ancienne que 
Saint-Landry, et dont le surnom venait d’un marchd de boucherie dtabli , dds 
les premiers sidcles de notre histoire, dans son voisinage, marchd qui fut 
transfdrd au xii® siecle prds du Chatelet. Cette dglise, qui occupait l’empla- 
cement de la maison n° 15, a dtd demolie; mais son eldgant portail a dtd 
transporte a 1 dglise Saint-Sdverin, dont il forme la porte latdrale. 

. P arvi s Notre-Dame est une grande place sur laquelle se trouvent, outre 
_ a ^thddrale, 1 Hotel-Dieu et 1’administration des hospices de Paris. Elle date 
e a fondation meme de Notre-Dame, et , bien qu’elle fit jadis beaucoup 
nioins grande qu aujourd’hui, elle renfermait des dcoles publiques, le bureau 
es pauvres , les eglises Saint-Christophe et Sainte-Genevieve-des-Ardents , 
enfin 1 dchelle patibulaire et la prison de l’dveque de Paris. C’est \k qu’on 
amenait les condamnds pour faire amende honorable , une torche a la main , et 
entendre lire leur arret de mort. Ce lugubre spectacle fut dqnnd une demifere 
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£V>is, le 19 fgvrier 1790, pour le supplies du marquis de Favras. On y faisait 
t?^ussi des executions criminelles. Enfin, prfes de l’dglise Saint-Christophe et 
sous la protection de Notre-Dame, se tenait lemarchd au pain pourles pauvres, 
ou vexiaient vendre en franchise les boulangers des environs de la ville. Le 
3?arvis commensa a etre ddblayd en 1748 par la destruction des dglises Saint- 
Christophe et Sainte-Genevifcve , sur l’emplacement desquelles on dlargit les * 
rues Saint-Christophe et Neuve-Notre-Dame , et Ton batit l’hospice pour les 
enfants trouvds, remplacd aujourd’hui par 1’ administration gendrale des hopi- 
ta\x:x ; les autres agrandissements de la place ont 6t6 faits depuis la revolution, 
et 'principalement aux ddpens de l’Hotel-Dieu et du cloitre Notre-Dame. 

§ HI. 

LVgllse Notre-Dame. 

Du temps de Tibfere , les nautes ou bateliers parisiens 61evfcrent, k la pointe 
occidentale de la Cite, un monument k Jupiter. Des fouilles faites en 1711 
sous le choeur de Notre-Dame amenferent la decouverte d’une partie des pierres 
qui avaient forme ce monument; Tune d’elles avait pour inscription : 

« Sous Tibfere Cesar Auguste, a Jupiter trks-bon, trfes-grand, les nautes 
PU-risiens eievferent publiquement cet autel 1 . * 

Ce monument se composait de pierres cubiques omees de bas-reliefs reprd- 
sentant des divinites romaines et gauloises, des soldats romains, des animaux; 
sa hauteur devait etre de six a huit pieds ; il etait probablement surmonte 
d’une statue de Jupiter et avait autour de lui deux autels et d’autres ornements 
aceessoires. On ne sait a quelle dpoque fut ddtruit ce monument ; mais, dfes le 
vi* sifecle, sur son emplacement existait une chapelle dddide a saint Etienne, & 
laquelle on adjoignit, dans le sifccle suivant, une autre chapelle dddide a Notre- 
Dame. Ces deux petits Edifices composaient Yeglise sacro-sainte des Parisiens 
ou la cathddrale. Des fouilles faites en 1847 dans le parvis ont mis a ddcouvert 
les substructions de cette dglise qui dtaient superposdes a des constructions 
romaines. On croit que c’est dans cette cathddrale que Frdd^gonde se rdfugia 
aprfrs le meurtre de son dpoux , comme dans un asile inviolable , et que Gon- 
tran sollicita le peuple « de ne pas le tuer comme il avait ddja tu£ ses freres* . *• 
Un concile y fut tenu en 829. 

L’^glise Notre-Dame, telle quelle existe aujourd’hui, date de 1161. Sa 
construction est due a l'dveque de Paris , Maurice de Sully, et le pape 
Alexandre III en posa la premiere pierre. On put y cdldbrer 1’ofEce divin d&s 
1185, et la masse de l’ddifice fut achevde en 1223; mais il fallut encore plus 

1 TIB. CESARE. AUG. JOVI. OPTUMO. 

MAXSUMO... M. NAUTJ5. PARISIAC. 

PUBLICE. POSUERUNT. 

2 Grdg. de Tours, liv. Vll , ch. viii. 
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d’un sifecle pour achever les innombrables details de sculpture que nos pbres y 
ont prodigu^s, le triple portail et la triple galerie de sa fa 9 ade, ses portails 
lat^raux , ses trois grandes fenetres a vitraux , toutes ces arabesques , ces den- 
telles, ces colonnettes , ces statues, ces pierres travailldes a jour, qui font de 
Notre-Dame Tun des plus prdcieux monuments du moyen age *. 

L’histoire de cet Edifice populaire et vdndrd est li^e a Thistoire de Paris et 
meme A l’histoire de France. Que de fetes y ont ete ceiebrdes! que de bap- 
temes et de manages royaux, de Te Deum et de De profundis! que de 
generations ont passe sous ces sombres portails ! que de prieres ont ete faites 
a l’ombre de ces piliers massifs ! que de drapeaux conquis par nos armes ont 
ete suspendus sous ces antiques voutes ! Tous nos rois y sont venus remercier 
Dieu de leurs victoires , tous se sont empresses d’ajouter quelque chose A sa 
splendeur. Philippe-le-Bel, en memoire de sa bataille de Mons en Puelle, 
avait fait placer A l’entree du choeur sa statue equestre elevee sur deux co- 
lonnes. Louis XIV fit reconstruire tout le sanctuaire avec une grande magni- 
ficence : alors fut placee la belle descente de croix , oeuvre de Coustou aine 
qui orne encore le maitre-autel , et aux deux cotes de laquelle se trouvaient 
les figures agenouiliees de Louis XIII et de Louis XIV offrant leur couronne A 
la Vierge. 

Dans l'eglise Notre-Dame se trouvaient les sepultures de la plupart des 
eveques de Paris , du marechal de Guebriant , de Gilles Menage , etc. 

Quand la revolution arriva , les Parisiens associerent la vieille cathedrale A 
leur enthousiasme pour la liberie : on y chanta des Te Deum pour la prise 
de la Bastille, pour la nuit du 4 aout, pour la seance du 4 fevrier, pour l’ac- 
ceptation de la Constitution; Bailly et La Fayette y firent le serment « de 
consacrer leur vie A la defense de la liberte conquise; » la garde nationaley 
vint faire benir ses drapeaux. Mais, en 1793, quand la Commune de Paris 
tomba sous la stupide domination des hebertistes , Notre-Dame fut depouiliee 
de ses objets d’art, mutiiee dans toutes ses parties, principalement danssa 
fa 5 ade,enfin transformee en un theatre impie pour le culte de la Raison. 
Aprfes la cessation de ces saturnales, Teglise fut fermee et servit quelquefois 
aux rassemblements de la section de la Cite, section trhs-revolutionnaire ; 
c’est 1A que se refugikrent les meneurs de la joumee du 12 germinal. Nous 
avons vu qu’elle fut rendue au clerge constitutionnel sous le Directoire, mais 
que les theophilanthropes en firent un temple a l’fitre supreme; qu’il s’y tint 
en 1801 un concile oil assistant cent vingt pretres ou eveques constitution- 
als ; que, le 18 avril 1802, une messe et un Te Deum yiuvent Celebes 
pour le retablissement officiel du culte catholique; enfin que, le 2 ddcem- 

1 Cet edifice a 130 metres de long sur 48 de large et 35 de hauteur. Les deux tours ont 
68 metres d’eievation. On a cru longtemps qu’il 6tait b«Ui sur pilotis et qu’un perron 
de onze marches y conduisait : l’inexactitude de ces deux assertions vulgaires a ete de- 
montree par les travaux de 1711 et les fouilles de 1847. 
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bre "L ©04, dans cette basilique de saint Louis et de Louis XIV, 04 semblait 
empxr^inte toute la monarchic ancienne, Napoleon fut sacrd, comme Pdpin-le- 
BreF „ de la main du successeur des apotres. 

otre-Dame a eu la meilleure part des ddblaiements modemes de la Cit£. 
Au/fcr-efois elle avait sur sa gauche l'Archevech£, sur sa droite le Cloitre, et 
nous avons dit que son parvis dtait encombrd par THotel-Dieu , deux dglises 
et jvl xisieurs maisons. L ' Archeteche dtait le vieux palais construit en 1161 par 
Maxirice de Sully, sidge de l’officialitd, devant lequel avaient lieu les duels 
judiciaires; il servit de citadelle au cardinal de Retz pendant les troubles de la 
Fronde, fut reconstruit en 1697 par le cardinal de Noailles et embelli en 
1 7 SO par Tarcheveque de Beaumont 1 2 . L’ Assemble constituante y sidgea du 
^9 octobre au 9 novembre 1789; la Convention nationale en fit un annexe de 
1’Hdtel-Dieu; ses batiments et ses jardins bordaient la Seine et se prolon- 
gs aient jusqu’& la pointe orientale de Tile par une promenade rdservde dite le 

Le Cloitre dtait compris entre l’dglise, la rividre et une ligne tir^e de la 
de la Colombe au Parvis; il renfermait dix rues, les deux dglises Saint- 
Jeaji-le-Rond et Saint-Denis-du-Pas , Tune appuyde au chevet, l’autre au 
droit de Notre-Dame , et qui lui servirent successivement de baptistdre, 
chapelle Saint- Aignan , les dcoles dpiscopales, des maisons, des jar- 
etc. C'dtaitle domaine du chapitre de Notre-Dame, qui, sous Charle- 
magne, dtait ddj& cdlebre par ses dcoles, et qui a donnd a Teglise six papes, 
Vl *igt-neuf cardinaux etune multitude d’evequesV Avec le Cloitre et l’Arche- 
\ echd , la cathddrale ressemblait a une forteresse occupant toute la partie 
orientale de la Citd , ceinte de grosses murailles et ouverte seulement par trois 
portes fortifies. Aujourd’hui, l’Archevechd a disparu; il a dtd demoli le 14 fd- 
vrier 1831 dans un jour de fureur populaire; k sa place est une vaste pro- 
menade plantde d’arbres, ornde d’une jolie fontaine, et qui se confond avec le 
quaf. Le Cloitre a dtd ouvert par des quais et des rues; l’dglise Saint-Jean-le- 


1 Les archevdques de Paris dlaient seigneurs temporels d’une partie de la Citd, du 
bourg Saint-Marcel, de la Ville-V Evique et de ncuf autres fiefs dans Paris, la Trdmoille ou 
les Bourdonnats, le Route , la Grange-Bateliere , les Hosiers , Tirechappe ) Thibault-aux-DA*, 
les Tombes, prds de l’Estrapade, ct Poissy, prds des Chartreux. Leur revenu s’dlevait k 
200,000 livres. 11s avaient dans leur ddpendance directe, ou, pour mieux dire, dans leur 
propriety, les trois dglises colldgiales de Saint-Marcel, de Sainte-Opportune et de Saint- 
Honord, lesquelles etaient appeldes les piles de I'archevtque. Leur diocese comprenait 
22 chapitres, 31 abbayes, 66 prieurds, f 8 i couvents, 472 cures, 256 chapelles, 34 ma- 
ladreries. 

2 Le chapitre de Notre-Dame dtait presque aussi riche et puissant que 1’archevdqur * 
son revenu s’dlevait k 180,000 livres, et il avait dans sa ddpendance les quatre dglises 
colldgiales de Saint-Merry, du Saint-Sdpulcre , de Saint-Benoit , de Saint-£tienne-des-Gres, 
lesquelles Etaient appeldes les piles de Notre-Dame. 
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Rond , sur les marches de laquejle d’Alembert enfant fut expose , a et4 d$- 
truite en 1748; l’eglise Saint-Denis-du-Pas , en 1813. 

Grace a ces travaux , la vieille cathedrale, ddbarrass^e de tous ses entours, 
s’eibve aujourd’hui tout isolee a la pointe de la Cite, comme autrefois l’au tel 
de Jupiter, qu elle a remplacd. Cependant, on ne saurait affirmer que ces 
changements n’ont pas ot 6 au monument quelque chose de son caractfere ira- 
posant et severe : les vieilles eglises gothiques s’accommodent mal de nos 
grandes rues, de nos grandes places, de notre grand jour; et elles ne sont 
jamais plus majestueuses que lorsqu’on les voit pressdes, serrdes avec amour 
par un troupeau d’humbles maisons qui semblent se fourrer sous leurs ailes. 

Depuis quelques annees, une restauration presque complete de Notre-Darae 
a ete entreprise ; elle tend principalement a rendre a sa facade, a ses tours, k 
ses portails, les riches omements de sculpture dont les mutilations revolution - 
naires l’avaient ddpouill^e. De plus, un monument doit etre eieve, dans 
1’interieur, a la mdmoire du saint archeveque tombd en 1848 sous les balles 
de la guerre civile en disant : Puisse mon sang etre le dernier verse ! Enfin , 
sur son flanc meridional , on vient de construire im edifice plein d’ elegance et 
de gout destine a servir de sacristie et qui est un abrege de la cathedrale 
elle-meme. 


§ IV. 

L’H&tel-Dieu. 

L’Hotel-Dieu , d’aprfcs une tradition qui n’est rien moins que certaine, a 
ete fonde vers le milieu du vm e siecle par saint Landry, huiti£me eveque de 
Paris. 11 prit de raccroissement sous Philippe-Auguste ; mais, si Ion en juge 
par un don de ce roi, les malades n’y etaient pas traites avec luxe : * Pour le 
salut de notre ame, dit-il, nous accordons, pour l’usage des pauvres demeu- 
rant k la Maison-Dieu de Paris , toute la paijle de notre chambre et de notre 
maison , toutes les fois que nous quitterons cette ville pour aller coucher ail- 
leurs. « Saint Louis fut plus g£n6reux , et ses liberalites permirent de donner 
des secours annuellement k plus de six mille malades et de faire desservir la 
maison par trente frfcres , vingt-cinq soeurs et quatre pretres : aussi est-il re- 
garde comme le veritable fondateur de l’Hotel-Dieu. Presque tous les rois 
suivirent l’exemple de saint Louis en dotant cet hopital , qui fut successive- 
ment agrandi et reconstruit; mais c’est seulement de nos jours qu’il a 6t6 
administre avec intelligence et humanity. Trois ans avant la revolution , il ne 
renfermait que 1,200 lits et avait journellement de 2,500 k 6,000 malades; 
aussi en entassait-on jusqu’a six dans un meme lit; la mortality y etait de 1 sur 
4 1/2, et, sur 1,100,000 malades re£us en cinquante ans, plus de 240,000 
etaient morts ; enfin , la negligence des administrateurs fut la cause de deux 
incendies eflfroyables qui firent perir des centaines de victimes. La situation 
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de cet dtablissement , tombeau de la plus grande partie de la population pari- 
sienne, fut r<5v£l£e en 1786 par Bailly a l’Acad^mie des sciences, et le rapport 
de ce savant fit jeter un cri d’horreur universel. Tout le monde s empressa de 
faire des sacrifices pour Sparer ce grand opprobre de la capitale , et huit mil- 
lions furent souscrits a cet effet en rnoins d’un an. Comme on ddsesp£rait 
d’assainir ce cloaque, on r^solut de le transporter hors de la City et de le 
remplacer par quatre hopitaux places aux quatre extrdmitys de la ville; mais , 
an moment oil Ton allait se mettre a l’oeuvre, le ministre Brienne commit le 
crime de s’emparer des fonds de la souscription et de les employer pour les 
d^penses ordinaires de 1’Etat , c’est-a-dire pour les pensions de la cour. Enfin, 
la revolution arriva , et la suppression des couvents permit de dysencombrer 
l’Hotel-Dieu en distribliant ses hotes dans de nouveaux hopitaux. On d^gagea 
ses abords; on lui ajouta de nouveaux batiments sur la rive gauche de la 
Seine; on agrandit et on assainit ses salles de douieur. Enfin, les ameliora- 
tions furent telles, que cet hopital, aujourd’hui plus vaste qu’autrefois, ne rm- 
ferme que huit cents lits, et que la mortality n’y est plus que de un sur neuf. 
Sa ddpense annuelle s’yieve a environ 700,000 francs. Une partie de cette 
somme provlent de l’impot prdlevd sur les spectacles, impot qui date de 1716 
et Contre h quel les acteurs et les gens de plaisir n’ont cessd de reclamer. 

Le dernier des Estienne, le peintre Lantara, le poete Gilbert sont morts a 
l’Hotel-Dieu! Combien d’autres existences, usees par le malheur et pleincs 
d’avenir, s’y sont yteintes, ignores, abandonees, en maudissant la society 
et la vie ! Que de drames inconnus se sont passds dans ces tristes salles ! 

L’entr^e de cet hopital est aujourd’hui d£cor£e d’un portique d’une belle 
simplicity et d’un peristyle oil 1’on trouve les statues de saint Vincent de Paul , 
cet ami si tendre des pauvres, a qui Paris doit tant de beaux dtablissements 
de charite, et de Monthyon 1 , ce magnifique bienfaiteur de l’Hotel-Dieu, dont 
le tombeau a ytd dignement place dans cet hospice. 

La chapelle de l’Hotel-Dieu avait yty batie en 1380 par les soins d’Oudard 
de Maucreux, bourgeois de Paris et changeur : elle a yty d^moHe en 1802 et 
remplacde par l’ancienne £glise de Saint-Julien-le-Pauvre, dont nous parlerons 
plus tard. 

Prfes de l’Hotel-Dieu et dans les batiments yiev£s en 1748 pour servir 
d’hospice aux enfants trouv^s se trouve le siege de l’administration gdnyrale 
des hopitaux, dite aujourd’hui de V assistance publique. 

D’aprbs la loi du 10 janvier 1849, cette administration comprend le service 
des secours et celui des hopitaux et hospices; elle est confdrye, sous l’autorite 
du pr^fet de la Seine , a un directeur assists d’un conseil de surveillance com- 
post de vingt membres; elle ryunit sous sa direction seize hopitaux, onze 
hospices , sept autres ytablissements charitables. 

1 Auguet de Monthyon, conseiller d’£tat, mort en 4819, a laiss4 aux hdpilaux une 
somme de 5,342,000 francs. 
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Les hopitaux sont des etablisseraents consacrds au traitement des malades 
indigents curables; ils se divisent en hopitaux generaux et hopitaux spi- 
ciaux : les hopitaux generaux sont au nombre de neuf et contiennent ensemble 
3,715 lits; ce sont : 1’ Hotel-Dieu , Saintc-M argut rite et Bon-Secours (ces 
deux demiers provisoires et devant etre remplactSs par Thopital du Nord), la 
Pilie , la Chaiite , Saint Antoine f Necker , Cochin , Beaujon . Ces neuf hopi- 
taux sont indistinctement affectes au traiteinent des blessures et des maladies 
aigues. 11 faut leur ajouter la'maison nationale de sante, rue du Faubourg-Saint- 
Denis, oil Ton est adinis en payant par jounce. Les hopitaux sp£ciaux sont au 
nombre de six et contiennent 2,809 lits; ce sont : Saint-Louis , du Midi , de 
Lounine , des Enjants malades , d’accoucAewe/i/, des cliniques . Ils sont ex- 
clusivement reserves au traiteinent d’ affections particulibres. 

Les hospices sont des asiles ouverts a ceux que Tindigence et la vieil- 
lesse, Tenfance et T abandon, Tabulation ou des infirmit&s incurables met - 
tent hors d’etat de pourvoir eux-memes aux besoins de leur existence. 
On les subdivise en hospices proprement dits , oil Tadmission est gra- 
tuite, et maisons de retraite, oil Ton paye une petite pension. Les hospices 
sont au nombre de huit : la Vieillesse-Hommes ou Bice Ire , la J 1 e ill esse - 
Femmes ou la Salpe/riere , les Incurables- Hommes, les Incurables -Femmes, 
les Enfants-Trouves , les Orphelins , Saint- Michel ou Boulard t a Saint- 
Mand£, de la Reconnaissance ou Brezin , a Garches, Devillas , rue du Regard. 
Ces trois demiers sont dus a des dotations partieulifcres. Les maisons de re- 
traite sont : les Menages , La Rochefoucauld , Saint c-Perrine. 

S V. 

Rue de la Cite. 

Cette rue est Tartere principale de Tile et va du pont Notre- Dame au 
Petit-Pont ; sa denomination est nouvelle , et elle est formee des anciennes 
rues de la Lanterne , de la Juicerie et du Marche-Palu . 

A Tentrde de la rue de la Lanterne, au coin de la rue du Haut-Moulin , 
etait Tdglise Saint-Denis-de-la-Chartre , ainsi appel6e d’une chartre ou prison 
qui en <5tait voisine, et oil, suivant une tradition , saint Denis avait 6X6 en- 
ferm£ ; elle datait du xi* sifecle et fut d^molie en 1810. Les maisons qui avoi- 
sinaient cette £glise jusqu’a la riviere formaient le Bas de Saint-Denis et 
etaient un lieu d’asile pour les ouvriers , qui pouvaient y travailler sans mai- 
trise. Prfes de Saint-Denis et dans la rue du Haut-Moulin dtait la chapelle 
Saint-Symphorien-de-la-Chartre , qui fut eddde en 1702 a la communautd 
des peintres, sculpteurs et graveurs , dite Academie de Saint-Luc. Cette aca- 
demic datait de 1391; elle fut reunie a Tacad&nie royale de sculpture etde 
peinture en 1676; mais elle continua de subsister comme maitrise des peintres, 
sculpteurs, graveurs et enlumineurs. Elle avait , depuis 1706, au-dessus de la 
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chapelle , une 4cole de dessin qui ne ressemblait gufere k notre fastueuse 6cole 
des beaux-arts, mais d’ou, en revanche, sont sortis les meilleurs artistes du 
xvm* sifecle. 

La rue de la Juiverie tirait son nom des Juifs qui y 6taient parqu£s au 
xii* sifede : ils y avaient des 6coles et une synagogue, qui fut remplac^e en 
1183 par lteglise de la Madeleine. Cette dglise , siUtee au coin de la rue de la 
Licome, £taitle stege « de la grande confterie des seigneurs, pretres, bour- 
geois et bourgeoises de Paris , laquelle est la mfere de toutes les confteries, 
car elle est si ancienne qu’on ne sait pas quand elle a commence*. « Tous les 
rois et reines ont fait partie de cette confterie , qui a subsists jusqu’en 1789. 
En face de lteglise de la Madeleine £tait le cabaret de la Pomme-de-Pin , 
dont nous avons parte ailleurs. (Nisi. gen. de Paris , p. 28.) 

La rue du Marche-Palu devait son nom a un marclte qui y existait depuis 
le temps des Romains et qui £tait situ6 dans un terrain marecageux (palm ) . 
C’est dans cette rue qu’habitait le boulanger Franfois , qui fut massacre en 
1789 dans une 6meute populaire , et dont la mort amena la proclamation de 
la loi martiale. 

Les rues qui aboutissent dans la rue de la Cite sont : 

l*Rue de Constantine , qui est aujourd hui la grande artfere longitudinale 
de la Cit6. C’est une voie nouvelle et qui a dte fomtee principalement avec 
1’ ancienne rue de la Vieille-Draperie. Celle-ci tirait son nom des marchands 
drapiers auxquels Philippe- Auguste concede les maisons des Juifs, qu’il venait 
de chasser de son royaume et qui dtaient auparavant dtablis dans cette rue ; 
aussi l’appelait-on la Juiverie des drapiei's. La draperie £tait alors une des 
principales industries parisiennes , les drapiers formant la plus ancienne des 
confteries et le premier des six corps marchands. 

La rue de la Vieille-Draperie renfermait deux £glises, aujourd’hui d&nolies, 
Saint-Pierre-des-Arcis et Sainte-Croix. 

2° Rue de la Calandre , Tune des plus anciennes voies de la ville. D’aprte 
une tradition tr&s-accteditee , saint Marcel , etSque de Paris et bourgeois du 
Paradis, 6tait nd au iv* sifecle dans la maison qui a aujourd’hui le n° 10; 
aussi, dans les processions oil Ton portait la chasse du saint, une station so- 
lennelle £tait faite devant cette maison. Ctetait une rue trfes-ftequentee et qui 
a vu, tout £troite, sale et tortueuse qu’elle nous paraisse, de nombreuses en- 
tries royales et c£r<5monies publiques : ainsi , en 1420, k l’enttee de Henri V, 
roi d’Angleterre, « fust fait en la rue de la Calandre un moult piteux mystfere 
de la Passion au vif. « 

Entre les rues de la Calandre, de la Vieille-Draperie, de la Barillerie et 
aux.Ffeves, £tait autrefois un ilot de maisons qu’on appelait la ce in tv re de 
sain/ £loi : cet ch eque y avait demeur£ } dans une maison qui existait encore 

1 Pi^aniol dela Force, t. I, p. 13(1. 

30 
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au xiii* sifecle sous le nom de maison au Ferre 1 1 et il y fonda un monasthre 
de femmes sous la direction de sainte Aure. Ce monastfcre devint un couvent 
d’hommes en 1107, et il passa en 1639 aux Bamabites. L’eglise qui fut re- 
constitute a cette £poque et qui est cachee dans une cour de la place du Palais, 
renferme aujourd’hui les archives de la comptabilitd gen&rale de l’Etat. 

En face de l’^glise des Bamabites £tait jadis une petite place, qui a 6t€ 
absorbde par la place du Palais et qui fut form<*e par la demolition de la maison 
de Jean Chatel, assassin de Henri IV. Cette maison fut brulde par sentence 
du Parlement, et Ton a retrouvd rdcemment ses fondations encore calcines et 
ensoufr^es* A sa place avait iti dlevde en 1594 une pyramide, qui rappelait 
le crime, la part qu’y avaient prise les Jdsuites et le bannissement de ces 
religieux - comme corrupteurs de la jeunesse , perturbateurs de la paix pu- 
blique , ennemis du roy et de l’Estat. » Cette pyramide , qui 6tait un objet 
d’art remarquable , ne subsista que dix ans. 

3° Rue Neuve-Notre-Dame. — Cette rue neuve est bien ancienne , car elle 
fut ouverte par Maurice de Sully pour donner accfcs vers la cath&lrale. On y 
trouvait jadis l’dglise Sainte-Genevifeve-des-Ardents , dont l’origine est in- 
connue, mais qui avait 6t6 bade, disait-on, sur l’emplacement de la maison 
habitde par la vierge de Nanterre. Elle fut ddtruite en 1748 pour construire 
un hospice aux enfants trouv^s. Nous avons dit que les batiments de cet hos- 
pice 4taient aujourd’hui occupds par l’administration de l’assistance publique. 

4° Rue du Marchi-Neuf. — On y trouvait lVglise de Saint-Germain-le- 
Vieux, dont l’origine est inconnue, et qui est aujourd’hui ddmolie. C'est dans 
cette rue que, en 1588, les Suisses et le mardchal de Biron furent envelopp^s 
paries bourgeois, ** qui les auraient taill^s en pieces s’ils ne s*£taient mis a 
genoux, rendant leurs armes et criant : Bons chr^tiens ! * 

§ VI. 

Rue de la Barillorie. 

La rue de la Barillerie a pris son nom des barils qu’on y fabriquait dans le 
temps ou Paris itsdt environn^ de vignobles renomm^s. Nous avons dit ailleurs 
(Hist. gin. de Paris , p. 3) que c’est, avec les rues de la Calandre et du 
Marchd-Palu , la plus ancienne voie de la ville , puisque probablement elle a 
dt 6 traversde par C£sar et ses legions. Jusqu’A la fin du dernier sifccle, c’^tait 
une rue £troite, sombre, tortueuse , quoique trfes-frdquent£e, comme ayant les 
principals entries du Palais. En 1787, elle fut dlargie, alignde, reconstruite 
avec la rigulariti qu’elle a aujourd’hui; et c’est alors qu’on ouvrit devant le 
Palais la place demi-circulaire ou se dresse l’^chafaud pour les expositions 
judiciaires. 

1 FSvre, faber , ouvrier. Cette maison a donn6 son nom d6natur£ k la rue aux Feves. 
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Da partie de la rue de la Barillerie qui est comprise entre cette place et le 
Pont-^vi-Change se nommait autrefois rue Saint-Barthelemy , a cause d’une 
grande eglise qui y itait situie, au coin de la rue de la Pelleterie. Cette iglise 
6tait Wn des monuments les plus respectables de Paris par son antiquity. Elle 
datait du v* si&cle et servait de chapelle au Palais ; une chronique de 965 dit 
M qu’elle avait iti batie trfes-anciennement par la munificence des rois. » 
Hugues Capet l’agrandit et en fit une abbaye de l’ordre de Saint-Benoit. En 
1138, elle devint paroisse royale. Reconstruite au xiv® sifccle, riparie et de- 
code au commencement du xvn®, elle tombait de nouveau en mines en 1770, 
et on la rebatissait sur un nouveau plan quand la revolution arriva; alors elle 
fut vendue , et cet edifice viniri de nos pferes subit les plus tristes transfor- 
mations : avec ses fondations et ses matiriaux on construisit le thedtre de fa 
Cite ou des Varietes, ainsi que deux passages obscurs. Ce theatre eut un grand 
succfcs jusqu’en 1799, principalement a cause de ses pieces revolutionnaires. 
II fut ferine en 1807, et Ton etablit a sa place le Spectacle des Veillees , oil 
Ton trouvait reunis un theatre, un bal, des cafes, des promenades cham- 
petres. Aujourd’hui, c’est l’ignoble salle de bal dite du Prado . 

Dans la me de la Barillerie est l’entrie principal du Palais de Justice. 


§ VII- 

Le Palais de Justice et la Prefecture de police. 

Lo Palais est probablement d’origine romaine. II fut habite par les rois 
francs , et quelques historiens ont pense que c’est la que les enfants de Clo- 
domir furent massacres par leurs oncles. Le roi Eudes le fortifia centre les 
Normands. Robert le fit reconstmire et agrandir ; tous ses successeurs jusqu’a 
Charles V l’habitferent, et presque tous y moururent. Saint Louis en fit un 
monument presque nouveau en y batissant : 

1° Plusieurs chambres qui portent son nom et dont la principale itait, 
dit-on , sa chambre a coucher : elle a servi jusqu a Louis XII de salle de 
cirimonie, puis elle devint la grand’ chambre du Parlement. C’est la que sc 
tenaient les lits de justice; cest la que furent cassis les testaments de 
Louis XIII et de Louis XIV ; c’est la que se firent en 1648 les fameuses as- 
semblies du Parlement, des Cours des comptes et des aides, oul’on voulait 
changer la constitution de l’Etat et qui amenerent les troubles de la Fronde. 
C’est 1 k que Louis XIV entra un jour tout botti , en habit de chasse, le fouet 
k la main , et brisa la puissance politique du Parlement par les fameux mots : 
L’Etat, c’est moi! Dans cette meme salle oil furent prononcies ces paroles 
sacraraentelles de la monarchic absolue, le 10 mars 1793, on installale tri- 
bunal rivolutionnaire , qui, jusqu’ au 27 juillet 1794, envoya k l’ichafaud 
2,669 victimes. Aujourd’hui, c’est la que siige la Cour de cassation. Que de 
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douleurs , de d&sespoirs , de maledictions sous ces voutes que Louis IX avait 
sanctifies de ses prifcres, de son calme sommeil , de ses pieuses meditations ! 

2° La grand' salle, qui, pendant plusieurs sides, excita I’admiration des 
Parisiens par sa vaste etendue, ses statues de tous les rois, sa magnifique 
charpente doree, son pave de marbre, ses « hauts et plantureux lambris tout 
rehausses dor et d’azur. « C’est dans cette salle que, pendant trois cents 
ans, se sont faites toutes les grandes reunions politiques, les fetes, les re- 
ceptions; c'est la que dix generations se sont entassees pour assister a ces 
spectacles; cest la que s’est passee pour ainsi dire toute l’histoire de France. 
Cette histoire existe dans des milliers de registres , de parchemins , de docu- 
ments , qui encombrent les greniers situes au-dessus de la grand’salle et qid 
ne seront jamais compietement depouilies : la sont les archives du Parle- 
ment. 

3° La Sainte-Chapelle , qui fut batie en 1245 pour y deposer la sainte 
couronne dipines et autres reliques donnees ou vendues a saint Louis , pour 
une somme equivalant A 3 ou 4 millions, par Baudouin II, empereur de 
Constantinople. La construction de ce chef-d’oeuvre de Pierre de Montereau , 
dont le plan est si pur, les details si elegants, 1’ensemble si harmonieux, ne 
dura que trois ans et ne couta qu’une somme equivalant a 1,200,000 francs. 
La Sainte-Chapelle se compose de deux eglises, Tune basse, l’autre haute, 
toutes deux egalement legeres, gracieuses et omees des plus riches vi- 
traux. Une fleche elevee de 75 pieds compietait ce bel edifice , l'un des mo- 
dules les plus precieux de l’architecture du moyen age : bruise en 1630, 
reconstruite sous Louis XIV, elle a ete de nouveau bruiee en 1787. A 
l’epoque de la revolution, la Sainte-Chapelle devint un magasin de farine, et 
elle fut alors depouiliee de son tresor si riche en antiquites, en bijoux religieux, 
en matiuscrits d’eglise couverts de pierreries, de ses chasses d’or, de ses objets 
d’art , de ses statues , qui furent transports au musee des Augustins ; puis 
elle fut transformee, sous le Consulat, en depot d’archives judiciaires , et elle 
subit alors les mutilations les plus barbares : vitraux, decorations murales, co- 
lonnettes, details de sculpture, tout fut detruit. Depuis quelques annees, une 
restauration complete de ce monument , honneur du vieux Paris , a ete entre- 
prise avec une grande fidelity historique et la plus elegante intelligence 1 , dans 
le dessein de le rendre au culte catholique. Boileau, qui a chante la Sainte- 
Chapelle, etait ne pres de cet edifice; il y a ete enterre en 1711, - sous la 
place meme du fameux lutrin. » 

Le Palais figurait au temps de saint Louis un amas de tourelles , de con- 
structions massives, de petites cours , de hautes murailles. II n’en reste que les 
tours de la Conciergerie , qui , a cette epoque , baignaient leur pied dans la 
Seine. Le jardin occupait le terrain ou sont les cours Neuve et de Lamoignon, 

1 Cette reslauration , ainsi que celle de Notre-Danie, est lceuvre de M. Lassus. 
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avec toutes les maisons qui les environnent; a l’endroit oil est a present la 
rue de Harlay, il dtait s^pare par un bras de la rivifere des lies aux Juifs et a 
la Gourdaine. 

Sous Philippe-le-Bel , on fit au Palais de nouveaux agrandissements; et 
alors fut placde dans la grand’salle la fameuse table de marbre, qui servait 
tour k tour de tribunal, de rdfectoire pour les banquets royaux , de theatre 
pour « les esbattements de la bazoche. * Charles V et ses deux suecesseurs ces- 
serent d’habiter le Palais ; mais le Parlement , qui y sidgeait depuis qu’il dtait 
devenu permanent, continua d’y sojourner. Alors la Conciergerie, qui avait 
et 6 jusqu’alors la demeure des portiers du Palais, devint une prison, qui 
fut bientot ensanglantde par le massacre des Armagnacs. On sait que , dans 
les temps modemes , elle a renferme tantot les plus grands criminels , tantot 
les plus illustres victimes, Ravaillac, Damiens, Louvel, Fieschi, Marie- 
Antoinette, Bailly, Malesherbes, madame Roland, les Girondins, etc. Ce fut 
en 1793 la plus horrible des prisons de Paris, et , selon l’expression du temps, 
* l'antichambre de la guillotine. « 

Louis XI prit sdjour au Palais : on y fit alors quelques embellissements , 
parmi lesquels la galerie qui sert de salle des Pas-Perdus a la Cour de cassa- 
tion et qui a 6t 6 splendidement restauree en 1833. Sous les suecesseurs de 
Louis XI , le Palais cessa d^finitivement d’etre la demeure royale et ne fut 
plus que le s£jour de la justice , e'est-a-dire du Parlement 1 , de la Cour des 
comptes, dont I’hotel fut construit sous Louis XII , de la Cour des aides, qui 
sidgeait dans le local de la Cour d’appel , de la conndlablie et d’une foule 
d’autres juridictions particuliferes. En meme temps, des marchands vinrent 
s’dtablir a ses portes, dans ses galeries et ses escaliers. Enfin, lorsque, sous 
Henri IV, on eut agrandi la Citd en lui ajoutant les lies aux Juifs et a la 
Gourdaine , lorsqu on eut construit les quais de THorloge et des Orfevres , le 
Pont-Neuf, la rue de Harlay, la place Dauphine, etc., le Palais devint le 
monument de Paris le plus considerable et le plus important. « En 1618, le 
feu , dit Felibien , prit a la charpente de la grand’salle, et tout le lambris , qui 
etoit d’un bois sec et vernissd, s’embrasa en peu de temps. Les solives et tes 
poutrefc qui soustenoient le comble tomberent par grosses pieces sur les bou- 
tiques des marchands, sur les bancs des procureurs et sur la chapelle, remplie 

1 Le Parlement de Paris avait dans son ressort 172 tribunaux inferieurs dits presi- 
diaux, bailliages, s4n4chauss£es , ch&tellenies , et distribues dans llle-de-France , la 
Champagne, la Picardie, 1’Orteanais, le Perche, le Maine, 1’ Anjou, la Touraine, le Berry 
et le Nivernais, ce qui mettaii dans la juridiction du Parlement de Paris une population 
de dix millions d’&mes. 11 se subdivisait en grand’chambre , trois chambres des enqu&es 
et requ^es, et chambre criminelle; et il etait compose : 1° des princes du sang et des 
pairs de France; 2° d’un premier president, de 9 presidents a morlier, de 130 eonseillers; 
3° d’un procureur general, de 3 avocats gen^raux el de 18 substitute ; t° de 22 grrfliers, 
de 27 huisoiers, de 330 procureurs, de 300 avocats. 
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alors de cierges et de torches , q\h s’enflaramerent a l’instant et augmentirent 
l’incendie. Les marchands , accourus au bruit du feu , ne purent presque rien 
sauver de leurs marchandises. L’embrasement , augmentant par un vent du 
midy fort violent , consuma en moins d’une demi-heure les requestes de 
I' hostel, le greffe du trisor, la premiere chambre des enquestes et le parquet 
des huissiers, etc. » La grand’salle fut reconstruite en 1622 sur les dessins de 
Jacques Debrosses; elle est divisie en deux nefs par deux rangs de piliers et 
a 222 pieds de long sur 84 de large. CTest aujourd’hui la salle des Pas-Perdus, 
sur laquelle s’ouvrent la plupart des tribunaux , salle rigulifcre , mais profon- 
diment triste , dont Taspect est glacial , surtout quand on la voit pratiquie 
par les agents et les victimes de la chicane. 

On sait quel role politique le Parlement joua pendant la minority de 
Louis XIV. Le Palais devint alors un thiatre perpituel d’ assemblies , 
d’imeutes , de tumultes , de scandales ; les gentilshommes du prince de Condo 
et du cardinal de Retz firent plusieurs fois « un camp de ce temple de la jus- 
tice, * et faillirent l’ensanglanter. Tout cela fut termini par la faraeuse visite 
de Louis XIV au Parlement ; alors le Palais perdit son importance politique. 
En 1671, on batit les cours de Harlay et de Lamoignon, « pour digager, dit 
l’ordonnance royale, les avenues du Palais, qui est aujourd’hui le centre de la 
ville et le lieu du plus grand concours de ses habitants. » Les galeries itaient 
devenues en effet un lieu de promenade tres-friquenti , meme par la noblesse, 
qui venait courtiser les marchandes dans leurs boutiques. Les plus renommies 
de ces boutiques itaient celles des libraires : on sait que l’ichoppe de Barbin 
a iti illustrie par Boileau. 

Enl776,un nouvel incendie dibarrassa l’entrie du Palais de ses deux 
petites portes sombres et hideuses , de la rue itroite et tortueuse par laquelle 
on y arrivait, des maisons fangeuses dont il itait obstrui. Alors fut construite, 
en meme temps que les maisons actuelles de la rue de la Barillerie, la lourde 
et fastueuse fafade que nous voyons aujourd’hui, avec sa riche grille, ses 
deux ailes, sa grande cour. Alors la cour du Mai , cilibre par les fetes de la 
bazoche, par tant d’entries royales et d’imeutes populaires, par tant de 
livres illustres et condamnis qui y furent brulis de la main du bourreau , fut 
rigularisie et agrandie. Dans cette cour est la principale entrie de la Con- 
ciergerie , qui occupe une partie du palais de saint Louis , son priau , sa salle 
des gardes, ses cuisines, etc. Ces demiires, qui sont enfoncies a cinq metres 
au-dessous du sol, sont devenues le depot oil Ton entasse les privenus. C’est 
dans cette cour que, dans les joumies de septembre, furent amenis les pri- 
sonniers de la Conciergerie , dont 288 furent massacris. « Le peuple, dit 
Prudhomme, avait pla c6 Tun de ses tribunaux au piedmeyne du grand esca- 
lier du Palais; le pavi de la cour itait baigni de sang; les cadavres amoncelis 
prisentaient Thorrible image d’un boucherie d’hommes. Pendant un jour en- 
tier, on y jugea a mort. »» 
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LA PREFECTURE DE POLICE. 

De grands travaux ont ete rdcemment entrepris pour ajouter au Palais de 
nouveaux batiments et donner a cet assemblage informe , mais respectable de 
constructions de tous les ages , cette froide et insignifiante unite qui semble le 
caractfere dominant de notre epoque. Avec cette unite, il ne sera plus possible 
de reconnaitre le vieux monument tant cheri de nos pfcres, temoin de tant 
d’evenements , de tant de larmes, de tant de passions, qui a vu les drames 
sanglants des Merovingiens , le siege de Paris par les Normands, le massacre 
des marechaux sous Etienne Marcel, les saturnales de la Ligue et de la 
Fronde, les condamnations de Biron, de Marillac, de Fouquet, de Lally, les 
massacres juridiques de Fouquier-Tinville , temple de cette magistrature qui a 
dorm 6 k la France la liberty civile, qui a ete le frein unique de tous les despo- 
tismes , qui a casse les testaments de trois rois , abaisse la noblesse , contenu 
le clerge , et dont les traditions glorieuses semblent aujShrd’hui et pour jamais 
perdues. 

Dans la nouvelle enceinte du Palais sera comprise la Prefecture de police , 
qui occupe aujourd’hui X hotel de la Cour des comptes et l’hotel des premiers 
presidents du Parlement. 

L’hotel de la Cour des comptes avait ete bati en 1504 par Joconde et etait 
un des monuments les plus pr£cieux de la renaissance. II fut detruit entifcre- 
ment par un incendie en 1737 et rebati en 1740, .tel que nous le voyons 
aujourd’hui. II sert depuis quelques ann£es de demeure au prefet de police. 

L’hotel des premiers presidents du Parlement, dont Ten tree principale se 
trouve rue de Jerusalem, a ete bati en 1607. Pendant la revolution, il fut 
habite par les quatre maires de Paris , Petion , Chambon , Pache et Fleuriot. 
C’est Ik que siegeait en 1792 le comite municipal de surveillance, qui fit les 
massacres de septembre. En 1800, on y etablit la Prefecture de police. Que de 
misbres , d’intrigues , de crimes , de malheurs ont passe le seuil de cet enfer de 
la capitale I Ah ! si ses murs pouvaient parler ! . . . 

Nous avons dit ailleurs Torigine de l’importante et impopulaire magistra- 
ture de la police. La Reynie, le premier lieutenant, a eu, de 1667 a 1789, 
quinze successeurs. Dubois, le premier prefet, a eu, de 1800 jusqu’a ce jour, 
vingt-quatre successeurs. „ 

Le prefet de police dispose d’un budget de 14 millions; il a sous ses 
ordres, outre une petite armee de garde municipale ou republicaine , trois 
cents employes dans ses bureaux , six cents commissaires , inspecteurs , con- 
troleurs de tout genre , six cents agents de police , sept cents sergents de ville, 
en tout plus de deux mille cinq cents personnes. 


Digitized by L^OOQle 



LES QUAIS. 


3 tO 


§ VIII. 

Rue de Harlay et place Dauphin e. 

Nous venons de voir k quelle dpoque a dtd construite la rue de Harlay. 
Tous les bailments qui sont compris entre cette rue , les quais des Orfdvres 
et de THorloge et le Pont-Neuf ont la meme origine. Ils entourent une petite 
place , dite Dauphine , qui fait communiquer la rue de Harlay avec le Pont- 
Neuf et qui est omde d’une fontaine surmontde d’un mauvais buste de Desaix. 
La place Dauphine fut, en 1788 1 le theatre du premier attroupement prd- 
curseur de la revolution , a l’occasion du renvoi du ministre Brienne : les 
soldats qui voulurent le dissiper furent mis en fuite par le peuple. 

* 


CHAPITRE V. 

LES QUAIS. 

CTest une des grandes beautds de Paris que cette double ligne de larges 
chaussdes de pierre qui forment au fleuve deux barrifcres infranchissables , et 
sur lesquelles se dressent deux rangdes, tan tot de palais superbes, tantot 
d’ antiques maisons qui tirent de leur situation , de l’espace et du grand air un 
aspect monumental. Les quais da tent a peine de deux sifecles; la plupart ont 
meme dtd construits ou refaits depuis cinquante ans. Nos pfcres pardonnaient 
a la Seine ses caprices , ses coldres , ses inondations , pourvu quils pussent 
jouir sur ses bords de la fraiche verdure des roseaux et des saules; leurs ba- 
teaux si pleins, si nombreux, venaient aisdment y aborder; leurs maisons, 
leurs moulins y baignaient leurs pieds; leurs tanneries, leurs mdgisseries, 
leurs blanchisseries y trempaient les mains a plaisir. La Seine dtait alors , 
plus que de nos jours , importante et chdre aux Parisiens , quand la ville 
dtait ramassde sur ses bords et dans ses iles , quand chacun avait sa part de 
ses eaux et de ses bienfaits, quand elle dtait, faute de grands chemins, la 
route unique du commerce. Aussi ne voulait-on pas sen Eloigner, et , commc 
si Tespace manquait , on pressait les unes sur les autres les rues voisines de la 
riviere ; on dlevait les maisons qui les bordaient a des hauteurs prodigieuses ; 
on couvrait meme les ponts de constructions , et c’dtaient les habitations les 
plus chores , les plus dldgantes, les plus frdquentdes de la ville. Emprisonner 
dans des murailles le fleuve nourricier eut paru aussi strange qu' inutile : aussi 
Ton se contenta pendant lengtemps de lui batir, dans les endroits ou il prenait 
trop de liberty , quelques palees ou rangdes de pieux , quelques estacades en 
bois ; ainsi en dtait-il au port de la Greve , au port Saint-Landry, au port du 
Louvre , oil abordaient les naulees de vins , de grains , de bois , de fruits. 
Mais quand la population eut augments , quand les industries qui se servaient 
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de la rivife re eurent fait de ses bords un cloaque de boues et d’ordures, quand 
le3 ™ or ^fiations eurent enlevS vingt fois , trente fois , les ponts et las maisons 
de ses ri^ es t on commen 9 a a construire de vdritables quais. 

Philippe-le-Bel , le terrain situ6 entre le couvent des Augustins et la 
i-ivi^ r ^ 6tait bas , plants de saules et souvent inond6 , bien que dans Y6t£ il fut 
tin de rendez-vous et de plaisirs. Le roi ordonna de d&ruire les saules et 

de ^^^^struire une grande lev£e, ce qui fut execute en 1313; et ce quai, 
di^ Augustins , fut le premier qui fut cpnstruit dans Paris. Le deuxifeme 

fa* ^^X^obablement le quai de la Megisserie, Le terrain de ce quai allait jadis en 
ye** douce jusqu’a la rivifere , et il contenait les basses-cours et les jardins de 
Saint-Germain-1’ Auxerrois; la ^taitaussi le port au sel. Sous Charles V, 
>:emblaya le terrain , qui fut garni d’un talus de magonnerie , et il devint 
^Juai de la Saunei'ie , dit plus tard de la Megisserie , a cause des metiers qui 
v ivirent s’y etablir. Dans l’endroit le plus profond de ce quai, appeie Vailee de 
r+iisere, se tenait le march6 A la volaille, et dans le voisinage du Chatelet eiait 
le Parloir-aux -Bourgeois , avant qu’il fut etabli sur la place de Greve. Vers le 
xvi e sifccle, ce quai fut appeie de la Ferraille, a cause des nombreux etalages 
de inarchands de fer qu’on y voyait et qui y sont restds jusqu’a nos jours ; 
c’dtait aussi un marche de vieille friperie, dont les dchoppes etaient tenues 
par les pacifiques soldats du guet. 

Sous Charles V, on batit encore, depuis la place de Grfeve jusqu’a l’hotel 
Saint-Paul, une levee plantee d’arbres, qu’on appela le quai des Ormes. 
Sous Francois l ec , on repara les quais des Ormes et de la Saunerie; on pro- 
longea jusqu’a la rue de Hurepoix celui des Augustins, qui fut borde de beaux 
hotels ; on comraen5a le quai du Louvre et celui de I'Bcole, ainsi appeie de 
l’ecole Saint-Germain-rAuxerrois; on fit des abreuvoirs et des rampes des- 
cendant des rues voisines au-dessous des maisons qui bordaient la rivifcre : la 
plus fameuse de ces rampes etait celle de l’abreuvoir Popin , qui a subsists 
jusqu’a nos jours; elle tirait son nom d’une famille parisienne trfes-riche et 
trfes-ancienne, et dont un des membres fut pr^vot des marchands sous Phi- 
lippe-le-Bel. 

La fondation du couvent des Minimes de Chaillot , sur 1’empkcement d’un 
manoir cede par Anne de Bretagne, amena, sous Henri II, la creation du 
• quai des Bons-Hommes, situe alors hors de la ville. Les quais jouferent un role 
sanglant pendant les guerres religieuses : c’est Ik que furent trainees les vic- 
times de la Saint-Bartheiemy pour etre jetees a la rivifere. On lit , k ce sujet , 
dans les comptes de l*Hotel-de- Ville : - Des charrettes chargees de corps 
morts, damoisels, femmes, filles, hommes et enfants, fixrent menees et de- 
chargees k la riviere. Les cadavres s’arretferent partie k la petite lie du 
Louvre , partie k celle Maquerelle , ce qui mit dans la necessite de les tirer de 
l’eau et de les enterrer pour eviter l’infection 1 . * Les quais et les ponts virent 

1 On y lit encore : « Aux fossoyeurs des Saints-lnnocents , 20 livres, k eux onion net's 
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les barricades de 1588 et les processions de la Ligue ; c’est par la Seine et les 
quais que Henri IV se rendit maitre de Paris; c’est par les quais et les ponts 
que commencbrent les barricades de 1648. 

Sous Henri IV et sous Louis XIII , la construction des quais continua avec 
plus d'activitd. Outre ceux de la Cit6 et de l’ile Saint-Louis, on batit le quai 
de 1’ Arsenal par les soins de Sully, le quai Malaquais par les soins de Mar- 
guerite de Valois. 

Au commencement du xvn° sifccle , le terrain qui est entre le Pont-au- 
Change et le pont Notre-Dame allait en pente jusqu a la rivifere et n’^tait 
couvert que de tas d’immondiees et de hideuses baraques oil dtaient la tuerie 
et l’escorcherie de la ville. En 1641 , le marquis de Gesvres obtint la concession 
de ce terrain, et il y batit un quai portd sur arcades et ayant parapet, mais 
qui n’avait que neuf pieds de large et tftait bordd de maisons derriere les- 
quelles s’ouvrait une rue parallfele, dite aussi de Gesvres. Quelques anndes 
apres, on couvrit le parapet de petites boutiques avec des etages en saillie sur la 
largeur du quai, et celui-ci ne fut plus qu’un passage couvert entre les deux 
ponts. En 1786, on d^truisit les boutiques et les maisons, et la rue de Gesvres 
fut confondue avec le quai, qui fut mis plus tard a l alignement des quais de la 
Mdgisserie et Lepelletier. Mazarin fit faire le quai des Theatins (quai Voltaire), 
ainsi appel6 d’un couvent, aujourd’hui ddtruit, le quai des Quat re- Nations , 
devant le college de ce nom , et qui dtait fastueusement ome de balustrades et 
de sculptures. En 1662, la ville fit faire , *• despuis le bout du Pont-Neuf jus- 
ques a la porte de Nesle , » Id quai de Ncsle , aujourd’hui Conti; en 1673 , elle 
ordonna aux teinturiers et tanneurs de la Greve d’aller s’&ablir an faubourg 
Saint-Marcel, et le quai Lepelletier , qui doit son nom au prdvot des mar- 
chands, depuis ministre des finances, fut construit; on le ferma avec des grilles, 
ainsi que le quai de Gesvres , a cause des riches marchands qui s’y dtablirent. 
On commenga aussi, sous Louis XIV, le quai des Tuileries , chemin fangeux 
par lequel Henri III s’dtait jadis enfui de Paris , et alors garni de cabarets de 
planches fr^quentds par les gardes-frangaises; le quai de la Conference , qui 
commengait a la porte de meme nom et bordait la promenade du Cours-la- 
Reine; le quai de la Grenovillere , ainsi appel4 des marais qui l’obstruaient 
ou des cabarets oil le peuple allait grenouiller : c’est aujourd’hui le quai 
d 'Orsay, qui n’a 6t6 achev£ que sous l’Empire. Enfin, Ton agrandit le quai 
de la Tournelle , ainsi appele d’une tour de l’enceinte de Philippe- Auguste , 
dont nous parlerons. Sous Louis XV et Louis XVI , on ne fit point de quais 
nouveaux , mais on continua les anciens : on les d£blaya des maisons qui les 
obstruaient, et on les erabellit de monuments, parmi lesquels nous remarque- 
rons seulement l’hotel des Monnaies, sur le quai Conti. 

par les pr6v6t des marchands et echevins. par leur mandeinent du t3 septembre 1 573*, 
pour avoir enterre, depuis huit jours, onze cents corps morts, cs environs de Saint- 
Cloud , Auteui! et Chaillot. » 
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Les quais #taient alors plus viVants , plus fr#quent#s , plus commer^ants 
qu’ils ne le sont aujourd’hui , eu #gard a la population. Leurs nombreux ports 
#taient encombr#s de marchandises : au port Saint-Paul 4tait le march# aux 
fruits et aux poissons; au quai des Ormes , le march# aux veaux; a la Grove, 
le foin, le bl#, le charbon ; au port Saint-Nicolas, les bateaux venant du Havre 
et qui apportaient les produits du Midi; au port-de la Toumelle, les arrivages 
du bois, du platre, de la tuile ; au port Saint-Bemard, le march# aux vins, etc. 
Mais la partie de la Seine la plus tumultueuse et la plus gaie #tait celle que 
bordaient les quais des Augustins et de Nesle, de la M#gisserie et de l’Ecole, 
d#bouch#s du Pont-Neuf : la abondaient les marchands de ferraille , de fleurs, 
d’oiseaux , les marionnettes et les betes savantes , les bateleurs , les vendeurs 
damages et de livres, surtout les racoleurs, qui faisaient ce trafic de chair 
humaine aujourd’hui exploit# par les assurances militaires. 

Les quais ont eu leur part des joum#es r#volutipnnaires. C’est sur le quai 
du Louvre que, le 10 aout, se r#unirent les bataillons des faubourgs Saint- 
Antoine et Saint-Marcel ; c’est par la quails p#n#tr#rent dans le Carrousel. C'est 
par le Pont-Neuf, le quai Voltaire et le Pout-Royal que, le 13 vendemiaire, 
les bataillons royalistesdu faubourg Saint-Germain s’avancfcrent contre la Con- 
vention et qu’ils furent dispers#s par le canori de Bonaparte. C’est par les 
quais que les combattants de 1830 ont enlev# l’Hotel-de-Ville et le Louvre, 
et plus d'une maison porte encore les traces de la bataille. Les quais ont vu 
Louis XVI, aprhs la prise de la Bastille, allant a THotel-de-Ville , k tracers 
deux haies de piques menapantes; ils ont vu les Parisiens marchant, au 5 oc- 
tobre, sur Versailles, les fetes paiennes de la Convention , les marches triom- 
phales de l’Empire; ils ont vu les canons des Prussiens braqu#s sur les ponts 
pendant le pillage de nos musees; ils ont vu les corteges de la Restaura- 
tion et la marche de Louis-Philippe vers l’Hotel-de-Ville <\ tracers les pav#s 
de Juillet; ils ont vu en 1848 le peuple conduisant le Gouvernement provi- 
soire k l’Hotel-de-Ville, les joum#es du 16 avril et du 16 mai, enfin une partie 
de la bataille de juin. 

C’est depuis la Revolution , c'est surtout depuis 1’Empire que lesbords de la 
Seine ont pris une face toute nouvelle, que le fleuve a #t# enferm# complete - 
ment dans son magnifique lit de pierres, que les quais sont devenus ime pro- 
menade continue de plusieurs lieues sur chaque rive : alors ont et# construits 
ou achev#s, sur la rive droite, les quais Mori an cl, de la Conference , de 
Billy; sur la rive gauche, les quais d 'Ausitrlilz, Saint-Bernard , Mon- 
tebello, d'Orsay, des Invalides , etc. La Restauration et le gouvernement 
de 1830 ont continu# ces travaux si nobles, si utiles, qui donnent a la 
capitate un aspect .unique parmi toutes les villes du monde , et Paris se 
vante a juste titre d’avoir, dans les quais de la Seine, un monument qui, 
par son caractere de solidite et de grandeur, peut rivaliser avec ceux des 
Romains. 
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Les principaux Edifices ou monuments publics qui se trouvent ou se trou- 
vaient sur les quais sont : 

Sur la rive droite : 

1° L 'Arsenal, sur le quai Morland. Dfes le xrv e side, la ville avait 6tabli, 
dans un terrain dit le Cfiamp-au-PlAtre et situ6 entre la Bastille et le couvent 
des Ctelestins , des granges qui renfermaient des ddpdts d’armes. En 1533, 
Francis I er s’empara de ces granges et y fit construire des forges pour son 
artillerie. Henri II les agrandit et leur ajouta des moulins k poudre et des lo- 
gements pour les officiers. Toutes ces constructions furent ddtruites en 1562 
par l’explosion de vingt milliers de poudre ; on les rdtablit , et , sous Henri IV, 
on y ajouta, outre un bastion. et un mail du cot6 de la Seine, un vaste hotel, 
qui dtait la demeure de Sully, grand maitre de l’artillerie. Sous Louis XIII , 
lArsenal fut habits temporairement par Richelieu pendant qu’on batissait le 
Palais-Cardinal. Sous Louis XIV, cet Edifice, a cause de son voisinage dela 
Bastille, fut plusieurs fois occupy par des commissions judiciaires. C’est 14 
que fut jugd Fouquet; c’est la que se tint la chambre ardente devant laquelle 
comparurent la Voisin , le marshal de Luxembourg, la duchesse de Bouillon 
et tant d’autres. En 1718, T Arsenal fut presque enticement rebati et com- 
post de deux corps de batiments, Tun voisin de la Bastille, l’autre voisin de 
la rivifcre, et r&inis par un vaste jardin public et une all£e d’ortnes. Le 
petit arsenal Cait habits par le grand maitre de l’artillerie et son £tat-majot; 
le grand £tait ordinairement occupy par quelque prince ou seigneur. En 
1785, le (jomte d Artois, ayant achetd la belle bibliothfeque du marquis de 
Paulmy, la d^posa dans les batiments de lArsenal , ou elle devint publique 
sous le nom de Bibliothfcque de Monsieur. En 1788 , * cet dtablissement ayant 
cesst* d’etre ndcessaire au moyen des fonderies , forges , manufactures d’armes 
et de poudre 6tabiies dans diflferentes provinces, « Louis XVI supprima T Ar- 
senal, ainsi que les offices militaires et de justice qui y 6taient attaches; il 
ordonna de vendre les batiments avec les terrains et de construire des rues sur 
leur emplacement. La Revolution empecha l’exdcution de cette ordonnance, et 
les deux corps de batiments de lArsenal existent encore, scares par la rue 
de l’Orme; l’un renferme la direction generate des poudres et salpefres, l’autre 
la bibliotheque de V Arsenal , riche aujourd’hui de plus de deux cent mille 
volumes et de dix mille manuscrits. La grqnde porte, qui etait en face 
du quai des C^lestins, a 6t6 dCruite pour ouvrir la rue de Sully; les jardins 
ont forrad le boulevard Bourdon et les terrains ou Ton a bati les greniers de 
reserve pour 1* appro vision nernent de Paris; le mail a form6 le quai Morland. 
Les batiments de lArsenal ont 6t6 habitus par madame de Genlis , Alexandre 
Duval , etc.; c’est la qu’est mort Charles Nodier.- 

2° V Hotel-de-Vilte et la place de Gr'eve. (Voir liv. II , ch. i #r .) 

3° La place du Chat el et , k la rencontre des quais de Gesvres et de la M£- 
gis>erie. Le grr.nd et le petit Chatehts dtaient, comme nous l’avons dit ail- 
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\euT8, deux tours baties d'abord en bois et destinies k d^fendre les extr&nitls 
du grand et du petit Fonts ; on faisait remonter leur origine k C4sa r ou k 
Julien , et elles servirent a d^fendre Paris contre les Normands. Le grand 
Chatelet fut transform^ en chateau fort sous LouiS-le-Gros , agrandi par saint 
Louis, qui l’entoura de fosses, reconstruit en 1485 et en 1684. II ne resta 
alors que trois tourelles de Tancien Edifice, avec un passage 6troit et obscur* 
qui faisait communiquer le pont avec la rue Saint-Denis et qu’on appelait 
rue Saint-Leufroy, a cause d’une chapelle voisine d&ruite en 1684. A cette 
opoque exist ait encore une salle-basse qu’on appelait cbambre de.C6sar et ou 
se lisait cette inscription : Tributum Ccesaris. C’6tait probablement le bureau 
ou, du temps des Romains, se payaient les droits pour les marchandises qui 
entraient dans la ville. On ignore Idpoque a laquel’e le Chatelet devint la 
maison de justice du pr£\ot de Paris. En 1551, Henri II en fit le sitfge d’un 
preridial. Louis XIY ineorpora a ce tribunal toutes les juridictions parti- 
culiferes de la ville. En 1789, le Chatelet 6tait le plus important des pr6si- 
diaux du Parlement de Paris et se composait : du prevot , pr&ident honoraire, 
des trois lieutenants civil , criminel et de police \ de 60 conseillers, de 
13 avocats du roi, de 50 greffiers, de 550 huissiers, de 230 procureurs, etc. 
C est a ce tribunal que furent port6* les proems politiques au commencement 
de la Revolution : e’est lui qui condamna a mort Favras. Le Chatelet, etant k 
la fois une forteresse et une prison , a 6te le theatre de nombreuses tragedies : 
les plus sanglantes sont le massacre des Annagnacs en 1418, la pendaison 
des magistrats Brisson , Larcher et Tardif en 1591 , le massacre de septembre 
1792, ou pdrirent deux cent seize prisonniers. Ce monument sinistre, qui, 
outre son tribunal, renfirmait le d^pot des poids et mesures, la Morgue, etc., 
a ddtruit en 1802, et sur ses mines a 616 ouverte une grande-place, au 
milieu de laquelle s'«$lfcve, depuis.1807, utie fontaine ou colonne monumen- 
tale de style £gyptien , surmont^e d’une statue dor£e de la Victoire, oeuvre de 
Bosio. La place du Chatelet a £t£ le theatre d’un violent combat dans les 
journdes de 1830. 

4° Le Louvre, les Tuileries et la place de la Concorde. (Voir ljy. II, eh. xi.) 

5° La maison de Francois sur le quai des Champs-Elys^es. C est un 
petit chef-d oeuvre de la renaissance, dont on attribue les ornements a Jean 
Goujon,, et qui, de Moret , ou il avait 6t6 bati, a 6t6 transport^ a Paris, au 
com de la rue Bayard, par Tarchitecte Bret , en 1826. 

6° La pompe d feu de Chaillot , sur le quai de Billy, machine hydraulique 
qui alimente les fontaines de toute la partie nord-ouest de Paris. 

7° Les batiments de la manuten ion des v lores pour la garnison de Paris , 
sur le quai de Billy. 11s ont 6t6 construits sur l’emplacement de la manufac- 
ture de tapis de la couronne, dite de la Saconnerie , fundee par Henri IV, 

1 Voy. Hist • ghx. de Paris , p. 26 et 55. 
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restate en 1713 , abandonee pendant la Revolution , et , sous la Restaura- 
tion , r^unie aux Gobelins. 

8* A Textremite du quai de Billy se trouvait autrefois le couvent des Bons- 
Hommes ou des Minimes , fondtf par Anne de Bretagne. L’^glise dedtee k 
Notre-Dame- de-Grace renfermait le tombeau du marshal de Rantzau. Une 
partie des batiments existe encore. 

Sur la rive gauche : 

1° Le Jardin-des-Plant&s. (Voir liv. Ill, ch. i* r .) 

2° La Halle-aux-Vins. — - Elle date de 1664 et fut d’abord etablie sur un 
petit terrain dependant de Tabbaye Saint-Victor, a Tangle du qua! et de la 
rue des Fpss^s-Saint-Bemard. En 1808, Tabbaye ayant etedetruite, la halle 
prit un immense d&veloppement et renferma tous les terrains compris entre les 
rues Cuvier, Saint-Victor et des Fossds-Saint-Bernard, c’est-a-dire une su- 
perficie de 134,000 metres. Elle est composee de cinq masses principals de 
constructions, separecs par des rues et des allees d'arbres, et ressemble a une 
petite ville. On peut y renfermer plus de deux cent mille prices de vin. Ce 
magnifique entrepot , dont les distributions sont si commodes , les abords si 
faciles , appartient k la ville de Paris , qui en loue les celliers , caves et galer 
ries, et il lui a cout6 prfes de 20 millions. Les vins qui y sont emmagasin^s 
n’acquittent les droits d octroi qu’i la sortie de T entrepot. Tout cela n’em- 
peche pas que la capitale du pays qui possede les plus riches vignobles de 
TEurope, ne boive, grace a Toctroi, que des vins firelatds et a des prix exor- 
bitants. * 

3° La Tdumelle et la porte Saint -Bernard . — Le chateau de la Toumelle 
tftait une grosse tour carr^e batie par Philippe-Auguste en 1185, et qui cor- 
respondait k la tour Loriotjile Saint-Louis) et a la tour de Billy (quai des C6- 
lestins). A la demande de saint Vincent de Paul , on y logea les galeriens en 
attendant le jour de leur depart pour les bagnes : auparavant, « ces coupables 
g£missaient dans les cachots de la Conciergerie , d£nu6s de tout secours spiri- 
tuel, ext^nu^s par la misfere , )ivr£s a toute Thorreur de leur situation. » A cot£ 
de cette tour^tait la porte Saint-Bernard , qui fut d^truite en 1670 : sur son 
emplacement on construisit en 1674, sur les dessins de Blondel, un arc de 
triomphe a la gloire de Louis XIV. Cet arc et 1^ Toumelle furent ddtruits 
en 1787. 

4° Sur le quai de la Toumelle se trouvent encore : 1° au n° 3, Thotel de 
Nesmond , bati par le president de meme nom , qui joua un grand role a 
T^poque de la Fronde; 2° au n° 5, la Pharmacie centrale des hopitaux de 
Paris, 6tablie dans Tancien couvent des Miramiones ou filles de Sainte-Gene- 
vteve, qui se consacraient au soulagement des malades et des pauvres. Ce 
couvent avait 6t6 fond£ en 1661 par Tune des plus saintes femmes dont s’ho- 
nore Thistoire de Paris , madame Beauharnais de Miramion , que madame de 
Sevignd appelle une mere de V Byline : devenue veuve a seize ans, elle con- 
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sacra sa fortune et sa vie a des oeuvres de charity, et on la vit pendant deux 
anodes nourrir de son patrimoine sept cent pauvres que 1 ’ Jlopi tal-G6n£ral avail 
contraint de chasser. 

5° Le petit Chatelet. — Le petit Chatelet^fut transform^ en chateau fort et 
en prison sous Charles V et Charles VI; il itait, comme le grand Chatelet , 
dans la dipendance du privot de Paris. Cette fortefesse hideuse, qui inter- 
cepts le passage et l’air a Pen trie de la rue Saint-Jacques, a U6 ddmolie 
en 1782. 

6° Le couvent des Augustins. — I^e marc he a la Volatile. — Lecouvent 
des Augustins avait iti fondi en 1293 sur P emplacement d’une chapelle. Son 
iglise fut idifiie par Charles V, dont la statue dicorait le portail : elle ren- 
fermait les tombeaux de Philippe de Comines , de Rimy Belleau , de Jirorpe 
Lhuillier, etc. Les jardins et dipendances occupaient Tespace compris entre 
les rues des Grands-Augustins , Christine, d’ Anjou et de Nevers. Sa salle 
capitulaire, son rifectoire, sa bibliotheque etaient tris-vastes : aussi c’&ait 
dans ce couvent que se tenaient les assemblies de Pordre du Saint-Esprit et 
du clergi ; c’itait la aussi que siigeait le Parlement quand le Palais itait 
occupi par quelque fete royale i ce corps s’y trouvait rassembli quand Henri IV 
fut assassini , et c’est la que Marie de Midicis fut declaree rigente. Les Au- 
• gustins ont foumi a PEglise de savants thiologiens , mais ils itaient renommis 
pour leur indociliti : en 1658, sous le regne du grand roi, ils soutinrent un 
siege,, ou il y eut de$ blesses et des morts, pour resister a un arret du Parle- 
ment. Sur Pemplacement de ce couvent a iti bati le marche a la volatile , et 
ouverte la rue du Pont-de-Lodi. Une partie de 1 ’ho tel de Pabbe existe encore 
dans cette rue au n° 3. 

7° Hotel de Nesl* ou de Nevers. — Hotel des Monnaies . — L’hotel de 
Nesle avait iti bati par Amaury de Nesle, qui le vendit a Philippe-4e-Bel ; il 
passa a Jeanne de Bourgogne, ipouse de Philippe-le-Long , et c’est k elle 
qu’une tradition tres-hasardie attribue les crimes qui ont rendu fameuse la 
tour de Nesle. Cet hotel devint sous Charles VI la demeure du due de Berry, 
qui Pagrandit et l’embellit 1 . Il etait alors bomi au couchant par la porte et la 
tour de Nesle, au dela desquelles itait un large fossi, dit la petite Seine , 
qu’on ne passait que sur un pont de quatre arches. En 1552, Henri ordonna 
- que les pourpris , maisons et place du grand Nesle seraient vendus. * Le due 
de Nevers en acheta la plus grande partie et y fit construire sur un plan trfes- 
iligant un hotel dont l’int6rieur itait magnifique. Les princesses de la maison 
de Nevers-Gonzague Pont rendu cilibre. C’est 14 que Henriette de Clives, 
duchesse de Nevers , pleura la mort de Coconnas, son amant, dicapiti en 
1574, et dont elle conservait la tete embaumee pris de son lit. Soixante ans 
apres, la petite-fille de Henriette, Marie de Gonzague, pleurait dans la meme 

1 Voy. Hist. gtn. de Paris , p. 2L 
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chambre la mort tragique de son amant Cinq-Mars : ce qui ne lempecha pas 
dVpouser successivement Ladislas IV et Casimir, rois de Pologne. L’hotel de 
Nevers devint , a cette epoque , la propria de Duplessis de Gu4n4gaud t mi- 
nistre d’Etat, ami £claire des arts et des lettres, qui en fit le sdyour le plus 
brillant de Paris , le plus frequent^ des grandes dames et des beaux esprits. 
C’est la que Boileau lut sespremifcres satires et Racine sa premiere trag&iie 
Dans les dependences de cette belle maison etait l’hotel Sillery, qui fut habits 
par Gourville, l’intendant du due de la Rochefoucauld, si fameux par son 
esprit d’intrigue.En 1670, Fhotel de Nevers fut achete par le prince de Conti, 
et sa femille le garda jusqu’en 1768, oil il fut acquis par l’Etat et d&noli 
pour construire sur son emplacement Fhotel des Monnaies. Cet hotel , bati 
sur les dessins de l’architecte Antoine, est un des monuments les plus re- 
marquables de Paris : il renferme, outre les ateliers n4cessaircs a la fabrica- 
tion des monnaies, au controle des objets d’or et d’argent, etc., un beau 
cabinet de mm^ralogie et une pr^cieuse collection de monnaies fran^aises et 
etrangeres. C’est le siege de Fadministration chargee de Fex&mtion des lois 
monetaires. 

8° Le college des Quatre-Nations. — - Le palais de I'Institut. — Mazarin , 
par son testament , av ait fonde un college , dit des Quatre-Nations , pour les 
enfants nobles des quatre provinces r^unies a la France pendant son ministfere. 
Ce college fut bati par les architectes Levau, Lambert et d’Orbay, sur une 
partie de Faneien hotel de Nesle et sur Femplacement meme de la tour et tie 
la porte de Nesle, detruites en 1663. Sa fa£ade sur le bord de la Seine, en 
face du Louvre, est monumentale et d’un bel aspect. Dans F^glise, oit se 
tiennent aujourd’hui les seances publiques de FInstitut, dta.it le tombeau du 
cardinal , oeuvre de Coysevox, et qui se trouve main tenant au mus6e de Ver- 
sailles. Le college des Quatre-Nations subsista jusquen 1792; il servit de 
prison k F epoque de la terreur et devint en 1806 le siege de FInstitut national 
dtabli en 1795, ou des cinq Academies, fran^aise, des sciences, des inscrip- 
tions et belles-lettres , des beaux-arts, des sciences morales et politiques. Les 
Academies , jusqu'a l’epoque de la Revolution , avaient tenu leurs stances au 
Louvre. Au college des Quatre-Nations avait ete adjointe la bibliothfcque de 
Mazarin , rassemblde k grands frais par Gabriel Naude et composee alors de 
quarante mille volumes. Cette bibliothfeque existe encore et a aujourd’hui 
triple ses richesses. 

9* Sur le quai Malaquais , entre la tour de Nesle et la rue des Saints-Pbres, 
etait un magnifique hotel bati par Marguerite de Valois aprfes son divorce. Les 
jardins bordaient la Seine. H a ete detruit vers la fin du xvii® sifecle; et sur son 
emplacement ont ete construites de belles maisons dont quelques-unes ont de 
la ceiebrite : au n° 1 est mort en 1818 Fantiquaire Visconti; au n° 3 a habite 
le conventionnel Buzot et est mort en 1807 le peintre Vien; au n° 11 etait 
F hotel de Juigne, qui a ete habite sous FEmpire par les ministresde la police; 
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au n # 17 est 1' hotel de Bouillon, bati par le president Tambonneau, habife 
par une nibce de Mazarin , la duchesse de Bouillon , qui y rassemblait les 
beaux esprits de son temps : elle y est morte en 1714. Cet hotel appartient 
aujourd’hui k M. Pellaprat, condamn£ par la Cour des pairs dans l’affaire 
Teste et Cubifcres. II attenait a 1’ hotel Mazarin , aujourd’hui detruit et qui a 
appartenu successivement aux families de Cr&juy, de la Tr4moille, de Lauzun . 

10° Sur le quai Voltaire &ait au n° 21 un couvent de Tlfeatins, fonde en 
1648 par Mazarin. L’^glise, construite en 1662, possedait le coeur du fonda- 
teur et le tombeau de Boursault. En 1790, elle fut attribute aux pretres re- 
fractaires, qui se trouverent forces par des dmeutes populaires a l’abandonner. 
Elle devint en 1800 une salle de spectacle, en 1805 le cafe des Muses, et 
elle a d<$truite en 1821. 

Le quai des Th6atins £tait rempli d’ hotels de la noblesse, hotels Tesst*, Choi- 
seul, Bauflremont, d’Aumont, Mailly , hotels du ministre Chamillard et du ma- 
rshal de Saxe. Au n° 5 a demeurd le conventionnel Thibaudeau; au n° 9 est 
mort Denon , conservateur des musdes sous 1* Empire; au n° 23 dtait la maison 
du marquis de Villetle , ou Voltaire a demeur6 pendant les quatre demiers 
mois de sa vie; c’est la qu’en 1778 il a re$u les hommages de tout Paris. 

11° La caserne d' Orsay . — Dans le xvii* sifccle, c’&ait l’hotel d’Egmont , 
qui devint en 1740 l’hotel des coches ou voituresde la cour. En 1795, on 
l’attribua au casernement de la legion de police, et en 1800 a celui de la garde 
consulaire. On y ajouta alors deux grandes ailes, qui doublferent son dtendue , 
et il prit le nom de qvarticr Bonaparte. Depuis cette <*poque , il n’a pas cess£ 
d’etre une caserne, d’abord pour la garde impdriale, ensuite pour les gardes 
du corps , enfin pour un regiment de cavalerie. C’est une des plus belles de 
Paris ^et, a cause de sa position en face des Tuileries, elle a une grande 
importance. 

12° L e palais d' Orsay, commence en 1810 et termini en 1842. C’est un 
monument tres-imposant par sa masse et son dtendue , mais dont Futility ne 
r£pond pas aux sommes enormes qu’on y a d6pens£es et qui dgpassent dix 
millions : il sert aux stances du conseil d’jZtat et renferme la Cour des 
compies. 

13° Le palais de la Legion d’honneur, bailment pr&entieux et bizarre qui 
fut construit en 1786 pour le prince de Salm. C’est la que madame de Stael 
r&missait, sous le Directoire, les hommes politiques et les £crivains du temps. 
Il fut achefe par Napofeon , qui y playa la chancellerie d’une institution dont 
il a fait si bon usage et que ses successeurs ont tant gaspilfee , la Legion 
d’honneur. 

14° Palais-Bourbon ou de VAssemblee nationale. — Ila et£ bati en 1722 
par le due de Bourbon; et il avait son entree par la rue de l’Universit£. 
II devint , sous la Convention , la maison de la Revolution , ou sfegeaient la 
commission des travaux publics et 1’ administration des charrois militaires, 
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et plus tard l e lieu oil se faisaient les cours de l’dcole des travaux publics ou 
Ecole Poly technique. Sous le Directoire , on y construisit une salle pour les 
stances du oonseil des Cinq-Cents; en 1801 , on y pla5a le corps /dgislatif , et, 
de 1806 a. T807, on eonstruisit , sur les dessins de Poyet , la facade et le peri- 
style qui regardent la place de la Concorde, mais qui ne sont qu un omement, 
puisqu’ils ne servent pas d’ entree. 11 devint le palais de la Chambre des de- 
putes en T814, et c est la que sont n6s tous les gouvemements et les constitu- 
tions qu.^ la France a eus depuis cette epoque. Louis XVIII y octroya la 
Charte le 2 juin 1814; le 8 juillet 1815, les Prussiens en fermfcrent les 
portes a- la representation nationale; le 9 aout 1830, Louis-Philippe y vint 
prononcer son serment a la Charte nouvelle; le 24 fevrier 1848, il fut envahi 
par les ixisurg(5s, qui y firent un 18 brumaire et nommerent un gouvernement 
provisolx*e; le 4 mai, TAssemblee constituante y ouvrit sa session, et, suivant 
le ik I<yn£Z eur i y “ acclamala Rdpublique vingt-quatre fois et d’un cri unanime." 
«. Q’est odors, raconte un journal , que 1* Assemble tout entibre est sortie pour 
aller proclamer la Rdpublique sur les degrds du palais qui font face au pont et 
a la place de la Concorde. Les reprdsentants de la France se sont ranges sur 
les marches; au-dessous d’eux des bataillons de la garde nationale et de 1’ar- 
mde se pressaient autour de leurs drapeaux; les tambours battaient au champ, 
les hymnes nationaux dtaient repris en chocur par le peuple, et c’est au milieu 
de cette sc£ne inouie, indescriptible , que la France a ete declaree Repu - 
blique 1 . « Le 15 mai , une multitude, dgarde par quelques factieux, envahit 
le palais de TAssemblde nationale et en fut bientot chassde par la force armee. 
JLg 24 juin r tous les pouvoirs ex^cutifs y furent ddldgues au gendral Cavai- 
gnac. Le 20 ddcembre, M. Louis-Napoldon Bonaparte, dlu president de la 
RtSpublique, yjura « en presence de Dieu et devant le peuple fran^ais, de 
renter fidele a la Rdpublique ddmocratique, une et indivisible, et de remplir 
toxxs les devoirs que lui impose la Constitution. » 

I je Palais-Bourbon , depuis que les representations nationales Tont pris 
pour demeure, a subi des changements considerables; les principales con- 
sistent : 1° dans la construction d’une belle salle des seances, abandonnee 
depuis la revolution de fevrier comme etant trop petite pour le nombre des 
representants; 2° dans la destruction du bel hotel Lassay, dependant du 
palais , qui a servi longtemps de demeure au president de la Chambre des 
deputes. Sur Templacement des jardins on a eieve un magnifique batiment 
destine au ministbre des affaires etrangeres. 

1 DJbals du 5 mai 1 8 48. 
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CHA1MTKE VI 

LES FONTS. 

Le s deux plus anciens ponts de Paris sont le Ponl-au-Change et le Petit - 
qui datent du temps des Gaulois. Ils joignaient les deux extremites do 
^ "\roie tortueuse , dont nous avons deja parld, qui traversait la Citd sur l’em- 
Cerement des rues de la Barillerie, de la Calandre et du Marchd-Palu; et 
c ^>5ait ce qui amena probablement leur construction. Le premier, appeld d’abord 
^ * m <Lnd-Pont , prit, en 1140, son nom actuel des changeurs qui s’y etablirent 
e t cqui y resterent jusqu’au xvi c sidcle; il a dte ddtruit souvent par les eaux ou 
le feu, et reconstruit pour la derni&re fois en 1047, avec deux rangdes de 
1T *aisons qu’on fit disparaitre en 1786.11 avait, k son extrdmitd septentrionale, 
^^vix entrdes formdes par un groupe triangulaire de maisons, lequel dtait 
°rnc d’un monument a la gloire de Louis XIV : Tune communiquait au Cha- 
ttel, r autre au quai de Gesvres. Le Petit-Pont a subi a peu prds les memos 
"vicissitudes que le Pont-au-Change : rebati pour la premidre fois en 1185, il 
<?td huit fois ddtruit par les eaux ou par le feu , et sa derniere reconstruction 
de 1718, dpoque oil un immense incendie le detruisit avec les vingt-deux 
liaisons qu’il portait. C’est devers le Petit-Pont que la procession delaLigue, 
on 1590, « rencontrant de male ou de bonne fortune le coche ou etoit le ldgat 
Cajetan, les capitaines, comme chose due a leur chef, se ddlibdrerent de faire 
Une salve et rdvdrence militaire, de quoi l’un d’entre eux abattit l’un des do- 
mestiques du ldgat. » Le Petit-Pont a dtd l’un des thdatres de la bataille de 
juin 1848. 

Le Grand et le Petit-Pont furent , pendant mille k douze cents ans , les 
seules constructions de ce genre a Paris. En 1378, on construisit le pout 
Saint-Michel , qui tire son nom dune chapelle du Palais qui en dtait voisine : 
ddtruit plusieurs fois par les grandes eaux , il Alt reconstruit en 1618 tel qu’il 
est aujourd’hui, avec deux lignes de maisons qui disparurent en 1808. C’est 
sur ce pont que le prdsident Brisson et ses collfegues furent arretds par les 
ligueurs. En 1413 , on construisit le pont Notre-Dame , qui , en 1499, par 
la ndgligence des magistrats, se trouvait dans un tel dtat, qu’il s’dcroula 
dans la Seine : heureusement on avait eu le temps de faire dvacuer les mai- 
sons; le prdvot etles dchevins n’en furent pas moins arretds, destituds et 
condamnds a une longue prison. Le pont fut reconstruit par le jacobin Jean 
Joconde, et, selon l’usage, on en fit une rue en y pla<;ant de chaque cotd 
trente belles maisons d’ architecture uniforme. « Pour la joie, disait une in- 
scription, du parachdvement de si grand et magnifique oeuvre, fut crid Noel 
et grande joie ddmende avec trompettes et clairons qui sonnerent par long 
espace de temps, » Ce pont fut pendant plus d un siccle la promenade la plus 
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fr6quent£e et le rendez-vous des beaux de lacapitale.On d&ruisit ses soixante 
maisons en!786; mais on y a laisse subsisier une construction trbs-utile, 
quoiqud trfcs-laide : c'est le batimentde la j oornpe Nolre-Dame , qui fournit a 
Paris joumellement deux millions de litres d’eau. 

Jusqu’au xvi e si£cle , on n’eut besoin que de ces quatre ponts\*qui prolon- 
geaient, k travers la Citd, les quatre grandes artbres de la ville, c’est-a-dire la 
rue Saint-Denis avec la rue de la Harpe, la rue Saint-Martin avec la rue 
Saint- Jacques. En effet, Paris n’avait fait encore que se gonfler sans sallon- 
gersur les deux rives de la Seine, et la Cit6 pouvait, jusqu'a cette epoque, 
etre reganjee comme le diambtre du cerde qu’il formait. Mais quand le quar- 
ter Saint-Honor^ d’un cotk , le faubourg Saint-Germain d’un autre cot<* , com- 
mencbrent a se batir, il fallut les unir par un pont : ce flit le Pont-Neuf , dont 
la premiere pierre fut posde par Henri III en 1578, et qui ne fut achev6 qu’en 
1G02. Commence par Jean-Baptiste Ducerceau, il fut termine par Marchand; 
sa longueur est de 232 mbtres. Alors la Cit6 fut agrandie par Tadjonction 
des ilots voisins , et Ton construisit sur ces remblais la place Dauphine et le 
terre-plain de Henri IV, sur lesquels le nouveau pont dut s’ appuyer. Nous 
avons dit ailleurs [Hist. gen. de Paris, p. 44] qu’il devint, pendant plus d’un 
sibcle, la promenade favorite des Parisiens, le rendez-vous des oisifs, des 
charlatans et des saltimbanques. C’^tait aussi le marchd aux vieux livres; 
mais un arret du Parleinent, en 1649, en ddogea les bouquinistes. Enfin, 
c’dtait le lieu oil les recruteurs et racoleurs exer^aient leur industrie. - Ces 
vendeurs de chair humaine , dit Mercier, font des homines pour les colonels , 
qui les revendent au roi : ces hdros coutent trente livres pifece... Ils se pro- 
minent la tete haute, Tepee sur la hanche, appellent tout haut les jeunes 
gens qui passent, leur frappent sur l’dpaule, les prennent sous le bras, les 
invitent a venir avec eux d'une voix qu’ils tachent de rendre mignarde. 11s 
ontleurs boutiques dans les environs, avec un drapeau armorid qui flotte et 
leur sert d’enseigne*. » Le Pont-Neuf, dans le temps oil il fut construit, dtait 
une voie de communication tris-importante , puisqu’il unissait les trois par- 
ties de Paris, a une ipoque ou le commerce, par suite de Tiiablissement de la 
foire Saint-Germain et des galeries marchandes du Palais, itait k peu pris 
dgalement riparti sur les deux rives de la Seine. La suppression de la foire 
Saint-Germain, en 1786, en meme temps qu’elle enleva la vie a la rive gauche, 
a tu 6 la joie et la foule au Pont-Neuf. Le pont n’en est pas moins resti, par 
sa position unique et centrale , le plus friquent^ et le plus important de Paris. 

1 II y en avail un cinqui£me, qui n’existe plus, le Ponhaux-Meuniets, qui joignait 
le quai de la M^gisserie au quai de 1’Horloge : il fut enlcv6 par les eaux en <596, avec 
ses maisons et ses habitants, « par le mauvais gouvernemcnt et la mechanic police de 
i*aris, » dit l’Esloilc. li^Uibli par un nomine Marchand , dont il le num, il fut bride 
en <621. 

* Tabl.de Paris, t. Jh ,.,8. 
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Deux monuments ont contribute a le rendre populaire, le roi de bronze et la 
Samaritaine. 

Le monument de Henri IV a 6X6 commence en 1614 : le cheval, oeuvre de 
Jean de Boullogne, fut d’abord plac4 seul et resta sans cavalier jusqu’en 
1635, ou Richelieu fit monter la statue de Henri IV. C’est devant ce monu- 
ment que fut mutil£ le cadaVre du marshal d’Ancre ; c’est 14 que le peuple 
brula l’effigie du ministre Brienne en 1788. Aprfes le 10 aout, le cheval de 
bronze et son cavalier furent renvers^s et convertis en canons : a leur place 
on dtablit une batterie destin^e 4 sonner l’alarme et qui retentit dans toutes 
les joum^es rtvolutionnaires. Une nouvelle statue £questrede Henri IV* oeuvre 
de Lemot, a 6X6 rdtablie en 1817. 

La Samaritaine etait un bailment 6\e\6 sur pilotis dans la rivibre, qui ren- 
fermait une pompe aspirante chargee de donner de l’eau au quartier du 
Louvre : il avait 6X6 construit en 1608 et fut restaur^ avec magnificence en 
1715 et 1772. Sur sa facade £tait une fontaine omde de figures de bronze re- 
pr£sentant J^sus-Christ et la Samaritaine et surmont^e d’une horloge a ca- 
rillons, qui jouait des airs dans les jours de fete. Ce batiment a 6X6 d&ruit 
en 1813. La Samaritaine et la statue de Henri IV dtaient des monuments 
trfca-chers aux Parisiens : les dialogues de la Samaritaine avec le mi de 
bronze ont le titre et le sujet d’une infinite de pamphlets, surtout a 
1’^poque de la Fronde. 

Aprfcs la construction du Pont-Neuf, on 6\e\a les ponts Marie et de la 
Tournelle pour faire communiquer le quartier Saint- Antoine avec la place 
Maubert, quand l’ile Saint-Louis commen^a a etre batie. Le premier ne fut 
achev£ qu’en 1635; 1‘inondation de 1658 en d£truisit deux arches et avec 
elles vingt-deux maisons et cinquante personnes; on le retablit avec sa double 
lignede maisons, qui furent d£mo!ies en 1786. Le second, qui £tait en bois, 
fut termini en 1620 et reconstruit en pierre en 1656; il a 6X6 r^cemment 
£largi et restaurd. 

L’agrandissement du faubourg Saint-Germain et du quartier du Louvre fit 
construire en 1642 le pont Barbier ou Sainte Anne , a la place du bac qui 
existait vis-a-vis de la rue qui en a pris le nom. Ce pont 4tait en bois; on 
l'appelait aussi Pont-Rouge, parce qu’on le peignit de cette couleur; il fut 
emport4 par les eaux en 1684 , et on lui substitua le Pont-Royal ou pont des 
Tui/eries , dont l’ex^cution est due au dominicain Francis Romain. 

A ces huit ponts il faut ajouter : 1° le pont aux Doubles ou de V Hotel-Dieu , 
construit en 1634 pour faire communiquer la Cite avec la place Maubert, et 
sur lequel on ptelevait un peage d’un double denier; la moitte de la largeur 
du pont 6tait occupte par des salles de THotel-Dieu. Il vient d’etre entifcre- 
ment reconstruit. 2* Le Pont-Rouge , pont de bois construit en 1617 pour faire 
communiquer la Cite avec l'lle Saint-Louis ; il a 6t6 dtftruit plusieurs fois et 
i emplace en 1842 par une passerelle suspendue, ditc pont de la Cite. 
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Ces dix ponts sont les seuls qui existaient a l'£poque de la Revolution. En 
1787, on avait commence, sur les dessins de Perronet , le pont Louis XVI , 
dit aussi de la Revolution et aujourd’hui de la Concord*; mais il attendit le 
14 juillet 1789 pour etre terrain^ : ce jour-14, le peuple lui fournit des mat£- 
riaux en d<5molissant la Bastille, et c’est avec ces pierres c£lfcbres qu'il a dte 
achev£. Cepont, qui mfene de la place de la Concorde au Palais-Bourbon, a 
vu passer, ^surtout dans ces demifcres anndes, bien des corteges et plus d une 
revolution : c’est devant lui que, le 5 mai 1848, I’Assemblee nationale a pro- 
cl am 6 la Rcpublique* 

Sous TEmpire ont et£ faits les pouts : d AusMrlitz, commence en 1802, 
achevd en 1807; des Arts , commence en 1802, nchev6 en 1804; dYe/ia, 
commence en 1809, achevd en 1813. Le premier fait communiquer le quartier 
de la Bastille avec celui du Jardin-des Plantes, le deuxienae va du Louvre au 
palais de Hnstitut et n’est praticable que pour les pistons; le troisi&me , qui 
est le plus beau et le plus elegant de Paris , conduit de Chaillot au Champ-de- 
>Jars : en 1815, les Prussiens le minferent pour le faire sauter. 

Les ponts susp£ndus des lnvalides et d Arcole ont £te construits en 1829 
et en 1831; le dernier, qui mene de la place de Greve a la City, a <He le 
theatre dun combat en 1830. Les ponts de la Re forme , de V Archer er he , du 
Carrousel datent de 1832 a 1836 : le premier se nommait d’abord pont Louts - 
Philippe , et, a cause de ce nom , il fut a demi d^truit dans les journres de 
fevrier, Avec eux le nombre des pouts de Paris s’ylfcve 4 dix-huit. Cenombre 
est insilffisant : avec dix-huit ponts , le Paris de nos jours, qui -attend sur la 
Seine pendant deux lieues , a reellement moins de vdies de communication 
entre ses deux rives que le Paris du moyen age , qui bordait le fleuve pendant 
quelques centaines de metres, avec ses quatre et meme ses cinq ponts. Ajou- 
tons a celaque, jusqu’en 1848, sept de ces ponis tftnient 4 pdage, e'est-a- 
dire interdits a la plupart des habitants. La r^volutioDide fevrier a eu pour 
effet de faire comprendre a la municipality qu’elle doit aux citoyens la libre et 
gratuite circulation sur les ponts comme dans les rues, et la capitale a dte 
enfin ddlivrde de ces ponts 4 pdage, invention du temps de KEmpi re, aussi 
inique que barbare, et que le Paris de 6aint Louis ne connaissait pas. 
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PARIS SKPTENTRIONAL. 


CHAPITRE PREMIER. 

LA PLACE PE GRKYE , LA RDF. 9A1NT -ANTOINE , LA PLACE DK LA BASTILLE, 
LE FAl'ROl'RG SA1NT-ANTOINE. 

§ I er . 

La place de Oreve et rHotel-de-Ville. 


La place de Grtve ou de rHotel-de-Ville n’&ait, dans Torigine, comine 
son nom 1’indique, qu’une greve, que le fleuve couvrait souvent de ses eaux. 
ll s’y tint, a une tpoque trts-reculte d’oii datent probablement ses premieres 
vnaisons, un inarch£ qui fut supprimt en 1141. Vers la fin du xiu e sifccle, le 
parloir-aux-Bourgeois , qui s’ttait temi d’abord k la Vallee de misere , pres 
du grand Chatelet, vint s’ y ttablir dans une maison dite aux Piliers , et alors 
commenfa la ctltbritt de cette place destinde aux rassemblements populaires, 
aux rtjouissances publiques, aux executions criminelles, et qui a ttt ttmoin 
de tantde tumultes, de tant de fetes, surtout de tant de supplices! Que de 
foules se sont entasstes la autour de l’tchafaud ! que d hommes on y a tuts, 
innocents ou coupables ! que de tortures y ont et 6 souffertes, depuis 1310 , 
oil la premiere victime, Marguerite Porrette, fut brulte pour heresie religieuse, 
jusqu’en 1822, oiiBories, Goubin, Pommier, Raoulx furent decapites pour 
heresie politique ! * Si tous les cris , dit Charles Nodier, que le desespoir y a 
pousses sous la barre et sous la hache, dans les etreintes de la corde et dans 
les flammes des buchers, pouvaient se confondre en un seul , il serait entendu 
de la France entiere. * 

Les plus fameux de ces supplices sont ceux de Jean de Montaigu, surinten- 
dant des finances . en 1409 , du connetable de Saint-Pol en 1475, de Jacques 
de Pavanes en 1525, de Louis de Berquin en 1529, de Barthtlemy Milon en 
1535 (les trois premitres victimes de la rtforme a Paris), d’Anne Dubourg en 
1559, de Briquemaut et Cavagnes en 1572, de la Mole et Coconnas en 1574, 
de Montgomery en 1574, de Ravaillac en 1610, d’Eltonore Galigai en 1617, 
de Montmorency-Bouteville et des Chapelles en 1627, du martchal de Marillac 
en 1632, de la marquise de Brinvilliers en 1676. du comte de Horn en 1720, 
de Cartouche en 1721, de Damiens en 1757, de Lally en 1766, de Favras 
en 1790, de Fouquier-Tinville et de quinze autres membres du tribunal rtvo- 
Juti° nna * re ' e 18 floreal an iii , de Demerville , Arena, Topino, Ceracchi , en 
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1801, de Georges Cadoudal et de ses compagnons en 1803, de Pleigni'er, 
Carbonneau et Tolleron en 1816, de Louvel en 1820, des quatre sergents de 
la Rochelle en 1822. Aprfcsla revolution de juillet, le peuple, qui v«nait de 
venger la mort de ces demiferes victimes, n’a plus voulu que la place de Greve 
servit aux executions criminelles , et 1 echafaud a ete transporte a la barriire 
Saint- Jacques. 

Que d’evenements a vus cette place cylfcbre ! Pour les enumerer, il faudrait 
faire toute l’histoire de Paris. Etienne Marcel , les bouehers de Jenn-Sans- 
Peur, la Ligue, la Fronde, La Fayette et Bailly, la Commune du 10 aout et 
du 31 mai, le Gouvernement provisoire de 1848 y ont successivement ras- 
sembie leurs bandes tumultueuses , leurs compagnies bourgeoises, lours batail- 
lons populnires; c’est la qu’ont commence ou qu’ont fini , depuis soixante ans, 
toutes les journees revolutionnaires Au coin du quai Lepelletier a ete tu^ 
Flesselles; au coin de la rue de la Vannerie, au-dessus de la portc d’un epicier 
que decorait un buste de Louis XIV, a ete pendu Foulon; sur les marches de 
l’Hotel-de-Ville a ete assassine Mandat. La place de Grfcve a vu la multitude 
demandant des armes le 13 juillet 1789, le lendemain revenant victorieuse de 
la Bastille, le surlendemain faisant la haie sur le passage de Louis XVI; elle 
a vu, le 5 octobre, la Fayette entraine par la garde Rationale a Versailles, 
les apprets du 10 aout et du 31 mai, la defaite des faubourgs au 9 thermidor. 
Que de fetes sous l’Empire ! et elles devaient se terminer, au bruit des (Gran- 
gers maitres de Paris, par la municipality demandant la ddchyance de l’em- 
pereur ! Que de fetes sous la Restauration ! et elles devaient se terminer par le 
peuple conqu£rant a coups de fusil 1’ Hotel -de-Vi lie, et la Fayette intronisant 
une nouvelle dynastie! Que de fetes enfin sous Louis- Philippe ! et elles de- 
vaient finir par une nouvelle invasion populaire, Installation du Gouvernement 
provisoire, la proclamation de la R^publique! La place de Grfcve offrit alors, 
et pendant plusieurs mois , le plus Strange , le plus confus , le plus animy des 
spectacles : nuit et jour elle se trouvait couverte d’une foule tumultueuse, 
tantot enthousiaste , tantot mena 9 ante , pleine des plus foiles prytentions et 
des idyes les plus gynyreuses, irrit^e f entrainye, yblouie, fascinye, qui ne 
cessait d’envahir les escaliers, les cours, les salons de I’Hotel-de-Ville, bivoui- 
quant ici, pyrorant la, s’apaisant aux harangues harmonieuses de Lamartine, 
s’exaltant aux paroles passionnyes de Ledru-Rollin , et , au milieu de cette 
confusion de toutes choses , ytant maitresse de tout et ne se souillant d’au- 
cun dysordre, d’aucune reprysaille, mais discryditant , ruinant elle-meme sa 
puissance par la folle journye du 16 avril, oil I'Hotel-de-Ville, menacy par 
une colonne de cent mille hommes ignorants ou ygarys, trouva son salut dans 
le dyvouement de la garde nationale; par la criminelle tentative du 15 mai, 
oil I’Hotel-de-Ville fut un moment au pouvoir de quelques factieux ; par la 
sacrilyge bataille de juin, oil l’Hotel-de-Ville fut pendant trois jours blcquy 
par l insurrection , qui s’effonjait de s’emparer de ce Louvre de la multitude. 
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Aujourd’hui, le calme est rdtabli sur cette place, qui est redevenue ce qu’elle 
estdepuisun sifecle, le lieu de rassemblement des ouvriers qui cherchent de 
l’ouvrage , principalement des ouvriers en batiment. De la est venu le mot 
faire greve t pour signifier les chomages volontaires des corps de metiers, 
comme on en a vu tant de fois depuis trente ans et surtout en 1840. Cette 
Bourse des ouvriers, entre le pavd et le ciel, sans abri contre les rigueurs des 
saisons, contraste avec le splendide, l’dblouissant, le majestueux palais que se 
sont donnd les reprdsentants de la citd , et dont nous allons faire l’histoire. 

Nous avons vu que le corps municipal de Paris remonte aux nautes , corpo- 
ration de marchands par eau dtablie du temps des Romains et peut-etre avant 
leur domination, qui devint au xii® sifecle la hanse parisienne 1 . Le chef de 
cette corporation prit en 1258 le titre de prev6t des marchands et ses con- 
freres celui d 'echevins. Le prdvot et les quatre dchevins, qui plus tard furent 
assistds de vingt-six conseillers, dtaient dlus et devaient etre nds a Paris; il.s 
comptaient dans la noblesse; presque tous ont consacrd les revenus de leur 
charge a l’embellissement de la ville; presque tous ont laissd une mdmoire 
recommandable et tout occupde du bien public. * On espluche avec tant de 
soin, dit un dcrivain du xvi° siecle, la vie de ceux qui aspirent a ces belles 
dignitez , qu’il est impossible que homme y puisse parvenir qui soit le moins 
du monde marqud de quelque note d’infamie , ressentant ddnigrement de re- 
nommde, tant est saincte cette au thorite et honneur d’eschevinage que la seule 
opinion de vice peut lui donner empeschement.* Les plus celdbres des prdvots 
sont : Etienne Barbette, Jean Gentien, Etienne Marcel, Jean Desmarets, 
Michel Lallier, Jean Bureau, Auguste deThou, Lachapelle-Marteau , Fran- 
cois Miron, Jean Scarron, Claude Lepelletier, Etienne Turgot, Jerome Bi- 
gnon, Lamichodidre, Caumartin, Flesselles. Jusqu’au rdgne de Louis XIV, 
les liberty municipales , qui n’avaient subi qu’une interruption de vingt-neuf 
ans (de 1382 a 1411), restdrent intactes , sans que la royautd en confut le 
moindre ombrage; mais aprds la Fronde, elles devinrent k peu prds nulles. 
Dans les derniers temps de la monarchic absolue , quand arrivait Election du 
prcvot , le roi dcrivait aux Parisiens : - Nous ddsirons que vous ayez a donner 
vos voix a M. . » et l’homme de la cour etait elu. * Le prcvot des marchands 
etles dchevins, ditMercier, ont des places lucratives, honorifiques; mais ce 
sont des fantomes du edit du pouvoir. Tout est entre les mains de la police, 
jusqu’a l’approvisionnement de la ville, de sorte que celle-ci n’a plus, dans 
ses propres et anciens magistrats municipaux , le principe de sa suretd et le 
gage de sa subsistance... Ce qu’on appelle rHotel-de-Ville est devenu, pour 
ainsi dire, un objet de ddrision , tant ce corps est dtranger aux citoyens*. » 

Nous avons vu dans YHistoire generate de Paris 1 que l’ancienne municipality 

1 Voy. Hist, gin . de Paris , p. 8 et 43. 

2 Tableau de Paris , t. II, p. 38. 

3 Voyez pages 80, 92, 4 20. 
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fruit te ^4 juillet 1789 avec le dernier prdvot des marchands; que la loi da 
^21 mai 1.790 donna A la capitale une administration nouvelle, compos^e d’un 
maire , d’un conseil municipal et d'un conseil gdndral ; que cette administra- 
tion fut renversde par la revolution du 10 aodt , qui crda la puissance de la 
fameuse Commune de Paris , puissance qui dura jusqu’au 9 thermidor ; que 
diverses commissions provisoires furent alors chargees de 1* administration de 
la ville jusqu’en 1800, oil la loi du 28 pluviose an vin confia cette admi- 
nistration k deux prdfets, lun de la Seine , l’autre de police, et k un conseil 
municipal ; enfin que cet etat de choses fut modifie par la loi du 20 avril 1834. 
La revolution de 1848 fit disparaitre T administration municipale creee par 
cette loi; un maire, membre du Gouvemement provisoire, concentra entre ses 
mains tous les pouvoirs; mais cette dictature ne dura que jusqu’au 20 juillet, 
oil fut retablie la prefecture de la Seine. Depuis cette epoque, Paris est admi- 
nistre par un prefet assiste d’une commission municipale proviscire 1 nommee 
par le pouvoir executif. 

Le premier hotel cle ville qu’ait eu la place de Grfcve s’appelait la Maison - 
aux-Pilicrs , k cause des piliers de bois qui soutenaient son humble fa£ade, ou 
Maison-aux-Dauphins , parce qu’elle avait appartenu aux dauphins de Vien- 
nois. Elle fut acquise pour la ville par Etienne Marcel, prevot des marchands, 
le 7 juillet 1357, au prix de 2,880 livres parisis. « II y avoit, dit Sauval, 
dans cette maison, deux cours, un poulailler, des cuisines hautes et basses, 
grandes et petites, des estuves, une chambre de parade, une d’audience ap- 
pelde plaidoyer, une salle couverte d’ardoises , longue de cinq toises et large 
de trois, et plusieurs autres commodity. » C’est dans cet hotel que se pas- 
sfcrent, pendant deux sifccles, les 6vdnements les plus graves de l’histoire 
parisienne; c’est 1 k que furent prises tant de resolutions utiles k la ville et a 
l’Etat; c’est la que nos rois trouvfcrent toujours « un asseurd refuge et recours 
dans leurs urgentes affaires. « 

Sous le regne de Francois I er , la Maison-aux-Piliers tombant en ruines, il 
fut rdsolu de la remplacer par un hotel digne de Paris. La premibre pierre en 
fut posde le 15 juillet 1633 par Pierre Viole, prdvot des marchands. •• Pendant 
que Ton faisoit l’assiette de cette pierre , dit Dubreuil , sonnoient les fifreS , 

1 Cette commission , que son origine aurait dd rendre tr6s-circonspecle dans ses rdso* 
lulions, laissera un fAcheux renom dans l’histoire do Paris, principalement par trois actes i 
1° Le macadamhaye des boulevards, oeuvre barbare qui remet cette belle promenade 
dans fdlat ou elle se trouvait k son origine, alors qu’elle n’etait ni bAtie, ni peuplde, ni 
frequence; 2° la destruction des rues qui avoisinent ril6tel-de-Ville au nord-est, oeuvre 
de peur* que rien ne justifie, qui transforme un quartier populeux en un vasle et tor* 
lueux desert, dont on cherche vainemcnt 1’utilitA, le sens et le but; 3° les changemenls 
mtroduits dans les noms des rues, changements qui ont dtd multiplies avec autant d’igno- 
rance que de lAgcretd, qui rendent l’histoire de Paris incomprehensible, brisent tous les 
souvenirs de notre vieilie cite et seront une source intarissable d’embarras pour les pro- 
pridtds. 
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tambourins, trompeltes et clairons , artillerie, cinquante hacquebutes k croc 
de la ville avec les hacquebutiers d’icelle ville qui sont en grand nombre ; et 
aussi sonnoient k carillon les cloches de Saint- Jean-en-Grdve , du Saint-Esprit 
et de Saint-Jacques-de-la-Boucherie. Aussi, au milieu de la Grfeve, il y avoit 
vin ddfoncd, tables dressdes, pain et vin pour donner a boire a tous yenants, en 
criant par le menu peuple a haute voix : Vive le roy et messieurs de la ville! » 

L’ Edifice, construit sur les dessins de Dominique de Cor tone, assists de 
Jean Asselin , maitre des oeuvres de la ville , ne s’dleva que lentement : en 
1550, il n’avait qu’un etage ; interrompu pendant les guerrcs civiles , il fut 
repris en 1605 sous la direction de Ducerceau et par les soins de Francois 
Miron, prdvot des marchands; il ne fut achevd qu’en 1628. Il prdsentait une 
seule facade formde d’un corps de batiment avec deux pavilions et surmontee 
d’une campanille; au-dessus de la porte d’entrde dtait une statue de Henri IV, 
oeuvre remarquable de Pierre Biard. La cour, entourde de portiques, dtait 
ddcorde d’une statue de Louis XIV, chef-d’oeuvre de Coysevox. La principale 
salle dtait celle du Trone , qui servait pour les rdceptions, les fetes, les ban- 
quets , et qui dtait ornde de tableaux de Largilliere , de Troy, de Porbus , 
reprdsentant des cdrdmonies royales ou municipales. C’est, de tout l’hotel, 
la pidce la plus fdconde en souvenirs historiques : la , dans cette salle oil les 
Parisiens avaient re$u k genoux Henri IV et Louis XIV, la Commune du 
10 aout s’installa pour diriger l’attaque des Tuileries; la elle a etd vaincue 
avec Robespierre , qui s’y fracassa la tete d’un coup de pistolet. 

En 1801, rHotel-de-Ville fut agrandi au moyen de la demolition : 1° de 
Xhopital du Saint- E sprit , fondd en 1362 pour des orphelins nds a Paris, 
enfants ldgitimes de parents ddcddds a l’Hotel-Dieu ; il dtait contigu a THotcl- 
de-Ville , et prds de lui se trouvait le Bureau des pauvres , qui avait « le droit 
de lever tous les ans une taxe d’aum6ne sur tous les habitants de la ville , de 
tels rangs et qualites qu’ils puissent etre ; »» sur {'emplacement de l’hopital du 
Saint-Esprit, on construisit alors un hotel pour le prdfet de la Seine. 2° De 
l’dglise Saint-Jean-en-Greve , situde rue du Martroy, derridre rHotel-de- 
Ville; c’dtait Tune des mieux omdes et des plus frdquentdes de Paris; elle 
avait eu pour curd Jean Gerson et renfermait le tombeau de Simon Vouet. 
Une chapelle , dite salle Saint-Jean , a servi jusqu’en 1837 de salle d’ assem- 
ble pour la ville. 

Malgrd ces augmentations , rHotel-de-Ville dtait insuffisant pour les ser- 
vices administratifs , et different^ bureaux avaient etd placds dans des maisons 
voisines; enfin, en 1836, il a etd agrandi sur un plan gigantesque et au 
moyen de la destruction des rues du Martroy , qui passait jadis sous I’ddifice, 
du Tourniquet* Saint- Jean ou du Pet-au-Diab!e , de la Lecrette , des Au- 
driettes, d’une partie des rues de la M or teller ie et de la Tixeranderie , etc. 
En prolongeant la facade primitive au moyen de deux ailes baties dans le 
meme style , en ajoutant trois faces k peu pres seinblables a celle qui existait 
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primitivement, on en a fait un palais magnifique, de forme rectangulaire , 
ayant 180 metres de long sur 80 metres de large , dont la position sur le bord 
de la Seine, en face de la Cite, est vraiment monumentale, et dont l’interieur 
est decore avec la richesse la plus elegante et le luxe le plus somptueux. Qua- 
rante-cinq statues d’hommes ceifcbres, la plupart n6s k Paris, mais qui n’ont 
pas tous ete heureusement choisis, oment l’ancienne facade. On p^nbtre par 
trois grandes portes dans les appartements du prefet , dans la cour d’honneur 
et dans les bureaux de la prefecture. II serait difficile d’enumerer les pieces, 
galeries, salons, objets d’art, bibliothfcque, tableaux, statues, qui composent 
ou ddcorent ce palais. La galerie des fetes occupe seule 48 metres de long sur 
13 de large. 

Le but de ces agrandissements et embellissements , qui ont coute pr£s de 
15 millions, a ete sans doute de donner a la municipalite de Paris, k sa vaste 
administration qui depense annuellement 45 millions, une habitation digne de 
son importance; mais il a ete aussi de mettre fin aux depenses que la ville 
faisait depuis quarante ans en palais de planches et de papier pour donner des 
fetes k cinq ou six gouvernements , a trois ou quatre dynasties , depenses qui 
ont absorbe plus de dix millions. Maintenant, les gouvernements peuvent 
changer; nous avons de la place pour les feter; mais celui sous lequel a ete 
entreprise cette splendide restauration de l’Hotel-de-Ville ne se doutait pas 
qu’il n’avait fait que preparer au peuple le siege d’une revolution et le berceau 
de la Republique. 

L’histoire de THotel-de-Ville serait l’histoire meme de Paris, l’histoire 
rneme de la France. A toutes les epoques, il s’ est passe dans cet edifice des 
evenements, il en est sorti des resolutions qui ont influe sur le sort du pays; 
mais il en est deux surtout ou il a domine la France, terrifie l’Europe, 
ebranie le monde : c’est d’abord du 10 aout 1792 au 27 juillet 1794, alors 
que la terrible Commune , qui gouvernait la Convention , noyait dans le sang 
l’ancien regime et terrassait la coalition etrangfcre; c’est ensuite du 24 fevrier 
au 4 mai 1848, alors que douze hommes, dont les intentions et le but 
n’etaient pas les memes, qui venaient de ramasser le pouvoir tombe dans la 
fange des barricades , accabies de travaux hercuieens, enivres, embarrasses, 
effrayes de leur dictature, harcelds par tous les partis, par toutes les preten- 
tions , par toutes les misfcres , sans autre force que leur propre parole et le 
prestige * de l’idee qu’ils represen taient , luttfcrent contre les passions les plus 
desordonnees , les trahisons les plus subtiles , les divisions les plus perilleuses , 
et n’abdiqufcrent leur monstrueuse, leur salutaire puissance, qu’aprfcs avoir, il 
estvrai, plus detruit qu’edifie, inspire plus d’alarmes et d’illusions que de 
saines esperances, qu'apres avoir enfin compromis leur oeuvre par de deplo- 
rables fautes, mais aussi etant purs de tout excfcs, n’ayant recueilli pour toute 
couronne que la calomnie ou 1’ ingratitude , et avec la gloire d’avoir assure le 
triomphe de la democratic par le suffrage universel. 
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La rue et le quarticr Saint-Antoine. 


La place de Grfcve communiquait autrefois avec le quartier Saint- Antoine 
au moyen d’une arcade pratiqude dans l’dpaisseur de 1’ Edifice, laquelle s’ou- 
vrait sur la rue du Mar troy, ainsi appelde probablement de quelques martyrs 
qui furent enterrds dans un champ de sepultures dont nous allons parler. Elle 
se prolongeait par la rue du Monceau-Saint-Gtrvais , qui prenait son nom 
de Imminence ou elle dtait pratiqude, eminence formee anciennement d’immon- 
dices, et dont T emplacement etait, du temps des Romains, un cimetifcre 1 . 
Dans cette rue et devant le portail de Saint-Gervais, on a vu jusqu’en 1800 
un arbre, dit Tonne Saint-Gervais, dont la premifere plantation remontait 
probablement au temps des Druides et qui peut-etre a donne naissance au 
proverbe : Attendez-moi sous 1’orme. Sous son ombrage, les juges rendaient 
la justice, les vassaux venaient payer leurs redevances, les bourgeois se rdu- 
nissaient aprfcs la messe pour parler d’affaires, les amants se donnaient rendez- 
vous. A la place de la rue du Monceau, tortueuse, populaire et trfcs-frdquentde, 
on avait rdeemment ouvert une large et belle voie, dite Francois- Miron , qui 
ddgageait la facade de Tdglise Saint-Gervais : on vient de la ddtruire, au 
moins par l’un de ses cotds , pour ouvrir sur les derriferes de THotel-de-Ville la 
place ou le desert dont nous avons parle et qui se trouvera situde , non sur la 
face orientale, mais k Tangle nord-est du palais municipal. 

Le prolongement de la rue Franfois-Miron dtait la rue du Pourtour-Saint- 
Gervais , qui longe l’dglise de meme nom ; elle vient d’etre aussi ddtruite par son 
cotd meridional. L’dglise Saint-Gercais estla plus ancienne du nord de Paris, 
car elle existait au vi e sibcle sous Tdpiscopat de saint Germain, qui, suivant 
Fortunat, venait y faire ses prieres. A cette dpoque , cette basilique , ainsi que 
Tappelle le merae poete, avec le grand orme qui ombrageait sa face, s’dle- 
vait sur une eminence battue par les vagues de la Seine dans ses inondations 
qui souvent couvraient toute la place de Grfcve ; elle avait une enceinte qui la 
protegea contre les Normands, et autour d’elle etait un bourg de pecheurs et 
de bateliers dont la voie dite de la Mortellerie formait la grande rue. Elle fut 
reconstitute en 1212, en 1420 et en 1581 ; ses voutes gothiques trfes-dlevdes 
sont aussi hardies qu’dldgantes ; son portail d’architecture moderne, oeuvre de 
Jacques Debrosses, date de 1616 et jouit d’une grande renommde : e’est une 
decoration en placage ou Ton a appliqud assez dtrangement les ordres antiques 
a une dglise du moyen age; mais il a un aspect de grandeur qui sdduit, et a 
servi de module pendant plus d’un sifecle pour toutes les fafades d’eglises. 

* Bn 1818 , des fouilles faites dans cette rue ont amend la ddcouverte d’un trds-grand 
nornbre de tombeaux en pierre dans lesquels les corps dtaient entidrement rdduits en 
poussidre. 
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L’4glise Saint-Gervais possfcde des vitraux de Jean Cousin et de Pinaigrier, 
des tableaux d’ Albert Durer, de Champagne et de Lesueur, etc. Elle est c£- 
lfebre, dans les troubles de la Ligue, par son cure Wincestre, l’un des ennemis 
acharn^s de Henri III , et par sa confr^rie du Cordon, qui « dressait des roles 
de soup^onnds politiques » et dominait le conseil de l’Union. Bossuet, le 25 jan- 
vier 1686 , pronon£a dans cette dglise l’oraison funfcbre du chancelier Le * 
Tellier. On y voit le tombeau somptueux de ce ministre, « qui mourut, dit son 
dpitaphe, huit jours aprhs qu’il eut scelie la revocation de l’editde Nantes, 
content d’ avoir vu consommer ce grand ouvrage. » On y trouvait aussi les 
sepultures du poete Scarron , ne et mort k Paris , de Philippe de Champagne , 
du savant Ducange, des chanceliers Boucherat et Voisin, du ministre et pre- 
vot des marchands Claude Lepelletier, de Crebillon , etc. 

La rue du Pourtour aboutit a la place Baudoyer , autrefois Bagauda et 
Baudet , qui tirait son nom d’une porte de Paris dont nous allons parler. 
Cette place etroite et mal batie , qui etait dans le moyen age le rendez-vous 
des oisifs et des nouvellistes , a 6t6 le theatre d’un des plus terribles combats 
de juin 1848 : toutes ses maisons furent cribiees de balles et de boulets ; les 
insurges y tinrent pendant trois jours, et il fallut les enlever Tune aprfcs l’autre. 

A la place Baudoyer commence la rue Saint-Antoine. 

La rue Saint- Antoine , avec le faubourg du meme nom , est une de ces 
rues populeuses qui sont des villes entires : c’est celle qui donne la vie A 
toute la partie orientale de Paris. Elle doit son nom a l’abbaye Saint-Antoine- 
des-Champs, vers laquelle elle conduisait ; mais elle existait avant la fonda- 
tion de cette abbaye, qui date de 1198, et s’appela d’abord rue de la Por/c- 
Baudet , a cause d’une porte de 1’ enceinte de Philippe- Auguste, qui etait 
situ^e prfcs de la rue Culture-Sainte-Catherine , puis rue du Pont- Perrin , a 
cause d’un pont construit sur un egout , vers la rue du Petit-Musc. Comme 
elle joignait la place de Grfeve a l’hotel Saint- Paul, au palais des Toumelles, 
a la Bastille, elle a ete le theatre de fetes, de joutes, de combats, enfin de 
tous les £v6nements qui ont rejoui ou attriste ces demeures royales. C’est k la 
porte Saint-Antoine, au lieu meme ou l’on eieva la Bastille, qu'Etienne 
Marcel fut tu£ ; c’est par la rue Saint-Antoine que les Parisiens envahirent 
trois fois l’hotel Saint-Paul sous Charles VI ; c’est dans la rue Saint-Antoine 
que se livra la bataille entre les Bourguignons et les Armagnacs , aprfes que 
Perrinet-Leclerc eut livrd aux premiers l’entrde de Paris; c’est la que les 
Anglais engagerent leur dernier combat avant d’etre chassis de la capitale; 
c’est la, devant le palais des Toumelles, que Henri II fut tu6 dans un toumoi ; 
c’est la, a l’entrde de la rue des Toumelles, que les mignons de Henri III, 
Qudlus, Maugiron et Livarot se battirent en duel contre d'Entragues, Riberac 
et Schomberg ; c’est par la porte Saint-Antoine que le due de Guise fit sortir 
les Suisses d&armds et tremblants aprbs les barricades de 1588; c’est ala 
porte Saint-Antoine que les ligueurs firent leur demiere resistance aux troupes 
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de Henri IV ; c’est par la porte Saint- Antoine que Cond£ , battu par Turenne, 
se r£fugia dans Paris. Dans les temps modernes , la rue Saint- Antoine , rue 
de grands hdtels et de grands seigneurs au xvu* sifecle, rue industrielle et mar- 
chande depuis cinquante ans , a 6t6 le theatre de rassemblements non moins 
formidables, d’£v6nement« non moins sanglants : c est k la porte Saint- An- 
toine que tonna, au 14 juillet 1789, le premier coup de canon qui devait <$bran- 
ler tous les trfines; c’estdansla rue Saint-Antoine que, le 28 juillet 1830, 
se livra un combat acharng entre le peuple et la garde royale , qui , venant 
des boulevards, cherchait k gagner l’Hotel-de-Ville; c’est k la porte Saint- 
Antoine que commen^a la grande £meute de 1832. C’est dans la rue Saint- 
Antoine que l’insurrection de juin 1848 se montra la plus redoutable et la 
plus furieuse : pendant trois jours, elle fut maitresse de tout le quartier, 
cemant l’Hotel-de-Ville et s’effor£ant de l’enlever; et, quand elle se mit en 
retraite , le canon dut battre en breche see maisons , qui portent encore les 
traces de cette effroyable lutte. 

La rue Saint-Antoine doit sa principale illustration aux hotels Saint-Paul 
et des Toumelles , sdjours des rois de France pendant deux sifecles. 

L 'hotel Saint-Paul , qui occupait Tespace compris entre les rues Saint- 
Antoine , Saint-Paul , le quai des Ctflestins et le foss£ de la Bastille , c’est-a- 
dire plus de trente arpents , se composait d’hotels divers achet^s ou construits 
par Charles V 1 et r^unis entre eux sans ordre et sans plan par douze galeries, 
huitjardins, six pr&iux et un grand nombre de cours. Ces hotels dtaient : 
l’hotel du Petit-Musc (au coin de la rue du Petit-Muse), l’hotel du Pont- 
Perrin (a I’autre coin de la meme rue), l’hotel Beautreillis (rue Beautreillis), 
les hotels de la Reine, d’Etampes et Saint -Maur (rue Saint-Paul), les hotels 
de Sens, du Roi et des Lions, pres de la Seine. On y trouvait de plus l’hotel 
neuf d’Orl^ans, pres de 1' Arsenal, le couvent des C^lestins, etc. Enfin, r outre 
les hotels, il y avait des batiments pour la conciergerie , la lingerie, lapelle- 
terie, la bouteillerie , la fruiterie, la fauconnerie, la menagerie, des forges 
pour l’artillerie, des ^curies, celliers, colombiers, chantiers, etc. Ce n’dtait 
pas un palais , mais un manoir semblable k ceux qu’avaient les rois francs , 
une sorte de grande ferme romaine, comme le tdmoignent les noms des rues 
ouvertes sur son emplacement (la Cerisaie, le Beautreillis, les Lions, etc.), 
comme le tdmoigne le treillage dont £taient gamies les fenetres - pour em- 
pescher les pigeons de faire leurs ordures dans les chambres. » L’hotel Saint- 
Paul fut habitd par Charles V et ses successeurs jusqu’i Louis XII. 11 fut 
ddtruit et vendu sous Francois I cr , et Ton b&tit tout un quartier sur soft 
emplacement. De toutes les maisons qui succ^dferent k Y hotel Saint-Paul, 
nous ne remarquerons que celle qui fut 6\ex6e k la place de l’hotel du Petit- 
Musc : elle devint l’hotel du Petit-Bourbon , qui fut habitd successivement par 

1 Voyez Hist gin. de Paris > p. 48. 


Digitized by L^OOQle 



264 LA RUE ET LE QUARTIER SAINT- ANTOINE. 

Anne de Bretagne, la duchesse d’Etampes et Diane de Poitiers. Le due de 
Mayenne, chef de la Ligue, l'acheta et le fit reconstruire par Ducerceau; 
aprds lui , il devint la demeure du comte d’ Harcourt , puis - il fut vendu, dit 
Sauval , a Montauron (celui-la a qui Corneille a dddid Cinna ), partisan si re- 
riommd, que la fortune eleva si haut que, se trouvant trop a l’etroit dans la 
maison d un prince, il acheta quelques maisons pour etre logd plus commo- 
deroent. » A la fin du sifecle dernier, cet hotel appartenait au chancelier d’Or- 
messon. Aujourd’hui, c’estune maison particulidre. 

L hotel des Toumelles, bati en 1390 par le chancelier d’Orgemont et acheta 
par Charles VI, ne devint cdldbre que lorsque le due de Bedford s’y logea, en 
1422, et Tagrandit. Charles VII et Louis XI en firent leur demeure ordinaire. 
Louis XII y mourut. Sous Francois I", il devint un immense palais, decora 
somptueusement k l’intdrieur, renfermant dix corps de batiment assembles 
trbs-confusdment , douze galeries, deux pares, sept jardins, et son enceinte 
comprenait tout le terrain qui s dtend entre les rues Saint-Antoine, des Tour- 
nelles, Saint-Gil!es, Saint-Anastase , Thorigny, Payenne, Neuve-Sainte- 
Catherine et de l’Egout. A la mort de Henri II , cette maison royale cessa 
d’etre habitue; les terrains et les batiments furent suceessivement vendus, et 
Ton dtablit sur une partie de son emplacement le marchd aux chevaux. En 
1604 , Henri IV fit construire quelques batiments pour y fonder une manufac- 
ture de soieries; puis, changeant d’avis, il fit commencer une vaste place 
quadrangulaire, dite place Royale, et qui a soixante-dix toises de cotd : il batit 
lui-meme le pavilion et le cote paralleles a la rue Saint-Antoine , et edda les 
trois autres cotds a des particuliers, a la charge d’y Clever des pavilions uni- 
fonnes. Ces batiments sont en briques et soutenus par une suite d’arcades qui 
formentune galerie continue; le milieu de la place est occupy par un vaste 
pr6au fermd de grilles. En 1620, la place etait terminde, et elle devint, 
j>endant plus d’un siecle, le quartier de la mode et du beau raonde. Quelle 
procession de femmes charmantes , de galants seigneurs , de beaux esprits a 
passd sous ces arcades aujourd’hui si tristes ! que de (etes et de duels dans 
cette promenade aujourd’hui si paisible! Le 6 mars 1612, Marie de Mddieis 
y donna un magnifique carrousel pour celebrer son alliance avec l’Espagne. 
En 1627, Montmorency-Bouteville y engagea le fameux duel qui Tenvoya a 
Tdchafaud. En 1639, la place fut omde d une statue dquestre portant cette 
inscription : 

Pour la glorievse et immortelle memoire du tr 'es-grand et Ires-invincible 
Lour s-le- Juste , treizieme du nom , roi de France et de Navarre . Armand, 
cardinal et due de Richelieu , son premier ministre dans tons ses illustres et 
genereux desseins , comble d’honneurs et de bienfaits par un si bon motive , 
lui a fait eleven cette statue pour une marque etemelle de son zele 7 de sa fide - 
life et de sa reconnoissance . 

Cette statue fut ddtruite en 1792, et la place prit le nom d’abord des 
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Federes , puis de Y Indivisibilite , puis des Vosges, en Thonneur du departe- 
ment qui, en Tan vih, s’Etait le plus empressE de payer ses contributions. En 
1792, on y Eleva un des amphitheatres d’enrolement ; en 1793, on y brula 
- les drapeaux souillEs des signes de la fEodalitE, les titres de noblesse, les 
brevets et decorations des chevaliers de Saint-Louis ; •» en 1794, on y etablit, 
adossees aux grilles , soixante-quatre' forges pour la fabrication des canons ; 
en 1810 , la ville y donna un grand banquet a la garde imperiale; en 1814 , la 
place reprit son ancien noin , et on y eleva une nouvelle statue en marbre a 
Louis XIII, oeuvre de Dupaty et de Cortot, qu’on aurait pu sans dommage 
laisser dans la carriEre. 

II serait trop long d’EnumErer les personnages illustres qui ont habite les 
beaux hotels de la place Royale; nous n’en nommerons quun seul, parce qu’il 
resume la sociEtE si spirituelle et si sEduisante du xvn° siEcle : dans un de ces 
hotels est nEe, en 1626, Marie de Rabutin-Chantal, marquise de SEvignE.Tout 
le quartier Saint-Antoine , qui Etait alors le quartier du grand monde, est 
plein des souvenirs de cette femme charmante, l’honneur kernel de Paris, et 
pour laquelle, comme pour tant d’autres cElEbritEs populates, 1’EdilitE pari- 
sienne n’a pas eu un souvenir. 

Aujourd‘hui, la place Royale ou des Vosges, qui a garde ses pavilions Ele- 
gants et ses beaux hotels, est une jolie promenade , mais que la noblesse et la 
magistrature ont depuis longtemps abandonnEe et qui ne voit guere, au lieu 
des beaux et des raffinEs du xvn® siEcle , que les vieilles gens et les rentiers 
du Marais. Cette place, oil se trouve, dans l’hotel Villedeuil (n° 14), la 
mairie du huitieme arrondissement , a EtE, pendant les journEes dejuin, prise 
par les insurgEs. 

. Outre les hotels Saint-Paul et des Tournelles , la rue Saint-Antoine renfer- 
mait de nombreux hotels de seigneurs , dont quelques-uns existent encore : 
Thotel de Beauvais, oeuvre de Lepaute, oil se pla£ait ordinairement la famille 
royale pour voir les entrEes solennelles; Thotel de Sully, bati par Ducerceau 
pour le ministre de Henri IV, etc. Elle renfermait aussi plusieurs monuments 
religieux que nous allons dEcrire et dont deux existent encore : 

1° Le couvent- hospice du Petit-Saint- Antoine. — Le moyen age avait des 
maladies Etranges et terribles , flEaux de Dieu sous lesquels des populations 
entires mouraient sans murmure et que la charitE cherchait a conjurer par 
des fondations pieuses : de ces maladies Etait le feu sacre ou mal des Ar dents, 
ou mal Saint-Antoine. Urie congrEgation s’Etant formEe pour soigner les infor- 
tunEs atteints de ce mal, Charles V, en 1360, lui donna un manoir appelE la 
Savssaie , situE entre les rues Saint-Antoine et du Roi-de-Sicile, pour y Etablir 
un hopital. Cette maison, rebatie en 1689, devint un collEge pour les religieux 
de l’ordre de Saint-Antoine et fut dEmolie en 1790. Sur son emplacement, on 
a Etabli un passage dit du Petit-Saint- Antoine. 

2° Veglise Saint Louis -Saint- Paul. — Sur l’emplacement de cette Eglisa 

34 
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passait le mur d’ enceinte de Philippe- Auguste : au xv* sifecle , on y construisit 
un hotel qui appartint aux Montmorency et fut donnd en 1580 par le cardinal 
de Bourbon aux Jdsuites « pour leur fonder, dresser et dtablir une maison 
professe. » Cette maison , dans laquelle ont demeurd les confesseurs des rois , 
les pferes Bourdaloue, Daniel, Gaillard, etc., fut donnde, aprfes la destruction 
de l’ordre des Jdsuites, aux chanoines rdguliers de l’ordre de Sainte-Catherine- 
du-Val-des-Ecoliers; et on y dtablit, jusqu’en 1790, la bibliothdque publique 
de Paris. Elle est occupde aujourd’hui par le college ou lycee Charlemagne. 
L’dglise a dtd batie en 1617 par les soins de Louis XIII et de Richelieu, qui y 
cdldbra lui-meme la premitre messe : son portail , qui a un grand aspect , est 
chargd d'omements de mauvais gout. Elle renfermait les coeurs de Louis XHI, 
de Louis XIV et de plusieurs autres princes, le tombeau du chancelier Bi- 
rague , oeuvre de Germain Pilon , le mausolde du ptre du grand Condd , oeuvre 
de Sarrazin , le tombeau du savant Huet , dveque d’Avranches. C’est la que 
Bourdaloue a prononcd la plupart de ses sermons. 

3° Le convent de Sainte-Calherine-du-Val-des-lZcoliers. — « En 1201, dit 
Jaillot , quatre professeurs cdlfcbres de l’Universitd de Paris, prdfdrant la soli- 
tude au monde et la vie privde a la rdputation que leurs lumitres et leurs 
talents leur avaient acquise, se retirtrent dans une vallde ddserte de la Cham- 
pagne. » Ils y batirent des cellules et un oratoire; leurs dcoliers les y sui- 
virent; une congregation se forma, dit l’ordre du Val-des-Ecoliers , et, par 
un elan de ferveur digne de ces temps de foi naive, l’ardente jeunesse dont 
elle se composait , mit son voeu de chastetd sous le patronage d’une vierge , 
sainte Catherine. En moins de trente ans, cet ordre comptait vingt prieurds; 
Tun d’eux fut dtabli a Paris en 1228 par Nicolas Giboin, bourgeois, qui donna 
a cet effet trois arpents de terre qu’il possddait prts de la porte Baudet. 
L’dglise fut fondde par les sergents d’armes de la garde du roi , en mdmoire 
de la bataille de Bouvines. Voici les inscriptions qu’on lisait sur deux pierres 
du portail , oil Ton voyait 1’effigie de saint Louis entre deux archers de sa 
garde : 

« Ala priere des sergents d’armes, monsieur sainct boys fonda ceste eglise 
et y mist la premiere pierre; et fust pour la joye de la vic/oire qui fust au 
pont de B ovine s , Van 1214. » — « Les sei'gents d’armes pour le temps gar - 
doient le dit pont , et vouerent que si Dieu leur donnoit victoire , ils fondc - 
roient une eglise en Vhonneur de madame saincte Katherine ; ainsi fusLil. » 

Les sergents d’armes avaient fait de cette dglise le sidge de leur confrdrie, 
et presque tous y avaient leur sepulture. C’est la que furent enterrds les ma- 
rdchaux de Champagne et de Normandie tuds par 1‘ordre d’Etienne Marcel; 
c’est devant son portail que furent exposds les cadavres d’Etienne Marcel et 
de cinquante-quatre de ses compagnons tuds ala porte Saint- Antoine; c’est 
dans son cimetidre que furent enterrds secrdtement Nicolas Desmarest et d’au- 
tres victimes de la rdaction de 1383. 
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L’ordre de Sainte-Catherine fut rtuni en 1629 k la congregation de Sainte- 
Genevifeve , et la maison de la rue Saint- Antoine devint le noviciat de cette 
congregation. En 1767, comine les batiments tombaient en mines, ce noviciat 
fut transfere dans la maison des jesuites, dont l’ordre venait d’etre supprime. 
Dans cette translation , l’eglise, monument touchant d'une victoire nationale, 
dont le portail avait ete reconstruit par Francois Mansard, semblait avoir 
droit k quelque respect; mais, k cette epoque, alors qu’on avait derrifere soi 
la bataille de Rosbach, on la demolit, et, sur les plans de Soufflot, on con- 
struisit k sa place le triste marche que nous voyons aujourd’hui avec les rues 
etroites qui l’avoisinent , et on les baptisa , non pas de ces noms barbares et 
oublies de Monsieur-Sainct-Loys et du Pont-de-Bovines , mais des noms il- 
lustres de MM. les ministres de cette tpoque. 

4° Le temple des protestants de la confession de Geneve . ^-Cet Edifice oc- 
cupe l’emplacement de lhotel de Cosst , ou moumt le mignon de Henri III , 
Qutlus, aprbs le duel de la me des Tournelles : « Ce fut dans une chambre* 
dit Sainte-Foix, qu’on peut dire avoir ttt sanctifite depuis, servant a present 
de choeur aux Filles de la Visit ation-Sainte- Marie. » En effet, c’est dans cet 
hotel que ces religieuses, institutes par saint Francois de Sales, furent tta- 
bliesen 1629 par madame de Chantal, la sainte a’ieule de madame deSevignt. 
L’tgli§e, remarquable par son dome et ses belles peintures, fut construite en 
1634 par Fran?ois Mansard. On y trouvait le tombeau du fameux ministre 
Fouquet, mort a Pignerol en 1680. La maison des Filles de Ja Visitation a tte 
supprimte en 1790; sur l’emplacement du couvent on a ouvert une me; l’eglise 
a ttt affectte en 1800 au culte protestant. 

Plusieurs mes importantes ou ctlebres aboutissent k la me Saint- Antoine. 

1° Place du Marchi Saint- Jean, « — C’ttait, dit-on, un ancien cimetiere 
romain , sur l’emplacement duquel fut construit un hotel qui appartenait au 
sire de Craon , assassin du connttable de Clisson, Cet hotel ayant tt 6 dttruit 
en expiation du crime, son emplacement redevint un cimetiere, qui fut sou- 
vent le lieu d’extcutions judiciaires : ainsi, en 1535, un des premiers martyrs 
de la rtforme , Etienne de la Forge , riche marchand de Paris , y fut bruit. On 
supprima ce cimetifcre en 1772, et on le rempla£a par un marcht qui a ttt 
dttruit en 1818. Cette place, avec ses abords, a ttt l’un des principaux 
thtatres de l’insurrection dejuin. D’apres les dtblaiements qu’on opere der- 
rifcre l’Hotel-de-Ville, elle doit disparaitre dans la vaste place dont nous avons 
dtja parlt. 

2° Rue des Barres. — Elle doit son nom k un hotel (n° 4) bati en 1250 et 
qui appartenait , sous Charles VI , a Louis de Bosredon , l'un des amants 
d lsabelle de Bavifcre. C’est 1 k que ce chevalier fut pris par l’ordre du mo- 
narque , mis k la question , enferme dans un sac et jett a la rivifere avec ces 
mots : Laissez passer la justice du roi.Cet hotel devint ensuite la proprittd 
des sires de Chamy, et, au xvm* siecle, on y ttablit les bureaux de Tadmi* 
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lustration des aides. En 1792, il devint le chef-lieu de la section de la Maison- 
Commune , et e’est la que , le 9 thermidor, aprfcs la prise de l’Hotel-de-Ville, 
fut transports tout sanglant Robespierre le jeune , qui venait de se jeter par 
une fenetre. 

3° Rue Geoffroy-Lasnier. — Elle tire son nora d’une famille bourgeoise du 
xrv e sifecle, qui possSdait presque toute cette rue. Au n° 26 est Stablie la 
mairie da neurieme arrondissemeiit , dans une maison qui fut batie, dit-on, 
pour le premier connetable de Montmorency. 

4° Rues de Jouy et du Figuier. — La rue de Jouy doit son nom a un hotel 
qui appartenait a l’abbt de Jouy et qui devint la propriStS de Jean de Mon- 
taigu , surintendant des finances sous Charles VI. Dans la rue du Figuier est 
Y hotel de Sens , un des dtbris les plus curieux de l’architecture du moyen age. 
L’tvecht de Paris ttant autrefois dependant de l’archevecht de Sens, les 
archeveques de Sens venaient souvent dans la capitale et y avaient un hotel. 
Cet hotel fut rebati k la fin du xv e sifccle par Tristan de Salazar, et il devint la 
demeure de plusieurs personnages ctlfcbres, le chancelier Duprat, les cardi- 
naux de Lorraine, Pellevt, Duperron , Marguerite de Valois aprfes son di- 
vorce , etc. Il passa dans la suite aux archeveques de Paris , fut vendu en 
1790, et, aujourd’hui a demi-dttruit, renferme dans ses murs dtgradts un 
ttablissement de roulage. 

5* Rue Pavee. — Dans cette rue ttaient ou sont encore plusieurs hotels 
celebres : 

1° L’hotel de Brienne , qui a form<5 , avec l’hotel de Sicile ou de la Force , la 
prison de ce nom. L’hotel de la Force, situt rue du Roi-de-Sicile, dtait, dans 
l’origine , un vaste manoir qui appartint d’abord a Charles d’ Anjou , frtre de 
saint Louis, roi de Sicile , puis a Charles d’Alen^on, fils de Philippe le-Hardi, 
puis a Charles VI , qui l’acheta en 1390 - pour avoir en la ville un ostel au- 
quel il se pust princierement ordonner pour les joustes que faire se pourroient 
en la Couture Sainte-Catherine. »» Il passa ensuite et successivement aux rois 
de Navarre, aux comtes de Tancarville, au cardinal de Meudon, qui le fit recon- 
struire dans le style de la renaissance , au chancelier Birague , qui en fit une 
somptueuse residence, au ministre Chavigny, k Jacques Caumont, due de la 
Force , dont il prit definitivement le nom. En 1715 , il fut partagd : une partie 
forma l’hotel de Brienne , dit plus tard la Petite-Force ; l’autre fut acquise par 
le gouvemeinent, qui, en 1754, y pla 5 a Y administration des revenus de l’Ecole 
militaire. En 1780, la rdforme effectude dans les prisons ayant fait supprimer 
le Petit-Chatelet et le For-l’Eveque , on transforma les hotels de la Force et 
de Brienne en prisons pour les remplacer, et Ton y fit aim’s de vastes construc- 
tions, entre autres cette porte de la Petite-Force, dans la ruePav^e, dont 
1 architecture dnergique disait si clairement qu’elle <$tait une porte de prison. 
On d£posa alors a la Force les d^biteurs civils , les mendiants, les prostitutes, 
les femmes condamnees, elc. En 1792, elle devint une prison politique, et 
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c’est k sa porte, dans la petite rue des Ballets, que, les 2 et 3 septembre, 
furent massacres 167 detenus royalistes , parmi lesquels 6tait la princesse de 
Lamballe. Plus lard, on y renferma Vergniaud, Valaz6, Kersaint, Miranda, 
Herault de Seychelles, Linguet et les soixante-treize ddput£s girondins qui 
avaient fait une protestation contre la journ^e du 31 mai : parmi eux 6tait 
Mercier, l’auteur si spirituel et si hardi du Tableau de Paris. On y renferma 
aussi madarne Dubarry, les dues de Yilleroy et de Charost, le constituant 
Levis de Mirepoix, l’astronome Bochart de Saron, l’aventurier baron de 
Trenck, Adam Lux, d£put£ de Mayence, etc. La plupart de ces detenus ne 
sortirent de la prison que pour aller a l’echafaud. Sous l’Empire, la Force resta 
en partie une prison politique , et c’est la que Mallet alia chercher ses com- 
plices Lahorie et Guidal. Sous le regne de Louis-Philippe , on y renferma les 
republicans Godefroy Cavaignac, Guinard, Treiat, Gervais, Caussidifcre, 
Blanqui , Barbas , etc. La Force etait , dans ces demiers temps , la prison la 
plus vaste et la plus irregulifere de Paris, le receptacle de tous les crimes, de 
toutes les infamies, la sentine de la civilisation, l’effroi et le d4sespoir de 
l’homme qui croit k la grandeur de l’espece humaine. On vient de la detruire , 
et 1’on a ouvert une rue sur son emplacement. 

2° L’hotel de Savoisy , qui appartint a un seigneur delacour de Charles VI. 
Les valets de ce seigneur ayant insults les suppots de l’Universite, il fut con- 
damne a de grosses amendes et a la demolition de sa maison : ce qui fut 
execute. On ne la retablit que cent douze ans aprfcs, - par grace speciale de 
rUniversite, « et elle devint , au xvi* sifccle, l’hotel de Lorraine ou Desma- 
rets, dont une partie existe encore. 

3° L’hotel de Lamoignon. — II avait £te bati par Diane , fille naturelle de 
Henri II, qui le legua a son neveu le due d’Angouleme, batard de Charles IX. 
- Ce seigneur, dit Tallemant des R&iux, eut £t6 l’un des plus grands homines 
de son siecle , s’il eut pu se defaire de l’humeur d’escroc que Dieu lui avait 
donnde. Quand ses gens lui demandoient leurs gages, il leur disoit : C’est a 
vous de vous pourvoir; quatre rues aboutissent a l’hotel d’Angouleme; vous 
etes en beau lieu, profitez-en. « Cet hotel fut achete par le president de La- 
moignon en 1684 ; et c’est la que ce grand magistrat , l’ami de Boileau et de 
Racine, avait institud une academie de belle litterature , dont dtaient Guy 
Patin, son fils Charles, le pbre Rapin, etc. Dans cette maison, encore par- 
faitement conserve et oil Ton a inscrit en lettres d’or le nom de. Lamoignon, 
est n£ le vertueux Malesherbes. 

6° Rue Culture-Sainte-Catherine. — En 1391, le connetable de Clisson, 
revenant le soir de l’hdtel Saint-Paul a son hotel de la ruedu Chaume, fut, 
dans la rue Culture-Sainte-Catherine, assailli par vingt meurtriers, k la tete 
desquels etait le sire de Craon : perce de trois coups d’^p^e, il tomba de cheval 
et donna de la tete dans la porte d’un boulanger, qui s’ouvrit; les assassins, 
le croyant mort, se sauvferent. Dans cette rue etaient ou sont encore plusieurs 
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maisons celfcbres : au n° 23 est l’hotel de Ligneris, qui fut bati en 1544, sur 
les dessins de Pierre Lescot , par Bullant , et ddcord par Goujon ; il passa en 
1578 a la famille Carnavalet, qui y fit faire des embellissements par Ducer- 
ceau et Francis Mansard. Madame de Sdvignd l’habita pendant sept ans, et 
c’est la qu’elle dcrivit la plupart de ses lettres; son salon existe encore. Dans 
cet hotel, qui rappelle tant de souvenirs, qui inspire de si douces Emotions, 
fut dtablie, sous la Rdpublique, la direction de la librairie , et, sous l’Empire, 
1’dcole des ponts et chaussdes; aujourd’hui, c est une maison d’dducation. Au 
n° 29 dtait le couvent des Filles bleues ou Annonciades celestes , dtabli en 
1621 parla marquise de Vemeuil, cette maitresse de Henri IV dont l’ambi- 
tion causa tant d’embarras A ce monarque. La veuve du mardchal de Rantzau, 
amie de mesdames de Sdvignd et de Maintenon , y prit le voile et y mourut* 

7° Rue Saint-Paul , ainsi appelde d’une dglise de meme nom. Cette dglise, 
d’abord chapelle d’un cimetifcre, devint paroisse en 1125 et fut rebatie sous 
Charles V dans un style aussi lourd que massif. Elle renfermait des tableaux 
et des vitraux precieux , le mausolde de J. Hardouin Mansard , oeuvre de Coy- 
sevox, le tombeau de Jean Nicot, qui rapporta d’Amdrique le tabac, celui 
' du sculpteur Biard, et, dans son cimetidre, ceux de Franfois Mansard, du 
mardchal de Biron, qui avait dtd ddcapitd a la Bastille, de Rabelais, de Nicole 
Gilles , de la comtesse de la Suze , de Desmarets de Saint-Sorlin et de plu- 
sieurs autres dcrivains. L’homme au masque de fery fut aussi entered en 1703 
sous le nom de Marchiali. Nous avons dit que Henri III y avait fait Clever 
des tombeaux magnifiques k trois de ses favoris , tombeaux qui furent ddtruits 
par le peuple en disant « qu’il n’appartenoit pas k ces mdchants, morts en re- 
niant Dieu , sangsues du peuple et mignons du tyran , d’ avoir si braves monu- 
ments et si superbes en l’dglise de Dieu, et que leurs corps ndtoient pas 
dignes d autre parement que d’un gibet. « Cette eglise, supprimde en 1790, a 
6t6 detruite en 1800. 


A 1 extremitd de ] a rue Saint-Paul et donnant sur le quai des Ormes dtait 
une maison qu on vient de demolir pour elargir ce quai et qui appartenait en 
' 4 au poete Des Yv^teaux , prdcepteur de Louis XIII. Elle passa a l’avocat 
Sai t’ ^ U1S ** ^ arra 2 in f puis u Segrais. Mademoiselle de Scuddry, Racan et 
» aint-Ainanj y demetxr^ ren ^ Dans le sidcle suivant, elle appartenait a Lan- 

P ein ^ r e de madaino de Pompadour. M. de Sdnancour y a demeurd sous 
1 Lmpire. 


^Dans la rue Saint-Pa,ul aboutissent : 1° la rue Neuv e-Sa i ?i t-Paul; au n® 10 
cette rue dtait l’hotel de marquise de Brinvilliers; 2° la rue des Barres , 
^si appek e dcg 

Coj-ixies, qui y avaient un couvent; comme ces religieux 
Portaient un manteau n iar( l u ^ de Landes noires et blanches, le peuple les 
a Ppelait les barrds. Le couvent fut donnd en 1260 par saint Louis a des reli- 
jpouses qu’on appelait peguines et qui furent remplacdes sous Louis XI par 
08 Filles de Sainte-Clairo ou " religieuses de la tierce ordre penitente et ob- 
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servance de monsieur saint Francois. « Ce roi , si d6vot a la sainte Vierge et 
qui avait institu^ les trois recitations de XAve Maria , ordonna que le monas- 
tfcre en prendrait le nom. Ces religieuses se livraient a des aust4rites inconce- 
vables : « elles n'ont aucun revenu, dit Jaillot, ne vivent que d'aumones, ne 
font jamais gras, meme en maladie, jeunent tous les jours, except^ le di- 
manche , marchent pieds nus et k plate terre , n'ont point de cellules ni de 
sceurs converses , ne portent point de linge , couchent sur la dure et vont au 
choeur a minuit , ou elles restent debout jusqu a trois heures; malgry cela, ce 
couvent a tou jours et 6 trfcs-nombreux. * 

Dans le couvent de X Axe Maria etait le tombeau de Mathieu Mole; au- 
jourd’hui cette maison est devenue une caserne d’infanterie. 

8° Rue du Petit-Musc. — Le vrai nom de cette rue est Pute y muce , parce 
quelle servait de repaire a des femmes perdues. A son extremite, prfes de la 
Seine, etait le couvent des Ce/esiins . Ces religieux furent etablis a Paris en 
1352 par Gamier Marcel , parent du fameux prevot des marchands , qui donna 
aux Ceiestins le terrain de leur couvent, oil il fut lui-meme enterre. Charles Y 
batit le monastfcre et Teglise en 1366, et Ton voyait sa statue et celle de sa 
femme sur le portail, avec le titre de fondateurs. L’un des fils de ce roi, le 
due d’Orl&ms, qui fut assassind par Jean-Sans-Peur, ajouta au cotd droit de 
cette dglise une vaste chapelle, oil il fut enterrd avec sa femme, Yalentine de 
Milan, et deux de ses fils. Cette chapelle, avec celles de Rostaing et de 
Gesvres qui y furent adjointes, composait une sorte d’dglise annexde k la 
premiere et qui dtait Tun des ddifices les plus curieux de Paris par la quan- 
tity de marbres fundraires, de statues, de colonnes, quelle renfermait. - Il 
n'y a pas de lieu dans le royaume, dit Piganiol, plus digne de la curio- 
sity des amateurs des beaux-arts , et les chefs-d'oeuvre de sculpture y sont , 
pour ainsi dire, entassds. » En effet, on y trouvait, outre le tombeau d’Or- 
ldans , monument magnifique omd des statues des douze apotres , les tom- 
beaux de Rende d’Orldans-Longueville , des dues de Brissac, de Tresmes, 
de Gesvres , de Sdbastien Zamet , de Vamiral Henri Chabot : celui-ci avait 
dtd sculptd par Jean Cousin et Paul Ponce. Une colonne, oeuvre de Paul 
Ponce, supportait dans une urne le coeur de Francois II; une autre, oeuvre 
de Barthdlemy Prieur, renfermait le coeur d'Anne de Montmorency; un obd- 
lisque omd de bas-reliefs , de trophdes et de statues , renfermait les coeurs des 
princes de Longueville : c’dtait Tun des plus beaux ouvrages de Francois 
Anguier; enfin, on y trouvait le magnifique groupe des trois Graces, chef- 
d'oeuvre de Germain Pilon , supportant dans une urne de bronze les coeurs de 
Henri II, de Charles IX et de Francis due d’Anjou. Outre les objets d’art 
contenus dans la chapelle d’Orleans , l’yglise renfermait encore les tombeaux 
de Lusignan, roi d’Armynie, de la duchesse de Bedford, fille de Jean-Sans- 
Peur, de la femme de Charles V, d’Antonio Perez , le favori disgraciy de Phi- 
lippe II , et d’une foule d’autres seigneurs et grandes dames. Enfin , le cloitre, 
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rebati dans lexvu* siecle, etait ornd dune magnifique colonnade, de statues, de 
bas-reliefs, de plafonds points, de pavds en mosaique. 

* Les Cdlestins , qui n’ont rendu que de mddiocres services a la religion et 
aux lettres, furent supprimds en 1780, et Ton fit de leur maison un hopital. 
Enl792, cette maison devint un magasin d’approvisionnement pour les ar- 
mies; l’dglise fut en partie ddmolie; ses monuments furent disperses ou dd- 
truits; aujourd’hui, il en reste a peine quelques pans de muraille. Son empla- 
cement est occupd par une vaste caserne qui ressemble a une citadelle, et 
ron chercherait vainement dans cette masse de constructions modemes , au 
milieu de ses bruyants et peu podtiques habitants, sur ce sol profane par les 
pieds des chevaux de la garde rdpublicaine , quelque chose qui rappelle la 
paisible maison que les arts semblaient avoir prise pour asile et dont le nom 
vivra autant que ceux de nos grands statuaires du xvi® sifccle. 

9° Impasse Guemenee. — Cette impasse doit son nom a l’hotel Lavardin ou 
Guemende , dont l’entrde principale est sur la place Royale et qui appartient 
aujourd’hui k M. Victor Hugo. Marion de Lorme demeurait dans cette im- 
passe, prds d’une maison appartenant au cardinal de Richelieu et ou celui-ci, 
dit-on , recevait la belle courtisane. 

10° Rue Lesdiguieres , qui a dtd ouverte sur l’emplacement de l’hotel Les- 
diguifcres. Cet hotel, situd rue de la Cerisaie, fut bati par Zamet, financier 
florentin, venu en France a la suite de Catherine de Mddicis et qui s’intitulait 
« seigneur de dix-huit cent mille dcus; » il en fit un sdjour de luxe et meme de 
debauche, oil Henri IV venait souvent. Gabrielle d’Estrdes y dinait lorsqu’elle 
fut prise subitement du mal ou du poison dont elle mourut. A la mort de 
Zamet, cet hotel fut vendu au conndtable de Lesdiguieres. C’est la que de- 
meurait , chez sa niece , duchesse de Lesdiguieres , dans les demieres anndes 
de sa vie, le fameux cardinal de Retz; c’est \k qu’il recevait une socidtd 
choisie : * Nous tachons, dit madame de Sevignd, d’amuser notre bon cardinal. 
Corneille lui a lu une piece qui sera joude dans quelque temps et qui fait 
souvenir des anciennes; Moliere lui lira samedi Trissotin, qui est une. fort 
plaisante chose ; Desprdaux lui donnera son Lutrin et sa Poeiique : voila tout 
ce qu’on peut faire pour son service. »» Le cardinal de Retz mourut a l’hotel 
Lesdiguieres en 1679. En 1716, cet hotel passa au mardchal de Villeroy : 
c’est la que Pierre-le-Grand logea en 1717 et qu’il re£ut les visites de Louis XV 
et du rdgent. Il a dtd demoli en 1760. 

11° Rue des TourneUes. — Cette rue, aujourd’hui si obscure et si bourgeoise, 
etait au xvn® si6cle la plus illustre, la plus frdquentee de Paris, k cause des 
person n ages cdlebres qui l’habitaient. On y trouvait en effet, au n° 32, l’hotel 
de Ninon de Lenclos, cette moderne Ldontium, melange d’esprit, de raison, 
de decence, de caprice, de ddrdglement, personnage dtrange qui fut recherche 
dans sa vieillesse commedans 1* eclat de sa beaute par tous les gens d’esprit, 
de gout et de naissance; c’est la qu elle recevait madame de Sdvignd et ma- 
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LA PLACE DE LA BASTILLE, 
daine Scarron, Conde et Molifere; c’est la quelle devin a Voltaire et qu’elle 
mourut en 1706. Son salon , ou Molifere lut le Tartufe en presence de Racine , 
de La Fontaine, de Chapelle, existe encore. On y trouvait de plus 1 ’hotel de 
Jules Hardouin Mansard, ou ce grand architecte mourut, la maison de 
M'gnard, celle de madame de Coulanges, cette amie si vive, si spirituelle de 
madame de S£vign6. Enfin , on y trouvait une maison ou, en 1666 , la veuve 
de Scarron se retira dans un petit appartement, oil elle v£cut solitaire, oc- 
cupy de bonnes oeuvres et de devotion , ** ayant , disait-elle , pour principales 
lectures le livre de Job et celui des Maximes. « C’est la qu’on vint la chercher, 
en 1669, pour Clever les enfants du roi et de madame de Montespan. 

§ HI. 

La place de la Bastille et les boulevard*. 

La rue Saint- Antoine , a la hauteur de la rue des Toumelles, s’41argit en 
une vaste place, qui a trois parties distinctes : la premiere, plants d’arbres, 
qui garde le nom de rue Saint- Antoine et va jusqu’aux boulevards ; la deuxifeme, 
sous laquelle passe le canal Saint-Martin etoii s’elcve la colonne de Juillet; 
la troisieme, qui est en avant du faubourg Saint-Antoine et ou s’ouvrent 
trois grandes rues. Ces deux demieres parties portent le nom de place de 
la Bastille . 

La Bastille 6tait une massive forteresse, de forme rectangulaire, qui occupait 
la premiere partie de la place dont nous venons de parler, l’emplacement de la 
rue de l’Orme jusqu’au petit Arsenal, et une partie du boulevard Bourdon. Sa 
face orientale , e’est-a-dire tournee vers le faubourg , et en avant de laquelle 
se trouvait une grosse courtine bastionn£e construite sous Henri II, se com- 
posait de quatre tours ayant un d^veloppement de quarante toises; cette 
f:;ce se trouvait k cinquante pas de la colonne de Juillet, qui occupe l’empla- 
cement merae de la courtine. La face occidental , compos^e aussi de quatre 
tours, regardait la rue Saint-Antoine; quant aux deux autres faces, elles se 
composaient de deux massifs de batiments servant k relier les deux faces 
principales, et elles regardaient, Tune la rue Jean-Beausire, l’autre 1 ’Ar- 
senal* L’ entree de la Bastille 6tait dans la rue Saint-Antoine, vers le commen- 
cement de la rue de l*Orme , et elle se composait de cinq portes et de deux 
ponts-levis. Le bastion de Henri II 6tait hord£ d’un large foss6 se prolongeant 
jusqu’a la Seine, le long des terrains de 1’ Arsenal , et qui existe encore avec 
ses hauts murs de revetement : c’est aujourd’hui la gare de 1* Arsenal , par 
laquelle le canal Saint-Martin se rdunit a la Seine. La garnison de la forte- 
resse £tait ordinairement d’une centaine d’invalides. 

La Bastille a jou6 le principal role dans tous les combats dont Paris a <5t£ le 
thdatre jusqu’en 1789, et elle a £t6 occupde ou attaqu£e par tousles partis 
pendant les guerres des Bourguignons et des Armagnacs, des Anglais, de la 
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Ligue , de la Fronde. On sait comment nos pdres, en prenant et en ddtruisant 
ce symbole de l'ancien regime , de l’arbitraire et du privilege, ont donnd le 
signal de la renovation du monde. 

Comme prison d’Etat, la Bastille a eu la renommde la plus sinistre et a 
renfermd, avec des criminels, bien des victimes, bien des innocents. Ses 
hotes les plus fameux ont dtd : le conndtable de Saint-Pol, le due de Nemours^ 
l’dveque de Verdun sous Louis XI , Achille de Harlay sous la Ligue , Biron , 
qui y eut la tete tranchde, la mardchale d'Ancre, qui y fut jugde , Bassom- 
pierre, d’Ornano, Chateauneuf et tant d’autres ennemis de Richelieu, Fou- 
quet, Pdlisson , le masque de fer et une foule de protestants et de jansdnistes 
sous Louis XTV, le due de Richelieu, Voltaire, Lally-Tollendal , Labourdon- 
nais sous Louis XV, Leprdvot de Beaumont, Linguet, Brissot, le cardinal de 
Rohan sous Louis XVI. 

Apres sa destruction , de nombreuses fetes patriotiques furent donndes sur 
son emplacement : la plus brillante, la plus joyeuse fut celie du 14 juil- 
let 1790; la plus Strange, la plus paienne fut celie du 10 aofit 1793. Du 21 
au 25 prairial an n, la place de la Bastille servit aux executions du tribunal 
rdvolutionnaire et vit tomber quatre-vingt-dix-sept tetes. Ses mines ne furent 
compldtement ddblaydes que sous l’Empire, oil Ton dlargit la fin de la me 
Saint- Antoine et Ton ouvrit le boulevard Bourdon. 

Vers l’endroit oil commence le boulevard Beaumarchais , a cote de la Bas- 
tille, A l’extremitd de la rue Saint- Antoine , etait autrefois une porte de la 
ville cdldbre par la mort d’Etienne Marcel ; elle fut remplacee sous Henri II 
par un arc de triomphe dont les sculptures etaient de Jean Goujon , et qui , 
restaure par Blondel en 1670 et consacre A la gloire de Louis XIV, fut dd- 
moii en 1778. 

Au milieu de la place de la Bastille, au point oil se rencontrent la me et le 
faubourg Saint- Antoine avec la ligne des boulevards et le canal Saint-Martin, 
dans une des plus belles positions de la ville, s’dldve une colonne de bronze , 
haute de cinquante-deux metres, oeuvre de MM. Due et Alavoine, et surmon- 
tde d’une statue de la Liberty, oeuvre de M. Dumont. Elle a dtd ddifide en 
mdmoire de la revolution de 1830 et renferme dans ses caveaux souterrains la 
sepulture des citoyens tuds d^ns les journdes de Juillet; on y a ajoutd, depuis 
1848, celie des victimes des journdes de Fdvrier. C'est au pied de cette co- 
lonne majestueuse , sur le terrain oil nos pdres ont conquis la libertd , que , le 
27 fdvrier 1848, le Gouvemement provisoire, au milieu d’une foule immense, 
proclama la Rdpublique. C’est 1A que, dans les tristes journdes de juin, 
fut rassemblee une armde entidre pour enlever le faubourg Saint-Antoine , 
derniere citadelle de l’insurrection ; c’est 1A que vingt canons tiraient sur les 
maisons d’ou partait un feu continu ; c’est 1A que fut tud le gdndral Ndgrier. 

La place de la Bastille a sur sa droite le boulevard Bourdon, sur sa gauche 
le boulevard Beaumarchais. 
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Le boulevard Bow-don , ainsi nomme d’un colonel tu6 a I4na , a ete ouvert 
en 1806 sur Templacement de la Bastille et des jardins de TArsenal ; il longe 
la gare du canal Saint 'Martin et aboutit a la Seine. La sont les greniers de 
reserve pour l'approvisionnement de Paris, construits en 1807.C’est sur ce 
boulevard qu’a commence 1’insurrection de juin 1832. 

^ Au boulevard Beaumarchais -commence la ligne des boulevards inikrieurs du 
not'd, ces anciens remparts de la ville, qui ont ete transformes depuis 1668 
en une promenade de 4,600 mfetres de longueur. Cette promenade est restde, 
pendant prfcs d’un sifecle , une sorte de desert oil Ton menait paitre les bes- 
tiaux , qui n’etait bordee au nord que par les derriferes des jardins de la ville, 
au midi que par de grands terrains en culture ; elle n’etait gufere pratiqude 
que par des vagabonds et des malfaiteurs. Sous Louis XV, elle devint une 
promenade champetre, terrassde , sablde , composde de deux et memo en 
quelques endroits de quatre allies d’arbres , bordee de quelques petites mai- 
sons , de nombreux jardins, de guinguettes , de petits theatres, oil le peuple se 
portait le dimanche pour y trouver le grand air et des lieux de plaisir; le beau 
monde , le jeudi , pour y faire voir ses toilettes et ses equipages. Aprfcs la 
revolution , quelques boutiques commencerent a s’y etablir, quelques maisons 
bourgeoises k s’y construire, d’abord sur le cote septentrional qui touchait la 
ville, ensuite sur le cote meridional, qui resta longtemps horde de rues 
basses etablies sur les anciens fossds ; mais c’est seulement depuis trente a 
quarante ans que les grands magasins, les riches boutiques, les splendides 
cafds, enfin la plupart des theatres, en venant se presser sur les boulevards, 
les ont presque compietement transformes et ont fait, de cette grande et unique 
voie de communication , le centre du Paris moderne, le centre de sa splendeur 
et de son luxe , de ses affaires et de ses plaisirs , la promenade la plus magni- 
fique, la plus variee, la plus frequentee de l’Europe, le lieu le mieux connu , 
le plus fameux du monde entier. L’ancienne defense de la grande cite en est 
aujourd’hui la parure : Paris s’est fait de sa vieille ceinture murale une echarpe 
verdoyante, pleine d’edat et de adductions , tantot large et tranquille, tantot 
dtroite et remuante , qui semble flotter, se gonfler, se serrer au grd capricieux 
de la mode et de la civilisation , et dont les deux bouts vont tremper dans la 
Seine, Tun prfcs de la place oil la revolution a commence, l’autre pr£s de la 
place oil ses plus terribles dvenements se sont accomplis. Que de tumultes et 
de fetes , que de triomphes et de douleurs, que de mascarades et de convois 
funebres , que de rassemblements et de combats ont vus les boulevards ! ils ont 
vu les corteges brillants de l'Empire, l’entree des dtrangers en 1814, les re- 
vues de la garde nationalesousLouis-Philippe, les convois funfcbres de Pdrier, 
de Lamarque et de La Fayette, les troubles de 1820, les revolutions de 1830 
et de 1848, l’insurrection de 1832, les manifestations du 16 avril et du 
15 mai, la bataille des jounces de juin! Les boulevards ont chacun sa phy- 
sionomie, ses mceurs, son caractfcre, ses costumes; ils changent d’aspect avec 
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chaque grande rue qui vient k les couper ; nous les verrons successivement 
montrer leurs faces diverses a mesure que nous £tudierons ces rues, et, poor 
le present, nous ne parlerons que du boulevard Saint-Antoine ou Beau- 
marchais. 

Ce boulevard est le premier qui ait 6t6 plants; il 4tait encore, il y a quel- 
ques ann^es, trfes- large, mais presque compldtement ddsert, et, jusqu’en 
1777, il resta bordd d’un fossd large et profond qui fut remplacd, a cette 
dj^que, par une rue basse, dite rue Amelot (nom du ministre de Louis XVI 
qui avait le ddpartement de Paris). En 1787, Beaumarchais acheta le terrain 
d’un vaste bastion qui dtait a l’extrdmitd de ce boulevard , prds de la place 
de la Bastille, et s’y fit batir une belle maison avec un grand jardin qui a 
subsists jusqu’en 1818. Il y mourut en 1799. Quandle canal Saint-Martin fut 
ouvert et qu’on voulut le faire ddboucher dans le grand fossd de la Bastille , il 
fallut ddtruire la maison de Beaumarchais, et , sur 1’ emplacement du jardin, 
l’on construisit des maisons particulifcres. A dater de cette dpoque, le boulevard 
Saint-Antoine, qui prit en 1831 le nom de Beaumarchais, commenfa a de- 
yenir moins triste et moins ddsert. Enfin , en 1845 , Y administration munici- 
pale ayant alidnd les contre-alldes de la partie mdridionale, il *s est dlevd sur 
leur emplacement une suite de jolies maisons en pierre , chargees d’omements 
et de sculptures, qui font du boulevard Beaumarchais une voie publique aussi 
magnifique que rdgulifcre, oil le commerce, la population, le luxe meme com- 
mencent k se porter. 

Sur ce boulevard se trouve un petit thdatre bati en 1835 et qui porte le nom 
de Beaumarchais. 


§ IV. 

Le faubourg Saint-Antoine. 

C’est k de pauvres ouvriers cherchant la liberty du travail que le faubourg 
Saint-Antoine doit sa naissance. L’abbaye Saint-Antoine-des-Champs, fondde 
vers la fin du xti e sidcle , dtait un lieu privildgid , et son vaste enclos servait 
de refuge aux malheureuses “ gens de mestier « qui travaillaient sans maitrise. 
Autour de cet enclos et sous la protection des abbesses , dames de toutes les 
terres voisines , il se forma un bourg populeux auquel furent rdunis plus tard 
les hameaux de Popincourt , de la Croix-Faubin , de Picpus , de Reuilly et 
de la R&pee. 

Le bourg Saint-Antoine fut plusieurs fois ddvastd dans les guerres des 
Anglais et dans celles de la Ugue. Devenu faubourg de Paris sous Louis XIII, 
il servit de theatre a la bataille entre Turenne et Condd. Quand la France 
devint industrielle , sous 1* administration de Colbert , il commen 9 a k avoir de 
grandes fabriques , et sa population prit de l’importance. Enfin , quand la re- 
volution dclata, il y joua le premier role et fut a la fois son quartier gdndral et 
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son arm£e d’avant-garde. Au 27 avril 1789, il preiudait au tumulte revolu- 
tionnaire par Tincendie de la maison Reveillon. Au 14 juillet, il etait tout 
entier sous les murs de la Bastille; aux 5 et 6 octobre , il envoyait ses legions 
de femmes affam^es k Versailles; au 10 aout, conduit par le brasseur San- 
terre, qui avait sa demeure au n° 232 du faubourg, il conquerait les Tuileries. 
11 r^gna dans Paris pendant le rfegne des Montagnards , et il suffisait de ces 
mots : le faubourg descend ! pour faire trembler la Convention. On Tappelait 
alors le faubourg de Gloire . Sa puissance tomba avec celle de Robespierre. 
On sait comment, au 1" prairial, il fut vaincu, et, le lendemain de cette 
journ^e, investi et force de livrer ses armes : ce fut pour lui une veri- 
table abdication. Dfes lors, il sembla tout entier voud a Tindustrie , et se con- 
tenta d'envoyer ses enfants defendre la revolution sur les champs de bataille : 
parmi ces glorieux faubovriens , on compte Augereau et Westermann. Napo- 
leon fut popuiaire dans le faubourg : il alia plusieurs fois le visiter, s’inquieta 
de ses travaux, de sa prosperite, et, sans craindre de rapprocher des Tuile- 
ries les terribles soldats du 10 aout , il voulait faire construire une grande rue 
qui serait all6e du Louvre k la barrifcre du Trone. Ce fut pourtant dans une 
paaison du faubourg que fut ourdi Taudacieux complot qui pensa, en 1812, 
renverser le vainqueur de la Moskowa : au n° 333, au coin de la petite rue 
Saint-Denis, se voit une maison de sante qui, aujourd’hui, renferme des 
alidnds : c’est de 1 k qu’est sorti Malet ! 

Sous la Restauration, le faubourg Saint-Antoine, toujours peupie d’ouvriers 
pauvres et laborieux, resta paisible, oublieux de toute question politique, 
uniquement occupd des progr&s de ses industries. En 1830 , il commenija a 
sortir de sa lethargie et prit part aux trois grandes joumdes, moins par amour 
de liberty quepar haine contre la dynastie venue derrifcre les strangers; la garde 
royale pdn^tra dans le faubourg, ou des barricades avaient ete elevees; mais 
elle ne put aller que jusqu’A la rue de Charonne , et , aprfcs un combat oil 
plusieurs maisons furent canonn^es, elle battit en retraite. En juin 1832, une 
partie de sa population prit part k la premiere insurrection r^publicaine ; un 
combat fut livrd sur la place de la Bastille, etla maison qui fait Tangle du 
faubourg et de la rue de la Roquette , maison habitue par T Spicier Pepin , ne 
fut soumise que par le canon. En fevrier 1848, il se leva tout entier pour la 
R^publique et crut y trouver non-seulement la fin des souffrances rfelles de sa 
population ouvrifere, mais la realisation de doctrines chimeriques sur Torgani- 
sation du travail : aussi, quand il eut d^pensd •* ses trois mois de misfcre au ser- 
vice de la R^publique, « egare par la souffrance, le desespoir et des predications 
anarchiques, il se revolta. Dans les nefastes journees de juin, le faubourg 
Saint-Antoine futle quartier general et la citadelle de Tinsurrection ; il se lia.it 
avec les deux auires centres de la bataille, dun cote par les faubourgs du 
Temple et Saint-Martin , dun autre cote par les faubourgs Saint-Victor et 
Saint- Marcel , et lui-meme devait occuper THotel-de-Ville. Pendant trois 
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jours , il fut irftitre de son propre terrain , repoussa toute proposition d’accom- 
modement et se fortifia; une immense barricade fermait la grande rue du 
faubourg et les rues de la Roquette et de Charonne , gamies de combattants ; 
soixante autres barricades , 6lev£es de vingt pas en vingt pas, hCissaient la 
grande rue et les rues yoisines. Quand Tinsurrection eut 6t6 vaincue dans tout 
le reste de Paris , le front de cette grande forteresse fut battu en brfcche par 
plus de vingt mille hommes. pendant que ses flancs 6taient attaqu£s de toutes 
parts ; ses maisons furent criblfes de boulets ; une d’elles, A l’entr&.de la rue de 
la Roquette, fut enticement incendide et ddtruite. Ce fut au milieu de ce com- 
bat que Tarcheveque de Paris se present a a la grande barricade, la traversa 
par la maison qui fait Tangle du faubourg et de la jue de Charonne, et, au 
moment ou il adressait des paroles de paix aux insurg^s , tomba frappd mor- 
tellement d’une balle £garde. Le lendemain, Tinsurrection , voyant tout Paris 
soumis et la resistance inutile, capitula. 

Le faubourg Saint- Antoine est une grande et large voie , enticement peu- 
plde de fabricants, principalement de fabricants d’6b£nisterie, lesquels n’ont pas 
dVgaux dans le monde et dont les produits, chefs-d’oeuvre de gout, d’ elegance 
et de bon marche , vont partout , en Am^rique comme en Europe , dans les 
plus modestes habitations comme dans les palais des rois. On y trouve aussi 
des filatures de coton , des fabriques de machines , des scieries de buis , des 
brasseries, etc. Dans cette grande cit6 du travail , il n’y a point de ces palais 
sculptds, de ces hotels splendides que nous trouverons dans les quartiers de la 
finance et de la noblesse, il n'y a que des maisons hautes, profondes, humbles 
comme la population qui s’ y pres se , ou Ton n’entend que le bruit de la scie 
et du marteau, et Ton n’y trouve , triste symbole de la misCe, qui n’est quo 
trop souvent, dans cette ruche admirable d’activitd et d’intelligence , l unique 
recompense de Tingrat labeur, on n’y trouve d’autres edifices publics qu’un 
hospice et un hopital. 

1° V hospice des Orphelins . — Fonde en 1669 par la reine Marie-ThCCe 
pour les enfants trouves , il fut affecte en 1800 et en 1809 aux orphelins des 
deux sexes : il en renferme annuellement huit a neuf cents, de 2 A 12 ans, 
auxquels on apprend des metiers et qu'on met en apprentissage. 

2® U hopital Saint- Antoine , qui occupe les batiments de Tabbaye de memo 
nom. Cette abbaye fut fondee par Foulques de Neuilly, le predicateur de la qua- 
triCne croisade; elle occupait tout Tespace compris entre la rue du faubourg, 
la grande et la petite rue de Reuilly, les rues de Charenton et Lenoir; son 
eglise, d’une architecture pleine d’£16gance et de details prCieux, avait Ce 
batie par saint Louis. L’abbesse jouissait de 40,000 livres de revenu. DerriCe 
ses murs , A Tangle des grande et petite rues de Reuilly, le 12 mai 1310, cin- 
quante-quatre templiers furent brulds. Son enclos 6to.it fortifia et servait de 
refuge aux habitants du bourg; mais, en 1590, il fut force successivement par 
les troupes de Henri IV et celles de la Iigue, et le couvent mis au pillage. En 
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1770, il fut magnifiquement reconstruit, et, en 1795, par dAcret de la Con- 
vention , transform^ en hopital assimilA a l’Hotel-Dieu et renfermant trois cent 
vingt lits. 

Le faubourg se termine A la place et A la barriers du Trone , qui tirent 
leur nom d’un trone que les Adiles parisiens y firent Clever pour 1’entrAe de 
Louis XIV et de Marie-ThArAse en 1660. Les deux colonnes qui oment la 
barrifere Ataient le commencement d’un monument qu’on devait construire en 
mAmoire de cet AvAnement, monument dont le plan avait AtA donnA par 
Perrault, qui fut fait seulement en platre et dAmoli en 1716. Sous le rfcgne 
de Louis- P hi lippe , on a placA sur ces colonnes les statues colossales de 
Philippe - Auguste et de saint Louis . Pendant les demiers temps de la terreur, 
l’echafaud fut dressA sur la place du Trone, et, en vingt jours - , il sy fit, au 
lieu meme ou le grand roi re$ut l’hommage de ses sujets, un effroyable holo- 
causte de quatre cent vingt-trois victimes. Le 30 mars 1814, la barrifere du 
Trone, qui conduit au chateau de Vincennes, fut le theatre d’un glorieux 
combat soutenu contre les Russes par la garde nationale et l’Ecole Poly- 
technique. 

Six grandes rues partent du faubourg Saint-Antoine , comme les branches 
d’un arbre Anorme; ce sont , A droite, les rues de Charenton , Reuilly, de Pic- 
pus; a gauche, les rues de la Roquette, de Charonne et de Montreuil. 

1° La rue de Charenton commence A la place de la Bastille et finit A la 
barrifere qui ouvre la route des dApartements de Test ; son extrAmitA s’appelait 
autrefois la valine de Fecamp; elle est cAlAbre, en 1621 , par une attaque des 
catholiques contre les protestants, qui revenaient de leur preche de Charenton. 
Vers la fin de cette rue Atait jadis une maison de campagne , dont il ne reste 
plus que la porte d’entrAe avec quelques murailles , et qui avait de magni- 
fiques jardins s’Atendant jusqu’A la rivifere. On l’appelait la Folie-Rambouillet; 
elle avait AtA construite, au temps de Louis XIII, par un financier de ce nom, 
beau-pfere du chroniqueur Tallemant des RAaux. Sauval fait une description 
pompeuse de cette habitation , qui excita les murmures des associAs de Ram- 
bouillet : - car c’Atoit trop dAcouvrir le profit qu’ils faisoient aux cinq grosses 
fermes. »Prfes de cette maison, dont une rue voisine a gardA le nom, Atait 
Atablie la plus formidable des barricades de CondA dans la bataille du faubourg 
Saint-Antoine, et c’est la que furent tuAs les plus illustres seigneurs des deux 
partis. « Le prince y re^ut plusieurs coups dans la cuirasse, et ce fut une es- 
pfece de miracle qu’il n’y demeurat pas comme tant d’autres. Il faisoit alors 
une chaleur insupportable , et lui qui Atoit armA et agissoit plus que tous les 
autres, Atoit tellement fondu de sueur et Atouffe dans ses armes, qu’il fut con- 
traint de se faire dAbotter et desarmer, et de sc jeter tout nu sur 1’herbe d’un 
prA, ou il se tourna et vautra comme les chevaux qui se veuhnt dAlasser; puis 
il se fit rhabiller et armer, et il retourna au combat 1 . * 

1 Mim. de Conrart , p. 183. 
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On trouvedans la rue de Charenton : 1° V hospice des Quinze-Vingts , fond£ 
par saint Louis pour trois cents aveugles, et qui fut 6tabli dans la rue Saint- 
Honor6 jusqu’en 1779; A cette dpoque, le cardinal de Rohan, si tristement 
fameux par l’affaire du collier, le transf&ra dans un hotel de la rue de Charen- 
ton , occupd jusque-la par les mousquetaires noirs. II renferme ou nourrit huit 
cents aveugles. 2° U hospice provisoire de Savi te-Marguerite , renfermant trois 
cents lits et dtabli comme annexe de l’Hotel-Dieu. 

Dans la rue de Charenton d^bouche la rue Mazas , rue nouvelle , qui com- 
mence au pont d’Austerlitz et doit aboutir a la barrifere du Trone. On y trouve 
Yemharcadere du chemin de fer de Lyon et la prison cellulaire modele , dite 
aussi la nouvelle Force , parce quelle remplace l’ancienne prison de ce nom : 
elle occupe 33 hectares de terrain et renferme douze cents cellules comprises 
dans six ailes rayonnant sur un centre commun. 

2° La rue de Reuilly doit son nom au chateau de Romiliacum , bati par les 
rois de la premifere race. Ce chateau , qui 4tait encore du domaine royal en 1359 
ct formait un fief seigneurial au xvm c si&cle, £tait situd a la rencontre des grande 
et petite rues de Reuilly. C’est dans ce Versailles des M6rovingiens , au dire 
de Fr<kl£gaire, que Dagobert avait une sorte de harem, ou il £pousa succes- 
sivement Gomatrude , Nanthilde , etc. Au n° 24 £tait la manufacture de glaces 
^tablie en 1666 par Colbert; c’est aujourd’hui une caserne d’infanterie. 

3° La rue de Picpus est c^lebre par ses 4tablissements charitables ou reli- 
gieux. Au n° 8 est la maison hospitalifcre d’Enghien, fondle par la duchesse 
de Bourbon en 1819 et qui renferme cinquante lits. Aux n 0# 15, 17 et 19 se 
trouvait le. couvent des chanoinesses, dites de Notre-Dame-de-L£pante , fond£ 
en 1647, et dont. une partie est occuptfe par la congregation des Dames du 
Sacre-Coeur. Dans le cimotifere de cette maison , qui servait de prison pendant 
la terreur, furent inhum£es les cinq cent vingt victimes de la terreur suppli- 
cices A la place de la Bastille et A la barriere du Trone. II fut concede par 
l’empereur aux families de ces victimes , qui seules ont le droit d’y etre enter- 
rees. C’est 1A qu’est la sepulture de La Fayette. Au n° 23 est la maison m£re 
des Dames de la congregation de la Mere de Dieu. Au n° 37 se trouvaille 
couvent des Franciscains rdform^s, fonde en 1601 et regards comme le chef- 
lieu de l'ordre. L'^glise renferinait les tombeaux du cardinal Duperron, du 
marechal de Choiseul, etc. 

4° La rue de la Roquette renfermait : 1° l’hotel des chevaliers de l’arbalfcte 
et de l’arquebuse, compagnie royale dont les privileges furent donnAs par 
Louis VI et confirm^ par tous les rois jusqu’A Louis XVI; 2° l’hotel de Bel - 
Esbat; qui appartenait A Henri III , et ou, en 1588,’ il faillit etre enlev£ par 
les ligueurs. Cet hfitel fut transform^ en 1636 en couvent des Hospitalises 
de la Charite-Notre-Dame, lequel renfermait un hospice pour les vieilles 
femmes. Il est aujourd’hui detruit, et A sa place on a construit en 1836 deux 
vastes batiments qui, sans doute, ont et6 places Tun en face de l’autre pour 
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faire image et comme enseignement philosophique : Tun est le Peniteniier des 
jeunes detenus , l’autre le Depot des condamnes . Ces deux prisons, dites mo- 
deles et remarquables en effet par leur construction , ont coutd prbs de quatre 
millions. 

La rue de la Roquette conduit au cimeiiere de VEst ou du Pfcre-Lachaise. 
Sur l’emplacement de ce cimetifere il y avait , dans le xv* sifecle , une maison 
de campagne appartenant a un Spicier de Paris et qu’on appelait la Folie- 
Rdgnault. Elle fut achetde par les Jlsuites de la rue Saint-Antoine en 1626 , 
prit le nom de Mont- Louis et fut habitue et embellie par le pfere Lachaise , 
confesseurde Louis XIY. En 1763, on la vendit, et en 1804 la ville de Paris 
l’acheta pour y dtablir un cimetifere. C’est la plus vaste ndcropole de Paris et 
la plus heureusement situde; du riant coteau qu’elle occupe, on ddcouvre une 
grande partie de la ville et des campagnes voisines; son sol accidents, coupd 
de ravins, de plateaux, de belles allies, de sentiers sinueux, couvert d’arbres, 
d’arbustes, de fleurs, oil se pressent les monuments sdpulcraux, chapelles, 
pyramides, pierres, croix de bois, est une promenade pittoresque oii rien 
n ’inspire la tristesse, ou Ton pourrait croire, aux inscriptions places sur les 
tombes , que la population de Paris est la plus vertueuse du globe. La se voient 
le tombeau d’Abeilard et d’Hdlo'ise , bijou gothique dont la place dtait dans 
une dglise et non en plein air 1 , les sepultures de Molifcre et de La Fontaine , 
de Delille, de Boufflers, de Parny, les monuments de Massdna, de Gouvion- 
Saint-Cyr, de Foy, de Pdrier, etc. La mode , qui se mele de tout, a fait de ce 
cimetifere , destine aux quartiers les plus populeux de Paris , le rendez-vous 
mortuaire de toutes les illustrations. 

5° La rue de Charonne est une voie aussi populeuse , aussi industrielle , 
aussi pauvre que la rue du Faubourg-Saint- Antoine. C’est 14 surtout qu’on 
trouve ces vastes cours habitees par des centaines de families , oil , de la cave 
au grenier, toutes les chambres sont de petits ateliers d’ebenisterie. Cette 
rue renferme ou renfermait plusieurs couvents : au n° 86 est le couvent 
des Filles de la Croix, de l’ordre de Saint-Dominique , dtabli en 1641; les 
batiments n’ayant pas alidn^s pendant la revolution , ils ont dtd rendus a 
ces religieuses en 1817. Au n p 88 etait le couvent de la Madeleine de Trainel, 
fonde en 1664; l’abbesse de Chelles, ftlle du regent, s’y retira pour s’y occuper 
de thdologie , de chimie et d’histoire naturelle; elle y mourut en 1743. C’est 
14 qu’est mort aussi le chancelier d’Argenson. Au n # 97 dtait le prieurd de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours , l’asile ordinaire des femmes sdpardes de leurs 

1 Ce tombeau , qui est sans cesse ornd de couronnes d’immortelles , nest pas le tom- 
beau du Paraclet ou furent en terras les deux dpoux. 11 a dtd compose de toutes pieces 
par Alex. Lenoir avec des debris du cloitre du Paraclet, et lui-m£me y a ddposd les 
ossements des celdbres amants. Les figures couchdes sur le tombeau sont des statues du 
xm e sidcle, auxquelles le slatuaire Desenne a ajoutd des tdles modeldes d’aprds les cranes 
des deux dpoux. 
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maris. H fut transform^ sous Y Empire en une filature de coton dingle par 
l’illustre Richard Lenoir et que les Ivlnements de 1814 ruinferent compll- 
tement. Napollon visita plusieurs fois cet Itablissement et y assists k tine 
grande fete industrielle dans une galerie qui existe encore. C’est aujourd’hui 
un hopital provisoire renfermant trois cents lits et ouvert en 1846. 

Prfcs de la rue de Charonne est l’lglise paroissiale du huitifcme arrondisse- 
ment, Sainte-Marguerite, On y remarque une descente de croix de Girardon 
et un monument llevl a la ralmoire du fils de Louis XVI, lequel fut enterrl 
dans le cimetibre de cette Iglise. 

Dans la rue de Charonne dlbouche le passage Vaucanson, qui a Itl ouvert 
en 1840 sur l’emplacement de Thotel Mortagne , ou demeurait l’illustre mlca- 
nicien. Dans cet hotel Itait une collection de cinq cents machines ldgule en 
1782 au gouvemement par Vaucanson, et qui a Itl plus tard le noyau du 
Conservatoire des arts et metiers. 

6° Nous n’avons rien a dire de la rue de Montreuzl , si ce n’est qu’elle con- 
duit a un village cllfcbre par ses fruits, et qu’elle possfede une caserne. 

CHAP1TRB II. 

LA V I RILLB-RU E-DC -TEMPLE, LE MARAIS ET LA RUB DR M&NILMONTANT. 

I^a Vieille-Rue-du-Temple commence k la place Baudoyer et finit au bou- 
levard du Temple sous le nom de Filles-du-Calvaire. C’est une rue Itroite et 
mal batie dans sa partie inflrieure, large et belle dans sa partie suplrieure. 
La partie* inferieure est trfes-ancienne , car elle Itait dljA dite vieille au 
xiii* sifccle; la partie suplrieure n a Itl batie que dans le xvi* : ce n’ltait, avant 
cette Ipoque, qu’un chemin k travers champs et appell de la Coulture-du - 
Temple ou de la Coulture-Barbette ; les noms des rues voisines de YOseille et 
du Pont-aux-Choux indiquent quelle Itait la nature de ces champs. Comme la 
Vieille-Rue-du-Temple ne menait k aucun monument religieux , comme elle 
n’avait pas de porte sur lerempart de Charles VI, comme elle ne se pro- 
longeait par aucun faubourg, elle n'a joul quun role trbs-mldiocre dans 
l’histoire de Paris, exceptl dans sa partie inflrieure, ou il y avait une porte 
de l’enceinte de Philippe-Auguste , dite porte Barbette, situle prfcs de la 
rue des Francs-Bourgeois. Nous avons dit ailleurs que l’hotel voisin de cette 
porte , et qui lui avait donnl son nom , appartenait a Isabelle de Bavibre , et 
que c est en sortant de cet hotel que Louis, due d’Orllans, en 1407, fut 
assassind par ] es satellites de Jean-Sans-Peur. 

Aujourd’hui , Vieille-Rue-du-Temple est la principale artfcre du Marais . 

Ce quartier, le premier qui ait Itl rlgulifcrement bati , Itait, sous Henri IV, 
Louis XIII et l e c&tn mencement du r&gne de Louis XIV, le quartier de la no- 
blesse; H devint pji* s tard celui de la magistrature , de la bourgeoisie retirle du 
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commerce, et il prit de cette population paisible une renomm^e de calme et 
de placiditd, mais aussi de sottise et d* ennui, qu’il n'a pas encore compl&e- 
ment perdue. - LA rfcgne , disait Mercier en 1784, 1’amas complet de tous les 
vieux pr6jug6s. » Cependant, depuis trente ans, le Marais a change d’aspect; 
c’est toujours un quartier'bien a6r<5 et bien bati ; mais il a H6 envahi par les 
fabriques soit du faubourg Saint- Antoine , soit du quarlier Saint-Martin, qui 
se trouvaient trop pressdes dans ces deux grands centres de Tindustrie pari- 
sienne, et, de jour en jour, son ancienne population est obligee de s’en Eloigner. 

On trouve dans la Vieille-Rue-du-Temple : 

1° Le marche des Blancs-Manteaux. — Sur l’emplacement de ce marchdse 
trouvait, au xvi* sifecle, l'hotel d'Adjacet, qui appartenait k lun des favoris 
de Henri III ; il passa au marquis d'O, autre favori du m£me roi , fut vendu 
en 1655 et devint le couvent des Hospitalieres de Saint- Anasiase. Ce couvent 
fat supprim^ en 1790, et, sur ses debris, a Hi construit en 1813 le marchd 
des Blancs-Manteaux. 

2° L* lmprimerie nationale. — Elle est £tablie dans 1’ hotel de Strasbourg, 
qui fut construit en 1712 par le cardinal de Rohan et qui communiquait avec 
l’hotel de Soubise ; cette imprimerie, fondle par le constable de Luynes et 
complete par Richelieu, non pour le service de l’Etat, mais uniquement dans 
l’int^ret des lettres, fut d’abord plac6e au Louvre, puis k l’hotel ou est aujour- 
d’hui la Banque de France, enfin, en 1809, dans le b&timent actuel. Ce n’est 
que depuis 1796 quelle est devenue rimprimerie du gouvernement; elle occupe 
trois k quatre cents ouvriers, cent vingt-cinq presses ordinaires et dix presses 
m^caniques, et possfede quarante-six alphabets des langues d’origine latine, 
seize des autres langues de l’Europe et cinquante-six des langues orientales. 

Dans la Vieille-Rue-du-Temple se trouvaient : l’hotel d’ Argenson , qui fut 
habits par le fameux garde des sceaux ; l’hotel Le Pelletier, qui fat habitd 
par le pr^vot des marchands, ministre sous Louis XIV, etc. 

Dans la rue des Filles-du-Calvairese trouvait jun couvent, chef-lieu d’une 
congregation , qui fat fonde en 1633 par le fameux pfcre Joseph , et ou 1’on 
conservait le coeur du fondateur. Sur ses debris on dtablit, en 1792, un theatre 
qui a subsists jusqu’en 1807 sous le nom de Theatre de la Vieille-Rue-du- 
Temple. Larue Neuve-M£nilmontant a Hi ouverte sur son emplacement. 

Voici les rues les plus remarquables qui debouchent dans la Vieille-Rue-du- 
Temple : 

1° Rue Saintc-Croix-de-la-Bretonnerie . — - Sous le rfcgne de saint Louis, dit 
Saint-Foix,il n’y avait encore dans ce quartier que quelques maisons ^parses 
et 61oigm<es les unes des autres. Renaud de Brehan , vicomte de Podouse et de 
l’lsle, occupait une de ces maisons. 11 avait 6pous(5, en 1225, la fille de Leo- 
lyn , prince de Galles , et dtait venu k Paris pour quelque negotiation secrtte 
contre l’Angleterre. La nuit du vendredi au samedi saint 1228 , cinq Anglais 
entrfcrent dans son vergier , le deferent et l’insultbrent* Il n’avait avec lui 
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qu’un chapelain et qu’un domestique; ils le secondment si bien que trois de 
ces Anglais furent tu^s ; les deux autres s’enfuirent; le chapelain mourut le 
lendemain de ses blessures. Brehan, avant que de partir de Paris, acheta 
cette maison et le vergier, et les donna k son brave et fidfcle domestique, ap- 
peiy Galleran. Le nom de Champ aux-Bretons , qu’on donna au jardin a l’oc- 
casion de ce combat , devint le nom de toute la rue. * Elle prit celui de Sainte- 
Croix quand les teligieux de ce nom vinrent s’y ytablir en 1258. « Revint une 
autre manure de freres, dit Joinville, qui se faisoient appeler frferes de Sainte- 
Croix, et requistrent au roy que il leur aidast. Le roy le fit voulentiers, et les 
h^bergea en une rue appellee le quarrefour du Temple , qui ores est appellee la 
rue Sainte-Croix. »L’eglise, batie par Eudes de Montreuil, dtait petite et 
d’une construction trfes-yiygante : elle renfermait des tableaux pr6cieux et le 
tombeau de Bamaby Brisson , president du Parlement , qui fut pendu par les 
Seize. Les chanoines de Sainte-Croix furent supprim£s en 1778; on dytruisit 
leur couvent et leur yglise pendant la revolution, et Ton ytablit sur leur em- 
placement des maisons particulimes et un passage qui aboutit rue des Billet tes. 

Cette rue, dite anciennement rue ou Dieu fust houilli , renfermait la cha- 
pelle des Miracles , batie en 1302 sur Templacement de la maison d’un juif 
qui fut bruie pour avoir jety, en 1298, dans une chaudi^re d’eau bouillante 
une hostie consacrye , laquelle 4tait consent en T yglise de Saint-Jean-en- 
Grfcve. A la chapelle fut adjoint un couvent d’hospitaliers ou frfcres de la 
Charitd-Notre-Dame , auxquels succydfcrent en 1632 des Cannes. Alors, Pen 
remplacja la chapelle par une yglise qui fut entifcrement reconstruite en 1754, 
et dont le portail est d’une yiygante simplicity. Cette yglise est devenue, 
depuis 1812, le temple des protestants de la confession d' Augsbourg . Les 
restes de Papin Masson et le coeur d’Eudes de M^zeray y ont yty d^pos^s. 

La rue des Billettes a pour prolongement la rue de T Homme- Arm e , qui, 
corame le Champ-aux-Bretons, doit probablement son nom a Renaud de 
Brehan. Dans cette rue ytait, dit-on , la maison de Jacques Coeur. 

2° Rue des Rosiers. — A Tangle que cette rue fait avec celle des Juifs se 
trouvait une statue de la sainte Yierge, qui fut mutilye en 1528. Ce fut l’oc- 
casion de persecutions contre les protestants. Francis I" vint lui-meme en 
grande pompe remplacer Timage de pierre par une image dargent. Celle-ci 
fut voiee en 1545 et remplacee par une statue de pierre, qui existait encore 
en 1789. 

3° Rue des Francs-Bourgeois. — Elle date du xni* sifccle et portait d’abord 
le nom de Vieilles-Poulies; elle prit son nom actuel d’un hospice fondy en 
1350 pour vingt-quatre bourgeois pauvres, et qui n’existait plus au xvi*sifecle. 
Une partie de l’hotel Barbette bordait cette rue , et il en reste la tourelle qui 
fait le coin de la Vieiile-Rue-du-Temple. Au n° 7 ytait l’hotel du mardchal 
d’Albret, qui, de 1650 a 1670, fut un autre hotel de Rambouillet pour la 
quantity de beaux esprits qui s’y ryunissaient ; c’ytait la maison que fryquentait 
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<T ordinaire madame de Maintenon aprfcs son veuvage , et c’est 1 A qu’elle con- 
nut madame de Montespan. Au n° 13 6tait l’hotel du chancelier Le Tellier, et 
c’est 1A qu’il inourut en 1685. Au n° 21 6tait l’hotel du comte de Charolais, 
qui se rendit si fameux par ses cruautfe et ses debauches. 

4° Rue de Paradis . — Cette rue, par laquelle se prolonge la rue des Francs- 
Bourgeois , a pris une grande importance depuis qu’elle se continue par la rue 
Rambuteau, dont nous parlerons plus tard. Elle tire son nom d’une enseigne 
et renferme : 

1° L’dglise de Notre-Dame-des-Blancs-Manteavx , dont l’origine remonte 
a des religieux mendiants , dits serfs de la Yierge Marie , qui s’&ablirent a 
Paris en 1258. - Revint, raconte Joinville, une autre manifere de frferes qu on 
appelle l’ordre des Blancs-Manteaux, et qui requistrent au roy qu’il leur ay- 
dast qu’ils peussent demourer A Paris. Le roy leur acheta une maison et viez 
places entour pour eux hebergier, de l&s la viez porte du Temple , assez pres 
des tisserans. » Cet ordre ayant supprimd en 1274 , le couvent fut donne 
aux Guillelmites , et A ceux-ci sucVderent en 1618 les B6n6dictins de Saint- 
Maur. La maison et l’^glise furent reconstruites en 1684 par les soins du 
chancelier Le Tellier, et c’est 1A que furent composes ces tr6sors d’^ruditioil 
qui sont la gloire de notre pays, X Art de verifier les dates , la Collection des 
historiens de France , la Nouvelle diplomatique , etc. - Personne n’ ignore , 
dit Jaillot, combien l’Eglise et l’Etat sont redevables aux B£n<5dictins ; cette 
maison-ci en a produit et en possfede encore qui sont A jamais recommandables 
par leurs vertus et leurs talents. « Ce monastfere, dont il ne reste pas la moindre 
trace, a 6t6 d^truit en 1797, et sur son emplacement on a ouvert en 1802 une 
rue dite des Guillelmites. L’eglise, qui n’a rien de remarquable, a £tt5 con- 
serve; c’est l’une des succursales du septifcme arrondissement. 

2° Le Mont-de-Piete , fond6 en 1777, et dont les batiments furent achev6s 
en 1786. - Ce bureau g6n6ral d’emprunt sur nantissement, fond£ uniquement, 
dit l’ordonnance defondation, dans des vues de bienfaisance , » est Tune des 
institutions qui t&noignent le plus tristement la gene et la misfere des classes 
populaires. De 1831 A 1845, il a pret^ sur 19,382,000 articles une sorame de 
342,893,000 francs; les quatre cinquifemes des engagements ont 4t6 faits par 
des ouvriers ou journaliers. En 1849 , l’ensemble des articles engages s’est 
<51eve A 1,135,000, et celui des sommes pret^es A 19,382,000 francs. On sait 
que le Mont-de-Pidte n'est plus en rapport avec nos moeurs ni meme avec le 
l)ut de sa fondation , et que la Vforme radicale de cet tStablissement est de- 
mands par tous les esprits gdn£reux. 

3° L’hotel de Soubise, oil sont les Archives nationales. Ce vaste hotel, 
qui occupe une grande partie de l’espace compris entre les rues du Chaume, 
des Quatre-Fils et Vieille-du-Temple, est form6 de : 1° 1’hotel de Clisson, 
situ6 rues du Chaume et des Quatre-Fils, et bati en 1383; c’&ait, avons- 
nous dit dans YHistuire generate de Paris , l’hotel de la Misdricorde , et Ton 
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vait dbcorb de M sa fa£ade, pour perpbtuer T outrage fait aux Parisiens. 
iprbs la mort du connbtable, il passa dans la maison de Penthibvre et fut 
ichetb en 1553 par la duchesse de Guise. On voit encore, outre ses grosses 
tourelles et ses fortes murailles , son antique porte , qui sert d’entrbe a TEcole 
des Chartes. 2° De Thotel de Navarre, situb rue de Paradis, qui appartint 
successivement aux maisons d'Evreux et d’Armagnac, fut confisqub sur ce 
due de Nemours que fit mourir Louis XI , passa k la maison de Laval et fut 
achetb par la duchesse de Guise en 1556. 3° De Thotel de la Roche-Guyon , 
situb Vieille-Rue-du-Temple. CTest de ces trois hotels et de plusieurs autres 
maisons que le due de Guise (celui qui fut assassinb au sibge d’Orlbans) , se 
fit r immense palais qui joua un si grand role dans les troubles de la Ligue. 
Cet hotel resta dans la maison de Lorraine jusqu en 1697, ou il fut achetb par 
le prince de Soubise , qui le fit reconstruire presque enticement et avec une 
grande magnificence. Il devint propribtb nationale en 1793, et en 1808 on y 
transporta les Archives nationales. 

L' Assemble constituante, le 7 septembre 1789, avait dbcrbtb que les 
pibces originales qui lui seraient adressbes et la minute du proebs -verbal de 
ses stances formeraient un dbpot qui porterait le nom d’ Archives natio- 
nales . Ce dbpot, placb d’abord k Versailles, sen alia k Paris avec l’Assemblbe, 
fut placb au couvent des Capucins et senrichit des formes et des planches 
pour la confection des assignats, des caractbres de rimprimerie du Louvre, 
des machines de TAcadbmie des Sciences, etc. La Convention nationale rbgu- 
larisa ce dbpot par un dberet du 7 messidor an ii , et ordonna qu'on y renfer- 
merait , outre les travaux des assemblies nationales , les sceaux de la Rbpu- 
blique , les types des monnaies , les btalons des poids et mesures , les traitbs 
avec les puissances btrangbres, le titre genbral de la fortune .et de la dette 
publique, etc. Les archives, k la tete desquelles btait Camus, s’en allbrent 
avec la Convention aux Tuileries , ou elles furent logbes k cotb du eomitb de 
salut public, puis au Palais-Bourbon avec le corps lbgislatif. Napolbon, le 6 mars 
1808, leur attribua Tancien hotel Soubise, et toutes les archives des pays con- 
quis vinrent s’y entasser au nombre de plus de 160,000 liasses. Ce dbpot 
devint alors si considbrable que , malgrb des constructions nouvelles , le vaste 
hotel Soubise se trouva insuffisant , et que Napolbon ordonna de batir pour les 
archives, entre les ponts d’Ibna et de la Concorde, un immense palais qui 
devait avoir en capacitb 100,000 mbtres cubes, avec des jardins destinbs a 
doubler Tbtablissement dans la suite des temps. La chute de l’Empire empecha 
l’exbcution du monument, et les etrangers vinrent, en pillant les archives, 
dbbarrasser l’hotel Soubise de son encombrement. On rborganisa cet btablis- 
sement en 1820, sous la direction du savant Daunou, et il est aujourd’hui 
partagb en six sections qui renferment l’ancien trbsor des chartes, les archives 
domaniales , le dbpot topographique et 145,000 cartons, outre des curiositbs 
historiques, telles que Tarmoire de fer, les clefs de la Bastille, le livre 
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rouge, etc. Depuis quelques anndes , on a fait des agrandissements 4normes 
et des embellissements pompeux A cet Itablissement , qui ressemble , avec sa 
grande porle fastueusement decorde, ses colonnades, ses statues, A la de- 
raeure d’un monarque; mais les riches salons oil Ton entasse les vieux pa- 
piers, les vdrit^s cachles de notre histoire , sont It peu prfes inacoessibles au 
vulgaire. 

5° Rue Barbette , qui tire son nora de Thotel Barbette. Cet hotel avait etd 
bati par Etienne Barbette , prdvot des marchands et maitre de la monnaie 
sous Philippe-le-Bel ; il fut ddvaste en 1306 dans une dmeute populaire. 11 
fut achetd par Charles VI et devint le petit sejour d’Isabelle de Bavifcre, qui 
en fit un lieu de plaisance et de ddlices. (Voy. Hist . gen. de Paris , p. 22.) 
Au xvi* sifecle , il appartenait A la maison de Brezd , et , comme femme de 
Louis de Brez6 , Diane de Poitiers possddait et habitait cet hotel. A sa mort , 
on le demolit et on ouvrit sur son emplacement les rues Barbette , des Trois- 
Pavillons , qui a porte aussi le nom de Diane , etc. Dans cette rue est Thotel 
d’Estrdes, occupy aujourd’hui paries demoiselles de la Legion d’honneur. 

6° Rue du Perche. — Elle renfermait un couvent de Capucins , fonde en 
1622 par Athanase Mole, capucin, frfere de Mathieu Mold. L’dglise existe 
encore sous le vocable de saint Fran£ois d’ Assise : c’est une des succursales 
du septidme arrondissement. En face de la rue du Perche est celle des Cou- 
tvres-Saint-Gercais , ou se trouve l’hotel de Juignd, Tun des plus magnifiques 
de Paris et qui est occupd par l’Ecole centrale des manufactures. 

7° Rue des Quatre-Fils t ainsi nommde d une enseigne. Dans la maison n° 8 
furent arretds , en 1804 , le due de Rivifcre et Jules de Polignac , complices de 
la conspiration de Georges Cadoudal. Au n° 22 demeurait madame Dudeffant, 
et £’est la qu’dtait ce salon si frdquentd par les beaux esprits et les seigneurs 
du xyiii® sidcle, dont d’Alembert et mademoiselle de TEspinasse firent long- 
temps les honneurs. " 

8° Rue Saint-Louis. — Cette grande et belle rue, Tune des plus r^guliferes 
de Paris, a 6t6 batie sur une partie du jardin des Toumelles; elle date du 
xvu* siccle et dtait jadis remplie de grands hotels appartenant a la noblesse et 
A la magistrature : 1’ hotel d' Ecquevi/ly , qui a appartenu au chancelier Bou- 
cherat et A Claude de Gudndgaud , et qui existe encore ; l’hotel Voisin , ou est 
mort, en 1717, le chancelier de ce nom; l’hotel Turenne , qui avait dte achete 
par l’illustre vainqueur des Dunes, et ou il demeurait A l’^poque de sa mort 1 ; 
il fut vendu par son neveu le cardinal de Bouillon et donnd par la duchesse 
d’Aiguillon aux religieuses bdn&lictines du Saint-Sacrement. Cet hotel etait 
au coin de la rue Saint-Claude : il fut ddtruit avec le couvent des Benedictines, - 
et sur son emplacement on a bati recemment l’eglise de Saint- Denis-du- 

1 c Jamais un homme u’a M regrettA si sincerement : tout ce quartier oil il a log6, et 
tout Paris et tout le peuple etaient dans le trouble et dans l’emotion.» (Madame de Sevigne, 
Letire du 31 juillet 1675.) 
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Saint-Sacrement , qui est une des succursales du huitifeme arrondissement. 
Cette £glise est un de ces petits temples pa’iens dont l’art modeme reproduit 
invariablement le type sterile et dont on peut fake au besoin un theatre , un 
hospice ou une prison. 

Parmi les rues qui debouch ent dans la rue Saint-Louis , nous remarque- 
rons celle des Minimes. Dans cette rue etait le couvent des Minimes t fondd 
en 1609 par Marie de M<$dicis sur une partie du jardin des Tournelles, et qui 
a produit des theologians et des savants , entre autres le pfcre Mersenne, l’ami 
de Descartes et de Gassendi. L’eglise, dont le portail avait ete construit par 
Fran<;ois Mansard , ne fut terming qu’en 1679 : elle etait richement decode 
et renfermait les tombeaux du due d’Angouleme, batard de Charles IX, de 
la famille Colbert de Villarceaux, du due de la Vieuville, d’Abel de Sainte- 
Marthe, etc. Cette eglise a ete detruite en 1798. Les batiments du couvent 
servent de caserne a la garde rdpublicaine. 

La rue des Filles-du-Calvaire aboutit a un boulevard de meme nom , qui 
presente a peu prfcs le meme aspect que le boulevard Beaumarchais, et n'a 
rien de remarquable. Au deli de ce boulevard, la rue de Menilmontant sert 
de prolongement ou de faubourg a la Vieille-Rue-du-Temple. Cette rue 
n’etait , il y a un demi-sifecle , qu’un chemin a travers les champs et marais 
qui couvraient tout l’espace compris entre les faubourgs Saint -Antoine et 
du Temple : ce n’est gufcre que depuis vingt-cinq ans qu on a commence a 
couvrir de maisons toutes ces cultures. Avant cette demifcre epoque, on ne 
voyait de rues que dans le voisinage des boulevards : ces rues, dites (L'An- 
gouleme , du Grand- Prieure , de Malte , de Crussol, ont ete ouvertes en 
1781, d’aprfcs les plans de Perard de Montreuil, sur 24,000 toises de ma- 
rais appartenant au grand prieure de Malte , dont le titulaire etait alors le 
due d’Angouleme , et l’administrateur le baron de Crussol. La rue de M&iil- 
montant et les rues qui y aboutissent, aujourd’hui peuplees d’ouvriers et ren- 
fermant de grandes fabriques, ont ete hdrissdes de barricades pendant l’insur- 
rection de juin 1848. 

La principale communication de la rue de Menilmontant avec le faubourg 
Saint- Antoine s’eflfectue par la rue Popincourt , qui doit son origine a une 
maison batie par Jean de Popincourt, president du Parlement sous Charles VI. 
Dans cette maison etait, au xvi* sifccle, un temple protestant, qui fut devaste 
par le connetable de Montmorency, lequel en re?ut le nom de capitaine Brule- 
Bancs. C’est de la terrasse du chateau de Popincourt que Mazarin fit voir a 
Louis XIV la bataille du faubourg Saint-Anloine. Une partie de cette pro- 
priete devint en 1636 un couvent d’ Annoneiades , qui fut supprimd en 1782. 
L’eglise existe encore au coin de la rue Saint- Ambroise , qui en a prisson 
nom : c’est une succursale du huitifeme arrondissement. 

Dans la rue Popincourt debouchela rue des Amandiers , oil se trouve l’abat- 
toir Menilmontant; I'avenue de cet abattoir se nomme Parmeriier, parce 
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qu’elle a dt 6 ouverte sur l’eraplacement de la maison ou est mort, en 1813 , 
cet illustre agronome. ^ 

La rue de Mdnilmontant tire sop nom du village auquel elle conduit ', et lui- 
meme est ainsi appeld de sa situation sur le versant meridional du plateau de 
Belleville. Ce village a dtd l’un des theatres de la bataille de Paris. 

CHAPITRE 111. 

LA RUB ET LE FAUBOURG DU TEMPLE. 

§ I er - 

La rue du Temple et le Temple. 

I»a grande voie publique qui a pris le nom de l’ordre des Templiers com- 
mence a la place de Grfeve par les rues des Coquilles , Barre-du-Bec t Sainte - 
Avoye *. Elle n’dtait pas probablement comprise dans l’enceinte de Louis VI 
et s’ est arretde d’abord pr£s de la rue de Braque, ou dtait une porle de l’en- 
ceinte de Philippe- Auguste, ensuite a la bastille du Temple, prfes de la rue 
Meslay, dite autrefois du Rempart, ou dtait une porte de l’enceinte de Char- 
les VI, ddmolie en 1684. 

La rue des Coquilles se nommait autrefois Gentien , d’une famille cdlebre 
qui a donnd a la ville un prdvot des marchands et le savant auteur de l’His- 
toire de Charles VI : elle a pris son autre nom d’une maison dont toutes les 
fenetres sont omdes de coquilles sculptdes. Cette maison est situde au coin de 
la rue de la Tixeranderie et dtait, en 1519, I’hotel du president Louvet. 

La rue Barre-du-Bec tire son nom de l’abbd du Bee, qui avait, dit-on, 
son tribunal ou sa barre de justice dans cetle rue , au. n° 19. 

La rue Sainte-Avoye a pris son nom d’un couvent fondd en 1228, enThon- 
neur de sainte Hedwige ou Avoye, et qui fut occupy , en 1623 , par des Ur- 
sulines. Ce couvent (n° 47), aujourd’hui ddtruit, a servi de temple isradlite 
sous l’Empire. Dans cette rue dtaient : 

1° L’hotel de Mesmes, bati par le conndtable de Montmorency, et oil il vint 
mourir en 1567, aprds la bataille de Saint-Denis. Henri II y sdjouma quel- 
quefois. Henri III y dansa aux noces du due d’Epernon. Plus tard, il devint 
T hotel de la famille de Mesmes, de ces grands diplomates qui ont donnd k la 
France T Alsace et la Franche-Comtd, qui ont signd les trails de West- 
plalie et de Nimfegue. Sous l’Empire, on y dtablit l’administration des droits 
r^unis , et , sous le gouvemement de Juillet , on l’a ddtruit pour ouvrir la rue 
Rambuteau. 

2° Les hotels de Saint- Aignan , Caumartin, la Trdmoille, etc. Ces grandes 
demeures de l’aristocratie du xvu e siecle sont aujourd’hui encombrdes de 

1 On vient d’enlever k ces rues leurs noms pour leur donner celui de la ruo du Temple. 

37 
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marchandises et principalement de barils d'huile et de tonnes de sucre, car les 
rues Sainte-Avoye, Barre-du-Bec, <fcs Coquilles sont les succursales du com- 
merce d’^picerie, dont les rues de la Verrerie et des Lombards sont la m&ropole. 

La rue du Temple 6ta.it jadis un vaste marais ou culture situ£ hors des murs 
de la ville : vers le milieu du xn* sifecle, les moines-chevaliers du Temple, dd- 
fenseurs du saint sdpulcre , y batirent un grand manoir, qui devint le chef- 
lieu de leur ordre. La grosse tour fut constitute en 1212, par le frfere Hu- 
bert; et quand l’enclos eut 6td entour6 de murailles et garni de tourelles, 
quand il commence A se pouvrir de maisons, 1’ ensemble de ces construc- 
tions fut appele la vide neuve du Temple et devint une forteresse impre- 
nable. Philippe -Auguste , en partant pour la croisade, ordonna d'y d^poser 
ses revenus; Louis IX y logea Henri III d'Angleterre , et ses successeurs y 
enfermfcrent leur tr^sor ; Philippe-le-Bel y chercha un asile contre la fureur 
populaire. Les richesses qui y furent amass^esparlesTempliers £taient r^putdes 
les plus grandes du monde, et elles n'ont pas dtd une des moindres causes de 
leur ruine. Le 13 octobre 1307, Philippe IV se transporta au Temple avec ses 
gens de loi et ses archers, mit la main sur le grand maitre, Jacques de Molay, 
et s' empara du trdsor de l'ordre. Le meme jour et a la meme heure, tous les 
Templiers furent arretds par tout le royaume. Alors commenpa ce proems mys- 
terieux, qui est restd pour la postdritd un problfcme insoluble, et apres lequel 
pdrirent sur l'dchafaud ou dans les prisons les demiers ddfenseurs du saint 
sepulcre. Les biens de l'ordre furent donnds aux hospitaliers de Saint-Jean-de- 
Jdrusalem, qui se transformfcrent dans la suite en chevaliers de Malte. Le 
Temple devint la maison provinciale du grand prieurd de France , et la grosse 
tour renferma successivement le trdsor, l'arsenal et les archives de l'ordre. 
Alors Ton n’entendit plus parler de cet ddifice , si ce n’est dans les guerres 
des Anglais et celles de la Ligue , ou Ton s'en disputa souvent la possession. 
En 1667, le grand prieur Jacques de Souvrd fit ddtruire les tours et les mu- 
railles crdneldes de l'enclos, reslaurer l'dglise, embellir les jardins, qui furent 
rendus publics, enfin il fit batir, en avant du vieux manoir, un vaste hotel, dont 
la plus grande partie existe encore. Ce fut le thdatre des plaisirs de son suc- 
cesseur, Philippe de Vendome, dont les soupers donnfcrent au Temple une 
cdlebritd nouvelle, par le choix, l’esprit, le scepticisme des convives. La bril- 
lait le galant abbd de Chaulieu, qui, pauvre de 30,000 Hvres de revenus en 
bdndfices , mourut en chrdtien fervent dans ce palais oil il avait vdcu en non- 
chalant dpicurien; 1 A, le jeune Voltaire v4nt completer les le 9 ons qu'il avait 
commence de recevoir dans la socidtd de Ninon de Lenclos. Le grand prieurd , 
qui donnait 60,000 livres de revenu, passa ensuite au prince de Conti, qui, en 
1765, y donna asile a Jean- Jacques Rousseau, les lettres de cachet ne ppu- 
vant pdndtrer dans cette enceinte privilegide. Le dernier titulaire fut ce 
due d'Angouleme qui est mopt, il y a quelques anndes, dans l’exil ; et son pere 
(Charles X) y vint quelquefois renouveler les orgies du prince de Vendome* Leg 
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fleura de ces fetes dtaient k peine fences , les dchos de ce voluptueux s4jour 
murmuraient encore de tant de rires, de petits vers, de chants obscfenes, quand 
Louis XVI et sa famille furent amends au Temple pour y expier ces plaisirs. 
Ce ne fut pas dans l’hotel du grand prieur qu’ils furent enfermds , mais dans 
le donjon du frfcre Hubert, vaste tour quadrangulaire , flanqude a ses angles 
de quatre tourelles , et qui, dlevde de cent cinquante pieds, dominait tout le 
quartier de sa masse sombre et sinistre ; on n’y arrivait que par trois cours 
gamies de murs trfes-dlevds; on n’y montait que par un escalier fermd k 
ehaque dtage de portes de fer 1 . Aprfes rhorrible drame qui se passa dans ses 
murs , aprfes que le malheureux fils de Louis XVI y fut mort de misfere et 
d'abrutissement, aprfes que sa fille, seul reste de la famille royale, en fut 
sortie, la tour du Temple eut d’autres holes : d’abord les vaincus ducamp de 
Grenelle , qui n’en sortirent que pour etre fusillds ; ensuite les proscrits du 
18 fructidor, qu on transfers de 1 k dans les cages ambulantes qui les condui- 
sirent k Sinamary ; les conspirateurs royalistes Brottier, Duverne de Presles, 
Laville-Heumois , Montlosier, etc. Sydney Smith y fut captif en 1796 et dd- 
livrd deux ans aprfcs par le ddvouement de ses amis. Toussaint-Louverture y 
resta pendant quelques mois. Pichegru y vint avec Cadoudal, Moreau, les 
fibres Polignac, etc.; il y fut trouvd mort dans son lit. Le capitaine anglais 
Wright sy coupa la gorge. Le gouvernement imperial fit disparaitre cet Edi- 
fice, qui rappelait tant de sinistres dvdnements*. Bonaparte, a peine consul, 
l’avait visits et avait dit : * Il y a trop de souvenirs dans cette prison-la, je la 
ferai abattre. » En 1810, 1’hotel du grand prieur dtait devenu une caserne 
de gendarmerie; on commen 5 ait a y batir la fa 9 ade qu’on voit aujourd'hui, 
et Ton devait y placer le ministfere des cultes; la plupart des autres bati- 
ments du Temple n’existaient plus; on avait ddmoli l’dglise, qui dtait de 
construction romane, avec son portail en forme de dome et les mausoldes 
dlevds k des chevaliers du Temple et de Malte. En 1814 , l’hotel projetd du 
ministre des cultes devint Tun des quartiers gdndrkux des armies allides; 
il eut le meme sort en 1815 , et la cavalerie prussienne campa dans Tenclos et 
les jardins. En 1816 , il fut illdgalement donnd par Louis XVIII k une abbesse 
de la maison de Condd, qui s y enferma avec des Benedictines du Saint-Sacre- 
ment pour pleurer et prier sur les infortunes royales. Cette princesse ajouta a 
Tholel Souvre une jolie chapelle, dont l’entree est rue du Temple. Depuis 
la revolution de 1848 , les Benedictines ont abandonne le palais du Temple , 
qui est restd sans destination. 

1 On peut se figurer l’emplacement de la tour du Temple en prolongeant les rues des 
Enfanls-Rouges et du Fore&, la tour etait exactement k l’intersection de ces deux pro- 
longements. 

2 L f auteur de cette histoire de Paris , nd vis-d-vis la porte du palais du Temple , se 
souvient d’avoir joud tout enfant dans les ruines de cctto masse effrayante dont les 
murailles avaient plus de douze pieds d’dpaisseur. 
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A cot6 du Temple etait un vaste enclos qui s’&endait jusqu’aux remparts 
de la ville , et qui , de temps immemorial , servait d’asile aux criminels , aux 
debiteurs, aux banqueroutiers, aux ouvriers qui travaillaient sans m ait rise. 
Grace k ce privilege, l’enclos se couvrit de maisons, qui, loules a des prix 
trbs-dlev£s, procuraient un revenu considerable au grand prieur, lequel y 
avait d’ailleurs droit de haute et basse justice. Celles qui avoisitoaient Teglise 
formaient une suite de baraques qu’on appelait les chamiers du Temple 
et qui servaient de marche. En 1781 , on construisit sur une partie des 
jardins , au levant de Teglise et de la grosse tour, un batiment d’architec- 
ture bizarre : c’est la Rotonde du Temple , eievee sur les dessins de Perard 
de Montreuil , vaste et lourde construction de forme elliptique, dont le rez-de- 
chaussee figure une galerie couverte percde de quarante-quatre arcades. Cette 
maison est habitue par les ouvriers et les petits marchands du Temple; elle a 
appartenu a Santerre , qui y est mort en 1808. L’enclos du Temple devint en 
1790 propria nationale; lorsque l’^glise, la tour, les chamiers eurent it& 
ddtruits, on construisit, sur leur emplacement , en 1809, un vaste marche, 
formd de quatre grands hangars en charpentes, sombres, hideux, ouverts k 
tout vent , oil campent plus de six mille marchands et oil viennent s’^taler 
tous les debris des vanit^s et des misfcres de Paris : c’est la halle aux vieilleries 
et le marchd trfcs-abondant et trbs-utile oil le peuple monte a bas prix sa toi- 
lette et son manage. Plusieurs rues furent alors ouvertes et qui portent des 
noras de l’exp£dition d’Egypte, Perr6e , Dupetit-Thouars, Dupuis , etc. La 
grande porte de l’enclos, qui £tait situ^e en face de la rue des Fontaines, n’a 
£te d^truite qu’en 1818. 

La rue du Temple renfermait jadis plusieurs 6tablissements religieux : 1° le 
couvent des Filles Sainte-Flisabeth , fond£ en 1614 par Marie de M£dicis et 
dont l^glise fut construite en 1630. Ces religieuses appartenaient au tiers 
ordre de Saint-Fran^ois et se vouaient k l’&Lucation des jeunes filles. Les ba- 
timents, qui, depuis la revolution, avaient ete convertis en magasinsde farine, 
sont occup£s aujourd'hui par des 6coles municipales. L’dglise a etd rendue au 
culte en 1809. 2° Le couvent des Franciscains de Notre-Dame-de-Nazareih, 
fonde par le chartcelier Siguier en 1630, et dont l’^glise belle et vaste renfer- 
mait les tombeaux de cette famille. II ne reste aucune trace de ce couvent, 
qui occupait tout l’espace compris entre les rues Neuve-Saint-Laurent et 
Notre-Dame -de-N azareth . 

Le quartier du Temple est un des plus importants , des plus populeux , des 
plus industrieux de la capitale. La partie qui avoisine le Marais a l’aspect de 
ce dernier quartier ; elle est , comme lui , couple de rues droites et belles , 
couverte d’anciennes et grandes maisons, ou jadis demeurait la magistrature, 
et qui sont aujourd’hui envahies par l’industrie; ainsi en est-il des rues des 
Chantiers, d’Anjou, de Vendome, etc. La partie qui avoisine le quartier Saint- 
Martin est , comme ce quartier, remplie de rues sales , humides et dtroites , 
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couverte de hautes et laides maisons, enticement peupldes d’ouvriers ; ainsi en 
est-il des rues des Gravilliers, Phdlipeaux, Transnonain , etc. La population 
ouvriCe de ce quartier peut etre regardde comme le type de la population 
ouvribre de Paris ; elle a tons ses d^fauts et ses quality : laborieuse , gaie , 
spirituelle, mais insouciante, prodigue, amie du plaisir; ardente , gdn&reuse, 
brave, dclairfe , mais mobile, prdsomptueuse , facile 4 4garer, prompte k se 
faire des idoles, plus prompte k les ddtruire ; pauvre, ddsintdressde, passionn4e 
pour la gloire du pays'et les liberty publiques, mais turbulente, indocile, 
encline au bruit et au ddsordre, hostile a l’autoritd. Gn 1792, la section des 
Gravilliers comptait parmi les plus rdvolutionnaires; la rue Transnonain et les 
rues voisines furent le principal theatre de l’insurrection de 1834; dans la 
revolution de ftvrier, dans les journ^es de join 1848, les rues du quartier du 
Temple ont 4t£ h£riss£es de barricades et ensanglantdes par des, combats. 

Les industries qui dominent dans le quartier du Temple sont celles des 
bronzes, de la bijouterie, de la tabletterie , etc.; elles font a l’Stranger l’hon- 
neur de Paris et de la France. 

Parmi les rues qui d^bouchent dans la rue du Temple, nous remarquons: 

1° Rue de la Tixeranderie . — C’est une des plus anciennes rues de Paris; 
on l’appelait d£ja la Vieille-Tisseranderie en 1293. Sa partie orientale vient 
d’etre presque enticement detruite pour ouvrir la place du nord-est de THo- 
tel-de-Ville , dont nous avons d£ja parl6 , et avec elle ont dii-paru les rues du 
Coq , des Deux-Portes , des Mauvais-Gar<;ons , qui d^bouchaient rue de la 
Tixeranderie, ainsi que les hotels cdlfebres qu’elle renfermait et dont voici les 
principaux : 1° hotel de Sicile , entre les rues des Coquilles et du Coq , habitd,- 
au xiv* side, par les rois de Naples de la maison d’ Anjou; en fouillant les 
fondations de cet hotel en 1612, on y a trouvd plusieurs tombeaux remains. 
— 2° Hotel de la reine Blanche, entre les rues duCoq et des Deux-Portes, ha- 
bitd par Blanche de Navarre, veuve de Philippe de Valois; il en restait 
quelques debris, entre autres une tourelle au coin de la rue duCoq. — 3*H6tel 
Saint-Faron, appartenant aux abtas de Saint-Faron de Meaux. — 4° Au coin 
de la rue du Coq 6tait le modeste appartement habitd par Scarron, ce cr^ateur 
de la literature facile , si c^lfebre de son temps , aujourd’hui presque oublie ; 
c'est 14 qu’il dpousa, en 1652, mademoiselle d’Aubignd ; c’est la que les deux 
6poux, malgrd leur pauvretd, recevaient toutes les illustrations du xvn* side, 
Turenne, madame de Sdvignd, Mignard, Ninon de Lenclos, le due de Vi- 
vonne, le mardcbal d’Albret, le coadjuteur de Retz; c’est la que s’Caient 
r assembles les plus ardents frondeurs et que s dtaient faits les plus piquants 
libelles contre Mazarin ; e’est 14 que le spirituel cul-de-jatte mourut ; et sa 
jeune veuve , qui devait s’asseoir 4 cotd de Louis XIV, presque sur le trone de 
France, se trouva si pauvre, qu’elle fut obligee de quitter ce ch^tif apparte- 
ment pour se retirer dans un couvent de la rue Saint-Jacques. 

La rue de la Tixeranderie a joud un grand role dans la bataille de juin 1848 ; 
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c’est k l'entr^e de cette rue, du cot 6 de l’Hdtel-de-Ville, que le g^n^ral Du- 
vivier regut une blessure qui devait etre mortelle. 

2° Rue de la Verrerte. — Elle date du xn* sifecle et tire son nom des verriers 
qui y ytaient ytablis, suivant les habitudes du moyen age, les metiers de cette 
ypoque ayant tendance k se r6unir dans les monies lieux , k s’associer par des 
int6rets commons, k contractor, sous le patronage d’un saint, les liens d’une 
pieuse fraternity. Dans cette rue demeurait, en 1392, Jacquemin Gringon- 
neur, qu’on croit etre l’inventeur ou du rooins le restaurateur de l’invention 
des cartes k jouer : « Ce fut, dit un chroniqueur, pour l’esbattement du sei- 
gneur roy Charles VI. » Au coin de la rue de la Poterie ytait l’hotel d’ Argent, 
ou les comydiens italiens s’ytablirent en 1600. Aujourd’hui , la rue de la Ver- 
rerie , une des plus tumultueuses et des plus commergantes de Paris , renferme 
principalement les nygociants en ypiceries, ou plutot, comma Ton dit au- 
jourd’huij, en denries coloniales. 

3° Rue Rambuteau. — Cette grande et belle voie publique a yty ouverte 
rycemment pour faire communiquer la place Royale et le faubourg Saint- An- 
toine avec les Halles : elle part de la rue de Paradis, traverse l’ancien hotel de 
Mesmes , absorbe la rue des Myny triers , occupe la place du couvent Saint- 
Magloire, absorbe la rue de la Chanverrie et arrive a la pointe Saint-Eustache : 
elle a pris ses aises aux dypens de tout ce ryseau inextricable de sales maisons 
qui se pressaient de la rue Sainte-Avoye aux Halles , coupant a droite et a 
gauche un morceau k chaque rue , mais aussi donnant de l’air et du soleil k 
trois quartiers. Le commerce et l’industrie se sont emparys de cette rue nou- 
velle, dont quelques maisons sont assez ylygamment construites : Tune d’elles 
(n° 49) a sur sa fagade un buste de Jacques Coeur, yievy par les soins de la 
ville, avec cette inscription : a Jacques cxeuh. prudence, probite, desinteres- 
sement. On croit que ce financier avait une maison dans le voisinage, les uns 
disent rue de l’Homme-Army, les autres rue Beaubourg. 

4* Rue de Braque . — II y avait la une porte de Paris, prfcs de laquelle un 
bourgeois, Amoul de Braque, fit construire une chapelle et un hospice en 
1348. Marie de Mydicis, en 1613, y transfyra les religieux de la Merci. On 
sait que ces religieux aux trois vceux ordinaires de religion joignaient celui 
« de sacrifier leurs biens, leur liberty et leur vie pour le rachat des captifs. » Ce 
couvent et son yglise furent rebatis au xvra* si^cle, au coin de la rue du 
Chaume : ils sont aujourd’hui k demi dy traits. La grande salle du couvent a 
servi de thyatre pendant la ry volution. 

6° Rue des Vieilles-Audriettes . — Elle tire son nom d'un couvent de reli- 
gieuses hospitaliyres dont le fondateur s’appelait Audry. Au coin de la rue du 
Temple ytait une ychelle patibulaire de cinquante pieds de haut, yievye par le 
grand prieur du Temple pour les criminels de sa juridiction : ses dybris ont 
subsisty jusqu’en 1789. 

6° Rue Chapon . — Dans cette rue ytait un couvent de Carmylites , fondy 
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en 1617, et qui occupait l’espace compris entre les rues Chapon, Montmo- 
rency et Transnonain. Ce couvent ay ant dtd dbtruit en 1790, plusieurs maisons 
furent construites sur son emplacement : dans l’une des maisons de la rue 
Transnonain 1 , un amateur de theatre, nommd Doyen, fit construire une salle 
de spectacle, oil la plupart. des acteurs celfebres du xix e sifecle ont dbbutb. A 
la mort de Doyen , cette salle fut dbmolie , et a sa place on batit une maison 
qui devint horriblement cdlfebre le 14 avril 1834 par le massacre de quatorze 
de ses habitants. 

7° Rue Portefoin ou Portefin , ainsi appelde d’un bourgeois qui 1’habitait au 
xrv* sibcle. A l’extrmitd de cette rue se trouvaient l’dglise et l’hospice des 
Enfanls- Rouges , fondd par Francis I* r et sa soeur Marguerite de Valois, 
• pour les pauvres petits enfants orphelins qui ont et seront d’ores en avant 
trouvds dans l’Hotel-Dieu. * On les appela d’abord Enfants-Dieu et plus tard 
Enfants-Rouges , a cause de la couleur de leurs vetements. Cet hospice fut 
supprimb en 1772 et rduni au grand hospice des Enfants-Trouvbs. On donna 
les bailments aux Pbres de la Doctrine chrbtienne , qui les occupbrent jusqu’en 
1790. Us furent vendus en 1797, et sur leur emplacement on a ouvert une 
rue. Le rainistre Machault et le constituant Duport ont demeurd rue des En- 
fants-Rouges. Au coin de la rue d’ Anjou dtait l’hotel du mardchal de Tallard, 
qui existe encore. 

8® Rue des Fontaines . — Dans cette rue se trouve la prison , autrefois le 
couvent des Madelonnettes . Ce couvent fut fondd en 1620, pour les filles db- 
bauchbes, par un bourgeois, Robert de Mon try, et par une grande dame, la 
marquise de Meignelay. II formait trois divisions : celle des filles ddbauchbes 
qu’on y renfermait de grb ou de force; celle des filles repenties; celle des reli- 
gieuses de Saint-Michel , qui gouvernaient les unes et les autres. En 1793, 
cette maison devint une prison politique pour les suspects , et qui eut le pri- 
vilege de ne fournir aucun de ses hotes pour l’bchafaud. C’est 1& que furent 
renfermbs l’abbd Barthblemy, le poete Champfort, le ministre Fleurieu, le 
general Lanoue, les acteurs du Thbatre-Frai^ais, etc. En 1796,. on en fit ce 
qu’elle est encore , une maison de detention pour les femmes condamnees. 
L'dglise, qui datait de 1680, a ete detruite. 

9° Rue Meslay. — Elle s appelait dabord rue du Rerapart , et, a son extrb- 
mite, prbs de la rue Saint-Martin , etait une butte ou il y avait trois moulins. 
C’est dans cette rue que se trouvait I’hotel du commandant de la garde de 
Paris : eh 1788, une troupe de jeunes gens, ayant brulb devant cet hotel 
l’effigie du ministre Brienne , fut assaillie par les soldats et en partie mas- 
sacre. 

10® Rue de PendSme, ouverte en 1696 sur les terrains de l’ordre de Malte, 
lorsque Philippe de Vend6me en dtait grand prieur. Dans cette rue dtait 1’ hotel 

1 On vient de faire disparaltre le vieux nom de cette rue fameuse, qui n’est plusau 
jourd’hui que la continuation dc la rue Beaubourg. 
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du gAn^ral Fria^t, Yundes 'volontaires parisiens de 1792; c’est aujourd’hui la 
mairie du sixieme arrojiditsement. 


§ II. 


Le boulevard et le faubourg du Temple. 

Le boulevard du Temple est la promenade la plus populaire de Paris : la 
foule desouvriers et des marchands de tous les quartiers voisins s’y entasse 
tous les soirs devant ses theatres, ses cafds , ses cabarets, ses fruitieres en 
plein vent. Cependant, quelque frdquentd, quelque animd que paraisse ce 
boulevard , il n’a plus 1’ aspect franchement gai, naivement joyeux qu’il avait 
jadis, quand on y voyait d’un cotd, outre les theatres de la Gaitd, de l’Am- 
bigu-Comique, des Funambules, Saqui, le cafd-spectacle du Bosquet, le res- 
taurant du Cadran-Bleu , les farces joules sur des trdteaux par Bobfcche et 
Galimafrd , les figures de cire de Curtius , des escamoteurs , des paillasses , 
des phdnomenes vivants , et d’un autre cotd le Jardin Turc , le Jardin des 
Princes , les Montagnes lilliputiennes et autres lieux de plaisir chdris des bour- 
geois du quartier. La civilisation , en rdpandant jusque dans Jes classes ou- 
vrifcres les gouts perils d’un luxe mensonger, a otd aux quartiers populeux de 
Paris leur aspect modeste, pauvre et grossier, pour leur donner un faux air 
de distinction , une triste rdgularitd et les apparences charlataniques d’une 
splendeur sous laquelle se cachent le vice et la misfcre. 

On y trouve : 1° Le Theatre- Histor ique , fondd en 1847 sur 1’ emplacement 
d’un bel hotel qui avait dtd bati et habits par le malheureux Foiilon, — 2° Le 
Cirque national ou Olympique , fondd par les frferes Franconi en 1780 dans le 
faubourg du Temple, transfer^ en 1802 dans le jardin des Capucines, en 1806 
rue Mont-Thabor, en 1816 dans le faubourg du Temple, en 1827 sur le boule- 
vard du Temple. 3° Le theatre des Folies-Dramaiiques , fondd en 1830 sur 
l’emplacement de 1’ Ambigu-Comiqne. — 4° Le theatre de la Gante , fondd en 
1770 par Nicolet, sous le nom de Salle des grands danseurs; Taconnet, comme 
acteur et auteur, lui donna la vogue; quant au public qui le frdquentait , voici 
ce qu’en dit l’Almanach des spectacles de 1791 : « Ce spectacle est d’un genre 
tout a fait Stranger aux autres; on y allait autrefois pour y jouir d une liberty 
qu’on ne trouvait nulle part ailleurs : on y chantait, on y riait, on y faisait 
une connaissance , et quelquefois plus encore , sans que personne y trouvat A 
redire; chacun y dtait aussi fibre que dans sa chambre A coucher. » II prit le 
nom de theatre de la Gaitd en 1792, fut reconstruit en 1808, incendid en 
1835, et aujourd’hui continue A attirer la foule. — 5* Le theatre des Delaese - 
menie-Comiques , fondd en 1774 sous le nom de theatre des Associds, et qui 
devint en 1815 le thdatre des danseurs de corde de madume Saqui ; depuis 
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1830, on y joue des drames et des vaudevilles. On y trouvait encore le theatre 
des Eleves, fond£ en 1778, brul6 en 1798, reconstruit sous le nom de Pano- 
rama dramatique en 1821 , et aujourd’hui d&ruit. 

Le n° 50 est affreusement c^lfebre : c’est de 1A que, le 28 juBiet 1835, est 
partie la mitraillade de Fieschi. 

Le faubourg du Temple a ouvert sur l'ancien clos de Malevart. Ce 
n’£tait encore qu’un chemin A travers champs au xvi* sifecle. On commen 9 a k 
y batir sous Louis XIII, et, sous Louis XV, ses cabarets 6taient le rendez-vous 
du peuple. L’un deux , nomm6 Courtille (jardin), obtint une grande c6l£brit6 : 
c’est 1A que fut arrets Cartouche en 1721 ; sur son emplacement est une ca- 
serne d*infanterie , et son nom a 6t6 transports A la grande rue de Belleville v 
dont nous allons parler. Plus loin Stait le cabaret de Ramponeau , qui eut , en 
1760, une telle vogue, que les grands seigneurs et les grandes dames al- 
laient le visiter. En face de la Courtille Stait le jardin des Marronniers , qui 
attira la foule jusque dans les premieres annSes de la Restauration : il est 
aujourd’hui dStruit , comme tous ces grands jardins de fetes publiques tant 
aimSs de nos pferes, et avec tant de raison. Aujourd’hui, le faubourg du 
Temple est, comme la rue de meme nom, peupld d’ouvriers, mais appartenant 
A des industries moins heureuses , plus tristes , plus pauvres , moins 4clairt5es. 
II a 6t6 l’un des theatres les plus sanglants de la bataille de juin : toute la rue, 
surtout aux abords du canal Saint-Martin , dtait h£riss6e de barricades , que 
le g£n£ral Cavaignac enleva lui-meme en employant le canon. 

De toutes les rues qui aboutissent dans le faubourg du Temple , nous ne 
remarquerons que la rue Bichat , qui mfene A YhSpital Saint-Louis. Cet ho- 
pital, fond6 par Henri IV en 1607, pour les maladies contagieuses , £tait , 
avant 1789, le plus beau de Paris : n£anmoins , on n’y comptait alors que 
300 lits et souvent 6 A 700 malades. II renferrae aujourd’hui 825 lits. 

A la barrifcre du faubourg du Temple commence une longue et mon- 
tueuse rue , qui est la voie principale de la commune de Belleville, commune 
tr&s-populeuse, et qui a pris une assez grande part A l’insurrection de juin. 
Cette rue s’appelle, dans sa partie inferieure, la Courtille. C’est 1A que 
le peuple va chercher ses plaisirs dans des salles nues, puantes, hideuses, 
oil levin frelat£ n’est pas meme 6gay6 par l’ombre d’une charmille, oil la 
danse ignoble se cache du grand air et du soleil , et n’a pour horizon que des 
murs peints et enfum£s, ou les regards ne peuvent s’arreter que sur des rues 
f&ides et boucuses, de laides maisons meubl^es de milliers de tables, une 
foule souvent immonde et brutale, quelquefois criminelle; c’est 1A le theatre 
des plus honteuses orgies du carnaval ; c’est IA que dans ces jours de joie bes- 
tiale se donne un spectacle A faire douter de notre civilisation, de l’avenir de 
notre pays, de la dignity humaine. 0 les frais ombrages, les riants gazons, les 
gais refrains, les joyeuses parties de la vieille Courtille, qu’etes-vous devenus ! 

38 
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CHAPITRE IV. 

LA HU B ET LB FAUBOURG SAINT-MABTIN. 


§ I". 

La rue Saint-Martin. 

Cette grande voie publique , Tune des plus anciennes et des plus impor- 
-fc&ntes de Paris , doit son nom et son origine ft l'abbaye Saint-Martin-des- 
03 tamps, qui y 6tait situ£e. Elle a eu quatre portes : la premifere, de l’enceinte 
do Louis VI , prfes de l^glise Saint-Merry; la deuxifeme , de Tenceinte de Phi- 
lippe- Auguste, prfes de la rue Grenier-Saint-Lazare ; la troisifcme, de l’enceinte 
de Charles VI, prfes de la rue Neuve-Saint-Denis; la quatrifcme, de Tenceinte 
de Louis XIII, prfes du boulevard; celle-ci £tait trfes-forte, flanqu^e de six 
-tours rondes, avec un large foss6 et un pont-levis. Dans la partie voisine de la 
Seine, elle est&roite, sale, obscure, et prenait encore tout r^cemment les 
Tioms de Planche- Mibray et des Arch , qui viennent de disparaitre. 

Le premier nom vient des mares boueuses que le fleuve d£posait dans ses 
inondations, et qu’on traversal sur des planches au carrefour des rues de 
la. Vannerie et de la Coutellerie. C’est ce que d^montrent les vers suivants 
du moine Rend Macd , ou il est question de l’entrde de Tempereur Charles IV 
a Paris : 

L’emperour vint par la Coutellerie 
Au carrefour nomrad la Vannerie , 

Ou fut jadis la planche de Mibray ; 

Tel nom portoit pour la vague et le bray, 

Gettd de Seyne en une creuse tranche , 

*Entre le pont que Ton passoit a planche, 

Et on l’ostoit pour estre en seuretd. 

Cette ruelle fangeuse et basse datait du xi e sifccle, et elle etait principalement 
frdquentde a cause des moulins qui se trouvaient prbs de 1ft sur la rivifcre. On 
commen?a ft l’exhausser et ft l’assainir quand le pont Notre-Dame fut con- 
struit , c'est-ft-dire au commencement du x\ e sifccle. 

L’origine du nom de la rue des Arch ou Arsh est inconnue : on pourrait 
croire qu’il vient de la porte de 1’ enceinte de Louis VI, qui se nommait Ar- 
chet-Saint-Merry , si un acte de 1136 n’appelait pas cette rue de Ar&ionibus, 
qui est peut-etre le nom de quelque famille bourgeoise. Prfes de l’Archet- 
Saint-Merry, l’abbft Suger avait une maison qui lui avait coutd mille livres. 

Dans cette rue fttait l’eglise Saint-Jacques-Ia-Boucherie , dont la fonda- 
tion remonte au xi 6 siecle et qui tirait son sumom de la grande boucherie 
de la vilie, situde prfcs du Chatelet. Elle avait dt d rebatie en 1250 et en 
1520. Comme elle se trouvait situde dans le quartier le plus commerfant de 
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Paris , elle ytait le si^ge des confreries des bouchers , des peintres , des cha- 
peliers, des armuriers , des bonnetiers, et l'on pouvait dire que c’ ytait l’^glise 
la plus bourgeoise de Paris f la plupart de ses nombreuses chapelles ayant yty 
fondles par des bourgeois, et ses murs ytant couverts ^inscriptions, d’ypi- 
taphes, de donations bourgeoises. Parmi ces donations, il y en avait de tou- 
chantes , surtout celles qui avaient faites par des femmes : lune ytablissait 
une £cole et cat^chisme pour les orphelins ; T autre fondait des messes * pour 
les pauvres ames des supplied; • une troisifeme donnaitdes toiles pour l’ense- 
velissement des pauvres, etc. Parmi les bienfaiteurs de Saint- Jacques-la- 
Boucherie, il en est deux qui y avaient leur sepulture dans de belles chapelles 
et dont les noms mdritent une place distingu£e dans l’histoire de Paris : ce 
sont les bourgeois Colin Boulard et Nicolas Flamel. Le premier ytait un 
marchand qui demeurait au coin des rues de la Vannerie et Planche-Mibray, 
4 l’enseigne de la Chaise ; il avait des relations de commerce ou de banque 
avec la moitiy de l’Europe , et il se rendit utile a l'Etat et k la capitale prin- 
cipalement en deux circonstances. * Charles VI , raconte Juvenal des Ursins, 
ayant assemble ses gens contre les Anglois, qui ytoient en Flandre, difficulty 
y eut grande comme un si grand ost pouvoit avoir vivres, et fut raandy Colin 
Boulard , lequel se fit fort de trouver du bled et mener k Tost pour cent mille 
hommes pendant quatre mois. « En 1388, « pour ce que, dit le meme his to* 
rien , on avoit vivres k Paris 4 grande difficulty , Colin Boulard envoya vers 
le Rbin , et par sa diligence en amenoit et faisoit venir vivres largement. * La 
municipality parisienne a oublid ce digne citoyen comme tant d’autres illustra- 
tions de la capitale, et rien dans Paris ne rappelle le nom de Colin Boulard, 
qui du moins ytait autrefois connu par sa chapelle * armoriye et peincte. •• 
Nicolas Flamel , qui avait fait batir le petit portail de Saint-Jacques, sur le- 
quel ytait son « imaige en pierre » aVec celle de sa femme, a 4tc plus heureux : 
nous en parlerons tout 4 l’heure. Dans cetle dglise ytaient encore en terras Jean 
Bureau, maitre de Tartillerie sous Charles VII, mort en 1463, grand citoyen 
qui a contribu4 activement 4 T expulsion des Anglais et dont la renommye 
nest pas assez populaire ; l’illustre Femel , mort en 1658 , et dont le tombeau 
ytait, dans le xvn* sifecle, au dire de Guy Patin , lobjet d’une sorte de pble* 
rinage de la part des mydecins. 

L’yglise Saint-Jacques a <St4 dytruite en 1792 , et sur son emplacement est 
un marchy ; mais il en reste une tour trfes-yiygante , qui date de 1608, et qui , 
yievye de 52 mfetres, domine une grande partie de la capitale. 

La rue Saint-Martin, proprement dite, celle qui commence 4 la rue des 
Lombards, a jouy dans les temps anciens un grand role : dans sa partie infy- 
rieure, elle ytait habitye par les mytiers les plus sales et les plus turbulents ♦ 
dont les noms sont restys aux rues voisines ; dans sa partie supyrieure , elle 
renfermait trois yglises et le grand prieury de Saint-Martin , qui ytait une 
vraie forteresse; elle a done du prendre part a tous les yvynements de l’histoire 
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de Paris , et Y on trouve son nom dans les luttes des Armagnacs et des Bour- 
guignons, dans les troubles de la Ligue, dans presque toutes les joumdes rdvo- 
lutionnaires. Dans les temps plus modemes , son importance politique n’a pas 
dtd moindre : elle a dtd le theatre principal de Tinsurrection de 1832 ; c’est 
entre les rues Maubude et du Cloitre-Saint-Merry qu’dtait la place d'armes 
des rdpublicains. Elle a figure encore dans l’dmeute du 12 mai 1839, dans 
les joumdes de fdvrier, dans la bataille de juin 1848, enfin c’est la qu’a eu 
lieu l’dchauffourde du 13 juin 1849. Aujourd’hui qu’elle a repris son calme et 
sa vie ordinaires , cest une de ces rues dont T aspect dtonne et effraye le pai- 
sible provincial, par sa population varide , nombreuse, affairde, sesmaisons 
encombrdes de fabricants, ses boutiques pleines de monde et de marchandises, 
son pavd incessamment sillonnd d’innombrables voitures , enfin par le tapage 
assourdissant de toute cette cohue, dou Ton ne saurait sortir sain et sauf , si 
Ton n’est doud de la facility de locomotion que possddent si bien ces natifs de 
la moderne Athfenes , que Jean-Jacques appelle les Parisiens du bon Dieu. 

Les ddifices publics que renferme la rue Saint-Martin sont : 

1* L’dglise Saint- Mei'rg . — On presume que, sur Templacement de cette 
£glise, deux saints solitaires, Mdderic et Frodulphe (saint Merry et saint Frou), 
occupaient , vers la fin du vn* sidcle , un ermitage , aupres duquel ils dlevdrent 
un oratoire. Vers la fin du ix e sidcle, cet oratoire fut reconstruit par Odon le 
Faulconier, Tun des capitaines qui ddfendirent Paris contre les Normands, et 
il y eut son tombeau. A cette chapelle succdda, dans le xu e sidcle, une dglise 
qui fut reconstruite en 1530 et achevde seulement en 1612 : bien qu’elle ait 
dtd faite en pleine renaissance , elle porte tous les caractdres des Edifices du 
moyen age , et son portail est rempli de details dldgants A l’dpoque de cette 
reconstruction, on retrouva le tombeau de Odon avec cette modeste inscription : 

HIC JACET VIR BONiE MEMORISE, ODO FALCON ARIUS , FUNDATOR HUJUS ECCLESLE. 

L’ dglise Saint-Merry dtait collegiate , c’est-i-dire qu’elle avait un chapitre 
de chanoines , lequel ddpendait de Notre-Dame. Elle est remarquable par ses 
ornements de sculpture , ses vitraux peints par Pinaigrier, ses tableaux sur 
bois du xvi e sifecle, etc. On y a enterrd : Jourdain de lisle, seigneur gascon, 
qui , en 1325, - fut exdcutd au commun patibulaire, » pour meurtres et bri- 
gandages; Raoul de Presles, savant de la cour de Charles V ; Chapelain , « le 
bel esprit de son temps, dit Piganiol, le plus loud, le mieux rente, le plus criti- 
que ; » Amauld de Pomponne, ministre des affaires dtrangdres sous Louis XIV, 
le signataire du traite de Nimfegue , Tun des membres de cette grande famille 
parisienne des Amauld , qui a tant honors la religion , la France et les lettres. 
Enfin , on y cdlfcbre avec beaucoup de pompe la fete d’une sainte moderne , 
d’une Parisienne nde prfes de cette dglise en 1565 et qui y fut enterrde, Barhe 
Avrillot, femme du ligueur Accarie, connue en religion sous le nom de Marie 
de llncamation , et beatifide en 1792. L'dglise Saint-Merry est la paroisse du 
septifone arrondissement. 
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2° L’feglise Saint- Nicolas-des-Champs. — C’fetait , au vm® sifecle, une cha- 
pelle destinfee aux serfs et vassaux de f abbaye Saint-Martin. Elle fut recon - 
struite et.agrandie au xi* sifecle, et, quoique situfee hors de la ville, devint, 
au xm*, feglise paroissiale pour les rues suivantes, ainsi que le tfemoigne le 
livre des tallies de 1292 : « Les rues de Symon franque , de la Plastrifere, des 
Estuves , des Juglfeeurs , de Brianbourg , du Temple , de Quiquempoist , la rue 
ou l*on cuit les oes. « Elle a subi plusieurs reconstructions , dont la demifere 
est du xvn* sifecle , et qui ont fait d’elle un monument sans style , sans grace , 
fetoufffe par les maisons voisines; son portail date de 1420. Elle renferme les 
tombeaux de Guillaume Budfe, de Henri et Adrien de Valois, ces infati- 
gables rechercheurs de notre histoire , de mademoiselle de Scudfery , de Pierre 
Gassendi, de Thfeophile Viaud, etc. C’est la paroisse du sixifeme arron- 
dissement. 

3° Le Conservatoire des arts et metiers , autrefois le prieure de Saint- 
Martin-des-Champs . — On croit que c’fetait une abbaye dont la fondation se 
perd dans les premiers temps de la monarchic , et qui fut dfetruite presque en- 
tiferement par les Normands. EUe fut rfefedififee en 1060 par Henri I er et Phi- 
lippe I er , convertie, en 1079, en prieurfe dependant de l’abbaye de Cluny, et 
en 1130 fortififee. Son enclos, qui avait quatorze arpents, s’fetendait de la rue 
au Maire a la rue du Vert-Bois , en comprenant le marchfe Saint-Martin et les 
rues voisines; il etait entourfe de murs trfes hauts et trfes-fepais, crfenelfes, 
garnis de grosses tourelles, qui faisaient ressembler 1’ abbaye k une place forte. 
Son aspect fetait aussi imposant que pittoresque, k cause de Tencadrement que 
lui formaient, au nord, un bois de chenes (rue du Vert-Bois) et une Eminence 
gamie de moulins (rue Meslay); au couchant, un ruisseau (rue du Ponceau), 
traversant une vaste prairie qui le sfeparait du beau couvent des Filles-Dieu ; 
au midi, les villages de Bourg-l’Abbfe et de Beaubourg, couverts de frais 
ombrages; enfin, au levant, les champs arrosfes de plusieurs sources, que 
dominait le manoir des Templiers. Dans son enceinte privilfegifee, et ou les 
ouvriers pouvaient travailler sans maitrise, fetaient trois chapelles, des granges, 
des moulins, un four, un hopital, une prison, dont une tour existe encore 
prfes de la rue du Vert-Bois, enfin un champ clos pour les combats judiciaires. 
L’feglise est Tune des antiquitfes les plus prfecieuses de Paris ; la partie la plus 
ancienne est le sanctuaire, qui date du xi a sifecle; sa nef, aussi belle que 
hardie, et qui, malgrfe sa largeur, n’est soutenue par aucun rang de colonnes, 
sert aujourd’hui de salle d’exposition pour les machines. Le rfefectoire, qui est 
parfaitement conservfe et du style gothique le plus pur, a fetfe construit par 
Pierre de Montreuil ou de Montereau. Les autres bailments sont presque tout 
modernes, principalement l’ancienne maison claustrale, qui est trfes-belle et 
date du xvm e sifecle. C’est k cette fepoque que les murailles et les tours furent 
dfetruites , et des maisons baties sur leur emplacement, que le clos des duels 
fut changfe en un marchfe, qui forme aujourd'hui une place, que le rfeseau 
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de petites rues , qui s'etend de cette place k la rue Saint-Martin , fut con- 
struit, etc. Dfes la fondation du prieurd, il s’dtait form4, k Tombre de ses 
murs , un village , qui devint le quartier Saint-Martin , et qui ytait .placd sous 
la juridiction temporelle des religieux. La rue au Maire a pris son nom de 
l’officier qui rendait la justice aux vassaux de Saint-Martin, et qui avait son 
tribunal et sa geole k l’endroit ou se trouve aujourd’hui la porte latdrale de 
Saint-Nicolas-des-Champs. La puissance spirituelle du prieur s’dtendait bien 
au dela de ce quartier, car il avait les nominations de vingt-neuf maisons du 
meme ordre , de cinq cures de la capitate, de vingt-cinq cures du diocese de 
Paris, de trente cures dans diverses parties de la France; son revenu s’dlevait 
A 45,000 livres : aussi cette dignity dtait-elle vivement recherchde , et Riche- 
lieu est compld parmi les prieurs de Saint-Martin-des-Champs. Ce couvent , 
supprimd en 1790, fut occupd en mars 1792 par un institut d’dducation , que 
dirigeait Leonard Bourdon, sous les auspices de la municipality, et qu on appe- 
lait l’dcole des Jeunes Fran 9 ais : on apprenait gratuitement aux dldves les 
langues modemes , les exercices militaires , la fortification et des metiers 1 . 
Cette dcole cessa d’exister en 1795, et alors un ddcret de la Convention, rendu 
sur le rapport de Grdgoire, dtablit k sa place un conservatoire des arts et mi- 
tiers , qui renferme les modules des machines et outils propres k Tindustrie et k 
lagriculture. Cet 6 tablissement , ndgligd sous TEmpire, a pris une grande 
extension depuis la Restauration , et surtout depuis quelques anndes ; on y a 
attach^ des cours publics de mathdmatiques, de physique, de chimie, de mdca- 
nique appliques aux arts, d’dconomie industrielle, de dessin des machines, etc. 
Il occupe Tyglise, le ryfectoire et les batiments claustraux; on vient de lui 
ajouter de vastes annexes et une entrye monumentale pres de Tancienne prison 
de l’abbaye. A la place des jardins se trouve un beau marchy, qui fut, pen- 
dant les Cent-Jours , transformy en atelier d’armes. 

Le 13 juin 1849, le Conservatoire a yty le lieu de refuge du parti de la 
Montagne, qui essaya d’y faire un appel aux armes contre le gouvemement et 
l’Assemblde lygislative. 

Avant la ry volution , on voyait encore dans la rue Saint-Martin la chapelle 
Saint- Julien-des-Menetriers , qui appartenait k la communauty des maitres 

1 Cette ycole se signals par son ardeur ryvolutionnaire , et elle figure dans toutes les 
fetes jacobines. Le jour de 1’apothyose de Marat (1 er vendymiaire an in), on la vit sur le 
theatre de legality (ThyAtre-Fran^ais) donner, dit le Moniteur , un spectacle aussi nouveau 
qu’intdressant : a Associant £ leurs jeux le cdldbre Pryville, ils montraient au public quelle 
avait yfe ryducation sous l’ancien regime et ce qu’elle pouvait ytre sous celui de la liberty. 
La piyce qu'ils ont jouye ou plutdt donnye avait trois actes. Le premier est une parodie 
grotesque de ryducation ancienne. Les deux derniere actes ont procurd un plaisir vrai* 
Avec quelle satisfaction le public a vu ces jeunes gens dans leur atelier) s’occupant de 
leurs travaux ordinaires! Comme il a applaudi & leurs jeux militaires exycutys avec autant 
de prycision que pourraient le faire des hommes longtemps exercysl » (Moniteur du 
4 vendymiaire.) 
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de musique et de danse de la ville de Paris. Son origine 6tait due k deux com- 
pagnons mdnCriers qui Tavaient fondle vers Tan 1328 , avec un hdpital des- 
tine k hdberger les m6ndtriers , jongleurs et joueurs de viello qui £taient de 
passage k Paris. L f architecture de sa facade £tait curieuse : on y voyait 
sculpts tons les instruments de musique dll moyen etge , avec les statues de 
saint Genest et de saint Julien jouant du violon. La rue voisine , rue dtroite et 
infecte, dite des JugUeurs ou des Minetriers , et qui a disparu dans la rue 
Rambuteau , 4tait v dfes le xn* side, occup4e enticement par les artistes et les 
saltimbanques de cette £poque , qui se consolaient de leurs misferes prdsentes 
par la vue de l’asile r&ervi k leur vieillesse : elle devint, les arts ayant tou- 
jours assez mal v4cu avec la morale, une caverne de libertins ou les cris de la 
d^bauche troublferent souvent les saints de la chapelle , et ou le pouvoir et ses 
archers firent mainte expedition. Dans cette rue est n£ Talma, le 15 Jan- 
vier 1763. 

La rue Saint-Martin , rue occupde de tout temps par des marchands et des 
ouvriers, ne renferme aucune maison dfebre. Nous citerons seulement : au 
n* 107, le theatre Molifere, eonstruit en 1791, qui devint en 1793 le theatre 
des sans-culottes et qui a ete ferme en 1807 ; il a essaye plusieurs fois de se 
rouvrir et n’est plus aujourd’hui qu’une salle de bal ; au n° 151, l’hotel Bude 
ou de Vic , bati par le savant Guillaume Bude, prdvot des marchands , et ou il 
mourut en 1540. 

Les rues qui debouchent dans la rue Saint-Martin prdsentent touted k peu 
prfcs le meme caractCe ; elles sont etroites , boueuses, bordees de hautes mai- 
sons, encombrees de voitures, peupiees presque entiferement de marchands, 
de fabricants et d’ouvriers. Voici les plus remarquables : 

1° Rue des Ecrivains . — Elle s’appelait d’abord Pierre-Olet et prit son nom 
actuel des echoppes d’dcrivains qui , dans le moyen age , s’appuyaient sur les 
murs de Saint-Jacques-la-Boucherie. A Tangle de la rue Marivaux 6tait la 
maison de Nicolas Flamel , 6crivain public, qui se livrait aussi a Talchimie, et 
dont la vie mystdeuse a 6X6 le sujet des contes les plus bizarres. Il parait que 
cet homme, qui d^pensa sa fortune en fondations pieuses et charitables, 6ta.it 
devenu riche en faisant secrfetement la banque pour les juifs chassis de France 
en 1394. Nos heureux ancetres, qui ne connaissaient pas comme nous les 
mystferes de la finance et la race des gens d’affaires , croyaient qu’il n’£tait pas 
possible de passer licitement de la pauvrett k la richesse; ils ne purent done 
expliquer la fortune subite de Flamel qu’en disant qu’il avait d6couvert la 
pierre philosophale, et ils le regardferent comme sorcier. Aussi crut-on pendant 
longtemps que sa maison renfermait des tr&ors, et Ton y fit des fouilles 
jusque dans le side dernier. On vient de donner le nom de Nicolas Flamel k 
la rue de Marivaux , et celui de Pemelle , sa femme, k la petite rue de Mari- 
vaux. Dans la premiCe de ces rues, au coin de Timpasse des Etuves, est une 
maison de bains, qui est probablement TCablissement leplus ancien de Paris; 
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en effet , ces estuvei existaient dfes le Xin® sifecle , et le role de la taille de 1293 
donne k Yestuveur le nom de Martin le Biau. 

2° Rue des Lombards. — Elle tire son nom des banquiers italiens qui, au 
xin® sifecle , y 4taient 4tablis , ainsi que dans les rues voisines. Ces banquiers 
£taient trfcs-riches , et dans le role de la taille de 1292 ils sont tax£s les 
premiers et k part; l’un d’eux , Gandouffle, est impost a 114 livres 10 sous , 
ce qui Iquivaudrait aujourd’hui k 2,657 francs et fait supposer un revenu de 
130,000 francs. On trouvait aussi dans cette rue la maison dite le Poids du 
roy , ou se conservaient les ^talons des poids et mesures de Paris. Depuis le 
milieu du xvii® sifccle jusqu’a l’Empire, les confiseurs donnbrent k la rue 
des Lombards une cdl£brit£ k laquelle n’ont pas peu contribu^ les poetes 
qui fabriquaient pour leurs bonbons des devises amoureuses k six livres le 
cent. Aux confiseurs ont succ^de les marchands en gros d’huiles, de fromage, 
de sucre, etc., dont les magasins, laids, sombres, profonds, nous donnent une 
id£e de ce qu’&aient les modestes boutiques de nos pferes. 

3° Rue du Cloitre-Saint- Merry . — Dans cette rue ^taitThotel du president 
Baillet, ou fut 4tablie, en 1570, la juridiction des consuls ou le tribunal de 
commerce. Ce tribunal y est modestement rest6 jusqu’en 1826; il £tait compost 
de cinqmembres £lus par les six corps marchands, et, pendant deux sifecles, 
il a rendu, sans code, sans digeste , sans avocats, une justice sommaire, ra- 
pide , gratuite , et qui ne fut jamais suspect^e. 

4° Rue des Vieittes-lZtuves . — Les maisons de bains ou estuves 6taient, au 
moyen age, fort communes, et plusieurs rues en ont pris leur nom. Ce n’6tait 
pas un luxe inutile dans une ville aussi sale et aussi puante qu^tait alors 
Paris. « Avant le xvii® sifecle, dit Sauval, on ne pouvait faire un pas sans en 
trouver. * Les barbiers estuvistes allaient crier dans les rues : 

Seignor, quar vous allez baingner 
Et estuver sans deslayer, 

Li bains sont chaus, c’est sans mentir. 

Sous Louis XIII et Louis XIV, les estuves devinrent des maisons d’un genre 
particulier et qui etaient tout a la fois des hotels gamis , des restaurants , des 
lieux de plaisir et de rendez-vous galants. Les baigneurs (ainsi appelait-on les 
maitres de ces dtablissements , qui avaient privileges du roi) etaient des 
hommes experts dans tous les secrets de la toilette, coiffeurs, parfumeurs, 
tailleurs , entremetteurs de debauches , agents d’intrigues , confidents de tous 
les gens de plaisir, de toutes les femmes galantes. On allait passer quelques 
jours chez le baigneur pour raison de sante, au retour d’une campagne ou d’un 
voyage; on y allait pour disparaitre un instant du monde, pour echapper a la 
curiosite de 6es amis ou a la poursuite de ses ennemis ; on y allait pour y 
trouver des femmes de cour deguisees et masquees ou des bourgeoises s^duites 
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et achetdes; on y allait pour faire des patties de vin , de jeu et de d^bauche 1 . 
Louis XIV lui-meme, dans sa jeunesse, allait souvent coucher chez le bai- 
gneur Lavienne, qui devint son valet de chambre. 

Les Staves de la rue Saint-Martin dtaient au coin de la rue Beaubourg et 
avaient pour enseigne le lion d’argent. n 

5° Rue aux Ours . — Cette rue, qui date du xiu* sifecle, s’appelait encore, 
en 1770, de son vrai nom aux ,Oiies ou aux Oies , a cause des nombreux rotis- 
seurs qui l’habitaient. Au coin de la rue Salle-au-Comte dtait, avant la revo- 
lution, une statue de la Vierge, dite Notre-Dame-de-la- Carole , devan t la- 
quelle , chaque annde, le 3 juillet, se brulait un colosse d’ osier habilld en 
soldat suisse , au milieu d’un grand feu d’artifice. Cette cdremonie devait son 
origine a un sacrilege commis, dit-on, en 1418, par un soldat ivre, qui , 
ayant donne un coup d’dpde a la statue, en fit jaillir du sang. Les details de 
cette histoire etaient exposes dans une chapelle de 1’abbaye Saint-Martin ; 
mais ils n’en etaient pas pour cela plus authentiques , et la critique si sagace 
des erudits du xvn* sifccle en avait fait depuis longtemps justice. En 1793 , la 
statue de la Vierge fut detruite et remplacee pendant quelque temps par le 
buste de Marat. Dans cette rue Salle-au-Comte est une fontaine qui porte le 
nom du chancelier de Marie et fut constitute par lui. Ce magistrat habitait 
1’ hotel qui avoisine cette fontaine et qui avait bati par le comte de Dam- 
martin vers la fin du xm e sifecle : c’est la qu’il fut arrets par les Bourguignons, 
en 1418, conduit k la Conciergerie et massacre quelques jours aprfes. Sauval 
raconte qu’un procureur au Chatelet, qui avait achetd en 1663 ce manoir 
seigneurial , s y trouvait logd trop k l’dtroit. 

Dans la rue aux Ours ddbouche, parallfclement aux rues Saint-Martin et 
Saint-Denis, la rue Quincampoix , dont le nom vient probablement d’un de 
ses habitants. « C’est, dit Ldmontey, un ddfild obscur de quatre cent cinqu^nte 
pas de long sur cinq de large , bordd par quatre-vingt-dix maisons d’une 
structure commune et dont le soleil n’dclaire jamais que les stages les plus 
dlevds. »Cette rue est trfes-ancienne : au xiii* sifccle, elle dtait peuplde de 
merciers et d’orfdvres , frequents par les dames et meme servant de prome- 
nade k la mode. Les merciers, a cette dpoque, vendaient tous les objets de 
luxe et de parure pour les femmes. C’dtait une corporation trfes-importante , 
trfes-nombreuse , et plus riche toute seule , dit Sauval , que les autres cinq 
corps de marchands. II serait trfcs-difficile d’dnumdrer tout ce qui faisait alors 
partie de la boutique d’un mercier, chapeaux, dtoffes de soie, hermines, tissus 
de bn, broderies, joyaux, aumonieres , parfums, etc. Les plus riches mer- 
ciers de la rue Quincampoix etaient les d’Espernon , dont un est taxd dans la 
taille de 1313 k 90 livres. Dans le xvi* sidcle, la vogue marchande de cette 
rue dtait passde, et elle avait quelques hotels de grands seigneurs. De ce 

1 Voir les Leltres de madame de Sdvignd, a. 4655. 
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nombre tftait l’hotel do Beaufort , oil demetira !e roi des halles , le hdros de la 
populace de Paris a l’Apoque de la Fronde : « 11 disoit tout haut, raconte 
Guy Patin , que si on le persdctitoit A la cotir, il viendroit se loger ail milieu 
des halles, oh plus de vingt mille homtnes le garderoient*. » Vers la fin du 
r£gne de Louis XIV, cette rue devint le sdjotir des juifs qui faisaient la 
banque et des courtiers qui tripotaient des gains illicifes sur les billets 
de l’Etat ou sur les emprunts du grand roi. A l’dpoque du systfeme de 
Law, elle fut le centre de 1’ agiotage dont la fifevre agita toute la France , 
et alom elle se trouva encombrde de joueurs depuis les caves jusqu’aux gre- 
niers : on s’y pressait, on s’y 4crasait, on y achetait la moindre place ati 
poids de Tor; une chambre s’y louait dix louis par jour. De 1A nous Bont venus 
les venten A terme , la prime , le report et toutes les autres inventions, roueries 
et manoeuvres de bourse. C’est dans cette rue, dans le cabaret de l’Epde-de- 
Bois, au coin de la petite rue de Venise, que le comte de Horn assassina un 
des agioteurs pour lui voler son portefeuille ; il fut amHd, condamnd et ex&mt£ 
sur la roue. Aujourd’hui, la rue Quincampolx est bien d&hue de ses honneurs 
du xm* et du xvn* sifecles t triste et sale, elle n’est plus habitue que par des 
commerfants et des fabricants. Elle a pour prolongement une ruelle boueuse 
qu on appelait des Cinq-Diamante : lAdemeurait Chapel ain. 

6* Rue Grenetat. — Cette rue date du xnt* stecle et s f appelait alors de la 
Trinity , A cause d’un hopital dont nous parlerons aU chapitre suivant. Elle 
prit plus tard le nom de Dame-Estal ou Dametal , d’un bourgeois qui l’habi- 
tait; et ce nom est devenu, en s’altdrant successivement , Guemetat et Gre- 
n&at. Cette rue, trfcs-fr£quent£e, trfes-populeuse , est, avec les rues qui 
l’avoisinent, Tun des grands centres de l’industrie parisienne, principalement 
en tabletterie. C’est 1A que l’insurrection du 12 mai 1839 a livrd son dernier 
et plus sanglant combat. 

Le grand ilot de maisons compris entre les rues aux Ours et Grenetat * 
Saint-Martin et Saint-Denis, est coupd par une rue parallfele A ces deux der- 
nifcres et qu’on appelle Bourg-VAbbe. Le Bourg-l’Abbd d^pendait de 1’abbaye 
Saint-Martin et datait du x* sifecle : c ? dtait un lieu de plaisance et de prome- 
nade pour les Parisiens de la Cit6 , qui allaient y visiter une chapelle dddi^e 
A saint Georges et eacMe sous de frais ombrages. Lorsque l’enceinte de Phi- 
lippe- Auguste fut construite , il devint faubourg de Paris et toucha la mu- 
raille. Son principal chemin prit alors le nom de rue du Bourg-l’Abbd et 
continua A &tre frAquentd , non plus seulement A cause de sa chapelle , mais A 
cause de ses habitants , dont les mocurs faciles et les gouts ing<$nus donnferent 
lieu A ce proverbe : - Gens du Bourg-l’Abbd qui ne demandent qu’amour et 
simplesse. » Aujourd’hui , tout est bien changd, et depuis longtemps, dans la 
rue Bourg*TAbbd : plus d’ombugefe, de simplesse, de chapelle; c’est une de 

* Lettres , t.II, p* 514. 
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ces ruche* d'ouvriers oh , du soir au matin , k tons lea dtages, dans toutea lea 
chambres, dans toua lea coins, on n'entend quo le bruit du marteau, la cri 
de la lime , des chants souvent et quelquefois des plaintes. 

La rue Bourg-l’Abhd a 4t4 le principal theatre de l’insurrection du 
12 mai 1839. 


§ »• 


Boulevard et faubourg Balnt-Martta. 

La rue Saint-Martin eat sdparde de son faubourg par \& porte Saint-Martin, 
arc de triompbe dlevd A Louis XIV, en 1674, pour la conquete de la Franche- 
Comtd. Cost l'oeuvre de Pierre Bullet, dlbve de Blondel , et l’un des monu- 
ments lea plus dldgants de Paris , malgrd l'aspect un peu dur de sa facade 
travaillde en bossages vermiculds. La commence le boulevard Saint-Martin , 
qui prdsente un spectacle aussi animd , mais qui est plus commergant que le 
boulevard du Temple. On y trouve : 1° La belle fontaine du Chdteau-d’ Eau , 
construite en 1812 , et prhs de laquelle se tient un marchd aux flours, 2* Le 
thdatre de Y Ambigu-Ctomiqve, fondd par Audinot , en 1767, sur le boulevard 
du Temple, et qui devint trbs-populaire sous l'Empire par ses mdlodrarnes. 
Incendid en 1827, il fut transports au boulevard Saint-Martin, sur l’empla- 
cement de l'hotel Murinais. 3° Le thdatre de la Porte- Sain t- Martin , con- 
struit en 1781, dans l’espace de soixante-quinze jours , pour remplacer provi- 
soirement la salle incendiee de l’Opdra. 

Le faubourg Saint-Martin s'est longtemps appeld faubourg Saint-Laurent , 
& cause de l'dglise qui $’y trouve si tube. C’est une voie trbs-large, populeuse, 
comraergante, industrielle , et Tune des plus belles entries de Paris. 11 a pris 
part a tous les grands dvdnements de l'histoire de Paris et n’a ottS le thdalre 
special d’aucun fait remarquable, si ce n’est l’entrde dea armies Itrangbres, 
le 31 mars 1814, Au n® 92 a demeurl J.-B. Say ; au n® 188 est mort Mlhul, 
On trouve dans eette rue : 

1® La mairie du cinquiime arrondisiement , au coin de la rue des Marais. 
C’ltait autrefois une caserne de gendarmerie ou de garde municipale , qui , 
apres avoir 4tl le thlatre d’un sanglant combat en 1830, a ltd de nouveau 
ddvastde en 1848. 

2® L'egliae Saint-Laurejtf. — C’dtait, au vi® siecle , une ehapelle isolde au 
miljeu dune grande foret; au x* si&cle, une abbaye; en 1280, une paroisse, 
Sa demibre reconstruction date de 1595 et n’a ltd terminde qu’en 1622. 
C’est aujourd’hui la paroisse du cinquieme arrondissement. On y trouve la 
sdpulture d’une des saintes femmes de l’histoire de Paris , Louise de Marillac 
ou madame Legras, qui a pris pert a toutes les bonnes ceuvres de 6aint Vin- 
cent de Paul, 

3® V hospice des lncvrables-Hommes. — II occupe l'ancien convent des 
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Recollets, fonde en 1603 par un tapissier de Paris, Jacques Cottard, et par 
Marie de Medicis. Les batiments furent reconstruits par la munificence du 
surintendant Bullion et du chancelier Siguier. Les Recollets dtaient des capu- 
cins reformes , ordre modeste , infatigable , compose g^n^ralement de pauvres 
homines du peuple , et qui donnait des predicateurs aux campagnes , des au- 
moniers aux armies, des missionnaires aux colonies. L’hospice des Incurables- 
Hommes, qui etait auparavant rue de Sfcvres , fut, en 1802, transfer^ dans la 
maison des Recollets : il renferme 610 lits, dont 50 sont reserves k des enfants. 

On trouvait encore autrefois dans ce faubourg 1’ hospice du Saint-Nom-de- 
J&us; il avait 6i6 fon^ par un inconnu et par saint Vincent de Paul pour 
quarante artisans qui , ne pouvant plus travailler, etaient reduits a la mendi- 
city. Cette maison devint, plus tard, le chef-lieu de la congregation des frferes 
de la Doctrine chretienne; elle vient d'etre detruite pour ouvrir I'embarcadfcre 
du chemin de fer de Strasbourg. 

Parmi les nombreuses rues qui debouchent dans le faubourg Saint-Martin, 
rues la plupart nouvelles et dont quelques-unes ne sont qu’i demi construites , 
on remarque : 

1° La rue de Bondy , qui longe le boulevard Saint-Martin , et ou Ton trou- 
vait jadis une caserne de gardes franfaises, l'hotel d’Aligre et le theatre des 
Jeunes- Artistes. Celui-ci etait situe au coin de la rue de Lancry : il fut ouvert 
en 1764, devint plus tard le Vaux-Hall d'et6 et jouit d’une grande vogue 
jusqu’en 1789. Alors il devint le Theatre-Fran 9 ais comique et lyrique, puis 
celui des Jeunes -Artistes, et fut ferme en 1807. 

2° La rue Saint-Laurent . — Dans cette rue etait Fentree principals de la 
fameuse foire Saint-Laurent, qui occupait cinq arpents de terrain compris 
entre les faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis et les rues de Chabrol et 
Saint-Laurent. Cette foire datait du temps de Louis VI, mais elle n’eut de 
celebrity qu’en 1661, epoque a laquelle les pretres de Saint-Lazare , posses- 
seurs du champ ou elle se tenait, y firent construire des rues larges, droites, 
omees de marronniers , bordees de loges et boutiques uniformes. Elle se tenait 
du 28 juin au 30 septembre , et attirait la foule , alors si facile a amuser. On 
y trouvait des jeux , des saltimbanques , des cafes , des cabarets , des salles de 
spectacle. La plus frequentee etait le theatre de la Foire , pour lequel travail- 
lfcrent Lesage, Piron, Sedaine, Favart. Vers 1775, la foire Saint-Laurent 
commen 5 a a etre deiaissee pour le boulevard du Temple , ou se porta la vogue 
populaire; elle fut supprimee en 1789, et son enclos resta abandonne jusque 
sous laRestauration , oil Ton ouvrit un marche sur une partie de son empla- 
cement. Dansl’autre partie, on vient de construire l’embarcadere du chemin 
de fer de Strasbourg, l'un des plus beaux edifices de la capitate, dont la masse 
est aussi imposante que les dispositions de detail sont elegantes et inge- 
nieuses , mais qui semble un monument bien majestueux pour un bureau de 
voitures publiques, 
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A rextrcmitd du faubourg Saint-Martin , au dela de la rue de la Butte- 
Chaumont , se trouvait autrefois la butte de Montfaucon , ou dtait construitle 
plus fameux des gibets royaux. 11 datait du xi e sidcle. C'dtait une masse de 
pierre de cinq k six mdtres de hauteur, formant une plate-forme carrde de 
quatorze mdtres de longueur sur dix de largeur. Sur les cotds de cette plate- 
forme s’elevaient seize gros piliers carres , hauts de trente-deux pieds , unis 
par de fortes poutres de bois qui supportaient des chaines de fer, auxquelles 
restaient suspendus les cadavres des suppliers jusqu’a ce qu’ils fussent rddmts 
a I’d tat de squelette. Alors on les jetait dans un chamier pratique au centre 
de la plate-forme. On arrivait k cette plate-forme par une longue rampe de 
pierre fermde d’une porte , et Ton suspendait ou ddtachait les cadavres au 
moyen de grandes dchelles. Ce monument sinistre, placd sur Tune des der- 
nidres Eminences de la butte Chaumont, dominait une campagne fertile, des 
coteaux charges de vignobles ou de moulins , des champs de bid , mais toute 
habitation sen dtait dloignde, et, jusqu’au milieu du dernier siecle, on n’y 
trouvait d’autre dtablissement que la voirie. On sait combien la justice du 
moyen age dtait atroce , expdditive , et tenait peu de compte de la vie des 
hommes; on sait que la mort dtait appliqude k tous les crimes, et que les 
crimes dtaient trds-frdquents : il dtait done rare que le gibet de Montfaucon ne 
fut pas garni de cadavres. Mais, en sa qualitd de lieu privildgid de la haute 
justice royale, il eut l’avantage d’appendre plus de grands seigneurs que de 
pauvres hdres, et Montfaucon sembla prddestind aux ministres oppresseurs, 
aux financiers concussionnaires , aux juges prdvaricateurs, etc. 

Les condamnds les plus fameux qui furent pendus ou exposds aprds leur 
supplice a Montfaucon furent : Pierre de la Brosse, ministre de Philippe-le- 
Hardi, en 1278; Enguerrand de Marigny, surintendant des finances sous 
Louis X, en 1314; Tapperel, prdvot de Paris, en 1320, pour avoir fait 
mourir un pauvre innocent k la place d'un riche coupable; Gdrard de la 
Guette , surintendant des finances sous Philippe-le-Long , en 1322; Jour- 
dain de lisle, seigneur gascon, coupable de vols et d'assassinats f en 1323; 
Pierre Remy, surintendant des finances, en 1328 ; Massd de Machy, trdsorier 
du roi, en 1331; Rend de Sdran, maitre des monnaies, en 1332; Hugues de 
Cuisy, prdsident au Parlement, pour avoir vendu la justice, en 1336; Adam 
de Hourdaine, conseiller au Parlement, pour avoir produit de faux tdmoins, 
en 1348; Jean de Montaigu, surintendant des finances, en 1409; Pierre des 
Essarts, prdvot de Paris, en 1413; Olivier-le-Daim , ministre de Louis XI, 
en 1484; Jacques de Beaune, seigneur de Semblan 5 ay, surintendant des 
finances, en 1527; Jean Poncher, trdsorier du Languedoc, en 1533; Gentil, 
prdsident au Parlement, en 1543, etc. 

Ajoutons a cette liste fundbre de supplicids, par laquclle il est ddmontrd que, 
sous la monarchic absolue , la responsabilitd ministdrielle dtait une vdritd , 
ajoutons, dis-je, Tamiral Coligny, Briquemaut, Cavagnes, et tant d’autres 
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victimes de la Saint-Rarthdlemy , dont Charlei IX , avec toute §a cour, alia 
contempler les cadavres. 

A partir de cette Opaque, lea expositions AMontfaucon devinrent plus rarea ; 
Sauval dit qu’A la fin du xvn* sifecle le gibet tombait en ruines, et, en 1740, 
Piganiol ajoute : *• Pr&entement la cave eat combine , la porte de la rampe eat 
ropipue et les marches aont brisdes; quant aux piliers, A peine en reste-t-il 
deux ou trois. « En 1761 , quand les faubourgs Saint-Martin et du Temple 
cominencferent A se peupler, on ddtruisit cet ddifice hideux, et on le transporta 
4 Tendroit ou est actuellement la yoirie et qu’on appelle aussi Montfaucon ; 
mais on n’y pendit plus , on n'y exposa plus : le gibet royal ne fut plus qu’un 
symbole de la haute justice du trone, et 1’on se contenta d’enterrer A T ombre 
de ses piliers les malheureux suppliers A la place de Grfcve. La revolution fit 
disparaitre ce dernier reste du regime fdodal. 

Le faubourg Saint-Martin aboutit A deux barrieres aussi iraportantes que 
frdquentdes : celle de Pantin, qui ouvre la grande route de Metz ou d’Alle- 
magne; celle de la Villette, qui ouvre la grande route de Lille ou de Belgique. 
Entre ces deux routes est situd le bassin ou aboutit le canal de l’Ourcq, et A 
Textrdmitd duquel se trouve, dans une raagnifique position, entre les deux- 
barridres, une vaste et belle rotonde, qui ressemble A un temple et ne ren- 
ferme ndanmois que les bureaux de l’octroi. 

Les communes de Pantin et de la Villette ont dtd l’un des principaux 
theatres de la bataille de 1814, La dernifcre, aussi riche que populeuse et 
commerpante , est Tun des principaux entrepots d’approvisionnement de 
Paris ; elle doit sa prospdritd aux canaux de l’Ourcq et SaintrMartin. 

Le canal Saint-Martin commence A la barrifcre de Pantin, se dirige au 
sud-est en coupant, outre dix autres rues, la rue du Faubourg-du-Temple , 
la rue de Mdnilrnontant, la place de la Bastille, et aboutit dans la Seine par 
la gare de la Bastille ; il derive les eaux du canal de l’Ourcq dans la Seine et 
amfene ainsi dans l’interieur de Paris toutes les marchandises du nord de la 
France. II a dtd entrepris en 1803 et ouvert en 1825, Sa longueur est de 
3,200 metres, sa largeur de 27, sa pente de 25, rdpartie^ntre dix dcluses, I! 
est bordd dun cote par le quai de Valmy , de T autre par le quai de Jemmapr*. 
Ces quais sent converts de magasins de bois, de pierres, de charbons , de 
tuiles, et Ton y remarque les vastes batiments de X Entrepot reel dee don ones 
Toute la partie de Paris traverse par ce canal dtait, il y a quarante ans y oc- 
cupde presque enticement par des marais et des terrains en culture : aujour* 
d’hui, elle est sillonnde de rues, habitde, populeuse, pleine d’ activity, Les 
bords du canal Saint-Martin et particuliCement l’Entrepot ont M cruellement 
ensanglantds dans les joumdes de juin 1848, 

Outre cette importante voie de navigation , le canal de 1’Qurcq foumit A 
Paris la plus grande partie de ses eaux. En effet, de ce canal part un aqueduc 
souterrain , dit de Ceintxire , ayant deux metres de hauteur sur deux metres 
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de largeur, et sur lequel il est possible de naviguer; il enlre dans Paris pii*s 
de la barrifere de la Villette, suit le mur d’ enceinte et se diverse dans un 
vasrte rtservoir sHu£ prfes de la barrifere de Monceaux. Cet aqueduc foumit 
de l'eau A tnute la partie septentrionale de Paris par trols principales sai- 
gn«Ses : une A Test, qui envoie des eaux dans le quartier Popincourt et le fau- 
bourg Saint- Antoine ; une att sud , qtti envoie des eaux dans le faubourg 
Saint-Martin jusqu’au ChAteau-d’Eau , au-deSsotls duquel est un reservoir 
dirigeant des eaux dans le Marais et le quartier Saint-Denis ; enfin , une A 
l’ouest et partant du reservoir de Monceaux, envoyant des eaux dans la 
chaussde d’Antin , le faubourg Saint-Honort et les Champs -fClysdes. 


CHAPITRE V. 

ntie ET TAUSOURG SAINT-DENIS. 

§ I* r - 

Rue Saint-Denis. 

Cette rue, Tune des plus anciennes et des plus populaires, artcre prineipale 
de Paris, et qu’on pourrait appeler la rue paristenne par excellence, doit soti 
origine au village oil saint Denis fut enterr6 et qui attirait un grand concours 
de fidfeles. De pieuses l^gendes racontaient que le saint, aprfcs sa decollation 
dans la prison de Saint-Denis-de-la-Chartre , avait suivi le chemin marque 
par cette rue , en portant sa tete dans ses mains, jusqu’au lieu oil il voulait 
&tre enterre. Ce chemin se couvrit de chapelles, de stations, de maisons : 
c’etait la grant-rue , la grand' chaussie de monsieur saint Denys. Au xi® sifecle, 
la rue Saint-Denis s'arr&tait k la rue d’ Avignon , oil etait une porte de Ten* 
ceinte de Louis VI; en 1107, elle atteignait la rue Mauconseil, oil etait une 
porte de l’enceinte de Philippe- Auguste, dite porte aux Peintres (une impasse 
en a garde le nom); en 1418, elle allait jusquA la rue Neuve-Saint-Denis, oil 
etait une porte de F enceinte de Charles VI ; au xvi* sifccle , elle atteignait les 
remparts ou boulevards * oil etait une porte de l’enceinte de Francois P r . Cette 
demure se composait d’une grande tourcarree, avec tourelles,’ large fosse, 
pont-levis, et ce fut par la que les Espagnols dvacuferent Paris en 1594. 

Le commencement de la rue Saint-Denis formait autrefois un inextricable 
et degoutant reseau de ruelles hideuses et de baraques pleines de boue , « Fen- 
droit le plus puant du monde entier, *» dit Merrier : o’ est le noyau de Paris 
ancien dfes qu’il sortit de la Cit4. On y pdi^trait, non pas comme aujourd’hui 
par une vaste place, mais par un passage sombre* 4troit* fangeux* pratiqu6 
sous la masse du grand Chatelet. Lk , derr&re cette sinistre forteresse » 6tait 
la grande boueherie , si fameuse au temps des Bourguignons et Annagnacs , et 
qui subsista jusqu’en 1789. LA £taient les ruelles infectes et baigndes du sang 
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des bestiaux de la Triperie , du Pied-de-Bcevf de la Pierre-aux-Poissons , 
de la Tuerie , de la Place-aux-Veaux , dite aussi Place -aux-Sainl-Y on. La 
ont rdgnd , pendant cinq cents ans, dix-huit families qui possddaicnt presque 
tout le quartier, dans lesquelles la succession etait reglee par une sorte de loi 
salique, et dont il ne restait plus que deux A la fin du xvm e sibcle, celles des 
Thibert et des Ladehors ; les plus puissantes avaient dte celles des Legoix, 
desThibert, des Saint- Yon, si fameuses au temps de Charles VI, et dont il 
reste encore des represen tan ts dans la boucherie de Paris. MaJgrd les ddblaie- 
ments qui y ont ete operas depuis la destruction du Chatelet , cette partie de 
Paris a garde quelque chose de son ancien aspect : c’est encore un quartier 
sale, triste, encombrd d’une population pauvre et laborieuse, oil 1’humidite, 
la misfcre, la maladie semblent suinter de tous les paves et de tous les murs. 

La rue Saint-Denis etait, au moyen age, la plus belle, la plus longue, la 
plus riche de tout Paris : aussi jouissait-elle de grands privileges et d’honneurs 
fdodaux : * C’etait par la porte Saint-Denis , raconte Saint-Foix , que les rois 
et les reines faisaient leur entree. Toutes les rues, sur leur passage, jusqu’A 
Notre-Dame , etaient tapissees et ordinairement couvertes en haut avec des 
etoffes de soie et des draps camelotes. Des jets d’eau de senteur parfumaient 
l’air ; le vin , l’hypocras et le lait coulaient de differentes fontaines. Les depu- 
tes des six corps de marchands portaient le dais ; les corps des metiers sui- 
vaient represen tan t en habits de caractfcre les sept peches mortels , les sept 
vert us, la morl , le purgaioire , Venfer et le paradis , le lout monte superbe- 
ment. Il y avait de distance en distance des theatres oil des acteurs panto- 
mimes , meies avec des choeurs de musique , represen taient des mystfcres de 
T Ancien Testament : le sacrifice d' Abraham, le combat de David centre 
Goliath , etc. Froissard dit qua l’entree d’Isabeau de Bavifcre, il y avait a la 
porte aux Peintres un del nue et e/oile Ires richement , et Dieu par figures 
seant en sa majeste , le Pere , le Fils et le Saint- Esprit ; et dansce ciel peiits 
enfanis de chceur chantoient moult doucement en forme d’anges ; et ainsi que 
lareyne passa dans sa li Here decouverte sous la porte de ce paradis , d’en 
haut deux anges descendirenf , tenant en leurs mains une ires riche couronne 
garnie de pierres precieuses , et lassirent moult doucement sur le chef de la 
reyne , en chantant ces vers : 

Dame enclose entre fleurs de lys, 

Reine etes-vous de paradis , 

De France et de tout le pays. 

Nous retournons en paradis. 

A Ten tree de Louis XI, il y avait a la fontaine du Ponceau * trois belles 
filles faisant personnages de sirfcnes toutes nues... et disoient de petits motets 
et bergerettes ; et pr£s d’elles jouoient plusieurs instruments qui rendoient de 
grandes melodies; » A 1’hopital de la Trinite, un theatre represent ant - une 
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Passion k personnages et Dicu Itendu sur la croix et les deux larions a dextre 
et a senestre; « a la porte aux Peintres, * autres personnages moult richement 
habillls ; - a la fontaine des Innocents, une grande chasse; au Chatelet, la 
prise de Dieppe sur les Anglais, etc. 

Nous ne parlerons pas des autres entries royales : qu’il nous suffise de dire 
qu’aucun roi ne manqua, k son avlnement, « de mener triomphe * dans la 
rue Saint-Denis : c’ltait, en quelque sorte, une clrlmonie d’intronisation , la 
reconnaissance du monarque nouveau par la capitale, enfin un deuxifcme sacre. 

Les bourgeois et les boutiques de cette rue, fameuse dans toute l’Europe, 
reprlsentent proverbialement depuis plusieurs silcles la population et le com- 
merce de Paris ; mais ce n’est rlellement que du xvi e sifccle que datent les 
grandes maisons de nlgoce qui ont fait sa renommle. LA Itait le centre du 
commerce de la draperie, des soieries, des dentelles, de la mercerie, etc., 
commerce qui se faisait dans des boutiques sombres , profondes , Itroites, sans 
luxe, sans ornement, comme on en peut voir encore dans quelques coins de 
ce quartier, boutiques ou se batissaient lentement, solidement , de grosses for- 
tunes, ou le fils succldait invariablement au p^re pendant quatre ou cinq gl- 
nlrations, jusqu’a ce que la richesse entassle devint telle que le dernier 
hlritier se dlcidat a secouer la poussifere du comptoir pour briguer les hon- 
neurs de l'lchevinage ou acheter une charge de conseiller au Parlement. C’est 
en effet des boutiques de la Citl et des quartiers Saint-Denis et Saint-Honor^ 
que sont sorties la plupart des families municipales et parlementaires de la 
capitale. 

La bourgeoisie de la rue Saint-Denis , k cause de ses richesses et de son 
importance commerciale , a naturellement joul un grand role politique presque 
dans tous les temps; elle est essentielleraent ennemie de toute oppression et 
facile k embrasser toutes les idles glnlreuses; mais son opposition est plus 
taquine que persevlrante , et, dls que sa prosplritl matlrielle en est troublee, 
elle se met a dlfendre lautoritl avec une ardeur passionnle , meme aux di- 
pens de la libertl, et ne cherche plus que I’ordre, la soumission , le repos. 
Ainsi, a Tlpoque de la Ligue, elle se montra catholique fougueuse, et 
nlanmoins devint le centre du tiers parti qui appela Henri IV au trone ; au 
temps de la Fronde , elle se signals par sa haine contre Mazarin , et nlan- 
moins ce furent ses boutiques qui dlcidlrent le rltablissement de Tautontd 
royale; en 1789, elle se jeta dans la rlvolution avec enthousiasme, et sa 
garde nationale figura dans toutes les journles , dans toutes les fetes ; mais 
son ardeur commenfa k se calmer aprls le 10 aout; fsfte vit la Rlpublique 
avec rlpugnance, garda i in profond ressentiment de la terreur et se laissa 
entrainer par les royalistes k faire le 13 vendlmiaire. Elle applaudit au 18 bru- 
maire ; mais quand les guerres implriales ruinferent son commerce , elle devint 
ardemment hostile a Napollon , et celui-ci dissimula k peine son dldain et sa 
colfere contre ces boutiquiers (ce mot est de lui, dit-on); a son avis, cette 
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partie de la population <6tait le type de l’inconstance , de la vanity et de la 
belise parisienne. Aussi la chute du tyran fut-elle accueillie dans cette rue par 
des transports de joie ; aussi le comte d’ Artois et Louis XVIII , qui , k l’imita- 
tion de leurs ancetres , firent leur entree par la rue Saint-Denis f y furent 
re 9 us avec des acclamations dont une part alia meme aux soldats strangers 
qui les escortaient, Aucune rue de Paris ne se montra plus royaliste ; aucune 
ne se pavoisa plus complement de drapeaux Wanes; aucune ne se para de 
fleurs de lis avec plus de bonheur. Ajoutons que cet enthousiasrae fut bien 
rdcompens^ , car le retour de la paix et la presence des strangers araenferent 
dans ce quartier une prospdritd inouie et y furent la cause de fortunes colos- 
sales. Mais quand le gouvemement des Bourbons se fut livrd au clerg6, la rue 
Saint-Denis, qui se piquait d’avoir des lettres et meme 6tait un peu esprit fort, 
rentra dans l’opposition : e’est la que le Constitufionnel trouva ses premiers et 
plus sympathiques lecteurs; e’est de Ik que sortirent les maledictions les 
mieux nourries contre les j&uites ; e’est la que les bourses se montrfcrent in3- 
puisables pour toutes les souscriptions du liWralisme, Editions de Voltaire, 
dotation de la famille Foy, torabeau du jeune Lallemand ; e’est la, enfin , au 
fond des arrifcre-boutiques , que furent chanties avec d^lice , avec bonheur, les 
chansons les plus hardies, lps plus secretes de B^ranger. Alors la rue Saint- 
Denis, si chfere aux Tuileries, dont I’opinion dtait nagubre si soigneusement 
caressde par les royalistes , tomba dans Je discredit de la cour. Elle s’en in- 
quinta peu ; ce fut un de ses bourgeois qui refusa d 'empoigner Manuel ; sa 
garde nationale cassa les vitres de M. de VillMe aprfcs la revue du 12 avril, 
et, aux Elections de novembre 1827, toutes ses maisons s’illuminbrent en 
l’honneur des ddput^s lib^raux que Paris venait de nommer. On sait comment 
le minist^re fit taire cette joie a coups de fusil : la rue Saint-Denis ne l’oublia 
pas; elle fut des premieres, en juillet 1830, a crier Vive la Charte! et quand 
la grande colonne du due de Raguse arriva dans cette rue pour y couper les 
insurrections des quais et des boulevards , elle y fnt entiferement enveloppde et 
ne se d^gagea qu’aprfcs un furieux combat. 

Depuis cette dpoque , depuis les ameliorations matdrielles qui ont change la 
face de Paris pendant le ffegne de Louis-Philippe, la rue Saint-Denis a subi une 
sorte de transformation et perdu en partie son caractfere special, C’est encore la 
rue la plus comme^nte , la plus tumultueuse , la plus assourdissante de Pa- 
ris; d’un bout k l’autre , on ne voit qu’une foule grouillante, active, affair^e , 
d’innombrables voitures, des magasins encombrfe de marchandises; de tous 
Cot6s on n’entend que le bruit des metiers, les cris des petits marchands, le 
tapage des charrettes; mais, malgrg cela, ce n’est plus la reine de Paris, la 
r£gulatrice deson commerce, le guide de ses opinions politiques; ses maisons, 
profondes et 61ev6es , sont toujours peupldes du haut en bas de fabricantg , de 
marchands, d ’industries de tout genre; mais le gros commerce d’^toffes, les 
grands magasins de l’ancien temps l’ont abandonee; ses boutiques sont 
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muintenant voubes A des commerces moins dtendus , plus humbles , excepts 
nbanmoins pour la passementerie, la mercerie, la parfumerie. Aussi son im- 
portance politique a-t*elle diminud, et, de 1830 jusqu’A nos jours, il ne s’est 
rien passd dans la rue Saint-Denis qui la distingue des autres grandes rues de 
Paris, encore bien qu’elle ait dtb profonddment remube par les dineutes de 
1832 et 1834 et par les joumdes rdvolutionnaires de 1848. 

Dans une rue jadis aussi sainte , les Edifices religieux devaient etre nom- 
breux : en effet, on y trouvait cinq dglises, dont il ne reste qu'une, trois cou- 
vents et cinq hospices , aujourd’hui dbtruits. 

1° Uh6pital Sainte- Catherine . - — Il 4tait situd au coin de la rue des Lom- 
bards et avait btd fondb vers le xi* sifecle pour hbberger les pdlerins qui se 
rendaient en foule A l’dglise Sainte-Opportune. Les religieuses de cet hflpital 
se chargferent plus tard - de retirer les pauvres filles qui n’ont aucune retraite 
et cherchent condition. « Elies avaient aussi pour mission d’ensevelir les mal- 
heureux trouvds morts dans la Seine, dans les rues ou dans les prisons, et 
qui , du moins , n’dtaient pas mis en terre par des mains indiffbrentes et sans 
une larme ou une prifere! Cette morgue chrdtienne fut, en 1791, affeetde aux 
jeunes aveugles, et ceux-ci y restbrent jusqu’en 1818, dpoque A laquelle ils 
furent transfdrds au sdminaire Saint-formin *. Alors Thopital fut vendu, dd- 
truit et remplacd par des maisons particuliferes. 

La chapelle ou l’bglise de cet dtablissement est cdldbre dans l'histoire des 
thdophilanthropes : e’est 1A que les sectaires du culte naturel firent, en 1797, 
leur premibre cbrbmonie. Pendant plus d’une annde, ils y cdldbrdrent deux 
fetes par ddcade, outre les manages, baptemes, ddebs, etc. 1 2 . 

2° Ueglise Sainte-Opportune. — Sa fondation rdmonte A une chapelle de 
Notre-Dame-des-Bois , qui aurait dtb bAtie A 1* dpoque ou le christianisme fut 
introduit dans la Gaule. «• Si Ton en croit la tradition, dit Sauval, saint Denis, 
qui vint en France en 262, la mit en grande vdndration dea peuples. » Elle 
dtait alors sitube A l’entrde d une grande fordt, qui ** s’dtendait en largeur de- 
puis cet ermitage jusqu au pied de Montmartre, et en longueur depuis le pont 
Perrin jusqu A Chaillot. * En 863, Hildebrand, dveque de Seez, chassb de 
son pays par les Normands, se rdfugia A Paris et ddposa dans cette chapelle 
les reliques de sainte Opportune. Les miracles de cette sainte ay ant attird une 

1 Voir rue Saint-Victor, liv. Ill , ch. i. 

2 Void une lettre de faire part d’un dbeds celbbrb A I’hdpital Sainte-Cathcrine : 

« Un de vos frdres vient de perdre sa fille. 

» Conformdment A la sixidme et dernidre section des pratiques des thdophilanthfopes , 
dberite dans leur Manuel, p. 50, un des lecteurs rappellera la ddfunte au souvenir des 
assistants dans la fdte religieuse et morale qui sera cblbbrbe dimanche prochain , 7 mai , 
octodi 48 florbal an v, A onze heures prbeises du matin, rue Denis, 34, prOs cello des 
Lombards. 

» Le pdre vous invite A venir avec lui attacher une fleur A l*ume de son enfant et prior 
le Crdateur de la recevoir dans son sein paternel. » 
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multitude de pelerins , et Louis -le-Begue ayant fait a Hildebrand donation 
des terres voisines, on rempla^a la chapelle par une eglise entour^e d’un vaste 
eloitre et qui re^ut un chapitre de chanoines. Louis VII lui donna les seigneurie, 
censive et justice sur tous les prds et marais jusqu a Montmartre. L* eglise fut 
reconstruite au xm* si^cle et ne cessa point jusqu’i sa destruction, en 1792, 
d’etre en grande veneration. Sa principale entree etait rue de l’Aiguillerie. Un 
reste du mur du cloitre existe encore dans la rue de la Tabletterie, n° 9. 

3° L 'eglise des Saints-lnnocenis , situ^e a Tangle nord-est de la rue aux 
Fers. Batie par Philippe- Auguste sur Templacement d’une antique chapelle, 
elle fut reconstruite au xv* si£cle, et son architecture n’avait rien de remar- 
quable : on Ta demolie en 1785. 

Le chevet de cette eglise etait dans la rue Saint-Denis, et son entree se 
trouvait dans un cimetifcre qui Tentourait et qui occupait tout Templacement 
actuel du marche des Innocents. Ce cimetifcre datait probablement du temps 
des Romains, et il servait k vingt paroisses. Comrae il etait, dans Torigine, 
ouvert de toutes parts , et , a cause du voisinage des halles , souilie et profane 
par les passants, Philippe-Auguste , en 1188, le fit envelopper de murs. Plus 
tard , on gamit ces murs de galeries couvertes , appelees chamiers , sous les- 
quelles on pla 9 a des sepultures. Nicolas Flamel, qui, dit-on, avait une echoppe 
d’ecrivain sous les charniers, y avait fait construire une chapelle pour sa 
femme. On y trouvait aussi les monuments funeraires de Jean Le Boulanger, 
premier president au Parlement, de Terudit Nicolas Lefevre, de Thistorien 
Eudes de Mezeray, etc. Tout ce qui n’etait pas assez riche ou assez noble 
pour acheter une dernifcre demeure sous les dalles d’une eglise , se faisait en- 
terrer sous les charniers des Innocents. 

Au xiii* sifecle , la mode s’empara de ces galeries sombres , humides , in- 
fectes; des marchands sy etablirent; les oisifs vinrent sy proraener, et le 
sejour de la mort devint un lieu de luxe, de plaisirs, de rendez-vous. Cette 
mode ne dura pas quelques annees, mais plusieurs siecles, car, en 1784, les 
charniers £taient encore remplis de boutiques et d’6choppes d’^crivains publics 
et de modistes : - Les ^crivains des charniers, dit Mercier, sont ceux qui s’en- 
tretiennent le plus assidument avec les princes et les ministres : on ne voit k 
la cour que leurs Ventures... C’est au milieu des debris vermoulus de trente 
generations qui n’offrent plus que des os en poudre, c’est au milieu de Todeur 
fetide et cadavereuse qui vient offenser Todorat , qu’on voit celles-ci acheter 
des modes, des rubans, celles-la dieter des lettres amoureuses. Le regent 
avait, pour ainsi dire, compose son serail des marchandes de modes et des 
filles lingfcres dont les boutiques environnent et ceignent dans sa forme carree 
ce cimetifere vaste et hideux. « Quant a ce cimetifere, il etait devenu un lieu 
d’assembiees publiques, de predications et meme de representations theatrales. 
Le moyen age, avec sa foi ardente , ne craignait pas la mort et aimait a jouer 
avec elle : aussi , sur les murs des chamiers avait- il peint la Danse macabi'e , 
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altegforie philosophique , ou Ton voyait la Mort mener la danse en conduisant 
mVombeau - personnes de tous estats, » melees et confondues. Cette alllgorie 
y fat meme plusieurs fois repr^sentde sur des tr&eaux par des acteurs qui 
attiraient la foule, tant la scfene dtait appropride au sujet! La mort mena la 
danse au cimetifere des Innocents pendant plus de six sifecles, et elle y entassa 
les cadavres de vingt k trente generations. Aussi cette immense n^cropole 
presen tait-elle le spectacle le plus hideux , un pele-mele incroyable de pierres , 
de croix, d’ossements et d’ ordures; on roulait les cranes aux pieds; il y en 
avait des monceaux entass^s, k travers lesquels poussaient de grandes herbes; 
tons les greniers des chamiers en 4taient tellement remplis et combl£s qu’ils 
en crevaient et que les os regorgeaient par toutes les ouvertures. C’etait pour 
toute la ville un immense foyer d’infection ; c’6tait de plus un mauvais lieu , le 
remdez-vous des mendiants et des voleurs, qui souvent profanaient ou pillaient 
les tombeaux. - Paris, disait Rabelais, est une bonne ville pour vivre, non 
pour y mourir, car les gu^naulx des Saints-Inpocents se chauffent des osse- 
in ents des morts. •» 

Pendant deux sifecles, toute la population du quartier des halles r£clama 
contre ce vaste tombeau , situ6 dans la partie la plus populeuse et la plus mal- 
saine de Paris; mais ce fut seulement en 1785 qu'une ordonnance royale 
prescrivit sa destruction. Alors on d£molit l^glise et les chamiers; on d£truisit 
tous les monuments du cimetifere , antiques pr^cieuses pour la plup'art , telles 
que les vieilles chapelles d 'Orgemont et de Pomereux, la tour Notre- Dame- 
des-Bois , le prechoir , la croix des Bureaux , la croix de Gdtine , etc. Par les 
soins de Fourcroy et de Thouret , on enleva les ossements et plusieurs pieds 
de terre du cimetifere, et Von transporta les debris de 1,200,000 cadavres 
dans les carrifcres ou catacombes du faubourg Saint- Jacques 1 . L’ emplacement 
du cimetifere fut destine k agrandir les halles, et Von y a construit en 1813 
des galeries de bois ou se vendent principalement des legumes et des fruits. 

A Vangle meridional de la rue aux Fers et adoss^e k V^glise des Innocents 
etait une charmante fontaine qui datait du xm* sifecle , mais qui fut recon- 
stitute en 1550 par Pierre Lescot et decode par Jean Goujon. A l’^poque de 
la destruction de V^glise , on transporta cette fontaine avec ses ornements au 
milieu du march£ , en ajoutant deux faces a celles de Lescot et en imitant 
avec bonheur les gracieuses naiades et les bas-reliefs de Goujon. Grace k cette 
reconstruction, qui fut faite avec beaucoup de soin et de talent, la fontaine 
des Innocents forme aujourd’hui Vun des monuments les plus 41£gants et les 
plus pr&ieux de Paris. 

Le march£ des Innocents a dt6 le theatre d’un violent combat le 28 juil- 
let 1830. Soixante-dix citoyens y furent tu6s et en terras sur la place meme; 
et, pendant dix ans, le lieu de leur sepulture fut entourd d’ une grille et con- 

1 Voir rue Saint-Jacques , liv. HI, ch. m. 
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»tamment omd de fleurs. Les restes de ces citoyens ont dtd exhumes en 1840 
et transports sous la colonne de Jaillet. 

4° L 'kglhe du Saint+SSpulcre. — En 1325, Louis de Bourbon , comte dc 
Clermont, fonda une dglise-hopital pour les pdlerins qui allaient au saint 
Bdpulcre. L’dglise futbatie; Thdpital ne le fut pas, et, la folie des croisades 
^tant apaisde , la dotation du prince ne servit plus qu’A entretenir un chapitre 
de chanoines. L’dglise du Saint-Sdpulcre , dont le portail dtait remarquable et 
cjui ne fut terminde qu’en 1666, dtait dans la ddpendance du chapitre de 
la cathddrale et Tune des quatre dglises qu’on nommait les files de Notre - 
Dame . C’dtait le chef-lieu de la eonfrdrie des merciers. Ddmolie en 1790, on 
» construit sur son emplacement une vaste cour entourde de batiments d’une 
architecture remarquable, quoique prdtentieuse , et qu’on appelle la cour 
J3atave a cause d’une compagnie hollandaise qui dleva ces Mtiments en 1792. 

6° 11 abbaye Saint-Magloire, — C’dtait d’abord une chapelle dont Torigine 
eet inconnue et qui fut, en 1138, transform^ en une abbaye d’hommes. Cette 
abbaye devint puissante et exer 5 ait sa juridiction sur une partie du quartier ; 
elle avait une justice pstibulaire, car, en fouillant ses jardins au xvi* sidcle, 
on trouva des ossements , des chaines de fer et une potence , ce symbole si- 
nistre de la souverainetd au tnoyen age. En 1572, Catherine de Mddicis trans- 
fVSra les religieux de Saint-Magloire k Saint-Jacques-du-Haut-Pas et mit k 
leur place un couvent de lilies pdnitentes, que Louis XII, dtant due d’Orldans, 
avait dtabli dans son hotel de Boh&ne. Les statuts primitifs de ce couvent 
portaient - qu’oti n y pourrait recevoir que les filles dissolues, et que, pour 
»'en assurer, elles seraient visitdes par des matrones. * Mais, aprds sa transla- 
tion , - on n’y re£ut plus , dit Jaillot , que des victimes pures et dignes de 
1‘dpoux qu elles ont choisi. ** Ce couvent a dtd ddtruit pendant la revolution. 
Son emplacement est occupy par une partie de la rue Rambuteau. 

6° L 'igliee Sainb*Leu-Saint-Gilles dtait, dans I'origine, une chapelle de- 
pendant de l’abbaye Saint-Magloire. Elle devint une dglise en 1270, fut 
rebatie en 1320, agrandie en 1611 , transform^ pendant la revolution en 
magasin de salpdtre, rendue au culte en 1802. C’est une des succursales du 
sixidme arrondissement. 

7° Hhdpital Saint-Jacques fut fondd en 1317 par des bourgeois de Paris 
qui appartenaient k la confrdrie de Saint-Jacques de Compostelle , - pour hd- 
berger les pdlerins et les pauvres passants. * II contenait quarante lits ; 
soixante k quatre-vingts pauvres pouvaient y 6tre logds chaque nuit et rece- 
vaient a leur depart un pain et du vin. Les chapelains de cet hopital dissipant 
ses revenus en debauches, Louis XIY les supprima, attribua leurs biens a 
l’ordre de Saint-Lazare , et, malgrd les proeds engendrds par cette reunion, en 
1722, • les revenus s’dlevoient k 40,000 livres, toutes les maisons dtoient en 
bon dtat , et l’bospitalitd y ctoit exerede avec autant d’exactitude que les au- 
mones des fiddles pouvoient foumir aux besoins des pauvres. * Cet hopital a 
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<1 strait en 1790, et son emplacement est occupy par plusieurs rues. L’^glise, 
\ine tradition faisait remonter l’origine jugqu’A Charlemagne , occupait le 
coiri <de la rue Mauoonseil; elle n’a ddmolie qu’en 1820; un maguin do 
nouveauWa, bati sur son emplacement, a pour enseigne dea statues du moyen 
«ge trouv^es dans les caveaux de l’hopital. 

8° Uhopilal de la Trinite , situ£ entre les rues Saint-Denis et Gren^tat , 

6t6 fond4 dans le xii* aifccle sous le nora de la Croix-de-la-Reine. II fut 
a Standi par Philippe- Auguste etdestind principalement a hlberger les pble- 
r ins qui, le soir, trouvaient fermle la porte de Paris, dite porte aux Peintres. 
^oji enclos dtait trfes-vaste et renfermait, outre l’^glise et les batiments de 
^ hopital , des terrains cultiv^s. L'dglise occupait l’emplacement du n° 266 de 
rue Saint-Denis. 

Vers la fin du xiv* sifecle, des bourgeois de la rue Saint-Denis s’dtaient 
**visds, plutot par esprit de pidtd que par plaisir, de se rdunir pour reprdsenter 
traits les plus intdressants de la vie de Jdsus-Christ. Ils obtinrent en 
1 402 de Charles VI des lettres patentes qui les drigeaient en confrbrie , sous 
^ titre de - maitres, gouvemeurs et confreres de la confrerie de la Passion et 
r ^surrection de Notre-Seigneur, » et les autorisaient a faire leurs jeuz en public, 
l^s jours de dimanche et de fete, Alors ils louferent la grande salle de l'hopital 
de la Trinitd, laquelle avait vingt et une toises de long sur six de large ; et o’est 
la que furent joudes ces pieces na'ives appeldes my sieves , qui traduisaient par 
personaiges toutes les histoires de l’Ancien et du Nouveau Testament, les vies 
des saints , les actes des apotres f la destruction de Troie la grante , et , plus 
tard, les sol ties , farces et moralites des Enfants-Sans-Souci , dont la con- 
frdrie se rdunit a celle de la Passion. La foule accourut k ces spectacles si 
nouveaux, qui semblaient le complement des spectacles augustes des dglises; 
et, pendant un sifecle et demi , sauf les interruptions causes par les guerres 
civiles , l’hopital de la Trinite fut le lieu le plus populaire et le plus frdquentd 
de Paris. 

En 1545, les religieux de la Trinity ayant cessd d’exercer l’hospitalitd , Je 
Parlement ordonna - que les enfants des pauvres invalides compris sur les 
roles de l’aumone et unis en loyal manage, agds pour le moins de six ana, 
seroient charitablement re<;us dans cet hopital, nourris et instruits dans la 
religion et dans les arts et metiers, » D’aprfes cela, les confreres de la Passion 
abandonnferent leur theatre et se transportbrent dans la rue Coquillfcre, k 
l’hotel de Flandre, L'hopital de la Trinity devint alors une maison d’orpbe- 
lins, oil dtaient dlevds cent gar^ons et trente-six filles, auxquels on apprenait 
des metiers, et qui, k cause de leurs habits, dtaient appelds les Enfantt- 
Bleu s. Cet dtablissement , qui dtait administrd par six bourgeois du quartier 
et le curd de Saint-Eustache , acquit en peu de temps de la prospdritd, L’ en- 
clos de l’hopital dtant devenu par privildge de Henri II un lieu d’asile, des 
maisons s’y batirent, des ruelles y furent ouvertes, et des ouvriers de diverses 
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professions V\i\rent y travailler en franchise. Alors Thopitnl de la Trinity de- 
v\nt une sorle d‘6cole des arts et metiers. En effet, il fut ddcid£ que, « a Tigard 
des compagnons qui auraient montr£ pendant six ans leurs metiers aux en- 
fants-bleus , ou bien a Tdgard des enfants qui , aprfcs leur apprentissage , au- 
raient consacrd six annees a l’instruction des autres apprentis, que, tous les 
ans, il serait re$u un compagnon et un enfant maitres-jur^s en franchise et 
sans frais. * Cette £cole pratique produisit une foule d’ artisans habiles, et la 
plupart des maitres qu’elle a donnas ont acquis une sorte de renommde : on 
cite parmi eux le tapissier Dubourg, qui, en 1594, fit les tapisseries de Saint- 
31erry, et que Henri IV mit k la tete de la manufacture royale des tapis de la 
Savonnerie. 

L’hopital de la Trinity fut supprimd en 1790, et ses biens furent attribuds 
a V administration g6n6rale des hospices. L^glise, qui avait £t6 reconstruite en 
1598 et 1671 , a dtd d^molie en 1817 ; l’enclos est transform^ en rues et pas- 
sages enticement occup^s par des fabriques , et il ne reste de ce vdndrable 
"berceau du theatre fran 9 ais, de cette modeste dcole industrielle , que la porte 
de la rue Gren^tat. 

9° L 'iglise Savit-Sauveur dtait, dans l’origine, une chapelle ou Ton dit que 
Louis IX faisait ordinairement une station lorsqu’il allait k Saint-Denis. Elle 
devint eglise paroissiale au xm e side et fut rebatie en 1537. Plusieurs ac- 
teurs de l’hotel de Bourgogne y avaient £t£ enterr^s avec Colletet, tant mal- 
trait6 par Boileau, le poete Vergier, assassin^ en 1720, etc. Elle tombait en 
mines en 1787, et on commen^ait k la rebatir quand la revolution arriva : 
alors elle fut ddmolie, et sur son emplacement on a etabli des maisons par- 
ticulieres. 

10° Le convent des Filles-Dieu avait 6t6 fondd en 1226 par Guillaume III, 
dveque de Paris, « pour retirer des pdieresses qui, pendant toute leur vie, 
avaient abuse de leur corps et a la fin estoient en mendicite. * Il etait d’abord 
situe dans la couture de VlZchiquier , qui occupe l’emplacement du boulevard 
Bonne-Nouvelle et des rues voisines, et une impasse de ce boulevard en a 
conserve le nom. Saint Louis prit sous sa protection les Filles-Dieu , leur batit 
un hostel , et « y fit mettre, dit Joinville, grant multitude de femmes qui par 
poverte estoient mises en peschie de luxure, et leur donna 400 livres de rentes 
pour elles soustenir. » En 1360, lorsque les ravages des Anglais forcfcrent 
Paris k se donner une nouvelle enceinte , la couture des Filles-Dieu se trouva 
Coupee en deux parties par le foss6 et le mur, et les religieuses furent forces 
d’abandonner leur maison, tout en conservant leur couture. On leur c£da alors 
l’hospice ou maison-Dieu de Sainte-Madeleine , fond6 en 1216 dans la rue 
Saint-Denis , pour h^berger les femmes pauvres qui passaient a Paris , sous la 
condition qu’elles continueraient a exercer cette oeuvre de charity. L’enclos de 
cet hopital £tait trhs-vaste ; il occupait l’emplacement actuel de la rue et du 
passage du Caire et touchait le mur d’ enceinte de Paris. 
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Les Filles-Dieu , malgr6 leurs rentes et leur couture, 6taient forc4es de 
mendier pour les besoins de leur maison : 

Les Filles-Dieu savent bien dire 
Du pain pour Jhesu nostre sire , 

dit r auteur des Cris de Paris. Elies dtaient d’ailleurs astreintes k une tou- 
chante obligation : au chevet extdrieur de leur dglise se trouvait une croix , 
devant laquelle s’arretait et se reposait le condamnd qu on menait a Mont- 
faucon ; alors les religieuses venaient en procession, et en chant ant les psaumes 
de la Penitence, entourer le malheureux, et elles lui donnaient trois morceaux 
de pain et une coupe de vin avec des paroles de charitd. 

Ce couvent retomba dans le relachement et cessa peu k peu d’exercer Hos- 
pitality en 1496, il fat rdformd et compris dans l’ordre de Fontevrault. Alors 
on rebatit la maison ainsi que l’dglise , qui fut d^corde de sculptures de Fran- 
cis Anguier. Toutes deux ont dtd ddmolies en 1798, et Ton construisit sur leur 
emplacement une rue et un passage. C’dtait Tannde de 1’ expedition d’Egypte : 
cette rue et ce passage prirent de Ik le nom du Caire, et Ion decora l’entr^e 
du dernier de monstrueux attributs egyptiens. 

11° La maison des Filles-Sainl- Chaumont, qui occupait le coin actuel de la 
rue de Tracy. C’etait une communaute s^culifere vouee k Instruction des orphe- 
lines et des nouvelles converties, et qui etait le chef-lieu d’une congregation 
comprenant vingt autres maisons : elle fut autorisee en 1687 sous la condition 
qu’elle ne pourrait jamais etre convertie en maison de profession religieuse. Elle 
occupait V emplacement de l’hotel Saint-Chaumont ou La Feuillade , et c’est 
dans le jardin de cet h6tel que fut coulee en fonte la statue de Louis XTV, qui 
decorait la place des Victoires. Les batiments existent encore , mais trans- 
formes en maisons d’habitation ; la chapelle, batie en 1781 , est occupee par 
un magasin de nouveautes. Dans le voisinage de cette maison se trouvait 
Thotel de Destutt de Tracy, sur lequel, en 1782, on a ouvert la rue de Tracy. 

Parmi les rues qui aboutissent k la rue Saint-Denis , on remarque : 

1* Rue Saint- Germain-V Auxerrois . — C’est une des plus anciennes rues 
de Paris , car elle conduisait de la Cit£ k l’lglise de m§me nom , a l’^poque ou 
Paris 6tait encore renferm^ dans son lie. II en est ddj k question sous Louis-le- 
D^bonnaire : ce n’^tait alors qu’une ruelle fangeuse bord^e de quelques ma- 
nures et de jardins presque continuellement envahis par la Seine. On y trouvait 
Jadis le For-l } £v6que (Forum Episcopi ), lieu ou, dfes le temps de Louis VI , 
l’6vSque faisait rendre la justice, et qui avait une entree sur le quai de la 
M^gisserie. Depuis l’ddit de 1674, qui d^truisit dans Paris toutes les justices 
particulieres , le For-TEveque devint une prison « ou Ton retient, dit un con- 
temporain, plus de malheureux que de coupables, 4tant particuliferement 
affect4e k ceux qui sont arret4s pour dettes. * C’^tait aussi le lieu de detention 
des acteurs qui avaient fait quelque scandale ou d£sob£i k Tautorite. 
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Dans la rue Saint-Gemain-rAuxerrois aboutit la rue de$ Orftvre*> oil 
etaient une chapelle et un hospice de Saint-Eloi » fondds au xiv* sifccle par lea 
orfdvres pour les ouvriers vieux ou infirmes de ce corps de metier, ainsi que 
pour leurs veuves. Les orfdvres fbtmaient un des six grands corps de mdtiers 
de Paris; Torigine de leur corporation remontait au temps des Romains, et ils 
s’honoraient d’ avoir eu pour confreres saint Eloi et son apprenti saint Thdau. 
La chapelle fut rebatie par Philibert Delorme et dtait ornde de quelques figures 
de Germain Pilon. Elle a dtd ddtruite pendant la revolution; une partie de la 
maison d'hospice existe encore au n° 4. 

2° Rue Perrin-Gassclin , qui se continue par la place et la rue du Cheva- 
lier-du-Guet . Cette demifere rue prenait son nom du logis ou hotel des com- 
mandants du guet, qui y restferent jusqu’en 1733, dpoque ou ils alldrent 
demeurer rue Meslay. Ce quartier, qui nous semble aujourd’hui si malheureux, 
si sale, si sombre, dtait au xvn* sifccle Tun des beaux quartiers de Paris, 
celui ou demeurait la riche bourgeoisie et une partie de la magistrature* C’e- 
tait la, sur la place du Chevalier-du-Guet, qu’dtait la maison de Guy Patin : 
« en belle vue , dit-il , et hors du bruit, joignant le logis de M* Miron , maitre 
des comptes. » II l’avait achetde en 1660 moyenncuit 25,000 livrts, et les 
charm ants details qu’il nous a laissds sur cette maison, ses chambres, son 
ameublement, nous transportent dans la vie intdrieure de la bourgeoisie dclai- 
rde de cette dpoque \ 

3° Rue de WAiguillerie. — A Tentrde de cette rue dtait une petite plaoe, 
qui fut formde en 1569 par la destruction de la maison d un bourgeois, Phi- 
lippe Gastine . Ce bourgeois ayant, malgrd lee ddits royaux , ouvert Un preche, 
fut pendu , ainsi que ses deux fibres ; on rasa sa maison , et une pyramide fut 
dlevde k sa place, Cette pyramide dtait un monument tres-curieux ; dlevde 
sur cinq piddestaux superposds et diffdrents de style et d’ornemenU, elte 
dtait surmontde d’une croix ornde de statues, chargde de ddtails et d’inscrip- 
lions. Deux ans aprds, Charles IX, d’apr&s les clauses de la pacification de 
Saint-Germain, ordonna de ddtruire ce monument, qui rappel tut la guerre 
civile. Le Parlement et rUniversitd sy opposdrent; et, quand les agents et 
les soldatu royaux voulurent, k trois reprises, enlever la pyramide, des 

1 11 avait fait son itude d’One premidre chambre « fort grande et fort claire, » oil ses dix 
fflille Volamea dtaient « raUgds en belle place et bel alr.» « Jai fait mettre, dit-il, sur le 
mantead de la chettrtnde un beau tableau d un crucifix quMn peintre me donna en 1627. 
Aux deux cdtds du bon Dieu, nous y sonimes tous deux en portrait, le matlre et la 
maitresse ; au-dessous du crucifix sent les deux portraits de feu mon pare et de feu ma 
mdre ; aux deux coins sent les deux portraits d’ferasme et de Soaliger. Vows saves bien le 
mdrite de ces deux hommes divins. Outre les omements qui sont A ma cheminde , il y a 
au milieu de ma bibliothdque une grande poutre qui passe par le milieu de la largeur, de 
bent en bout , sur laqtrette il y a douxe tableaux d’hommes ilhlstres d’un cdtd et autant 
de i ’untie ; m bien que fe auie, Dieu raerci, en belle et bonne compagnie avee belle daft&» 
( Lettres , t. II, p, 5S4*) 
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4m antes lolatbrent : le peuple massacra plqsieurs protestants et saccagea leurs 
maisons. 11 falhit employer la foroe pour apaiser ce ddsordre : un des mutina 
fut saisi et pendu A la fenfttre d’une maison voisine; alors l'ordre royal put 
etre ex^cutd , et la croix de Gaatine fut transferee dans le cimetibre deg Inno- 
cents, ou elle existait encore en 1785. 

4° Rue La Reynie * — Cette rue se nommait autrefois Troussevache , du 
nom d’un bourgeois qui y demeurait en 1257; et, k cette bpoque, c’^tait 
rune des rues les plus frbquenfees de Paris, une suocursale de la rue Quin* 
campoix pour le commerce de luxe. Les puristes de la prefecture de la Seine, 
trouvant son nom ignoble, Tont remplacb par celui du premier magistrat de 
polioe qu’ait eu la capitale. 

5° Rue de la Ferronnerie. — Elle doit son nom k de « pauvres ferrous « 
ou marchands de fer, a qui saint Louis permit d’adosser leurs trdteaux aux 
chamiers des Innocents. On y bfitit ensuite des boutiques en bois , puis des 
maisons , qui rendirent la rue trhs-4troite et furent ainsi en partie cause de 
l’assassinat de Henri IV. Le 14 mai 1610, le carrosse de ce prince s’Atant 
trouvd arrbfe dans la rue de la Ferronnerie par un embarras de voitures , les 
valets descendirent et passferent par les charniers pour rejoindre le carrosse a 
la rue Saint-Denis. Ravaillac profita de ce moment pour monter sur une borne 
de la rue ainsi que sur la roue du carrosse et pour frapper Henri IV de trois 
coups de couteau , dontun 4tait mortel. Larue fut Alargie en 1671, d’aprbs 
un 4dit royal , qui ordonna de dbmolir « les petites maisons , boutiques et 
6choppes qui sont adossbes contre les murs du charnier, » et de porter la 
largeur de la rue k trente pieds. Le prolongement de la rue de la Ferronnerie 
est la grande rue Saint-Honorb , dont nous parlerons plus tard 1 . 

6* Rue aux Fers. — C’btait autrefois la rue au Feurre, parce qu’on y tenait 
le marclfe k la paille, au fourrage . Dans le xvn* sibcle, elle btait habitue par 
des marchands de soieries, les plus riches de Paris , et qui ont joud un grand 
r61e dans les troubles de la Fronde : ce furent eux qui firent decider en 1652 
la soumisaon de Paris k Louis XIV. Guy Patin parle de Tun de ces ndgociants, 
qui fit une banqueroute de six millions. Cette rue est aujourd’hui principale- 
ment habitde par des marchands de passementerie. Un d’eux dtait le sergent 
de gnrde nationale Mercier, qui, en 1823, refusa d’arr&ter Manuel dans la 
Chambre des ddpufes. 

7* Rue de la Grande-Truanderie. — Elle date du xm* sifecle et tire son 
nom des truands ou mendiants qui l’habitaient. A la pointe du triangle qu elie 
fait avec la rue de la Petit e-T ru anderie se trouvait jadis un puite fameux dans 
les traditions parisiennes. On racontait que , du temps de Philippe- Auguste , 
une jeune fille, dbsespbrbe de l’infidllife de son amant, s’ltait jefee dans ce 
puits. Le lieu devint cllfebre sous le nom de Putts d* amour, et les amants s’y 

1 Voyez chap. x% 
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donnaient rendez-vous. Sous Fran$ois I", un jeune homme, iteoU des rigneurs 
de sa maitresse, sy pr^cipila et ne se fit aucun mal. La belle, touchde de 
son d&espoir, l^pousa , et l’heureux amant fit reconstruire le puits , oil , du 
temps de Sauval, on lisait encore cette inscription : 

Amour m’a refait 

En 525 tout k (ait. 

(Test dans une maison de cette rue que se tenait le comity d* insurrection de 
Babeuf , Darth£, Buonarotti et autres conspirateurs de 1796; c’est Ik qu’ils 
furent arret^s. 

8 ° Riie Mauconseil. — Elle existait en 1260 et tirait son nom dun de ses 
habitants. Elle prit en 1790 celui de Bon-Conseil et le donna a une section 
c\\ie nous avons vue se distinguer par ses motions et ses actes r£volutionnaires : 
ce fut elle qui la premifere proclama la d£ch£ance de Louis XVI, d 6 non 9 a les 
Girondins com me complices de Dumouriez, entra, au l er prairial, dans la salle 
de la Convention. Cette section 6tait principalement men£e par un cordonnier 
de la rue Mauconseil , Lhuillier, ami de Robespierre et qui p4rit avec lui. 

Dans cette rue £tait situ6 1’ hotel d’ Artois, dont nous avons d£ja parld (Hist, 
gen. de Paris , p. 20) . Cet hotel resta dans la maison de Bourgogne jusqu’4 la 
mort de Charles-le-T6m£raire ; alors il revint au domaine royal, cessa d’etre 
habits et tombait en mines quand Franyois I* r , en 1643, ordonna de le vendre, 
comme ne servant « qu* k encombrer, empecher et difFormer la ville. » Sur une 
partie des batiments on ouvrit la me Fran^aise ou plutot Franprise. L’autre 
partie fut achetee par les confreres de la Passion unis aux Enfants-sans-Souci, 
qui y construisirent un theatre , dont la porte principale avait pour armoiries 
les instmments de la Passion. Le Parlement ay ant interdit aux confreres de 
jouer des mystferes et aux Enfants-sans-Souci des pieces satiriques , ces com£- 
diens loufcrent leur privilege et leur hotel k une troupe nouvelle, qui represents 
des bouffonneries , des pastorales, des tragi-com&lies. « A cette £poque, dit 
Sorel , l’hotel de Bourgogne n’etait qu une retraite de bateleurs grossiers et 
sans art , qui allaient appeler le monde au son du tambour jusqu’au carrefour 
Saint- Eustache. » Plus tard , les com&liens et les pifcces devinrent meilleurs; 
et c’est la que furent joules les tragedies de Jodelle et de Baif sous Henri II et 
Charles IX, de Gamier sous Henri III et Henri IV, de Hardy et de Mairet 
sous Louis XIII , enfin les chefs-d'oeuvre de Corneille et de Racine jusqu’en 
1680. On aura id6e de ce que pouvait etre ce theatre par l’ordonnance de 
police de 1609, qui faisait defense aux com4diens « de finir plus tard qua 
quatre heures et demie en hiver, d’exiger plus de cinq sols au parterre et dix 
sols aux loges, » etc. Les acteurs de l'hotel de Bourgogne rest&rent la seule 
troupe privil^gide jusqu'en 1600, ou une partie d'entre eux alia fonder le 
theatre du Marais , et surtout jusqu* en 1658, ou Molifere et sa troupe vinrent 
leur faire une rivalitd redoutable : on sait combien notre grand poete s’est 
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moqu£ de Montfleury, de Beauchateau , de Hauteroche et autres com6diens 
de Thotel de Bourgogne , qui « savent faire ronfler les vers et s’arreter au bel 
endroit.* En 1676 , la confrteie de la Passion , qui £tait restte propridtaire de 
Thotel de Bourgogne , fut supprimte et ses revenue attribute a THopital-Gte 
nteal « pour etre employte k la nourriture et a Tentretien des enfants trouvte. » 
Quatre ans aprfes, la troupe royale de Thotel de Bourgogne fut rdunie a la 
troupe du rot, fondte par Molifere et alors £tablie rue Mazarine, et toutes deux 
formbrent d^finitivement la Comedie frangaise . Alors le theatre de Thotel de 
Bourgogne £tant vacant, Scaramouche, Dominique, Carlin et autres farceurs 
italiens, qui avaient eu j usque-14 leur theatre au palais du Petit-Bourbon, 
vinrent s’y*teablir, et ils y jouferent' jusqu’en 1697, ou le scell^ fut mis sur 
leurs portes, a k cause qu on ny observoit plus les rfcglements que Sa Majesty 
avoit faits, que Ton y jouoit encore des pieces trop licencieuses et que Ton ne 
s’y 6toit point corrig£ des obsc4nitte et gestes indteens. » Le theatre ne servit 
plus qu’au tirage des loteries jusqu’en 1716, ou le due d’Orltens autorisa 
le rteablissement des comteiens italiens, la propria de Thotel restant a 
THopital-Gteteal ; et alors le manoir ou Jean-Sans-Peur m&iita le meurtre 
de son cousin d’Orltens « devint, dit Charles Nodier, la maison des bords de 
la Seine ou Ton a ri de meilleur coeur depuis la fondation de Paris jusqu’A Tan 
de grace ou nous vivons. *» En 1762, les Italiens furent rtenis k l’Optea- 
Comique, et Ton joua alors a Thotel de Bourgogne les pieces de Marivaux , de 
Favart, de Stelaine , les operas de Grtery, de Philidor, de Monsigny, enfin les 
drames de Mercier, les vaudevilles de Piis, les petites comedies de Desforges, 
de Florian, etc. En 1783, les comteiens, qu’on continuait k appeler Italiens, 
furent transftete a la salle Favart , sur le boulevard des Italiens; le thtetre de 
Thotel de Bourgogne fut d^finitivement ferm£, et, l’annte suivante, cette 
maison , ou nos pfcres se sont rter^te pendant dix a douze generations , ou le 
Cid et Andromaque ont 6t6 applaudis, fut transformee et devint ce qu’elle 
est encore , la halle aux cuirs. 

9® Rue du Caire. — Nous avens dit que cette rue avait ete ouverte sur 
Templacement du couvent des Filles-Dieu. Elle communique par la rue de 
Damiette avec une grande cour bien batie , habitee par des fabricants , dite 
cour des Miracles . *< Ce nom , dit Jaillot , etoit commun k tous les endroits ou 
se retiroient autrefois les gueux, les mendiants, les vagabonds, les gens sans 
aveu , et celui-ci £toit des plus considerables. * — « La cour des Miracles , 
ajoute Sauval , consiste en une place d’une grandeur trte-consid£rable et en 
un trfes-grand cul-de-sac puant, boueux, irr6gulier, qui n’est point pave. Au- 
trefois il confinoit aux demitees extremitte de Paris ; k present il est situe 
dans Tun des quarters des plus mal batis, des plus sales et des plus reculte 
de la ville , entre la rue Montorgueil , le couvent des Filles-Dieu et la rue 
Neuve-Saint-Sauveur, comme dans un autre monde. Pour y venir, il se faut 
souvent egarer dans de petites rues vilaines , puantes, d6toumtes; pour y 
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entrer, ilfaut descendre une aseez longue pente , tortue , raboteuae , inlgale. 
J’y ai vu une maison de boue A moitie enterrAe , toute chaneelante de vieil- 
lesse et de pourriture, qui n'a pas quatre toises en carre, et ou logent nAan- 
mains plus de cinquante manages charges d’une infinite de petits enfants 
legitimes, naturels ou derobes. On m 'a assure que dans oe petit logis et dans 
les autres habitoient plus de cinq cents grosses families entassAes lea unes sur 
Jes autres. Quelque grande que soit cette cour, elle l’etoit autrefois beaucoup 
d avantage ; de toutes parts elle Atoit environnAe de logis bas , enfoncAs , obs* 
ours, difformes, faits de terre et de boue, et tous pleins de mauvais pauvres. 
On s’y nourrissoit de brigandages, on s’y engraissoit dans I’oiaivete, dans 
la, gourmandise et dans toutes sortes de vices et de crimes. LA cbacun man- 
geoit le soir ce qu’avec bien de la peine et souvent avec bien des coups il avoit 
gagnA tout le jour; car on y appeloit gagner ce qu’ailleurs on appelle dirober. 
Chacun y vivoit dans une grande licence; personne n’y avoit ni foy ni loi; on 
xi’y connaissoit ni bapteme, ni manage, ni sacrement. II est vray qu’en appa- 
rence ils sembloient reconnoitre un Dieu; et, pour cet effet, au bout de leur 
cour, ils avoient dressA dans une grande niche une image de Dieu le pfere, 
qu’ils avoient volAe dans quelque Aglise , et ou , tous les jours , ils venoient 
adresser leurs prifcres 1 . * 

En 1656, Louis XIV disperse ces troupes de mendiants, soit en les ren- 
voyant dans leurs provinces, soit en le9 enfermant dans les hopitaux. « Depuis 
ce temps, dit Jaillot, ces sortes d’asiles, ou la mauvaise foi, la dissolution et 
tous les crimes habitoient , ne sont occupAs que par des artisans et de pauvres 
families qui n'ont point A rougir de leur infortune. * 

Dans la cour des Miracles a demeurA Hubert ou le pfere Duchesne , le chef 
de cette abominable faction qui , par ses folies et ses atrocitAs, a jetA sur la 
revolution un dAshonneur ineffable. « Pour s’Atourdir sur ses remords et ses 
calomnies , disait Desmoulins , il avait besoin de se procurer une ivresse plus 
forte que celle du vin et de lecher sans cesse le sang au pied de la guillotine. » 
Robespierre l’envoya A l’Achafaud le 4 germinal an n. 

10° Rue B&urbon- V ilfeneuve ou d ' Aboukir. — Au xvi* sifccle, on avait 
commence a batir cette rue sur des terrains appartenant aux Filles-Dieu , et 
on I’avait appeiee le Jaubourg de Villeneuve . Pendant les troubles de la Ligue, 
ce faubourg fut demoli pour mettre la ville en etat de defense contre Henri IV. 
On le retablit sous Louis XIII, mais les constructions ne furent achevees que 
sous Louis XV. 

1 Sauval, 1. 1, p. 540. 
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§ II. 

• Boulenrd at faubourg SaiM-Deuis. 

Entre la rue et le faubourg Saint-Denis se trouve la porte de meme nom , 
arc de triomphe £lev£ par la ville de Paris k Louis XIV en 1672 , pour c£16- 
brer la conquete de la Hollande. Ce beau monument, qui touche a la perfec- 
tion et qui m alheureusemen t se trouve enters entre les deux boulevards 
voisins, est l’oeuvre de l'ingdnieor Blondel; les sculptures sont des frferes 
Anguier. 

Li commence le boulevard Saint-Denis, qui forme la partie la plus basse 
et la plus £troite des boulevards : il est trfes-populeux , trfcs-anim6 , couvert de 
belles maisons et de riches boutiques , et pr&ente k peu prfes le meme carac- 
tfere que le boulevard Saint-Martin. On n y trouve aucun Edifice public. 

La porte et le boulevard Saint-Denis sont ordinairement le lieu des rassem- 
blements populaires et celui ou commencent les 6meutes. C’^tait le rendei- 
vous des jeunes liMraux en 1820 ; ce fut le th^&tre dun combat dans les 
journdes de 1830 ; o’ est Ik qu’a commence Tinsurrection de juin 1848. 

Le faubourg Saint-Denis n’est pas une voie aussi belle que le faubourg 
Saint-Martin, bien qu'elle ait k peu prfcs le meme aspect; dans sa partie 
inferieure , elle est tr^s-populeuse , trfes-commer$ante , bord£e de belles mai- 
sons; mais, dans sa partie sup^rieure, elle est moins animge, habitue par des 
ouvriers malheureux, bord^e de masures. Cette rue, ou se croisent sans cesse 
les innombrables voitures qui viennent du nord , a vu entrer bien des pompes 
triomphales, a vu sortir bien des corteges funfebres. C'^tait la route que sui- 
vaient les rois, pour leur av^nement, de l’abbaye de Saint-Denis k Notre- 
Dame; pour leur enterrement, de Notre-Dame k l’abbaye de Saint-Denis. 
C’est par \k que Philippe III conduisit Louis IX k sa dernifcre demeure , en 
portant lui-meme le cercueil sur ses £paules : quatre petites tours ^levdes 
de Paris k Saint-Denis, surmont^es des statues de Louis IX et de Phi- 
lippe III , rappelaicnt les haltes que ce roi avait faites en portant son pieux 
fardeau. 

Les Edifices publics du faubourg Saint-Denis sont : 

1° La prison Saint-Lazare . — Cette maison, qui date du xt* sibcle, 6lait 
originairetnent une maladrerie ou teproserie. Comme la lfepre dtait une maladie 
trfes»commune et qu’il y avait dans la chr&ientd jusqu’i dix-neuf mille hfipi*- 
taux pour soigner ceux qui en dtaient atteints , on ne recevait k Saint-Lazare 
que les habitants de Paris « issue d’un legitime manage et nis entre les quatre 
portes de la ville. » La plupart des rois prirent cet 6tablissement sous leur 
protection : Louis VI lui donna la foire Saint-Laurent pour accroilre ses 
revenue, et Loins VII l’autorisa « k prendre chaque ann 6e dix muids de vin 
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dans ses caves. » Une coutume, pleine d’ enseignements chretiens , voulait que 
les rois , avant leur entree solennelle dans la capitale , fissent sejour dans cet 
asile de la plus degoutante infirmity , pour y recevoir le serment de fideiite des 
■bourgeois ; et une autre coutume, non moins sublime, voulait que les depouilles 
mortelles des rois et des reines, avant d’etre port4es a Saint-Denis, y fussent 
cieposees « entre les deux portes » pour recevoir l’.eau b4nite des pauvres habi- 
tants du lieu avec les priferes des preiats du royaume. 

Au xvi* siecle , le relachement s’etait introduit dans cet hopital , qui ne re- 
cevait plus de ladres; on le reforms en 1516, en le confiant A des cbanoines 
de Saint-Victor; mais le d^sordre continua, et, en 1566, le Parlement ordonna 
k ces religieux d’employer au moins le tiers de leurs revenus « a la nourriture 
et A Tentretfenement des pauvres lepreux. » En 1632, la maison etait en pleine 
decadence, lorsqu’elle fut donn^e aux pretres de la Mission, qui venaient 
d’etre institufe par saint Vincent de Paul, et elle devint le chef-lieu de cette 
congregation ceifcbre , dont le zfcle ne s’est jamais ralenti et qui a rendu A la 
France de si grands services. Quatre ans aprfes, lorsque les Espagnols, ayant 
pris Corbie, mena 9 aient la capitale, et que Richelieu prAcipitait la levee 
d’une arm^e, la maison de Saint-Lazare fut choisie pour la place d’armes de 
Paris. Louis XIII s’y transporta, et, en huit jours, soixante-douze compa- 
gnies levies parmi les domestiques et apprentis furent dress^es et armies dans 
le clos Saint-Lazare. 

Saint Vincent de Paul fut enters A Saint-Lazare : lorsqu’il eut ete beatifie 
en 1725, ses restes furent mis dans une chasse d’argent; ils ont ete detruits 
en 1793. En 1681, la maison tombait en ruines : elle fut entiferement re- 
construite, sauf 1’dglise, qui etait decode de beaux tableaux. Le 13 juil- 
let 1789, le peuple assaillit cette maison , y trouva des farines dont il chargea 
cinquante voitures , et la devasta. En 1793, elle devint une prison , ou furent 
renfermdes plus de quatre cents personnes. Ces detenus semblaient avoir ete 
oubli^s du tribunal rdvolutionnaire lorsque, dans les trois demiers jours de la 
terreur, on en tira soixante-seize victimes, qui furent envoy^es A l’echafaud. 
Parmi ces victimes etaient un Montmorency, un Saint- Aignan , un Roque- 
laure, un Crdquy, un Vergennes, quatorze pretres, neuf femmes, Roucher, 
le chantre des Mois, et enfin ce jeune cygne, qui mourut en d^sesp^rant de 
la vertu et de la liberty, Andre Chenier, dont les vers ont immortalise la si- 
nistre prison de Saint-Lazare. 

Aujourd’hui, cette prison est affectee aux femmes condamnees et aux filles 
publiques qui violent les rfeglements de police : elle renferme ordinairement 
huit A neuf cents detenues. 

La maison Saint-Lazare avait autrefois pour dependance un vaste clos, 
dont nous parlerons tout A Theme. 

2° Maison nationale de sante (n° 112). — C’etait autrefois la maison des 
Filles de la Charlie, ou « servantes des pauvres malades, » congregation 
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fondle par madame Legras et saint Vincent de Paul en 1633, et dont le chef- 
lieu a transfer^ rue du Bac. Aujourd’hui , c’est une maison de sant6 , fon- 
dle en 1802, ou Ton traite, moyennant des prix m&liocres, les malades non 
indigents qui ne peuvent se faire soigner chez eux : elle est r^gie par 1’ admi- 
nistration des hospices et renferme 150 lits. 

La plupart des rues qui aboutissent dans le faubourg Saint-Denis sont nou- 
velles et n’offrent rien de remarquable. Celles qui communiquent avec le fau- 
bourg Saint-Martin sont populeuses et ouvriferes; celles qui communiquent 
avec le faubourg Poissonnifere commencent les quartiers de la banque , de la 
richesse et de la mode. 

1° Rue de Y liichiquier. — Les rues de Y £chiquier, H'Enghien , Hautecille 
ont 6t6 ouvertes en 1772 sur l’emplacement de l’ancienne couture des Filles- 
Dieu. La premifere a pris son nom d’une maison qui 6tait le chef-lieu de cette 
communaut£. Au n° 29 est mort Casimir Delavigne; au n* 36 a demeur4 
l’abW ou baron Louis , ministre des finances en 1814 et en 1830. 

2° Rue de Paradis . — Ce n’6tait encore en 1775 qu’une ruelle qui bordait 
le clos Saint-Lazare , et Ton ne commen 9 a k y batir qu’aprfes la revolution. 
Dans Tun des hotels qui ont et£ construits sous l’Empire s’est pass4 Tun des 
ev&iements les plus graves de notre histoire : cet hotel appartenait au mar£- 
chal Marmont , due de Raguse , et c’est la qu’a ete decide la capitulation de 
Paris, le 30 mars 1814. 

3° Rue Lafayette. — C’est la principale rue qui ait 6t6 ouverte dans le 
clos Saint-Lazare. Ce clos etait compris entre les faubourgs Saint-Denis 
et Poissonnifcre , la rue de Paradis et le mur d’enceinte de Paris; il etait 
cultive et renfermait plusieurs maisons : Tune d’elles, dite le logis du roi, 
servait en effet k loger les monarques lorsqu’ils venaient , comrae nous 
l'avons dit , faire s^jour a Saint-Lazare. Ce terrain n’a coup6 de rues que 
dans ces demiferes ann£es, et bien que la plupart ne soient pas baties, il a 
pris une grande importance a cause du chemin de fer du Nord , dont l’embar- 
cadfere y est situ6, place Roubaix. La plus ancienne de ces rues, qui ouvre 
une communication remarquable entre les quartiers du nord-ouest de Paris et 
les faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis, est la rue Lafayette. On y trouve 
V eg Use Saint- Vine ent-de- Paul , batie de 1824 a 1844 sur une Eminence 
qui domine le clos Saint-Lazare et presque tout le faubourg Poissonnifere; on 
n’y arrive que par une double rampe et un escalier, qui lui donnent un aspect 
monumental; cest d’ailleurs un Edifice d’une architecture disparate et dont 
l’int^rieur, imit£ des anciennes basiliques, a un aspect s^vfere, sombre, lour- 
dement riche et peu gracieux. 

Le faubourg Saint-Denis aboutit par la barrifere de meme nom k la com- 
mune tr^s-importante et trfes-populeuse de la Chapelle, oil se tiennent de 
grands marches aux bestiaux pour 1’ appro visionnement de Paris. Cette com- 
mune, qui renferme, outre les ateliers et magasins du chemin de fer du 
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Nord, des usines nombreuses, a pris une grande part A l'insurrection de 
juin 1848. Sa grande rue ouvre par Saint-Denis lea routes de Rouen, de 
Beauvais, d’ Amiens, etc. 

A l'extrAmitd du village de la Chapelle, dans la plaine Saint-Denis, se 
tenait autrefois la foire du Lendit , la plus importante des foires parisiennes. 
Dans notre temps , ou le commerce Atale A chaque instant les produits les plus 
brillants de l’industrie , ou nos rues offrent une exhibition incessante de mer- 
veiues , ou enfin les boutiques parisiennes , toujours parses , toujours ouvertes, 
toujours nouvelles, sont une foire perpAtuelle, nous ne pouvons comprendre 
ce qu’dtait une foire du moyen age. On l’attendait avec impatience pour y 
acheter ce qu’on aurait vainement cherch6 dans les boutiques ordinaires, pro- 
duits indigenes, produits strangers, outils, ustensiles, habits, vivres; on l’at- 
tendait aussi comme une occasion unique d’Achapper A la vie triste et mono- 
tone des autres jours de l’ann£e. La foire du Lendit , ou plus exactement 
del’Indict (parce que indicebatur, on la publiait), datait, dit-on, deCbarles- 
le-Chauve, et avait lieu dans le mois de juin. La plaine Saint-Denis deve- 
nait alors une ville immense, avec rues remplies de tentes, de cabanes, 
de tr&eaux, ou abondaient les marchands de France et de Flandre, les di- 
vertissements, les betes curieuses, les jongleurs, les filles de joie. On y 
vendait principalement du parchemin , dont on faisait alors une grande con- 
sommation. L’Universit^ allait sy en foumir, et c’&ait l’occasion d'une 
montre ou procession magnifique et tumultueuse , ou aasistaient tons les 
regents et dcoliers , A cheval et bien dquipds , avec tambours , fifres et dra- 
peaux , depuis la place Sainte-Genevifeve jusqu A la plaine Saint-Denis. Ces 
cavalcades, entrainant beaucoup de d&ordres, furent interdites en 1558. 
Mais la foire continua de subsister jusquen 1789; aujourd’hui, il en reste k 
peine quelques vestiges. 


CHAPITRB Yl. 

LES HALLES, LA RUE M01TT0RGUEIL ET LB FAUBOURG FOISSONNlitRB. 


§K 

Les halles. 

Le premier march£ de Paris fat £tabli dans la Citd, au marchl Palu; le 
deuxifeme A la place de Grfeve; le troisifeme , sous Louis VI , aux ChampeoUx - 
Saint-HonorS , sur un terrain appartenant A l^glise Saint-Denis-de-la-Chartre 
et pour lequel Louis XI payait encore cinq sols de cens . Philippe- Auguste rigu- 
larisa ce dernier march6 et ordonna « qu’il seroit tenu, dit Corrozet, en une 
grande place vague nomm^e Champeaux , auquel heu furent 4difi& maisons, 
appentis, clos, £taux, ouvroirs, boutiques, pour y vendre toutes sortes de mar- 
chandises, et fut appel4 le marchg, les halles ou alles, pour ce que chacun y 
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alloit. - Ce marchd fut enveloppd de murs, et Ton comments A y const ruire, 
A partir de la Pointe-Saint-Eustache , les piliers de* halles , A droite le long 
de la rue de la Tonnellerie , A gauche le long de la rue dee Potiers detain. 
On y vendait , non oomme aujourd’hui des denrdes alimentaires , mais toutes 
sortes de marchandises, et les halles gardbrent ce caractbre de bazar uni- 
versel jusqu'a la fin de la monarcbie. Sous Louis IX , on y compta trois mar- 
ches pour les drapiers, merders et corroyeurs , et un quatribme pour les fri- 
piers et vendeurs de vieux linge, lequel se tenait dans la partie dite plus tard 
de la Lingerie t et fut rdgularisd en 1302 par cette ordonnance : - Comme jadis 
il eust une place yuide a Paris, tenant aux murs du cimetibre des Innocents, 
et en icelle place, povres femmes lingibres, vendeurs de petits solliers et 
povres piteables persones vendeurs de menues ferperies, avons desclairci et 
desclaircissons que les dites personnes vendront leurs denies d’ores en avant 
sous la halle en la forme que s’ensuit. . . » Au xiv* sibcle, les halles prirent un 
grand accroissement; eUes occupaient alors tout 1’espace compris entre les 
rues Saint-Honor^, de la Lingerie, des Potiers detain, la Pointe-Saint- 
Eustache, la rue de la Tonnellerie. On y voyait un marchd aux tisserands, 
des dtaux A foulons, des halles au lin, au chan vre , aux toiles, au bid, des 
boutiques pour chaudronniers , gantiers, pelletiers, chaussiers, tanneurs, ta- 
pissiers, etc. En outre, la plupart des rues voisines renfermaient aussi des 
roarchands, comme les rues de la Chanverrerie , au Feurre (aujourd’hui aux 
Fer$), de la Coconnerie ou Cossonnerie (des marchands de volaille), etc. 
Enfin, les principal es villes de France et meme de Flandre y avaient des 
boutiques pour leurs marchandises : ainsi, on y voyait les halles de Gonesse, 
de Pontoise, de Beauvais , d* Amiens , de Douai , de Bruxelles , etc. 

Les halles ont joud un grand role dans les troubles politiques du moyen 
age : c’dtait le quartier populaire, le foyer des dmeutes, le rendez-vous des 
ennemis de la noblesse; c’dtait la que les princes allaient haranguer humble- 
ment la foule et mendier see bonnes gr&ces; c’dtait 1A qu’on allait lire les 
traitds de paix et ordonnances royales ; c’est de 1A que sortirent les bandes 
qui , sous la conduite des fameux bouchers bourguignons , dominbrent si long- 
temps la viile. C’dtait aussi un lieu de prddication : ainsi, en 1201, Foulques 
de Neuilly y sertnonna la foule avec tant de succbs que les hommes se jetaient 
A ses pieds , des verges en main , demandant la correction pour leurs pdchds , 
les femmes lui offraient leurs bijoux et coupaient leur chevelure. De meme, 
en 1422, le cordelier Richard y excita un tel accbs de pdnitence que l’on 
alluma un grand feu ou les bommes jetbrent cartes , dds , billes et autres in- 
struments de jeux , les femmes leurs parures de t£te et de corps , baleines , 
bourrelets, hdnins, etc. 

« En 1561, dit Corrozet, les halles furent entibrement rebasties de neuf, et 
furent dressds, bastis et cofctmuds excellents ddifices. » On perfa des rues 
MuveOes, lesquelles furent affectdes A certains mdtiers ou commerces, rues 
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c3Le\a Cordonnerie , 4e la Petite et de la Grande-Friperie , de la Poterie , de 

la Lingerie , etc. Alors furent anssi reconstruits les piliers des halles, et Ton 
xestaura le Pilori, qui 6tait situe au marche au poisson. 

Le Pilori , qui datait du xui e sibcle,.etait une tour octogone dont le premier 
4tage, perc4 a jour, renfermait une roue de fer mobile perc4e de trous, dans les- 
quels on faisait passer la tete de certains criminels condamn^s & l’exposition 
publique. Prfes du Pilori etait un echafaud ou se faisaient des executions judi- 
ciaires : c’est la que furent d4capites les chevaliers bretons, sous le roi Jean; 
le surintendant Montaigu et le pr4vot de Paris Desessarts, sous Charles VI; 
le due de Nemours, sous Louis XI , Jean Dubourg , drapier de la rue Saint- 
Denis, condamne pour crime d’h^rfsie, sous Francis I", etc. Enfin, pr£s de 
la , les Enfants-sans-Souci dressferent leurs tr4teaux et jouferent leurs farces et 
sotties . Le Pilori subsista jusqu’en 1785; mais, depuis un demi-sihcle, il etait 
hors d’usage. 

Les halles jouferent un grand role pendant les troubles de la Ligue et de la 
Fronde; mais, sous la monarchic absolue, on n’entend parler d’ elles qu’A cause 
de l’enthousiasme qu’elles temoignent pour la famille royale. La cour en tenait 
grand compte et vantait jusqu’au langage barbare et cynique usite dans les 
halles : aussi les poissardes allaient complimenter le roi dans les grandes oc- 
casions et lui porter des bouquets ; elles etaient admises dans la galerie de 
Versailles et dinaient au chateau. Ce royalisme s’eteignit au moment de la 
revolution ; ce fat des echoppes de la halle que sortirent la plupart des heroines 
d’oetobre, et plus d’une furie de guillotine fut recrutee sous les parasols du 
marche des Innocents. Au reste , le role politique des halles cessa entifcrement 
sous l’Empire , et la Restauration fit de vains essais pour ranimer le royalisme 
des forts et des poissardes. 

Pendant les deux derniers si&cles de la monarchic , les halles restfcrent a 
peu pr£s dans l’etat oil elles se trouvaient dans les temps precedents , et elles 
devinrent peu a peu, avec l’accroissement dela population, un immense cloaque, 
le fouillis le plus hideux, l’amassis de toutes les ordures et de toutes les saletes. 
Leur agrandissement et leur assainissement etaient pourtant une oeuvre urgente, 
qui aurait du pr4occuper l’edilite parisienne et le gouvernement; mais, excepte 
en 1785, oil, comme nous l’avons vu, on cr4a le marche des Innocents, on 
ne fit rien. Pendant la revolution , on eut de belles intentions et Ton con 9 ut de 
beaux projets , mais ce fut tout. * Sous l’ancien regime , disait-on a la Con- 
vention , Paris , capitale de la France , brillante de toutes les richesses des 
arts et du gout , dans la plupart des monuments destines aux jouissances et 
aux plaisirs des grands , n’offrait que des tableaux revoltants de petitesse et 
de mesquinerie dans les etablissements publics destines aux besoins de la 
classe indigente. . . II n'est pas un bon citoyen qui ne soit indigne , pas un 
etranger qui ne rie d’une pitie humiliante , en comparant leiegance et le luxe 
de nos edifices publics et prives avec l’insalubrite, la salete et le desagrement 
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de la plupart de nos marches, tels que la Halle, le marchA Germain , la place 
Maubert et autres. . . •» 

Napoleon ordonna, en 1811, - qu’il serait construit une grande halle qui 
occuperait tout le terrain des halles actuelles , depuis le marchA des Innocents 
jusqu’A la balle aux farines; * mais, excepts les galeries du marchA des Inno- 
cents et quelques petites demolitions , rien ne fut fait. Sous la Restauration , 
on construisit le marchA des Prouvaires pour la volaille et la viande , et le 
marchA au poisson. Sous le gouvernement de 1830, quand les halles furent 
encombrAes de denies, de cbarrettes , d’ordures, ainsi que toutes les rues voi- 
sines jusqu’A la Seine , on con$ut de nombreux projets ; mais , pendant qu’on 
entreprenait ou achevait des monuments de luxe, qui auraient pu attendre des 
sifecles sans inconvenient, on ne fit rien pour les halles. Depuis la revolution 
-de fevrier, de vastes demolitions ont ete entreprises, principalement entre la 
rue des Prouvaires et l’ancien marche aux Poirees, mais rien n’est decide sur 
les dimensions a donner A cet immense marche , qui doit pourvoir a la nour- 
riture de plus de 1,200,000 personnes et qualimentent 30 departements. 

Les halles presentent , comme la plupart des quartiers de Paris , 1’ aspect du 
luxe A cote de l’aspect de la misfcre ; des pyramides de gibiers , de poissons 
rares , de fruits magnifiques , A cote des monceaux de legumes , qui sont la 
nourriture du peuple ; mais, en general , r aspect de la misfere y domine, et les 
rues pleines de boue et d’ordures, ou pietinent, ou crient, ou s'agitent des 
milliers de marchandes dAguenillAes et d’acheteuses non moins misArables, in- 
spirent une profonde tristesse. II y a d’ailleurs dans ces halles des coins re- 
poussants ou se font des commerces inconnus aux heureux de la capitate. Ce sont 
les etaux ou se vendent les dessertes des restaurants et des grandes maisons : 
la livre de croutes de pain y vaut un sou, et celle de viandes cuites, et formant 
le plus abominable melange , deux A trois sous. C’est 1A la nourriture ordinaire 
de milliers de malheureux. 


§ II. 

La rue Montorgueil et le faubourg Polssonni£re. 

La rue Montorgueil commence A l’extrAmitA des halles, vers la pointe 
Saint-Eustache. Elle se nommait jadis, dans sa premiere partie, rue au Comte 
ou d la Comtesse d’ Artois, A cause de V hotel d’ Artois, situA entre les rues 
Mauconseil et PavAe ; et dans cette partie Atait une porte de l’enceinte de Phi- 
lippe- Auguste. Son nom de Montorgueil lui vient de l’Aminence vers laquelle 
elle conduit , Aminence appelAe , on ne sait pourquoi , Mons Superbus , et qui 
est occupAe aujourd’hui par le quartier Bonne-Nouvelle. A son extrAmitA , elle 
prend le nom de rue Poissonniere , lequel lui vient des marchands de marAe 
qui autrefois la traversaient ou I’habitaient. La rue Montorgueil, fort impor- 
tante comme dAbouchA des halles, trAs-populeuse et trAs-commer 5 ante , ne 
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rappelle ancon souvenir historique, car die n’a jusqu’A nos jours qu’une 
•voie secondaire et qui ne menait a rien. Elle n’a point de caractAre special , 
prAsente on aspect moins bruyant que la rue SaintrDenis et ne renferme aucun 
monument public , A moins qu’on ne veuille compter comme tel le marchA aux 
huitres. Parrai les rues qui y dAbouchent , nous remarquons : 

1 # Rue Marie-Stuart . — Cette rue, jusqu’en 1809, s’est appelAe Tire- 
boudin , et void sur ce nom ce que raconte Saint-Foix : - Marie-Stuart, dit-il, 
passa dans cette rue, en demanda le nom; il n’Atait pas honnete A prononcer ; 
on en cbangea la demiAre syllabe , et ce changement a subsists. » Les habi- 
tants de la rue Tireboudin , au bout de deux siAcles et demi , ne furent pas 
satisfaits de ce nom , ils demandArent a le changer et A donner A leur rue celui 
de Grand -Cerf, qui Atait le nom d’un hotel voisin (aujourd’hui transform^ en 
passage). C’ Atait en 1809 ; le ministre de 1’intArieur par interim , FouchA , ac- 
cAda A la demande; mais la dAlicatesse , le bon gofit, l’esprit aristocratique du 
doc d’Otrante furent blessAs du nom proposA , et il rApondit : * U roe semble 
que le nom de Grand- Cerf qu'ils proposent de substituer A l’ancien , a 
quelque chose d’ignoble : cela rappelle plutdt l’enseigne d une auberge que le 
nom d’une rue. Je pense qu’il est plus convenable de lui donner le nom de la 
princesse a qui la rue Tireboudin doit son premier changement. Le nom de 
Marie Stuart rappellera une anecdote citAe dans tous les itinAraires de Paris. » 
Et ainsi fut-il fait. Tout cela est digne du purisme littAraire de l’Empire, digne 
du personnage qui nous en a laissA ce curieux Achantillon ; malheureusement, 
I 7 anecdote de Samt-Foix est un conte fait A plaisir ; et si l’anden oratorien , 
devenu grand dignitaire de l’Empire, avait consult^ les archives municdpales 
et le censier de 1’AvechA , il aurait vu que , cent quarante ans avant que Marie 
Stuart vint en France , c’est-a-dire en 1419, la rue Tireboudin portait ce 
nom; que, en 1428, dans le compte des confiscations faites par les Anglais, 
elle le porte encore; et que, si elle en a portA un autre, ce qui est vrai , elle 
ne doit pas ce changement a la belle reine d’Ecosse. 

2° Rue Mandar . — Cette rue, composAe entiArement de maisons uniformes et 
assez tristes, a At A construite en 1790 sur l’emplacement de l’hotel Charost, 
par un architeete qui lui a donnA son nom. Au n° 2 Atait le restaurant du 
Rocker de Can < ale , oil , pendant longtemps , se firent les diners du Caveau 
mod erne y sociAtA de chansonniers qui datait de 1796 et qui s’est Ateinte en 
1817 : c’ Atait le dernier reflet des moeurs littAraires du xvm* siAcle, de cette 
gaietA un pen gauloise, de cet amour des plaisire faciles, de oes debauches 
spirituelles, de cette vie d’Acrivains sans ambition comme sans pretention , 
obscure, modeste, bourgeoise, qui est si loin de nous. LA ont chantA Piis, 
Pamy, Desfon taines ; 1A DAsaugiers a longtemps prAsidA; 1A BAranger est vena 
apporter ses premiers essais. 

3* Rue du Caclran ou Saint-Sauveur. — Elle s’ appelait d'abord rue des 
jSffouts et ensuite rue du Boufcd** Monde. Ce dernier nom, d’aprfcs Saint- 


Digitized by L^OOQle 



335 


LB FAUBOURG POISSONNlfeRB. 

Foix, venait d’une enseigne ou 1'on avait peint un os , un bone , un due, un 
mends , avec cette inscription : Au Bouc- Due- Monde. Sous l’Empire, les 
habitants de cette me se crurent deshonords de porter un nom qui pouvait 
faire croire aux strangers quils etaient places aux antipodes de la capitale : 
ils obtinrent done de le changer en celui du Cadran , auquel on vient de sub- 
stituer le nom de Saint-Sauveur. 

4° Rue Neuve-Saint-Eustache. — Elle n’est remarquable que comme ayant 
4t4 construite sur Lem placement des fosses de l’enceinte de Charles VI. Cette 
me, ainsi que celles qui y aboutissent, sont principalement habitues par les 
marchands de tissus de coton, de mousseline, de toiles peintes, etc. 

5° Rue de Clery. — EHe est principalement habitue par des marchands de 
meubles et de chaises. Au n° 19 a demeurd la eelfebre artiste madame Lebmn ; 
au n° 23, le poete Ducis; au n° 27, Necker, avant qu’il fut ministre. Son 
hotel , qui a appartenu k la famille Perier, a detruit pour ouvrir la me de 
Mulhouse. 

6° Rue Beauregard. — Cette me faisait partie du nouveau quartier de la 
Ville-Neuve, bati au xvi* sifccle sur des terrains appartenant aux Filles-Dieu. 
En 1561, on y construisit une chapelle, qui fut detruite avec tout le quartier 
quand les Parisiens furent assi6g6s par Henri IV. La Ville-Neuve ayant 
reconstruite sous Louis XIII, k la place de la chapelle on batit une eglise d&iide 
a Notre-Dame de Bonne- Nouvelle , laquelle a r^^difide en 1828. 

La me Poissonniere aboutit aux boulevards Bonne-Nouvelle et Poisson - 
niere. Le premier offre k peu prfes la meme physionomie que le boulevard 
Saint-Denis , au moins par son cote septentrional , car il se sent du voisinage 
des quartiers a la mode par son cot 6 meridional , construit recemment. On y 
trouve le theatre du Gymnase-Dramatique , bati en 1820, sur l’emplacement 
du cimetifcre Bonne-Nouvelle. Que les honnetes bourgeois qui ont 6t6 enters 
Ik seraient surpris et confus , si , venant k se r6veiller, ils entendaient les ma- 
rivaudages qui se chantent ou se roucoulent sur leurs tombes ! Au boulevard 
Poissonniere commence la promenade du luxe et du beau monde; on n’y trouve 
aucun edifice public. 

Le faubourg Poissonniire ne date que du xvir stecle. C’etait alors un chemin 
dit de la Nouvelle-France et qui etait borde de jardins , de vignes et de guin- 
guettes. II porta pendant longtempsle nom de Sainte-Anne y a cause d’une cha- 
pelle construite en 1657. Aujourd’hui, e’est une grande et large me, bordee 
de belles maisons, riche et populeuse, mais qui n’est pas aussi anim^e que les 
faubourgs Saint-Martin et Saint-Denis , parce qu’elle n’est pas une grande 
route et qu’elle ne mfene qua Montmartre. Au n° 5 a ete arrete , le 2 aout 
1815, le colonel Labedoyfcre, dont la mort a et 6 si funeste a la Restauration. 
Au coin de la rue Bergfere est le Conservatoire ou Ecole de musique et de 
declamation , fonde en 1784 pour foumir des acteurs et artistes aux theatres 
royaux; il fut supprime en 1793, retabli en 1795 pour cent quinze artistes et 
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six cents dlfeves, et employ^ k c61$brer les fetes nationales. An n° 76 est la 
caserne de la Nouvelle-France , dont une chambre a 6t6 habitue par Hoche 
et Lefebvre , alors sergents dans les gardes fran 9 aises. An n 9 97 est l'ancien 
hotel de Francois de Neufchateau , aujourd’hui occupd par la premiere usine a 
gaz qui ait £clair£ la capitale. 

La partie sup^rieure du faubourg, moms bien batie que la partie inferieure, 
est bord^e k droite par le clos Saint-Lazare , et, k l'extrdmitd de ce clos, prfcs 
de la barrifere Poissonnifcre , on vient delever un vaste hSptial , dit du Nord , 
et qui sera , dit-on , un modfele pour la grandeur et la solidity des construc- 
tions, et pour la sage distribution des details. II renfermera six cents lits. 
Cette masse de batiments a un aspect tout k fait monumental , mais il res- 
semble plutot k un palais quk un hopital , et il lui manque un accessoire in- 
dispensable, des jardins. Sur V emplacement de cet hopital, tout prfcs de la 
banrifere, ont 6t6 enterr^s, dans un terrain reste longtemps ignore, la plupart 
des Suisses tu6s le 10 aout. 

La partie du clos Saint-Lazare qui avoisine la barrifere Poissonnifcre avait 
, £t£ choisie par l’insurrection de juin pour Tune de ses deux grandes places 
d’armes, a cause de sa position culminante dans le nord de Paris. Les insurg£s, 
au moyen des materiaux et des constructions nouvelles de l’hopital, en avaient 
fait un formidable r&iuit qui s’appuyait k l’exterieur sur labarribre, qu’ils 
avaient aussi fortifiee, ainsi que les communes de la Chapelle et de Montmartre, 
qui etaient presque entifcrement soulev^es. Ce ne fut que le troisifeme jour de la 
bataille, et aprfes avoir 6t6 canonne pendant dix heures, qu’il fut emporte. Le 
combat se prolongea au deli du mur d’ enceinte et jusque dans les rues de 
Montmartre et de la Chapelle. 

Les rues qui debouchent dans le faubourg Poissonnifere ne datent que de la 
derni&re moitie du xviii 9 sifccle : celles qui avoisinent les boulevards appar- 
tiennent aux quartiers du luxe et de la finance ; celles qui avoisinent la bar- 
rifere sont k peine construites et habitues. 

La barrifere Poissonnifcre conduit au hameau de Clignancourt , qui appar- 
tient k la grande commune de Montmartre. La chauss^e de Clignancourt, 
bord^e de belles maisons, renferme un jardin public, dit le Ch&teau-Rouge , 
qui a une c616brit6 historique. C'est la que le roi Joseph s’etait place , le 
30 mars 1814, pour voir la bataille de Paris; c'est de Ik qu’il s’enfuit en 
ordonnant aux mar^chaux de capituler. Dans le jardin du Chateau-Rouge a 
eu lieu, en 1847, le premier des banquets politiques qui devaient amener la 
revolution de fevrier. 
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CHAPITRE VII. 

LA RUE ET LE FAUBOURG MONTMARTRE. 

La rue Montmartre tire son nom de la butte c&febre ou elle conduit. Elle a 
eu trois portes : la premifere, de l’enceinte de Philippe- Auguste , au midi de 
la rue Tiquetonne, d^molie en 1385; la deuxifeme, de l’enceinte de Charles VI, 
entre les rues des Foss^s-Montmartre et Neuve-Saint-Eustache; la troisifeme, 
sous Louis XIII, entre les rues des Jeuneurs et Saint-Marc, ddmolie en 1700. 
Cette rue, Tune des plus comme^antes , des plus populeuses, des plus 
bruyantes de la ville , a particip6 k tous les 6v£nements de son histoire , mais 
sans avoir 4t6 le theatre d’aucun fait qui m^rite d’etre signal^, a moins qu’on 
ne veuille compter les combats qui y ont 6t6 livrds dans les journ^es de 1830 
et dans l’insurrection de 1832. Sa population ne pr&ente aucun caractfere 
particulier : c’est un melange du gros commerce et de la haute finance, la fin 
du quartier Saint-Denis et le commencement du quartier de la Banque. 

Elle n’a qu’un petit nombre de monuments publics : 

1° L 'egltse Saint-Eustache , batie en 1532 sur l’emplacement d’une antique 
chapelle dddi4e originairement k sainte Agnfcs , et qui £tait d&jA £glise parois- 
siale en 1254; elle n’a achev^e qu’en 1642, et sa fa 9 ade, qui n’est pas 
terming, date de 1754. C’est un des plus vastes, des plus £lev6s, des plus 
beaux Edifices religieux qui soient en France; son portail lateral, aujourd’hui 
compl&ement d£gag6 , est un chef-d’oeuvre d'architecture gothique ; quant a 
son portail de grande entree , c’est un anachronisme grec du plus mauvais 
gout. En 1250, un moine de Citeaux , appel6 Jacob ou le maitre de Hongrie , 
et que les pauvres regardaient comme saint et envoy6 de Dieu , aprfes avoir 
soulev6 les campagnes contre l’orgueil et le luxe des pr&ats et des chevaliers, 
vint k Paris suivi de cent mille pastoureaux ; il precha en l’^glise Saint-Eus- 
tache, et, pendant son s^jour a Paris, en fit le stege de sa domination. En 
1418, les Bourguignons s’^tant rendus maitres de Paris, dtablirent une con- 
firm dans cette dglise , et ils y firent des fetes ou ils portaient des chaperons 
couronn£s de roses. II n’est pas d’6glises qui aient eu plus de sepultures c4- 
lebres : en effet, on y voyait celles de l’historien Du Haillan, mort en 1610; 
de Marie de Goumay, la fille adoptive de Montaigne; de Voiture, mort en 
1648; de Vaugelas, mort en 1650; de Lamotte-Levayer, de Benserade, de 
Furetifere, du peintre Lafosse, du mar&hal de la Feuillade, du marshal de 
Tourville, du ministre Fleurieu d’ Armenonville , de l’illustre Chevert, etc. Le 
plus remarquable de ces tombeaux 4tait celui du grand Colbert, oeuvre de 
Tuby etCoysevox. 

2° Le marche Saini-Joseph. — II a 6t6 construit_en 1798 sur l’emplace- 
ment d’une chapelle batie en 1640 par le chancelier Siguier, et qui 6tait si- 
tu^e dans le cimetifere de la paroisse Saint-Eustache. Molifere en 1673 , La 
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Fonla’me en 1695, Tallemant des R6aux en 1692, et plusieurs autres per- 
sonnages e^lkbres , ont 6t6 enterr^s dans ce cimetfere. La ehapelle devint le 
c ^ef -\ieu de la section Montmartre en 1792 et fat d&nolie en 1796. Alors les 
toimbeaux de Molifcre et de La Fontaine furent transports au musS des 
-A/ugustins, et , de Id , en 1820, au cimetifcre du Pfcre-Lachaise. 

On trouve encore dans la rue Montmartre l’hotel A'Uzes, ou fut placS, 
sons l’Empire, V administration des douanes, et qui appartient aujourd'hui a la 
fa. m ille Delessert . 

Parmi les rues qui aboutissent dans la rue Montmartre, nous remarquerons : 

1° La rue du Jour. — Elle tire son nom altS6 d’un s/jour que le roi 
Ctiarles V fit construire entre les rues Montmartre et Coquillifcre, et qui con- 
si siait en six corps de logis, line ehapelle, un grand jardin, des ^curies, un 
manage, etc. Cette belle demeure fut ddtruite sous Louis XI. On remarquait 
encore dans cette rue l'hotel des abb£s de Royaumont , qui fut habits par le 
comte de Bouteville, ce roi des ratlines d’honneur, dont l’existence turbulente 
Unit sur la place de Grfcve. On sait que, proscrit pour vingt-deux duels et r 6- 
fugi4 a Bruxelles , il jura qu’il se battrait a Paris , dans la place Royale , en 
plein jour : ce qu’il fit. L’hotel Royaumont avait £t£, pendant qu'il l’habitait, 
le rendez-vous des plus fameux duellistes : « Ils s’y assembloient , dit Piga- 
niol , tous les matins, dans une salle basse ou Ton trouvoit toujours du pain et 
du vin sur une table avec des fleurets. « LA se formfcrent le jeune Bussy, qui 
mourut pour Bouteville; Deschapelles , qui mourut avec lui; le commandeur 
de Valen 5 ay, qui tua le marquis de Cavoye et n’en fut pas moins cardinal. 
La rue du Jour se prolonge par la rue Oblin jusqu’A la halle au bli , construite 
sur 1’ emplacement d’un hotel fameux, appel6 successivement d e Nesle , de 
BohSme , A’ Orleans, de la Reine , de Soissons. 

* II n’est point, dit Piganiol, de maison plus noble ni plus illustre que cet 
hotel, puisque, depuis prfes de cinq cents ans, il a servi de demeure aux plus 
grands princes du monde. » 11 appartenait dans le xm e sifecle aux sires de Nesle; 
il passa au roi Louis IX, qui en fit present k sa m&re , et cette femme illustre y 
mourut. Philippe-le-Bel le donna k Charles de Valois, et Philippe VI k Jean de 
Luxembourg, roi deBoheme. Le roi Jean l’habita, et e’est 1A qu’il fit d^capiter 
le comte d’Eu, conn&able de France. Charles VI le donna k son frfere le due 
d’Orldans : nous en avons parl6 dans YHistoire generate de Paris (p. 20) . Cet 
hotel touchait alors k des ^curies du roi sises rue de Grenelle , k l’hotel de 
Flandre sis rue Coquillifere, au stjour du roi dont nous venons de parler, au 
four de la couture appartenant k l’£veque de Paris, sis rue du Four. En 1494, 
Louis XII, alors due d’Orl^ans , le donna k un couvent de filles plnitentes, qui 
le gardbrent jusqu’en 1572. Alors Catherine de Mldicis l’acheta, ainsi que les 
maisons voisines, le reconstruisit avec magnificence et en fit sa demeure habi- 
tuelle. Il fut alors compris entre les rues du Four, desDeux-Ecus et de Grenelle ; 

1 entrde 6tait rue du Four; les jardins avoisinaient les rues de Grenelle et des 
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Deux-Ecus; la chapelle <tait rue de Grenelle; enfin, Ton avait dans une 
cour une colonne, construite par Bullant, qui servait d’observatoire aux astro- 
logues de la reine, et qui existe encore. C’est dans cet hotel que, le 9 mai 
1588, Catherine re 9 ut le due de Guise, qui venait de traverser triomphale- 
ment Paris, et que, le lendemain, eut lieu l’entrevue de ce prince avec 
Henri III. En 1601, cet hotel fut vendu k la sceur de Henri IV, et, en 1604, 
au comte de Soissons, par lequel il passa dans la maison de Bourbon- Savoie. 
C’est la quest nd ce prince Eugfene, dont Louis XTV dddaigna les services et 
qui faillit araener la ruine de la France. En 1720, le prince de Carignan, der- 
nier possesseur de cet hotel , fit transferer dans ses jardins le marche aux ac- 
tions de la banque de Law, qui jusqu’i ce moment s’etait tenu rue Quincam- 
poix 1 * 3 . A la mort de ce prince qui etait couvert de dettes, ses crdanciers (1749) 
firent saisir et ddmolir l’hotel; la ville de Paris acheta l’emplacement et y fit 
construire en 1763 un vaste edifice circulaire pour la halle au We. La colonne 
de Catherine de Medicis fut conservee et adossee au monument. 

2° Rue Jean- Jacques- Rousseau. — Au xm* sifccle, elle se nommait Pla- 
trifere et a garde ce nom jusqu’en 1791, oil celui de Rousseau lui fut donne. 
L’auteur d'jSmile avait demeure au quatrifcme etage de la maison n° 2, qui 
vient d’etre detruite. C’est 1 k qu’il fit les Considerations sur le gouvernement 
de laPologne; c’est la que princes, seigneurs, gens de lettres, briguaient 
l’honneur d’un entretien avec lui. « II etait de bon ton, dit Musset-Pathay, de' 
le voir, de Tentendre et de se trouver sur son chemin, si l’on ne pouvait par- 
venir k lui faire ouvrir son galetas *. » 

Dans cette rue etait l’hotel de Flandre, construit au xm # sifccle, prfcs de la 
porte Coquillifcre, par Guy, comte de Flandre, et qui occupait tout l’espace 
compris entre les rues Jean-Jacques-Rousseau, Coquillifcre et des Vieux- Au- 
gustins ; en 1534 , il fut vendu , et une partie servit de theatre aux confreres 

1 a Tout autour de ce jardin on a construit des loges en bois, ayant chacune une porte 
et une croisee, avec un numero au-dessus de la porte. Il y en a 138, toutes dgales, propres 
et peintes. Le jardin a deux entrees, Tune dans la rue de Grenelle et Tautre dans la rue 
des Deux-ficus , avec des Suisses aux portes et des corps de garde. Une ordonnance du 
roi defend de laisser entrer ni artisans, ni laquais, ni ouvriers. » (Journal de Barbier, 

1. 1, p. 45.) 

3 « Nous traversdmes une fort petite antichambre, oil des ustensiles de menage etaient 
proprement arranges; de lit nous entr&mes dans une chambre ou Jean-Jacques etait assis 
en redingote et en bonnet blanc, occupe it copier de la musique.... Pres de lui etait une 
epinette,sur laquelle il essayait de temps en temp3 quelques airs. Deux petits litsde coton- 
nade rayee de bleu et de blanc comme la tenture de sa chambre, une commode, une 
table et quelques chaises faisaient tout son mobilier. . Sa femme etait assise, occupee it 
coudre du linge; un serin chantait dans sa cage suspendue au plafond; des moineaux 
venaient manger du pain sur les fenetres ouvertes du cdte de la rue, et sur celle de 1’anti- 
chambre on voyait des caisses et des pots remplis de plantes telles qu’il plait it la nature 
de les semer. 11 y avait dans l’ensemble de son petit menage un air de proprete , de paix, 
de simplicite , qui faisait plaisir. » (QEuvres de Bemardin de Saint-Pierre , t. XII, p. 41 .) 
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<le la Passion , \orsqu*ils eurent quitt6 l’hopital de la Trinity , et ils y attirfcrent 
la foule avec leurs mystbres. La pibce qui eut le plus de vogue est le Mystere 
de V Ancien' Testament , jou6 en 1542. L’arret du Parlement qui en autorise 
la representation impose les obligations suivantes « aux maisires et entrepres- 
neurs : »* « Pour l’entr^e du theatre , ils ne prendront que deux sols par per- 
sonnel pour le louage de chaque loge durantle dit mystfere que trente ecus; 
n’y sera procede qu’a jours de fetes non solennelles ; commenceront a une heure 
apr&s midi, finiront a cinq; feront en sorte qu’il ne s’ensuive ni scandale ni 
tumulte ; et a cause que le peuple sera distrait du service divin et que cela dimi- 
nuera les aumones, ils bailleront aux pauvres la somme de dix livres toumois. - 

La plus grande partie de l’hotel de Flandre fut achetee au commencement 
du xvii* sifccle par le fameux due d’Epemon, qui y fit batir un hotel; cet 
hotel fut vendu par son fils, ddmoli , partag£, et, sur son emplacement, on 
construisit les hotels Bullion et d’Armenonville. Le fastueux hotel Bullion , 
bati en 1635, dont les galeries avaient d£cor£es par Vouet et Cham- 
pagne , oil le financier donna de si damptueuses fetes , devint en 1780 l’hotel 
des ventes publiques. Le vaste hot^d'Armenonville , construit par le contro- 
leur des finances d’Hervart, qui a eu pouf dernier maitre le ministre d’Arme- 
nonville, est devenu, depuis 1757, Yhdtel des posies. 

II y avait encore jadis dans la rue Platri&re une de ces institutions si com- 
munes, si ntfeessaires dans l’ancien regime , la communaut£ des religieuses de 
Sainte-Agnfes, 4tablie en 1678 pour l’6ducation des filles pauvres. Ces religieuses 
vivaient d’aumones et d’une rente de 500 livres que leur avait donn6e Colbert, 
rente quelles vendirent dans rhiver.de 1709 pour acheter du pain aux pau- 
vres filles quelles instruisaient. 

Enfin , e’est dans la rue Platriere qu’est mort La Fontaine en 1695. 

3° Rue de la Jussienne. — Le nom de cette rue vient , par corruption , d’une 
vhapelle de sainte Marie l’Egyptienne, situ£e au coin de la rue Montmartre 
et qui £tait le sidge de la confr^rie des drapiers de Paris. Madame Dubarry , 
aprfes la mort de Louis XV, demeura pendant quelques ann£es au n° 16 de 
eette rue, dans un hotel qui avait £t 6 occup6 en 1768 par les bureaux de l’in- 
fame pacte de famine. 

La rue de la Jussienne a pour prolongement la rue Coq-Heron, ovl se trou- 
vaient les hotels des ministres Chamillart, Ph&ipeaux, etc. 

4° Rue des Vieux- Augustins. — Des fr&res Augustins dtant venus d’ltalie 
en France, sous Louis IX, « le roi , dit Joinville, les pourveut et leur acheta 
la grange a un bourgeois de Paris et toutes les appartenances , et leur fist 
faire un moustier dehors la porte Montmartre. •* Ces religieux ayant abandonnd 
ce moustier, dans le xiv* sifecle, pour aller s’tHablir surlequai qui a pris d’eux 
le nom de Grands- Augustins , one rue fut ouverte sur l’emplacement de leur 
rnaison , et cette rue prit le nom de Vieux- Augustins. 

5° Rue des Jeuneurs . — Son nom veritable est des Jeux-Neufs, a cause de 
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deux jeux de boule qui y furent etablis en 1643. Cette rue , a peine habitue il 
y a moins d’un sifecle , est aujourd’hui l’un des centres du commerce des toiles 
peintes, indiennes, mousselines, etc. 

Le boulevard Montmartre , auquel aboutit la rue de meme nom , est , avec 
le boulevard des Italiens, la promenade du beau monde, le centre du luxe et 
des plaisirs de Paris. On y trouve le theatre des Varietes, construit en 1807, 
les passages des Panoramas, Jouffroy, etc. Au n° 2 a demeurd Ronsin, ge- 
neral en chef de Tarm^e r4volutionnaire , qui p^rit sur l’echafaud aveq les 
hebertistes ; au n° 10 est mort Bo’ieldieu. 

Le faubourg Montmartre n’offre rien de remarquable : depuis une vingtaine 
d’anndes, il a pris un grand accroissement et s’est transform^ en un quartier de 
luxe et d’affaires. H n’atteint pas, sous son nom, les barrifcres, mais se bi** 
furque pr£s de l’^glise Notre-Dame-de-Lorette en deux rues : la plus ancienne, 
dite des Martyrs , autrefois des Porcherons; la plus nouvelle, dite Notre- 
Dame-de-Lorette , a cause d’ulie ^glise dont nous parlerons plus tard. Ces 
rues , que la mode a prises sous son patronage depuis quelques ann£es , et qui 
sont couvertes d’el^gantes maisons et de petits palais , sont habitues gen£ra- 
lement par des gens de finance , des artistes , des jeunes gens , et par une 
classe partjculifcre de femmes qu’on a baptises du nom de lorettes. La rue 
Notre-Dame-de-Lorette est couple par la petite place Saint-Georges , qui est 
om£e d’une belle fontaine et bord^e de charmants hotels : l’un d’eux est habits 
par M. Thiers. 

Parmi les rues qui debouchent dans le faubourg Montmartre, nous re- 
marquons : 

1° Rue Grange-Bateliere. — Elle tire son nom d’une maison plusieurs fois 
reconstruite et r£cemment ddmolie , qui etait le chef-lieu d’un fief de 120 ar- 
pents, appel6 Batelier, Gatelier, Bataillier (ce dernier nom vient, dit-on, des 
joutes qui s’y faisaient), et qui avait appartenu aux deques de Paris. Cette 
rue se prolongeait r^cemment sous ce meme nom et en tournant a angle droit 
jusque sur le boulevard des Italiens : on vient de donner & cette partie de son 
parcours le nom de Drouot . La , au n° 6 , se trouve l’hotel d’Augny, bati par 
un fermier general de ce nom, qui y d^ploya la plus scandaleuse magnificence. 
Cet hotel devint, sous le Directoire, une maison de jeu et de plaisir; sous 
l’Empire, le salon des strangers ,. cercle trfcs-brillant , ou le jeu attirait les 
riches, les nobles, les oisifs. C’est la que se tinrent en 1827 les reunions des 
deputes de l’opposition, dont les resolutions amenfcrent la revolution de 1830. 
11 appartint ensuite au banquier Aguado, puis au comptoir Ganneron , et ren- 
ferme aujourd’hui la mairie du deuxieme a?'rondissement. 

2° Rue Geoffroy-Marie. — Cette rue a ete ouverte recemment sur les ter- 
rains dits de la Boule-Rouge , qui appartenaient a l’Hotel-Dieu , d’apres la 
donation suivante : « A tous ceux qui ces prdsentes lettres verront , 1’ official de 
la cour de Paris , salut en Notre-Seigneur : savoir faisons que , par-devant 


Digitized by L^OOQle 



342 


LB FAUBOURG MONTMARTRE. 


ncms , ont comparu Geoffroy , couturier de Paris, et Marie , son Spouse, les- 
qvielg ont d£clar6 que, nagufcre, ils avoient, tenoient et poss^doient de leurs 
conquets une piece de terre contenant environ huit arpents, sise aux environs 
de la grange qui est appel^e Grange-Bataillcre , hors des murs de Paris, a la 
la porte Montmartre, chargee de huit livres parisis de cens, payables chaque 
fi^nn^e, lesquels huit arpents de terre, lesdits Geoffroy et Marie ont donnas, 
d&s maintenant et k toujours, aux pauvres de l’Hostel-Dieu de Paris... En 
■recompense de laquelle chose, les frferes dudit Hostel-Dieu ont conc&iy aux- 
dits Geoffroy et Marie, a perpetuity, la participation qu’ils ont eux-memes 
aux prices et aux bienfaits qui ont 6t6 faits et qui se feront k l’avenir audit 
T-Tostel-Dieu. Ont ygalement promis lesdits frfcres de donner et de foumir, en 
l-ecompense de ce qui precede, auxdits Geoffroy et Marie, pendant leur vie et 
a.u survivant d’eux , tout ce qui leur sera n^cessaire en vetements et en nour- 
riture a l'usage desdits frfcres et soeurs, de la raeme manifere et suivant le 
meme regime que lesdits freres et sceurs ont l’habitude de se vetir et nourrir. 
Le 1” aout 1260. » 

3° Rue de la Vicioire. — C’ytait encore, au commencement du xvm* si^de, 
la ruelle des Post es, la ruelle Chanterelle ou Chantereine, ruelle infecte et 
pleine de mar^cages. Vers la fin de ce sifecle, elle commence k se peupler, et 
ce fut grace aux prodigality des grands seigneurs qui y batirent des petites 
maisons pour leurs maitresses. La Duthy et la Dervieux y avaient des hotels. 
Sous le Directoire, on y construisit (n° 36) le theatre Olympique ou des trou- 
badours , qui attira la jeunesee doree et les merveilleusei de ce temps , et ou 
Ton vit souvent les ddgantes habitantes du quartier, madame Tallien, qui 
demeurait rue Cerutti; madame R^camier, qui demeurait rue de la Chaussde- 
d’Antin; madame Beauhamais , qui demeurait rue Chantereine. Celle-ci ha- 
bitait, au n° 62, un hotel qui avait appartenu a Talma, aprfcs avoir yty bati 
par Condorcet et qui fut achety par Bonaparte, pendant sa campagne d’ltalie, 
pour la somme de 180,000 livres. C’est la que le vainqueur de Rivoli , aprfcs le 
traity de Campo-Formio , alia cacher sa gloire et ses projets. Quelques jours 
apr&s son arrivde , le 29 d^cembre 1797, 1’ administration centrale du d£par- 
tement de la Seine donna a la rue Chantereine le nom de la Vicioire , mais 
telle ytait alors la modestie affect^e par Bonaparte quelle se crut obligee de 
dissimuler sous quelques phrases r^publicaines l’honneur qu'elle voulait lui 
faire, et son arrety disait simplement : « L’ administration centrale du d£par- 
tement, consid^rant qu’il est de son devoir de faire disparaitre tous les signes 
de royauty qui peuvent encore se trouver dans son arrondissement, voulant 
aussi consacrer le triomphe des armies fran 5 aises par un de ces monuments 
qui rappellent la simplicity des moeurs antiques; oui le commissaire du pouvoir 
exycutif, arrete que la rue Chantereine portera le nom de rue de la Vicioire.)) 
C’est dans son petit hotel de la rue Chantereine que tous les partis vinrent 
trouver Napoleon , et, suivant son expression, sonner a sa porte; c’est la que 
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fut con$ue 1’ expedition d’Egypte; c’est la que fut ourdie la conspiration qui 
devait livrer la R^publique a un dictateur; c’est de la qu’il partit, avec un 
cortege de genCaux et d’officiers , pour faire le 18 brumaire. Le petit hotel 
Bonaparte fut vendu sous l’Einpire et a passg depuis cette dpoque a divers 
proprietaires. 

Le faubourg Montmartre aboutit par les barriferes Rochechouart , des Mar- 
tyrs et Blanche k la butte Montmartre (mons Martis ou mons Martyrum). 
Une tradition populaire et qui ne manque pas de vraisemblance voulait que 
saint Denis et ses compagnons y eussent souffert le martyre , vers l’an 250, 
prfes d’un temple de Mars ou de Mercure, dont au xvu* side on croyait en- 
core voir les restes. Dfes le vn* side , il y avait sur cette montagne une eglise 
d4di£e k saint Denis et qui devint en 1134 une abbaye de Benedictines, fon- 
dee par Louis VI. La veuve de ce roi s’y retira et y mourut. Henri IV, lors- 
qu’il assiega Paris, y etablit son quartier general, et les religieuses s’y li- 
vrfcrent hvec les seigneurs de son armee aux plus grands desordres. 11 reste k 
peine aujourd’hui quelques debris de murailles de cette abbaye. 

La butte Montmartre est enticement compose© de depots de calcaire et de 
gypse, avec lesquels Paris a 6t& construit : elle a 6t6 tellement creus^e, fouillee, 
evide© pour en tirer ces pr^cieuses pierres , qu’elle semble ne porter que par 
miracle la commune populeuse et pittoresque qui est assise sur ses croupes. Les 
carriferes de Montmartre seront 4ternellement ceifcbres en geologic pour avoir 
fourni k Georges Cuvier les debris fossiles avec lesquels il a reconstruit la plu- 
part des animaux antediluviens. 

CHAPITRE VIII. 

QUIETUS OU PALAIS-ROYAL , OB LA BOURSE ET OB LA PLACE VSNDAmS. 

Jusqu’ici, nous avons trouve de grandes voies de communication partant de 
la place de Grfeve, des halles ou de leurs environs, c’est-a-dire du Paris de 
Louis-le-Gros , et rayonnant jusqu’aux barriCes, ou elles se continuent par 
de grandes routes. Il ne nous reste plus qu’une seule voie de ce genre , c’est la 
rue et le faubourg Saint-Honore. Tout l’intervalle entre cette rue artCielle et 
les rue et faubourg Montmartre, que nous venons de decrire, est une ville 
nouvelle, qui date, pour la partie qui s’ Cend jusqu’aux boulevards, de deux 
sides A peine, pour la partie qui est au delA des boulevards, de moins d’un 
side. Cette ville nouvelle est devenue le centre fictif de la capitals, le chef- 
lieu do son commerce et de son luxe , sa partie la plus riche et la plus fr£- 
quentd Nous appellerons la premiere partie de ce Paris modeme quartier du 
Palais- Royal, de la Bourse et de la place Vendome; le deuxifeme, quartier 
de la Chausshe-d' Aniin. Dans ces quartiers nouveaux, nous ne trouverons 
plus les rues des quartiers que nous venons de visiter, etroites, tortueuses, 
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«lont la laideur est si pittoresque, dont I’aspect sombre et ftumide ram£ne si 
fortement la pensAe sur les temps anciens, sur les mcours, les souffrances , les 
plaisirs de nos pferes, rues la plupart tristes et pauvres, mais pour lesquelles 
on se sent pris d’affection et de respect, qui sont pleines de tant de souvenirs, 
i*iches de leurs vieilles 6glises, belles de leurs vieilles maisons, glorieuses des 
grands noms qu’elles rappellent. Dans le nouveau Paris, les rues sont droites, 
Jarges, bien pavees, bien baties; les maisons sont belles, r^gulifcres, con- 
struites en pierre, om£es de sculptures, renfermant de riches appartements ; 
la, population y est brillante et ne parait occup^e que de luxe et de plaisirs ; 
les theatres, les cafes , les salles de bal s’y rencontrent a chaque pas ; les bou- 
tiques y sont devenues des salons deposition resplendissants d’or, de velours 
&t de glaces. Tout cela est beau et atteste magnifiquement les progrfcs maferiels 
de notre dpoque , mais tout cela est froid et manque de la po^sie des souve- 
nirs; tout cela 6blouit et n'inspire pas demotion profonde; on sent, au milieu 
de toutes ces richesses, une splendeur factice, les efforts tourmenfes dune so- 
oidt6 ou tout est dornfe a lfeclat et Al’apparence, enfin les oeuvres d’une £poque 
livr^e a 1’ amour du gain , pleine d’ indifference morale, passionn^e imiquement 
pour le plaisir. 

Le quartier du Palais-Royal, de la Bourse et de la place-Vendome com- 
prend un triangle dont les trois cotes, A peu prfes egaux, sont formes par les 
rues Croix-des-Petits-Champs et Notre-Dame-des-Victoires, les boulevards 
depuis la rue Montmartre jusqu’A la Madeleine, la rue Saint-Honore. Cette 
demi&re rue ayant ete la grande voie de reunion de la ville nouvelle a l’ancien 
Paris, les rues principales de ce triangle lui sont perpendiculaires : ce sont 
celles que nous allons decrire et dont l’histoire nous donnera celle de tout le 
quartier. Nous subdiviserons done ainsi ce chapitre : 1° la rue Croix-des- 
Petits-Champs, la place des Yictoires et la rue Notre-Dame-des-Victoires; 
2° le Palais-Royal, la rue Vivienne et la place de la Bourse; 3° la rue Riche- 
lieu ; 4° les rues Sainte-Anne et de Grammont ; 6° la place Vendome et la rue 
de la Paix; 6° la rue de la Concorde et la Madeleine. 


I. 

RUE CROIX-DES-PETITS-CHAMPS, PLACE DES VICTOIRES ET RUE NOTRE-DAME-DES-VICTOIRES. 

La rue Croix-des-Petits-Champs date du xvi® sifecle : elle a pris son noin 
des terrains ou elle a £t£ ouverte et d’une croix qui £tait plac6e A son extrA- 
mife, prfes de la muraille de la ville. C’est dans cette rue que la famille de la 
Force fut massacrAe A la Saint-Bartlfelemy, et que le cadet de cette famille 
Achappa aux assassins comme par miracle. On y trouve les batiments de la 
Banque de France , dont l’entr^e principale est rue de la Vrilli&re et qui est 
£tablie dans Tancien hotel de Toulouse. Cet hotel avait bati en 1620 par 
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LA PLACE DES VICTOIRES. 

Phdlipeaux de la Vrillifcre, sur les dessins de Francois Mansard ; il fut achelo 
en 1713 par le comte de Toulouse, fils naturel de Louis XIV, qui y fit do 
grands embellissements 1 , et il passa a sa posterity. La revolution y trouva le 
due de Penthifevre, la princesse de Lamballe, le poete Florian. Devenuen 
1793 propriety nationale , il fut d’abord consacrd k rimprimerie du gouveme- 
ment, puis vendu en 1811 a la Banque de France, qui jusqu’alors avait habitd 
l'hotel Massiac, sur la place des Victoires. Les appartements intdrieurs et 
surtout la galerie ont garde leur ancienne magnificence : ils sont omes de ta- 
bleaux des grands maitres. La Banque de France a dtd fondde en 1803; les 
revolutions de 1814, de 1830 et de 1848 ont demontre que e’est le plus sage 
et le plus solide etablissement de credit qui soit en ljurope. 

La place des Victoires a ete ouverte sur l’emplacement de l’hotel de la 
Ferte-Senneterre et de l'ancienne muraille de la ville, dans un quartier si 
desert encore dans le milieu du xvn* sidcle , qu’on y volait en plein jour, et 
qu’une rue voisine en a pris le nom de Vide-Gousset. Sa construction, faite 
sur les dessins de Hardouin Mansard, est due au due de la Feuillade, Tun 
des plus braves et des plus illustres seigneurs de la cour de Louis XIV, qui 
voulut y elever un monument k la gloire de son maitre. Ce monument se 
composait d’un groupe en bronze dord, oeuvre de Vanden-Bogaert , dit Des- 
jardins, reprdsentant le roi, couronnd par la Victoire; le piddestal dtait ddeord 
de bas-reliefs reprdsentant les grandes actions de Louis jusqu’A la paix de 
Nimdgue et de quatre figures colossales de nations vaincues. Autour de ce 
groupe dtaient quatre colonnes de marbre portant quatre fanaux. Ce monu- 
ment reraarquable fut inaugurd en 1686 avec des edrdmonies pompeuses : « La 
Feuillade, dit Choisy, fit trois tours a cheval k la tete du regiment des gardes 
avec toutes les prostemations que les paiens faisoient autrefois devant les sta- 
tues de leurs empereurs.* Quelques jours avant la fdddration du 14 juillet, les 
figures des nations vaincues furent portdes k l’hotel des Invalides , dont elles 
ornent encore la fa£ade. Aprds le 10 aout, tout le monument fut ddtruit, et 
Ton dleva k sa place une pyramide en l’honneur des citoyens tuds aux Tuileries . 
En 1800, cette pyramide fut abattue, et remplacde en 1806 par une statue 
de Desaix, eolossale, compldtement nue, et dont le costume ddplut tant aux 
bourgeois du quartier qu on la couvrit de planches. En 1814, cette statue fut 
ddtruite, et k sa place Ton a dlevd en 1822 une statue equestre de Louis XIV, 
oeuvre trds-lourde de Bosio , que les revolutions de 1830 et de 1848 ont di- 
gnement respects. 

La place des Victoires, dont lesbatiments sont uniformdraent ddcords, dtait, 
d^s le temps de Saint-Simon , habitee par des hommes de finance , car, si Ton 
en croit cet historien , un proverbe parisien disait : - Henri IV est avec son 
peuple sur le Pont-Neuf, Louis XIII avec les gens de qualitd k la place 

1 C’est dans cet hdlel qu’a ete composee une des meilleures descriptions de Pans, celle 
de Piganiol de la Force, gouverneur des pages du comte de Toulouse. 
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Royale, Louis XIV avec les maltotiers k la place des Victors. - Aujeurd’bui, 
elle est principalement occupde par des marchands de chiles et de soieries. 

La rue la plus importante qui aboutit a la place des Victaires est la rue Neuve* 

. de$-Peiit$- Champs , qui coupe en deux parties dgales le grand triangle dont 
nous avons parld prdc^demment. Cette rue , trfcsrrfflSquenWe et qui n’a de neuf 
et de champetre que son nom , est la prineipale artfcre de tout ee quartier de 
commerce et d’affaires. Dans le xviP sidcle, elle avait l’insigne honneur de 
possdder les demeures de trois grands hommes d’Etat j 1* l’hotel Colbert , au 
coin de la rue Vivienne; il fut bati par Bautru, achetd en 1665 par Colbert, 
qui y mourut en 1683 *, habits par Seignelay, achetd en 1713 par le due 
d’ Orleans, qui y mit ses dcuries ; son emplacement est occupd par des mniaons 
particulifcres et la galerie Colbert. 2° L’hotel Mazarin, IT autre coin de la 
rue Vivienne et dont nous parlerons plus tard. 3° L’hotel de Lianne , situd au 
coin de la rue Sainte-Anne : il fut bati par Hugues de Lionne, achetd en 1703 
par le chancelier Pontchartrain , et assignd par Louis XV pour demeure au 
controleur gdndral des finances ; son emplacement est occupd par des maisons 
particulidres , le passage Choiseul et la place Ventadour. On trouve sur cette 
place un beau thdatre bati en 1820 et occupd aujourd’hui par 1’ Opira- Italian. 

La rue Notre-Dame-des-Vicloires , appelde dans le *vn* sidcle le ehemin 
herbu, parce qu’elle dtait presque ddserte, est aujourd’hui l’une des plus frd- 
quentdes a cause des M eseagerie s nationals , qui y sont situdes, et de la 
Bourse, ou elle conduit. Elle doit son nom k une dglise qui faisait partie d’un 
convent fondd en 1619 pour les Augustins ddchaussds, vulgairement appelds 
Petits- PPrep. Cette dglise, dddide par Louis XIII k la Vierge pour ses vio- 
toires sur les protestants, a dtd reconstruite en 1656 et achevde seulement en 
1740; elle renfermait les tombeaux de Micbel Lambert et de Lulli. Pendant 
la rdvolution, elle a servi de local k la Bourse. Le couvent des Petits-P&res 
£tait remarquable par ses vastes batiments , sa riche bibliothdque , sen cabinet 
de mddailles et d’antiquitds, sa galerie de tableaux 1 . 

Dans la rue Notre-Dame-des-Victoires se trouvait l’hotel do Samuel Ber- 
nard, ce fameux financier k qui Louis XIV fit la cour pour lui emprunter 
quelques millions , et c’est 1 k qu’il maria ses filles aux Biron, aux Mold, aux 
Lamoignon , avec une magnificence qui fut le scandale de tout Paris. 

1 Le corps de Colbert fut conduit In nuit de son h6tel k l’dgiise Saint-Eustacbe , de 
peur qu’ij ne j nsu ltd par le peuple , qui attribuait au grand ministre la loqrdeur des 
iwpdts. 

2 0° lit dans ies Mdmoires de Dangeau, k Tannde 4707, k propos de ce couvent : « On 
veut dtab/ Jf une r ^forrae dans les Petits-Pdres k Paris, car on en a chassd plusieurs qui 
menoient one vie un P eu scandaleuse. Les Petits-Pdres avoient des portes par ok iis en- 
troient ©t sortoient 6 * ns ^ tre vus > et ^ I ai6 °l ent entrer des femmes. ]|* avpient des chara- 
^ res et d es ^ T ien ne manquoit, jusqu’aux toilettes, et on y faisoit bonne chdre; k la 

0foi y amis la nlain • ,, 
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§ 1 ". 

Li talaiS-Hoyal. 

Le Palais-Royal oeoupe Femplaoement de constructions romaines qui, proba- 
blement, appartenaient k quelque grande villa; les fouilles faites en ce lieu dans 
le sifecle dernier ont amend la d^couverte de deux ba9sins ou reservoirs qui pa- 
raissaieni correspondre avec un aqueduc Tenant de Chaillot. Au xrv* sifecle , la 
partie vodsine de la rue Saint-Honor^ etait occup4e par l’hotel d’Armagnac , 
qui appartenait a U celfebre constable massacre en 1418; F emplacement du 
jardin etait traverse par le mur d' enceinte de Charles VI , qui partait de la 
place des Vicioires et aboutmi dans la rue Saint- Honore k la rue du Rem- 
parti Au xvi e steel© , l’hotel d’Antiagnac etait devenu Fhotel de Rambouillet 
et aviit dans son voisinage F hotel de Mercceur. En 1624, le cardinal de Ri- 
chelieu aebeta ces deux h&tels 1 et fit abattre la partie du mur de la ville qui 
les atoisifiait. Cmq ans aprfcs, il fit construire sur ce vaste emplacement , 
d’aprfes les dessins de Lemercier, une habitation trbs-irregultere et qui n’avait 
rien de monumental, tnais dont Finterieur etait magnifiquement decore et 
distribue , ou toutes les mefveilles du gout et des arts avaient ete prodigies. 
La ports principals etait decoreo des armes de Richelieu avec cette in- 
scription f ebjet de scandals pour les grammairiens , qui epuraient alors si ri- 
goureusement notre langUe : Palais- Cardinal. Outre une chapelle, dont les orna- 
ments etaient en or massif, outre une bibliotlteque, des collections de tableaux, 
de Statues, d'antiquites , d© curiosites naturelles, les parlies les plus impor- 
tantes de ce palais etaient : k droite, deux galeries, Tune peinte par Philippe 
de Champagne et represeotant les grandes actions du cardinal , Fautre omee 
des portraits des homines illustres de la France, peints par Champagne, 
Vouet et d’Egmont; k gauche, une salle de spectacle qui pouvait contenir 
trois mill© personnes / • Elle etoit reservee, dit Sauval, pour les comedies de 
pompe et de parade, quand la profondeur des perspectives, la variete des 
decorations , la magnificence des machines y attiroient Leurs Majestes et la 
cour; e’est le theatre de France le plus commode et le plus royal. » Ce thefitre 
fut inaugure en 1639 par la representation de Mirame , tragedie compose© 
par Richelieu k»i-nteme avec Faide de Desmarets , et qui fut joule en presence 
du rot, dels rein© et de tout© la cour*. 

1 La faraille Rambouillet fit Mlir alors le fameux hdtel Rambouillet de la rue Saint- 
Thoroas-du-Louvre < 

a Sa 4 §44, une autre representation do cette pteee y fut donate pour cdldbrer le me* 
riage de Cl&nence de Mailld , nidee du cardinal, avec le due d’Enghien (le grand Comte) : 
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C’est dans cette magnifique demeure , que Richelieu mourut le 4 ddcembre 
1642; il en avait fait don par testament a Louis XIII; mais celui-ci n’eut pas 
le temps d’en prendre possession , et ce fut sa veuve , Anne d’Autriche , qui 
vint l’habiter avec ses deux fils le 7 octobre 1643. Le Palais-Cardinal prit alors 
le nom de Palais-Royal. Louis XTV occupa l’appartement de Richelieu, situd 
entre les deux galeries ; on batit un appartement au due d’Orldans avec la galerie 
des grandes actions du cardinal, qui fut ddtruite; quant a Anne d’Autriche , 
elle se fit du cotd du jardin un sejour aussi riche qu’dldgant , entidrement ornd 
de peintures, « et qui fut longtemps la merveille et le miracle de Paris. * Le 
Palais-Royal devint alors le theatre de fetes nouvelles : la plus pompeuse 
eut lieu en 1645 pour le mariage de Marie de Gonzague avec Ladislas IV, 
roi de Pologne. Mais a ces fetes succdddrent bientot les troubles de la Fronde 
et la fuite de la cour : « Dans la nuit du 6 janvier 1649, la reine, le roi 
et Monsieur, dit madame de Motteville, descendirent par un petit escalier 
ddrobd qui de l’appartement de la reine alloit dans le jardm, et, sortant par 
cette petite porte qui est par dela le rond d’eau , montdrent dans les carrosses 
qui les attendoient. » Aprds la paix de Ruel, la cour rentra au Palais-Royal. 
Le 18 janvier. 1650, les princes de Condd , de Conti et de Longueville y 
furent arretds dans la galerie de la reine , conduits par le petit escalier ddrobd 
dans le jardin , et de la, par la porte Richelieu, au chateau de Vincennes. La 
guerre civile recomme^a ; la cour quitta encore Paris et n’y rentra que le 
21 octobre 1652; mais ce jour-lA meme Louis XIV abandonna la residence du 
Palais-Royal, qui lui rappelait les insultes de la Fronde, et il edda cette habi- 
tation a la reine d’Angleterre , veuve de Charles I or . Celle-ci y demeura jus- 
qu’en 1661, oil fut cdldbrd dans ce palais le mariage de sa fille Henriette avec 
le due d’Orldans. Alors le Palais-Royal devint la demeure des nouveaux dpoux 
et le sejour d’une cour brillante; mais ce ne fut qu’en 1692 qu’il fut donnd au 

a La France , ni possible les pays estrengers , dit un contemporain , n’ont jamais veu un 
si magnifique thddtre , et dont la perspective apport&t plus de ravissement aux yeux des 
spectateurs. La beautd de la grand’salle oil se passoit faction s’accordoit merveilleusement 
bien avec les majestueux ornements de ce superbe thd&tre , sur lequel , avec un transport 
difficile k exprimer, paroissoient de fort ddlicieux jardins ornds de grottes, de statues, de 
fontaines et de grands parterres en terrasse sur la mer, avec des agitations qui sembloient 
naturelles aux vagues de ce vaste dldraent, et deux grandes fiottes, dont I’une paroissoit 
dloignde de deux lieues, qui passdrent toutes deux a la vue des spectateurs, etc... Aprds la 
coraddie, trente-deux pages vinrent apporter une collation magnifique k la reine et k toutes 
les dames , et peu aprds sortit de dessous la toile un pont dord conduit par deux grands 
paons , qui fut rould depuis le thd&tre jusque sur le bord de I’eschaffaud de la reine , et 
aussitdt la toile se leva , et au lieu de tout ce qui avoit did vu sur le thddtre , y parut une 
grande salie dorde et enrichie des plus magnifiques ornements , dclairee de seize chande- 
liers de crista! , au fond de laquelle dtoit un throsne pour la reine , des sidges pour les 
princesses, et aux deux cdtds de la salle des formes pour les dames. La reine passa sur ce 
pont pour alter s'asseoir sur son throsne , laquelle dansa un grand branle avec les princes, 
les princesses , les 8eig tieurs et dames.. .» 
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due d’Orteans en toute propri<H6 et a titre d’apanage; alors on y ajouta 1’ hotel' 
Brion , sitij.4 rue Richelieu , que Ton d&ruisit quelques ann^es aprfes et sur 
l’emplacement duquel on construisit , d’aprfes les dessins de Mansard , une 
magnifique galerie qui fut peinte par Coypel. La grande salle de spectacle fut 
comprise dans le don fait au frfere du roi : en 1660, Louis XIV avait autoris6 
Molifere A y jouer avec sa troupe ; e’est la que notre grand comique fit repr6- 
senter ses principaux chefs-d'oeuvre; e’est la que, le 17 fevrier 1673, il fut pris , 
en jouant le Malade imaginaire, du mal dont il mourut la nuft suivante. Alors 
la salle fut donn£e a Lulli , qui y plafa l’Acaddmie royale de musique , et ce 
spectacle y est rest6 jusqu’en 1763. 

En 1701, Philippe, due d’Orldans (le regent), 6tant devenu maitre du Pa- 
lais-Royal, y fit des changements considerables : il le decora principalement 
des tableaux des plus grands peintres, * en sorte, dit Piganiol, que le cabinet 
qu’il en a laisse est le plus curieux et le plus riche qu’il y ait au monde. *> Ce 
palais fut le theatre ordinaire de ses orgies et de ses fameux-soupers : « Les 
soupers du regent , dit Saint-Simon , etoient toujours avec des compagnies fort 
etranges, avec ses maitresses, quelquefois des fillesde l'Opera, souvent avec la 
duchesse de Berry, quelques dames de moyenne vertu et quelques gens sans 
nom , mais brillant par leur esprit et leur debauche. La chfcre y etoit exquise; 
les galanteries passees et presentes de la cour et de la ville, les vieux contes et 
les disputes, rien ni personne n'y 6toit dpargn6. On buvoit beaucoup et du 
meilleur vin; on s’^chauffoit , on disoit des ordures a gorge ddploy^e, des im- 
pi£t£s a qui mieux mieux , et quand on avoit fait du bruit et qu'on 6toit bien 
ivre , on alloit se coucher. » C’est la que, en 1717, le regent re 5 ut la visite de 
Pierre-le-Grand; e'est la que, en 1720, il donna asile a Law, poursuivi par 
une 6meute populaire; e’est la que, en 1721, il re$ut l’ambassade extraordi- 
naire du sultan et c£l6bra le mariage d’une de ses filles avec le prince des 
Asturies; e’est la enfin qu’il mourut, en 1723, frapp£ d’apoplexie dans les 
bras de la duchesse de Phalaris. 

Son fils et son petit-fils y passferent une vie presque ignore. En 1763, le 
grand theatre de l’Opera fut consume par un incendie qui d&ruisit une partie 
de l’aile gauche du palais. H fut reconstruit par la ville de Paris, qui en avait 
la propri6t4 depuis 1747 ; mais, A la demande du quatrifcme due d'Orl&ns, ce 
fut hors du palais , sur l’emplacement actuel de la rue de Valois et prfes de la 
cour des Fontaines : on y entrait par un cul-de-sac qui s’ouvrait sur la rue 
Saint-Honor^. Alors furent baties l’aile gauche et la fa$ade actuelle du palais. 
Ce fut dans cette demeure ainsi restaur^e que le 3uc d’Orl6ans re$ut les visites 
de Franklin et de Voltaire; e'est 1A qu'il feta Christian VII, roi de Dane- 
mark. En 1780, ce prince ayant £pous£ seerfetement madame de Montesson, 
abandonnale Palais-Royal et le ceda par avancement d’hoirie A son fils, le due 
de Chartres (Philippe-Egalit4), et celui-ci songeait Ay faire de grands change- 
ments lorsque la salle de l'Opera , A peine rebatie depuis quatorze ans, fut de 
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tiouveau consumde par un incendie. La ville ne voulut pas reconstruire I'OpAra 
»ur cet emplacement incommode, et elle le transfers stir les boulevards, dans 
tine salle provisoire, qui est aujourd’hui le theatre de la Porte-Saint-Martin. 
-Alors le due de Chartres, qui se trouvait embarrass^ dans sa fortune, profits 
de la circonstance pour transformer son palais et payer ses dettes eii faisant 
une speculation financifcre. 

Richelieu avait adjoint k sa demeure un grand jardin , qui dtait bomd par 
les rues Richelieu, des Petits-Champs et des Bons-Enfants. Ce jardin dtait 
trfcs-irr£gulier et n'avait de remarquable qu’un rond d'eau de 40 toises de 
diamfctre, une belle alfee de marronniers planfes, dit-on, par le cardinal lui- 
nuhne, oil il aimait k mdditer et d'ou Louis XIV enfant entendit le grernde- 
ment des barricades de 1648. En outre, il y avait, sur l’emplacement actuel 
du Th4Atre-Fran?ais, uh petit jardin dit des Princes. En 1730, le grand jardin 
fut replantd sur un nouveau dessin par le due d'Orfeans , fils du regent , mais 
on conserva la grande alfee : - Deux belles pelouses, dit Saint- Victor, bord^es 
d’ormes en bottle , accompagnaient de chaque c6fe un grand bassin placd dans 
une demi-lune onfee de treillages et de statues en stuc. Au-dessus de cette 
demi-lune rtfgnait un quinconce de tilleuls, dont Tombrage dtait charmant; la 
grande alfee surtout formait un berceau d^licieux et impenetrable au soleil ; 
toutes les charmilles etaient tailfees en portique. » Ce beau lieu devint alors la 
promenade la plus frequentee de Paris : il n’etait pas pourtant compietement 
public, mais la plupart des maisons des rues Richelieu, des Petits-Champs, 
des Bons-Enfants ayant, depuis Torigine du palais, des entrees particulifcres 
dans ce jardin , il etait le rendezvous dune societe d'eiite, de jolies femmes, 
de jeunes seigneurs, de gens de lettres, d'oisifs de tout genre, qui se pres- 
saient dans la grande aliee , au pied d’un dnorme marronnier, dit Yarbre de 
Cracovie : e'etait Ik qu etaient discutes et critiques avec autant de liberte 
que d’esprit les plans de campagne, les edits financiers et la politique generale 
de TEurope. « L& on se regarde, dit Mercier, avec une intrepidity qui n'est en 
usage dans le monde entier qu’A Paris , et k Paris m&me que dans le Palais- 
Royal. On parle haut, on se coudoie, on s’appelle, on nomine les femmes qui 
passent, leurs maris, leurs amants; on se rit presque au nez , et tout cela se 
fait sans offenser, sans vouloir humilier personne. * 

C’est ce beau jardin, tant aime des Parisiens, que le due d'Orfeans detrui- 
sit, malgre les sarcasmes de la cour, malgre les proeds des proprietaires voi- 
cing; k sa place il fit ouvrir les rues de Valois, de Beaujolais et de Montpen- 
sier, entoura l’espace restant de trois cdfes de constructions uniformes per- 
ches de galeries d’une architecture dfegante , et batit, sous les galeries, dies 
boutiques qui ferment aujourd’hui le plus beau bazar qui soit en Europe. 
L’inferieur fut planfe d’arbres, qui, depuis soixante-dix ans et malgr# les 
reuonveUeroents annuels, refusent de former des alfees tou flues; et Ton remptit 
le milieu de ce mmulacre de jardin par an eirqtte k demi soutermin, ddeort 
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en treillages, destine a des spectacles et A dm cafes : ce cirque devint en 1790 
le club des Amis de la vdritd , dans lequel I’Aveque girondin Fauchet debits 
bien des utopies et des reves que le simonisme a rajeunis ; il fut brute en 1799 
et remplacA par dee parterres. Quant au quatrifeme cdtk da ces nouvelles con- 
structions, il devait appartenir au palais du prince et se composer dune colon- 
nade k jour supportant des appartements ; mais il ne fut pas fait : a sa place, le 
due d’Orfeans fit Clever provisoirement des hangars en bois qui formaient trois 
rangAes de boutiques s^pardes les unes des autres par deux promenoirs gros- 
siers et dont le sol ntetait pas meme nivefe. C’est la ce camp des Tariares , ces 
fameuses gaieties de bois t qui ont jou 6 un role de premier ordre dans 1 ’bistoire 
de Paris : hideuses et poudreuses constructions, ou, pendant quarante ans, la 
licence, le commerce, les plaisire, les lettres se sont donn£ rendez-vous. 

Tout le palais fut aussi bouleversd et changd. On dAmolit presque entifcre- 
ment l’aile droite et principalement la galerie de Mansard et de Coypel ; k la 
place du jardin des Princes on construisit une salle de spectacle dite d’abord 
des Varietes amusantes , qui devint le theatre de la Liberie en 1791, le tbdfitre 
de la Ripublique en 1793, enfin oil fut transfer^ en 1799 le Theatre-Fran^ai * , 
qui y est resfe ; on sait quels jours de gloire et de splendeur il y a trouv& 
avec Talma, Mars, Georges, Duchesnois, et rdeemment avec mademoiselle 
Rachel. Au coin des rues Beaujolais et Montpensier, dans les nouvelles gale- 
ries du Palais-rRoyal, on construisit le theatre Beaujolais pour un spectacle 
de marionnettes destine k amuser les fils du due d’Qrfeans. Ce theatre fut 
vendu en 1787 k une entrepreneuse de spectacles, mademoiselle Montansier, 
qui le fit agrandir, et on y joua tragedies , comedies, operas. En 1793, il de- 
vint le theatre a la mode , et fut, pendant dix ans , moins pour ses pieces et 
ses acteurs que pour les exhibitions licencieuses et les conversations spirituelles 
de son foyer, le rendez-vous des jolies femmes, des auteurs, des officiers, de tous 
les gens de plaisir, meme des hommes politiques, car la salle Montansier a eu 
sa part des orgies du Directoire. En 1806, ce theatre fut ferate a la demande 
du Th 6 atre-Fran 9 ais, et Ton construisit pour ses acteurs, sur le boulevard 
Montmartre, la salle actuelle des Varfefes. Alors la salle Montansier fut oc- 
cupy successivement par des danseurs de corde, des chiens savants , un cafe- 
spectacle, etc. Enfin , en 1831, elle fut rouverte sous le nom de thl&tre du 
Palais- Royal, et elle n’a pas cess 6 d’attirer un public peu dAlicat par des 
pieces dignes de sa vie pass£e. 

Cependant le due d’Orfeans ne vit pas achever les transformations qu’il 
avait commences au Palais-Royal : on sait que, en 1789, le jardin devint le 
centre de toutes les reunions politiques, le foyer de toutes les agitations, enfin 
le forum de la revolution ; on sait que la , A la voix de Camille Desmoulins , 
6 clata 1‘insurrection du 12 juillet. Le 4 avril 1793, le due d’Orfeans fut arrSfe 
dans son palais, traduit le 6 novembre devant le tribunal rdvolutionnaire et 
condamnA k mort. La charrette qui le conduisait k Ifeehafaud sarreta sur la 
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place du Palais-Royal, et, pendant quelques minutes, le condamnd contempla 
sans Emotion ce theatre de sa grandeur, de ses plaisirs , de ses ambitieux pro- 
jets. Le palais fat alors feum au domaine de l’Etat et loue a des cafes, des 
restaurants, des banques de jeu, qui le mutilfcrent et le degradferent. Le 
Th^atre-Fran^ais, la cour des Fontaines, plusieurs maisons des galeries 
furent vendus par les cr^anciers du prince. Les galeries continufcrent a etre le 
rendez-vous des politiques, des agioteurs, des debauches et principalement 
des ennemis de la Republique; plusieurs fois, pendant la terreur, elles furent 
envelopp^es et fouilfees par les sections armies, qui y firent de nombreuses 
arrestations; plusieurs fois il fut question de les detruire ou de les convertir 
en casernes. La tribune de la Convention retentissait chaque jour d’invectives 
contre « cet infame repaire du royalisme , ce lieu de prostitution et de brigan- 
dage , ou la famine et la contre-r^volution s’opfcrent, cette caveme de sceferats 
et de conspirateurs , ce receptacle de tout ce qu’il y a de plus impur, de plus 
immoral, de plus royaliste dans tous les dgouts de la Republique. « En 1800, 
le palais fut delivre de ses locataires; on installa a leur place le Tribunat, 
dans une salle eonstruite a cet effet et qui a H6 ensuite convertie en chapelle , 
de sorte que les derniers accents de lfeloquence fevolutionnaire se firent en- 
tendre a cote de ces arbres ou Desmoulins avait pousse le premier cri de 
liberty. On y transporta aussi en 1804 la Bourse et le tribunal de commerce. 
Aprfcs la suppression du Tribunat, le palais fut abandonne et ne re?ut aucune 
destination jusqu’en 1814, oil il fut rendu a l’heritier de ses premiers maitres. 
Celui-ci y comme^a quelques restaurations , que la revolution du 20 mars 
interrompit. Alors la famille d’Orfeans retouma dans l’exil, et, pendant les 
Cent-Jours , le palais fut occupy par Lucien Bonaparte. 

Lfepoque des deux invasions est lfepoque la plus brillante des galeries du 
Palais-Royal , qui devinrent alors plus que jamais une sorte de Paris dans 
Paris, un centre de vie, de plaisirs, de luxe, d’enivrements de tout genre. 
Toute l’Europe s’y pfecipita , et les Strangers depensbrent le butin de leurs 
conquetes dans ses cafes, ses mauvais lieux, ses maisons de jeu, ses boutiques. 
Nul plaisir nfetait bon, nul bijou n’avait de prix, nulle marchandise nfetait a 
la mode, s’ils ne sortaient du Palais- Royal. Parmi les lieux publics, qui ac- 
quirent alors une renomnfee historique, nous devons citer : 1° le cafe Corazza, 
ou, dit-on, se fit la conspiration thermidorienne ; 2° le cafe de Foy, plus an- 
cien que les galeries, ffequente sp^cialement par les artistes, qui fut longtemps 
la sc&ne ou trona Carle Yernet : c’est en face de ce cafe que Camille Desmou- 
lins fit son appel aux armes; 3° le cafe Valois, plus ancien que les galeries, 
qui fut pendant la revolution le rendez-vous des royalistes , des vendeens , des 
emigres rentrds, et qui garda cette clientele pendant la Restauration (il 
n’existe plus); 4° le cafe Lemblin , frequente sous la Restauration par les 
bonapartistes ; 5° le cafe de la Rotonde , ou se tenait la societe du Caveau , 
dont nous avoris deja parfe; 6° le cafe de Chartres, oil les girondins et les 
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montaguards entamerewyeurs premieres 4fttte$ : au-dessus da tie cafe denj$n- 
rait mademoiselle Montansier, dont le salon a rtuni presque toutes les ctlt- 
britts de la terreur, les pomyri$ de thaflpidor et du Directoire , principalement 
Barras, qui en faisait les hortneurs. Ce coia de Paris a eu sur les tvtnements 
de notre histoire, depuis 1793 jusquen 1799, une^nfluence occulte trfcs-puis- 
sante : plus dune conspiration y aett ourdie, plus d’une revolution y a etc 
prepare, plus d’une reputation politique en est sortie; de la partaient la 
^lupart des baildes 4nuscadines qui faisaient la chasse aux Jacobin^. Made- 
inokeBe Montansier est morte dans cet appartement en 1820, a l’age de 
quatre-vingt-darws. . 

La grande vogue du Palais-Royal dura jusquen 1880. Le due d’Orieans , 
pendant cette p&iode , avait eatrepris de restaurer le palais de ses pferes , et il 
* etait parvenu, avec une dtpense^Je 12 millions, a faire un tout regulier et 
plein de grande#* de cet ama* de constructions disparates et inacheyte* Les 
affreuses galeries de hob* avec leurs boutiques de modistes et de lipraires, 
leur population de prostitutes , leurs baraques de sipges savants , avaient dis- 
paru et fait place a la beBe galerie d’Orltans ; lbs marchands et leurs ttalages 
6taient eoatr 2 u»t*d$,jreiitrer dons leurs boutiques ; les maisons de jeu et de 
detHuiche avaient ttt fermtes; ei\fin le Palais-Royal avait pris fair dtcent, 
regulier, m^gnifiqi|p qu’il a aujourd’bui. Ce fut alors qu’une dynastie notrvelle 
eu sdrtit k travor&les barricades de Juillet. Nous avons ditjailleurs le role quo 
‘ joua le Palais-Royal dans cette revolution et pendant les anntes qui la sui- 
virent. Le l cr odobre 1831, le nouveau roi quitta, f our aller occuper tes 
Tuileries, cette belle residence, qui dts lors ne fut pltts,habitte. Le 24 ft- 
vrifx- 1848 , le peuple l’envahit et la dtvasta avec une fureur sauvage : ta- 
bfefcux, meubles, glaces, bijoux, tout fut jett par les feoetres, dtchirt et 
bruit. Depuis cette tpoque, le Palais-Royal, ogpgft appelle aujourd’hui et 
trbs-improprement Palais-Naiional , n’a pas re$ujfc destination. Le comptoir 
descompte occupe une partie de son aile droite; on vient de faire ckn ses 
respires J,’ exposition annuelle de£>einture; quant aux galeries, depuis 
ont et i qpq^raintes a etre honnetes et dtjxmilltes de leurs mauvqjs 
lieux, la 4ia et le comma*ce semblent s’en tloigner. Paris s’en va su* les bou- 
levards; mais qu’il foudra fle te^p* encore ayaxit que ce magnifique bazar, 
cette belle promenade, ce rendez-\»us communa tous les coins de la -France , 
cesse (j’etre un'thtatre de plaisirs, de luxe, de civilised ion ! 


** A * * 

§ H 

La rue Vivienne et la place de la Bourse. 

«r 

La rue* Vivienne ttait jadis une voie romaine qui menait a Saint-Denis et 
qui etait bordte , seloft 1'usage des anciens , de stpultures dont on a retrouve 
de nombreux debris : parmi ces debris on a dteouvert des cuirasses de femme, 
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dont on n a pu expliquer lorigine; mais il n‘en est pas nioins constant qne les 
modistes qui peuplent aujourd’hui cette rue ont eu pour ancetres des amazones. 

La plus curieuse de ces antiques -^trtine ume «nr£e en marbre , dont la face 
principal est om^e d’und gtirlande de fleurs et de fruits, laquelle antoure cette 
inscription si simple et si Jpuchante : 

IMPtULE AMANDJt. 

VIX1T AXX1S XVII. 

* PITHUSA MATER FECIT U 

Et voila les premieres Parisiennes dont l’histoire ait cojiservd les noms : unc 
jeune fille morte k ffix-sept ans ! une mhtc desolCe ! Combien de fois , depuis 
quinze sifecles, le drame qtie nous rdvele ce petit monument s’est-il renouwlc * 
sur les bords de la Seine ! que d’ Amandfts moissonnCes a la fleur de 1’age 1 
que de fithusas en pleurs! Depuis les tombes primordiales de la rue Vivienne, 
que de couches successives de sCpulcres n’a-t-il pas MRu entasser pour former 
le sol actuel de Paris ! „ 

La rue Vftienne resta une route a travel's les Champs pendant tout le moyerr 
age. Quelques maisons y furent construites dans le xu* *iecJe, fet*eH© prit 
alors son nom de la famille Vivien , qui y poss&Jait de grands terrains; «ais 
ce n’est qu’A l’Cpoqoe oil la construction du Palais-Royal recula les remparts 
de Paris jusqu’aux boulevards actuels qu clle commen^a rCeHoment a Sire ha-* 
bitde. Le cardinal Mazarin y fit construire un immense et magnWque palais , 
qui occupait 1’espace compris entre les rues Neuve-des-Petits-Champs , Ri- 
chelieu, Colbert et Vivienne, et il y rassembla (Tincroyables richesaes, cinq 
cents tableaux des plus grands peintres, quatre cents statues de marbre, dc 
bronze , de porphyre , « tout ce que la Grfcce et l ancienne Rome avaier^eu de 
plus prCcieux , -une bibliothcque de quarante mil!e volumes rares, etc. C’est 
dans la grande galerie oil etaient cntassCcs ccs richesses, qui lui valureut 
tant de maledictions, que, dans les derniCres anncea de sa vie, il se pro- 
menait, enveloppd dans sa robe de camelot , en disanl : • Il faut quitter tout 
cela! * A samort, ce palais fut partagd en deux hotels, fui existent encore. Le 
premier, qui garda le nom de Mazarin, avait son entrCe principal rue Neuve- 
des-Petits-Champs : il fut donn 6 au due de la Meifleraye, epoux d’ane-nibce du 
cardinal, et devint en 1719 Y hotel de la Oofapagnie des Indes, Quelques an- 
n<5es aprfcs, on y Ctablit la Bourse, plus tard le controlc gCnCral des finances, 
et enfin, pendant la revolution, les bureaux du trCsor public. Depuis que le 
ministfcre des finances a CtC transfer^ rue de Riyoli , cet hotel est inhabits et 
attend qu’on le dCmoKase. Le deuxifcme hotel, forme du palais Mazarin, prit le 
nom de Nevers et fut donnC au marquis de Mancini;*il devint sous la R£- 
gence le siege de la banque de Law et avait alors sa priacipale entree rue 

1 A Ampudia Amanda. Elle a vCcu dix-sept ans. Pithusa, sa mere^ a fait ce monument* 
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/' .Vivienne : il fut achet4*par le^jdgent en 1721 et destine ^ la bibliothfeque du 
- vox : nous'en reparlerons. 

fin face du palais Mazarin dtaient, dans la rue Vivienne, outre 1 'hotel Col- 
bert , dont nous avons deja parld , deux autres hotels appartapant au frfere et 
au neveu du grand ministre , Croissy et Torcy . 

Sous la Rdgence, efrgrace au contact de Law, de sa banque, de ses ac- 
tions , la rue Vivienne commen^a k etre habitfe par le commerce. Sur la fin 
du rfcgne de Louis XV, elle 4tait devenue une^rue alerte et galante, pleine 
de colifichets et de jolies femmes, sfetant fait du maniement des rubans et 
des dentelles l’industrie lp. plus active; elle cStait aussi une des rues de la 
finance, das parvenus, des turcarets. Aussi la revolution fut-elle vqp de mau- 
vais ceil dans cette rue d'aristocrates en jupon ou a collet vert, et la section des 
Filles-Saint-Thomas , dont elle etait le centre, se signala par son royalisme 
pendant toutes les journdes rdvolutiwnaires ; cest elle qui ddfendit le trone 
au 10 aouL et les girobdins cm 31 mai , qui maTcha contre Robespierre au 
9 theirindor, qui tira la Convention des mains des faubourgs au l #r prairial , 
tmfin qui fit le 13 venddmiaire. 

Sous l’Empire, la rue Vivienne parvint a conqudrir deux maisons de la rue 
ZYeuve-des-Petits Champs, qui lui barraient l’entrde du Palais-Royal, 0t alors 
«*u moyen du triste et utile passage du Perron, elle vit le mouvement et le 
commerce, concentres ju$que-li dams le royal bazar, s’dcouler<ehez elle. Sous 
la Restauration, elle per<;a l’emplacement du convent de^Filles Saint-Thomas, 
sur lequel Ion dlevait la Bourse, puis-celui de l’hotel Montmorency-Luxem- 
'fcourg, dans k rue Sairtt-Marc, et elle sen alia atteindre les boulqjrards dans 
ieur partie la plus brillante et la plus active. Naitre au Palais-Royal, non loin 
*du Thdatre-Fran<;ai** toucher a la Bourse et au Vaudeville, finir aux boule- 
xnrds, prdsdes Varies, de l’Opdra-Comique et de l’Opdra, c’est une destinde 
xiuique dans les fastes des rues de Paris. Aussi la rue Vivienne, cette rue 
^troite, bordde en partie de constructions mesquines, et qui ne prend d'air 
que par le nord, est-elle connue jusqu'aux deux poles : c'est la rue de la mode, 
de la toilette , de l’dldgance et du caj>rice (draining, la rue des chapeaux , des 
rubans , des parures et de tous ces riens que l'industrie parisienne sait trans- 
former en trdsors. 

La place de la Bourse a dtd ouverte sur l’emplacement du convent des 
Filles-Saint-Thomas , lequel datait de 1652 et avait dtd fondd par une prin- 
cesse de Longueville. On sait qu'il fut le quartier gdndral de l’insurrection du 
13 vendemiaire. A sa place s’dldve le palais de la Bourse et du Tribunal de 
commerce , commencd en 1808 sur les dessins de Brongniart, achevd en 1826, 
et qui a coutd plus de huit millions. C’est un monument plus imposant par sa 
masse que par son dldgance, et dont 1’utilite est fort problematique : nos ne- 
veux auront peut-etre peine a comprendre que, pour un marchd aux dcus, 
aux actions, aux rentes, ou se font des transactions, la plupart aldatoires, Ja 
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plupart reprouvees par la morale et par la loi, d’oii & n est jamais sortique 
-des inspirations , des combmaisons fatales a l’honneur et au* liberty du pays, 
nous ayons bati pompeusement une sorte de Parthenon de soH^pte-dix metres 
de long sur quarante de large, avec colonnades, frises, statues, marbres, 
peintures, etc. : c est un tempi* £lev6 au seul dieu qui nous reste, le veau dor. 

La place de la Bourse, vaste et magnifique ,,est boride de helles construc- 
tions; on y remarque le th^aflje du Vaudeville , dont la salle, construite en 
1827, a 6t6 successivement occup^e par les theatres des Nouveaut£s et de 
I'Optra-Comjque . 

* + 

III. , * \ • 

I. A RUE RICHELIEU. 

/ 

C’est au Palais-Cardinal que eette rufc'doit sa naissance et sa fortune. Quand 
Richelieu eut fait d^molir, pour construire son palais, le murUe Paris jusqu a 
la rue duRempart, il fit transporter la porte Saint-Honor^ de cet endfoit a la 
hauteur de la rtte de la Concorde ; alors, sur l’emplacement de la porte d&ruite 
fut commence une rue nouvelle, qui s’en alia d’abord jusqu’a la rue Fey- 
deau, oil fut plac^e une nouvelle porte, et , un sifccle apres , jusqu’au rempart 
construit par Louis XIII (boulevard des Italiens). Nous avons dit ailleurs que 
Molifere est mart rue Richelieu. Regnard a*ait une jnaison au bout de cette 
rue , prfes du rempart , dans «me partie de la ville encore d£serte : fils d’un 
riche traitant, homme de plaisir autant qu’horame de lettres , il avait devind 
les lieux qqe prdferent aujourd’hui la finance et la motte. Voici la description 
qu’il en a faite : > 

Au bout de cette rue oil le grand cardinal. . . * 

S’dl&ve une maison modeste , retiree , 

Dont le chagrin surtout ne connait point Fentree. 

L’oeil voit d’abord ce mont dont les antres profonds 
Foumissent k Paris l’honneur de ses plafonds, 

Ou de trente nioulins les ailes e ten dues 
M’apprennent chaque jour quel vent chasse les mus. 

Le jardin est dtroit, mais les yeux, satisfalts 
S’y prominent au loin sur de vastes marais. 

C’est 1 k qu’en mille endroits laissant errer ma vue , 

Je vois naltre a loisir I’oseille et la laitue, etc. 

Les financiers marchaient ddjA, a cette dpoque, de pair avec les princes: 
aussi la table exquise , les vins choisis de Regnard attiraient-ils chez lui , au 
moins autant que son esprit , les personnes les plus distingudes par leur rang 
et leur gout, le due d’Enghien , le prince de Conti, le president Lamoi- 
gnon. L’aspectde ces lieux a bien changd, et Ton chercherait vainement la 
trace de la petite maison de Regnard au milieu de ceshautes maisons oil pul- 
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lulent les compagnies financieres et les tailleurs , de ces restaurants, de ces 
cafes, de ces hotels garnis, de ces boutiques pleines d’^fegance et de luxe, de ce 
pav£ sillonn6 sans cesse par des milliers de voitures , enfin de toute cette rue 
aussi riche que populeuse, qui est, comme la rue Vivienne, un centre d’af- 
faires et de plaisirs. 

La rue Richelieu, pendant la revolution, fut appefee ruede la Loi. Une 
de ses maisons, l’hotel Talaru (n° 60) devint une prison , la moms rigou- 
reuse de toutes celles de cette 6poque , et ou le maitre de 1' hotel, avec plu- 
sieurs autres nobles , fut enfernfe. Elle joua un role assez important pendant 
cette epoque, et c’est par elle que les bataillons du 13 vend^miaire mar- 
chferent a l’attaque de la Convention. Aprfes leur defaite, les demiers 
boulets qu’ils lancferent sur les vainqueurs endommagferent les colonnes du 
Th&ttre-Fran^ais , qui en portent encore les traces. Sous l’Empire et la Res- 
tauration , elle devint pour ainsi dire la rue des theatres, k cause du Tlfeatre- 
Fran$ais et de l’Op&a, quelle possddait , des salles Feydeau et Favart , qui 
etaient sur ses cot6s. Elle avait encore un £tab!issement d’un autre genre et 
qui a augments sa c^febrite : c’est la maison de jeu Frascati , ancien hotel 
Lecoulteux , qui fut dans toute sa vogue sous le Directoire et sous l'Empire ; 
ses jardins s&endaient jusqu aux boulevards et k la rue Neuve-Vivienne. 

Les edifices publics que renferme la rue Richelieu sont : 

1° Le Thedtre-Francais , dont nous avons parfe tout a l’heure et dont nous 
resumons ici les peregrinations A partir de Moliere : a l’hotel du Petit Bourbon, 
de 1658 k 1660; au Palais-Royal, de 1660 a 1673; dans la rue Mazarine, 
de 1673 a 1688; dans la rue des Foss4s-Saint-Germain , de 1688 a 1770; 
aux Tuileries, de 1770 a 1782; dans la salle de l'Oddon, de 1782 a 1799; 
dans la salle actuelle a dater de cette demifere dppque. 

2° La.foniaine Moliere , £lev6e en 1844 en face de la maison oil notre grand 
comique est mort , le 17 fevrier 1673, a 1'age de 51 ans. On l’enterra la nuit , 
sans c£r£monie, dans le cimeti&re Saint- Joseph, le peuple menasant de 
bruler la maison si Ton faisait des obsfcques a ce com4dien qu’il ne connaissait 
pas. Cette fontaine est un joli monument du aux dessins de M. Visconti et 
qui est d^core de la statue en bronze de Molifere. 

3° La Bibliotheque nationale. — Commence par Charles V et compos^e 
alors de 910 volumes, qui furent places dans la tour du Louvre, elle fut dis- 
perse sous Charles VI et rtfduite sous Charles VII k 850 volumes ; refaite 
sous Louis XI et compose alors de 1890 volumes , elle fut transports par 
Louis XII a Blois, et a Fontainebleau par Francis I er , qui I’enrichit de ma- 
nuscrits grecs et orientaux. Elle revint a Paris sous Henri IV, aprbs s etre 
augmente de la bibliothfeque de Catherine de M£dicis , et fut plac^e d’abord 
au college de Clermont, puis au couvent des Cordeliers. Sous Louis XIII, on 
la transfera rue de la Harpe, au-dessus de l’^glise Saint-Come; et alors fut 
rendue Tordonnance qui obligeait les libraireS a d^poser deux exemplaires 
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ouvrages publics par eux A la bibliotheque du roi : elle contenait alors 
KK) imprimes et 6,000 manuscrits. Sous Louis XIV, elle fut plac^e par 
»ert dans les maisons voisines de son hotel de )a rue Vivienne, rendue 
lique et augments des bibliothfeques de Dupuy, de Gaignferes, de Baluze, 
Lom&iie de Brienne, du comte de B^thune , de Dufresne , de Fouquet , de 
ibreux manuscrits orientaux, d’estampes, de m6dailles, d’antiquitds : A la 
rt du grand ministre, elle comptait 70,000 volumes. En 1721, le regent 
Iransporta dans son local actuel , qui faisait partie , ainsi que nous venons 
le dire , du grand palais Mazarin. En 1770, elle £tait riche de 200,000 vo- 
aes ; en 1792, aprfes la suppression des bibliothfcques des couvents, de plus 
600,000; aujourd’hui , le total de ses richesses est inconnu et s’tflfeve peut- 
•e A un million de livres imprimis, A 80,000 manuscrits, A 1,500,000 es- 
mpes, A 100,000 m£dailles, outre une multitude d’antiquit^s et d’objets 
•tfcieux provenant des trdsors de Saint-Denis, de Sainte-Genevieve , do 
aint-Germain-des-Pres, etc. C’est l’^tablissement de ce genre le plus complet 
ui soit au monde ; mais il est administr^ de telle sorte que le catalogue des 
uvrages qu’il possfcde est encore A faire, que les caves et greniers sont encom- 
>rds de livres jet£s pele-mele , que les recherches s^rieuses y sont A peu prfcs 
mpossibles , les livres pr6cieux £tant inconnus aux employes , qui ne savent 
>u ils sont , et les manuscrits etant r£serv6s A l’usage exclusif des conserva- 
teurs; la partie des estampes est seule mise dans un ordre r^gulier; quant 
aux m&lailles, on en a laiss6 voler la moiti<$ en 1831. 

4° La fontaine Richelieu . — A la place qu’elle occupe 6tait jadis l’hotel 
Louvois, dont la rue voisine prit le nom. En 1793, mademoiselle de Montan- 
sier y fit construire un theatre, appele d'abord de la Nation et des Arts, et 
qui fut occupy par l’Op^ra depuis 1794 jusqu’en 1820. C’est 1A qua brills cet 
essaim de zephyrs et de nymphes qu’on appelait Grassari , Albert , Branchu , 
Vestris, Gardel, Montessu , Bigottini ; pieds lagers, voix harmonieuses , 
charmes, sourires, h£las ! ^vanouis. C'est en allant a ce theatre que le premier 
consul faillit perir par la machine infemale ; c’est en sortant de ce theatre que 
le due de Berry fut assassin^ le 13 fevrier 1820, a la porte de la rue Rameau : 
il y mourut le lendemain. En expiation de ce crime, l’Op^ra fut transport^ 
dans la salle provisoire qu’il occupe aujourd’hui; on d^molit l’edifice , et sur 
son emplacement Ton construisit une chapelle erpialoire. Mais, en 1830, cette 
chapelle fut d^truite avant d’ avoir £te achev^e, et A sa place Ton fit une pro- 
menade qui est orn£e d’une charmante fontaine £levde sur les dessins de 
M. Visconti. L’un des cot<$s de cette promenade est occupy par la rue Louvois, 
oil se trouvait en 1792 (n° 6) le theatre des Amis de la Patrie; il fut ferm£ 
plusieurs fois, rouvert en 1801 sous la direction de Picard, et occupy par le 
Th&itre-Italien en 1808; c’est aujourd’hui une maison particulifcre. 

La rue Richelieu aboutit au boulevard des Italiens. Ce boulevard est , 
comme la rue que nous venons de d^crire, le centre du Paris modeme, du 
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Paris de l'^tegance , du luxe et de la richesse; c’est aussi la base du quartier 
de la Chauss^e-d’Antin. Son nom lui vient d r un theatre qui a ses derrieres 
sur le boulevard : ce theatre fut construit en 1783, sur replacement de 
l’hotel Choiseul , pour les acteurs dits de la Comedie-ltalienne , lesquels 
avaient £t£ adjoints depuis 1762 a ceux de Y Optra-Comiqne ; ils devaient y 
repr^senter « des comddies frar^aises, des operas bouffons, des pieces de 
chant, soit k vaudevilles, soit a ariettes et parodies. » Ces acteurs y joufcrent 
jusqu’en 1797; alors TOp(5ra-Comique s’installa dans la salle Feydeau et y 
resta jusqu’en 1826 , oil il alia dans la salle Yentadour, rue Neuve-des-Petits- 
Champs; il quitta ce sdjour en 1832 pour s installer dans la salle de la place 
de la Bourse, oil il resta jusqu’en T840, et enfin il est retoume dans son ancien 
theatre, qui , depuis son depart, avait et6 occupd avec le plus brillant succes 
par l’Opera-Italien. 

Les rues qui entourent ce theatre portent des noms chers a l’Opera- 
Coinique : ceux*de Marivaux, Fax art , Greiry. Au n° 1 de la rue Gretry a 
demeurd Brissot; au n° 4 de la rue Favart a derneur^ Collot-d Herbois, et 
c’est la qu’il faillit etre assassine par Ladmiral. 

Parmi les rues qui aboutissent rue Richelieu , nous reinarquons : 

1 ° Rue Neuve-Saint- Augustin , ouverte en 1650, et qui«e terminait alors 
a la ruede Gaillon; elle renfermait de grands hotels , dont les jnrdins se'pro- 
longjeaient jusqu’au boulevard des Italiens : hotel de Grammont , detruit en 
1726 4 »ur ouvrir la rue de meme nom; hotel de Gesvres , fiabitd par une 
famille qui a donn£ k Paris presque tous ses gouvemeurs; hotel Desman ts , 
oil est mort le fameux controleur g<$n£ral; hotel d e' Forges, bati par le fermier 
gendral Fremont et vendu par le marshal de Lorges k la princesse de Conti , 
fille de la Valliere : sur son emplacement a dt^ ouverte la rue Lamichodifcrc ; 
enfin hotel d'Antin ou de Richelieu. Ce dernier avait £te bati en 1707 par le 
financier Lacour-Deschiens; il fut achet<$ en 1713 par le due d’Antin , fils de 
madame de Montespan, et devint en 1757 la propria du due de Richelieu, si 
renomm^ par sa depravation , ses basses complaisances pour Louis XV et les 
<*loges de Voltaire. Ce seigneur y fit faire de grands embellissementset construire, 
avec le,produit de ses pillages dans le Hanovre, un pavilion qui existe encore 
sur le boulevard, au coin dela rue Louis-le-Grand; il y mourut en 1788, agd 
de 92 ans. Cet hotel, oil, pendant la revolution, on donna des fetes publiques, 
fut vendu sous le Directoire; sur l’emplacement des jardins on ouvrit les rues 
de Hanovre et de Port-Mahon , qui rappellent les campagnes du due de Ri- 
chelieu; la maison devint la propri£t6 d’une compagnie financiere et a £te 
r^cemment d^truite pour prolonger la rue d’Antin. 

Dans la rue Neuve-Saint- Augustin a demeurS et est mort en 1692 Talle- 
mant des R6aux , l’auteur des historiettes sur les rfcgnes de Louis XIII et de 
Louis XIV. Au n d 55 est mort en 1824 Girodet. 

2° Rue Menars y ouverte sur l’emplacement de l’hotel du president de Me- 
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nars. Dans cette rue a demeurtf Anacharsis Clootz, «• l’orateur du genre 
Lumain , l’ennemi personnel de J^sus-Christ, qui, en sen allant a l’&hafaud, 
mourait de pe«r que ses complices ne crussent en Dieu , et leur precha le ma- 
terialisme jusqu’au dernier soupir 1 . » 

3° Rue Feydeau. — Dans cette rue, qui tire son nom d’une^famille de ma- 
gistrals , etait un theatre construit en 1791 pour une troupe de Chanteurs 
itAlieus, auxquels succdderent en 1797 les acteurs de UOp£r a - Com i que . 

, 7 ; Ceux-ci y qjtirerent la foule sous TEmpire et la Regtauration jusqu’en 1826, 
oil la salle fat detruite pour ouvrir une partie de la rue et de la place de la 
Bourse. 


IV. 

LA BUTTE SAINT-ROCH, LES RUES SAIN TE- ANNE ET DE GRAM MONT. 

La butte des Moulins ou Saint-Roch , form^e par des depots dimmondices , 
<5tait jadis couverte de moulins et servait de marchd aux pourceaux; c’etait 
alorjj aussi 1& qu on bouil/ait les faux monnayeurs. Elle a jou^ un grand role 
dans les sieges daParis, car de la on dominait la porte Saint-Honor^ et Ton 
pouV&it observer le Louvre. C’est par la que Jeanne d’ Arc attaqua la ville : - Vint 
le roy Charles VII, dit une chronique, aux champs vers la porte Sdint-Honor^, 
sur une manifre de butte ou montagne qu’on nommoit le marche aux pour- 
ceaux, et y fit dresser plusieurs canons et couleuvrines. Jehanne la Puc^fe dit 
(ju’elle vouloit assaillir la Ville . . avec une lance elle sonda l’eau ; quoi faisant 
elle eut, d’un trait d’arbalfete, les deux cuisses perches. « On commen 9 a a 
batir sur cette butte sous Charles IX , mais les travaux furent interrompus 
pendant les guerres civiles. Ils furent repris sous Louis XIII : on abaissa la 
butte de moitie et l’on tra^a douze rues; mais les moulins subsistferent jusqu’a 
la fin du xvu c siecle, et, sous la R6gence, il y avait encore de grands espaces 
vides. On sait quel role a jou6 la butte Saint-Roch au 13 vend^miaire. 

La rue Sainte-Anne etait autrefois une ruelle infecte de la butte des Mou- 
lins et qu’on appelait la rue au Sang ou de la Basse-Voirie : elle fut batie en 
1633 et prit le nom de la reine Anne d’Autriche. La portion comprise entre 
les rues Neuve-des-Petits-Champs et Neuve-Saint- Augustin s’est appetee 
pendant quelque temps de Lionne , a cause de Thotel de ce grand ministre, 
dont nous avons dejA parie. En 1792, on lui donna le nom d’Helvetius , 
cet ^crivain etant n6 dans cette rue en 1715, et elle garda ce nom jusqu’en 
1814. Au coin de la rue des Petits-Champs etait un hotel bati par Lulli et 
qui porte encore les attributs de la musique ; il fut habits par madame Du- 
barry pendant la revolution , et c ost la qu'elle fut arretee pour etre conduite 

1 Riouffe. sur les prisons, p. G9. 
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LA PLACE VENDOME. 
a I’t'chafaud. Au n n 63 ckait la.communaute des Nouvelles-Catholiques, fondle 
en 1672 dans une maison qui avait 6t 6 donn^e par Turenne. La rue Saintc- 
Anne se prolonge jusqu’au boulevard des Italiens sous le nom de rue de 
Grammont , laquelle date de 1726. 


V. 

LA PLACE VE.NDdME ifT LA RUE DE LA PAIX. 

La place Vendome occupe r emplacement de l’hotel Vendome et du eouvcnt 
des Capucines. L’hotel Vendome avait 6t6 construit en 1562 par le due de 
Retz; Charles IX vint quelquefois y sojourner; il passa en 1603 a la duchesse 
de Merceeur et ensuite au due de Vendome, batard de Henri IV. II avait pres 
de dix-huit arpents d^tendue et occupait une grande p$rtie des terrains com * 
pris entre la butte des Moulins et les rues Saint-Honord et desTetits-Champs. 
C’est prfcs du mur de cet hotel , dans cette demiere rue , qu’eut lieu, en 1652, 
le duel entre lea dues de Beaufort et de Nemours, ou celui-ci fut tu£. En 
1604, jfr veuve de Henri III et la duchesse de Mercoeur firent construire , sur 
la partie de cet hotel voisine de %, rue Saint-Honor^ , un couvent de Capu- 
cines, qui occupait la moiti£ de la place actuelle. En 1686* Louvois fit acheter 
et dlmolir l’hotel Vendome, ainsi qufde couvent des Capucines, et sur leurs 
terrains on con^men^n de batir, d’aprfes les dessins de Hardouin Mansard , une 
place a la gloire de Louis XIV. Les monuments magnifiquement uniformes qui 
devaient decorer cette place (Haient destines k loger les academies , la biblio- 
theque du roi, etc. De plus, a la hauteur de la rue Neuve-des-Petits-Champs 
et de la rue Neuve-des-Capucines (celle-ci ne fut ouverte qu’en 1700), on con- 
struisit pour les Capucines un nouveau couvent , dont l’^glise fut plac£e au 
point de vue et dans l’axe de la place, e’est-a-dire sur 1’emplacement actuel 
de la rue de la Paix, entre les anciens batiments du timbre et de la caserne 
des pompiers, qui sont des debris de ce couvent. Les constructions de la place 
Louis-le-Grand se trouverent suspendues en 1691 , a la mort de Louvois, et 
elles furent vendues a la ville de Paris a la charge de les achever; mais 
elles ne furent termin^es qu’en 1720 par les soins de Law et des autres 
financiers de l’^poque , qui s’y firent batir de belles habitations. La place 
avait 4t£, en 1699, d&soree d’une statue en bronze du grand roi, fondue 
par Keller d’aprfes Girardon , haute , avec son ptedestal , de cinquante-deux 
pieds, et qui fut inaugur^e avec des c6r£monies si pompeuses que Louis XIV 
lesblama. Cette place a pendant pres d’un sifccle le theatre d’une foire , 
dite de Saint-Ovide, a cause des reliques d’un saint que poss&lait l’^glise 
des Capucines. Elle a 6U aussi, pendant quelques mois, le rendez-vous 
des agioteurs de la banque de Law, apres qu’ils eurent £td expuls^s de la 
rue Quincampoix. Le20juin 1792, le directoire du dlpartement de Paris, 
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LA RUE DE LA PAIX. 

X>our odl^brer l'anniversaire du sentient du jeu de paume, y fit bruler six cents 

"volumes in-folio des titres de noblesse et des archives de i’ordre du Saint- 
USsprit, “ en presence, dit le procfes-verbal , du peuple debout et de Louis XIV 
« cheval. •* Le 11 aout suivant, la statue du grand roi fut renvers^e, et la 
■place prit le nom des Piques. Le 24 janvier 1793, on y cel6bra les fundrailles 
de Lepelletier de Saint-Fargeau, dont le lit de mort fut placd sur le piedestal 
de la statue dmruite. Le 19 fevrier 1796, on y brisa et brula solenneljgpent 
tous les instruments qui avaient servi a la fabrication des assignats. En 1806, 
on £leva, en mdmoire de la campagne que terming le coup de tonnerre d’Aus- 
terlit?, une colonne en bronze, oeuvre de Lepfere et Gondouin, quo surmontait 
vine statue de Napoldon costum^ en empereur romain , et qui avait et£ fondue 
j-*ar Lemot, sur les dessin^de Chaudet. Cette colonne a soixante et onze mfetres 
de hauteur et se trouve entour^e d’un rubai* en bas-relief qui represente la 
campagne de 1805, d’apres les dessins de Bergeret. EUe a cout<$ 1 million 
200,000 francs, non compris le bronze, qui fut fourni par les vaincus. Cest 
\in des monuments les plus populaires de Paris, et il produit un effet magique 
par la belle place ou il est situe et la belle rue qui y conduit. Le 6 avril 1814, 
les royalistes voulurent c6l£brer l’entrde des Strangers a Paris en renversant lu 
statue de Napoleon : ils y attachment des cordes, et, a l’aide de chevaux, 
(^ssayfcrent de la renyerser; leurs efforts ayant ete inutiles, ils contraignirent 
les artistes qui l’avaient faite k la ctetjtoher de son glorieux piddestal > et elle 
rentra dans l’atelier du fondeur. A sa place l’on mit un drapea\*. blanc, auquel 
on a substitu<$ en 1833 une nouvelle statue de Napoleon portant son costume 
populaire. 

Sur la place Venddme se trouvent : au n° 7, 1’ mat-major de la place de 
Paris; au n° 9, l’gtat-major de la premime division militaire; aux n° h 11 et 13, 
le ministfere de Injustice, occup4 jadis par le chancelier de France : en 1793, 
c’^tait le sit$ge de l'adininistration civile, police et tribunaux, et sous le Con- 
sulat l’hotel du prdfet de Paris. Cet hotel avait £t4 bati par les financiers 
Bourvalais et Villemarec, et il fut confisqud sur eux dans la taxe des traitants, 
au commencement de la Rdgence. 

La rue de la Paix a 6t6 ouverte sur Templacement du vaste couvent des 
Gapucines. Ces religieuses, appel^es aussi Filles de la Passion, se livraient 
airx plus grandes austlrit£s; elles ne vivaient que d’aumones, n’usaient jamais 
de viandes , marchaient pieds nus et allaient aux processions en portant une 
couronne d'^pines sur la tete. C’dtait dans lVglise de ces innocentes et s<$- 
veres recluses que madame de Pompadour avait fait construire le tombeau 
ou elle fut inhum^e en 1764. On y trouvait aussi, dans des chapelles magni- 
fiques, ceux de la veuve de Henri III, de la duchesse de Mercoeur, du mare- 
chal de Crdqui, du ministre Louvois et de son fils Barbezieux, etc. En 1790, 
les batiments du couvent furent consacres k la fabrication des assignats, et 
c’est de 1 k qu’e9t sorti ce tr^sor, qui , avec la foi de nos soldats , a vaincu 
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l’Europe ; l’dglise fut odieusement transformde en un theatre de fantasma- 
gorie; enfin, lesjardins, qui s’dtendaient jusqu’au boulevard des Capucines, 
devinrent une promenade publique avec danseurs de corde , panorama et un 
cirque ou, en 1802, les Franconi commencdrent leur fortune. En 1806, Na- 
poldon mit fin a ces degradations en faisant ouvrir la rue magnifique qui a 
porte son nom jusqu’en 1814, et qui, depuis cette dpoque, s’appelle rue de 
la Paix. 

La rue de la, Paix aboutit au boulevard des Capucinm . Ce boulevard, qui 
est, comme celui desjtaliens, la base de la Chaussee-d’Antin , est moins frd- 
quentd et moins commer^ant, malgrd ses belles maisons et ses riches habitants. 
Le cotd du midi, n’dtant pas de plain-pied avec la chaussde, s’appelle rue 
Basse-du-Rempart : au n° 6 est oiorte l’actrice Raucourt en 1815; au n° 40 
a demeurd Hdrault de Sdchelles, avocat gdndral au Parlement de Paris, pre- 
sident de la Convention au 31 mai, qui pdrit sur l’dchafaud avec Danton; 
dans le passage Sandrid a logd en 1841 Manuel Godo'i, prince de la Paix, 
tombd alors dans l’indigence; au n° 68 demeurait, dans une maison qui a dtd‘ 
^dinolie en 1843, la Duthd, maitresse du corpte d’Artois et courtisde par la 
foule des talons rouges et des financiers de 1’epoque; enfin, au coin de la rue 
Caumartin , dans une maison qui porte encore sur sa face les attributs de 
TOpdra, a demeurd la danseuse Guimard avant d’aller occuper dans la 
Chaussde-d’Anlin un hotel dont nous parlerons. 

On trouve au coin du boulevard et de la rue des Capucines le minister 4 
des affaires ttrangeres. L’hotel qu’il occupe est l’ancien hotel Bertin, qui fut 
einbelli par le fermier gdndral Reuilly et connu sous le nom d’hotel de la 
Colonnade. II fut habitd sous l’Empire par Berthier et prit le nom d’hotel 
Wagram; il devint en 1816 le ministdre des affaires dtrangdres et a vu passer 
bien des hommes d’Etat remarquables , bien des ministres dminents : est-ce 
leur faute ou celle de Tdpoque si, des acjes^fliplomatiques qui sont sortis de 
cet hotel , l’histoire en enregistrera un si petit nombre qui aient rdellement 
servi a lagloire de la France? C’est devant cet hotel que, le 23 fdvrier 1848, 
a dclatd la catastrophe qui renversa la monarchic constitutionnelle et amena 
la Rdpublique. 

L'hotel aitenant aut mmistdre des affaires dtrangbres et qui occupe le n° 16 
de la rue des Capucines est l’ancien hotel des lieutenants gdndraux de police. II 
devint en 1790 l’hotel du maire de Paris et fut habitd par Bailly, Pdtion, 
Pache, etc.; en 1795, apres le 13 venddmiaire, on y logea le gdndral en chef 
de Tarmee de 1’intdrieur, Bonaparte; enfin il est devenu l’hotel des archives 
des affaires dtrangeres. Les deux hotels du ministdre et des archives des af* 
faires dtrangdres doivent etre prochainement ddmolis. 
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VI. 

LA HIE DE LA CONCORDE ET LEULISE DE LA MADELEINE. 

Lanie de la Concorde (autrefois rue Royale ) a etd ouverte en 1757 sur 
1’ emplacement des anciens remparts et de l’ancienne porte Sain t-Honore , et, 
eomme e'le a et6 qpnstruite en meme temps que la place de la Concorde 
£ place Louis XV), elle participe a son ordonnance. Au n® 6 est morte a cin- 
cjuante-deux ans, en 1817, une femme dont la renommee a excitd la jalousie 
tie Napoleon, madame de Stael; au n® 13 est mort en 1817 un homme qui a 
vegentd la literature sous l’Empire, Suard. 

Cette rue aboutit au boulevard de la Madeleine, qui a la meme physionomie 
que le boulevard des Capucines et a l’extrdmitd duquel se trouve l’dglise de 
meme nom. Cette dglise fut projetde en meme temps que la place Louis XV, 
mais ne fut commence qu’en 1764, sur un plan gigantesque du a Constant 
d’lvry. La revolution arriva quandles colonnes dtaient A peine sorties de terra, 
et dies restferent dans cet etat jusqu’en 1806 , oil Napoleon ordonna de fain- 
tie l'eglise projetde un temple de la Gloire , dedie aux soldats de la grande 
armec ; monument aussi froid qu’inutile , oil , a certains jours, on aurait recree 
nos braves avec le chant d’un hymne et la lecture d’un discours. Les construc- 
tions recommencerent , d’apres les plans de Vignon; mais les colonnes etaient 
seules dlevees quand la Restauration aniva et rendit le monument au culte 
catholique. Cependant les travaux inarcherent lentement ; 1830 survint , et la 
Madeleine fut menacde d’une metamorphose nouvelle; mais elle en fut quitte 
pour la peur de redevenir le temple d'une idealite ; achevee com me eglise sous 
la direction de M. Huve, elle fut inauguree en 1842. La Madeleine est la 
plus belle imitation de l’art antique qui ait ete faite dans les temps modemes. 
Sa masse est imposante , sa facade grandiose , son ft-onton , du au ciseau de 
Lemaire, plein de dignitd, sa colonnade remplie de charme et de grandeur; 
mais c’est un monument qui n’est approprid ni a notre culte, ni a nos mceurs, 
ni a notre siecle : c’est toujours le Parthenon avec l’dtemel fronton triangu- 
laire, la masse carrde, la quadruple colonnade; et ^ut cela dtemande, pour 
etre beau , un air limpide , un ciel bleu , un soleil dclatant , du jour a pleins 
flots. Quant a l’interieur, c'est une decoration d’opera attrayante et pom- 
peuse , mais nullement chretienne ; la religion de nos peres est mal a l’aise 
au milieu de ces donires , de ces velours , de ces peintures , qui font un si 
e tran ge contraste avec ses graves mystbres et ses austeres splendeurs, et 
elle cdderait tous les colifichets pa'iens que l’art moderne y a entassds pour 
un pauvre docher de village que nos Pierre de Montreuil n’ont pas son go a 
lui donner. 
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CHAPITRE IX. * 

LE QT ARTIER DE LA CHAVSS EE - D’ANTI.N. 

Auprfcs (le l’hotel d 'Antin ou de Richelieu, quo nous venons de d<5crire, se 
trouvait suiMe boulevard une porte de la ville appelee du nom de ce quartier 
port* Gallon. A la place de cette porte , c’est-a-dire en face de la rue actuelle 
de Louwde-Grand , s’ouvre une belle rue qui est l’artere principale du quar- 
ter de la Chauss6e-d’ Antin. Cette rue , dite de la Chaussee-d’ Antin , se pro- 
longe par la rue de CHchy jusqu’au mur d’enceinte , et elle -est couple a angle 
droit par la rue Saint-Lazare. En ddcrivant la croix form£e par les rues de 
la Chauss^e-d’ Antin et Saint-Lazare avec celles qui debouchent dans ces deux 
rues, nous fturohs d£crit tout le vaste quartier qui s'interpose entre le faubourg 
Montmartre et le faubourg Saint-Honor^. Ce quartier, sorti de terre depuis 
soixante ans, doit son origine, non, comme les quartiers du vieux Paris, a 
quelque saint patron, A quelque autel revere, mais aux petites maisons des 
grands seigneurs, aux hotels batis par eux pour des filles de theatre, aux 
vastes jardins plantes par des turcarets et des maltotiers. II s’agrandit sans 
cesse ; les larges rues, les belles maisons s’y ouvrent, s’y elevent comme par 
enchantement ; il est devenu le sejour du beau monde , de la mode , de la 
finance, du plaisir; enfin il menace d’envoyer Paris, par les Batignolles, 
joindre la Seine entre Neuilly et Clichy. 


§ I cr - 

Les rues dc la Chaussec-d’ Antin et de Clichy. 

11 y a quatre-vingts ans a peine que tout l’espace compris entre la Ville- 
l’Eveque et le faubourg Montmartre £tait occupd par des champs cultives, 
plantes d’arbres fruitiers, bord^s de haies vives, ayant a peine quelques mai- 
son§ parmi lesquelles la fei'me des Mathurinz (rue de la Ferine), la ferme de 
VHotel-Dieu (rue Saint-Lazare, en face de la rue de Clichy), la four des 
Dames , moulin appartenant aux religieuses de Montmartre , la ferme Chan - 
irelle (rue Chantereine), la Grange- Baieliere , etc. Cet espace £tait traversd 
par un chemin (rue Saint-Lazare), bordd de cabarets, de maisons rustiques, de 
jardins, lesquels formaient le hameau des Porcherotis. Il tirait son nom 
d’un chateau dit aussi chateau du Coq , situd rue Saint-Lazare , prfes de la 
ferme de l’Hotel-Dieu, et qui avait 6t6 bati par Jean Bureau, grand maitre 
de l’artillerie sous Charles VII. On en voit encore quelques restes et une 
porte ornee dc sculptures au n° 99. La rue de Clichy s’appelait, a cause de 
ce chateau , le chemin du Coq. On allait aux Porclierons par un chemin tor- 
tueux et horde d un egout decouvert, lequcl partait du Ijoulevard et portait 
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^^^urs nouns : c/iausaee des Porcherons , chau&tee d& la fermede V Hotel- 
c haussee de la Porte-Gaillon , chemin de la Grande-Pinte , enfin 
Jiaussee d Ant in , a cause de l’hotel d’Antin ou Richelieu. Ce dernifcr nom 
ui est rest£ , et il a 6t6 donne a tout le quartier, quand les Porcherons sont 
J.e venus le quartier de la richesse, du luxe et des arts. En 1720, le chemin 
fut redressd, nixrel£, et son £gout fut couvert; en 1760, on commen^a a y 
jatir de beaux "hotels; en 1790, la rue de la Chaussde-d’Antin 4 >rit le nom 
fe J/irtrteau , ee grand orateur £tant mort dans cette rue , au n° 42 : on y 
rfa ya, sur un& plaque de marbre noir, ces vers de Chenier: 

U&me de Mirabeau s’exhala dans ces lieux. 

MIommes libres , pleurez ! tyrans , baissez les yeux ! 


Y a ItaViLison de Mirabeau eut ete ddvoil^e, la rue perdit son nom et 
du premier ddpartement conquis par la R^publique, le Morit-Blanc . 

181A , \us Emigres crurent relrouver les jours de leur jeunesse en rendant 
au chemin des Porcherons son ancien nom. II faut louer 1830 et 1848 de ne 
pas lui en avoir donnd d’ autre, car la rue qui est aujourd’hui presque exelusi- 
vement occupde par des hommes d’argent et des faiseurs d’affaires n’a pas 
manqud d’hotes illustres pour la baptiser. Ainsi, Grimm a demeure au n° 3, 
Necker a habite le n° 7, qui devint ensuite l’hotel de madame R^camier ; c’est 
la que cette femme ctflfcbre attira toutes les illustrations du temps du Direc- 
toire et du Consulat , et fut l’objet des adulations, des adorations les plus 
etranges. Cet hotel fut vendu sous l’Empire, et, aprfcs avoir eu de nombreux 
propridtaiies, il devint en 1830 le stfjour de l’ambassade de Belgique. Au n w 9 
etait l hotel de la danseuse Guimard, bati avec l’argent du prince de Soubise, 
et qu’on appelait le temple de Terpsichore. Il y avait dans cet hotel une salle 
de spectacle, pour laquelle Coll6 et Carmontel firent des pieces grivoises, qui 
avait pour acteurs la danseuse et des grands seigneurs, pour spectateurs des 
courtisans, des abb^s de cour, etc. Cette maison , qui fut le theatre de fetes 
licencieuses , d’orgies dignes de l’antiquit^, de plaisirs qui furent si prompte- 
ment, si cruellement expi£s, fut vendue en 1786 et devint en 1796 la pro* 
prtetd du banquier Perregaux : elle a ddmolie demifcrement et remplac^e 
par un immense magasin de nouveaut^s* Au n° 36 est mort, en 1821 , Fon- 
tanes, ce grand maitre de V University qui a tant adu U la fortune imp^riale. 
Josephine Beauharnais, avant son manage avec Bonaparte, demeurait au 
n° 62 , dans la maison habitde ensuite par le g&idral Foy et oil ce grand ora* 
teur est mort en 1826. A la place de la cite d’Antin 6tait l’hotel de madame 
Montesson , Spouse de Philippe IV, due d’Orleans, et dans lequel elle mourut 
en 1806; il communiquait avec un autre hotel situ6 rue de Provence > oil de- 
meurait ce prince , et datis lequel £tait une salle de spectacle oil il jouait la 
com6die. L'hote! Montesson appartint ensuite au banquier Ouvrard, au rece* 
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LA BUE DE CLICHY. 
veur g4n£ral Pierlot , au due de Fadoue, etc. Enfin, la maisorr qui fait le coin 
oriental de la rue Saint-Lazare dtait Thotel du cardinal Fesch. 

La rue de Clichy £tait encore, au milieu du xviu° sifecle, un cherain qui con- 
duisait des Porcherons a Clichy. Quelques petites maisons y furent baties alors 
par les grands seigneurs qui allaient faire d6bauche aux Porcherons ; Tune d’elles 
appartenait au marshal de Richelieu et a seryj d’hotel d’abord a madame 
Hamelin , ensuite k la duchesse de Vicence ; on a ouvert sur son emplace- 
ment la rue Moncey. Une autre, construite avec un luxe royal par le financier 
La Bouxifere, devint le jardin du Petit-Tivoli , ddtruit rdeemment et sur 
I’ emplacement duquel ont 6t6 constitutes quatre rues nouvelles. La caserne 
qui est k 1* entree de cette rue servait de d^pot au regiment des gardes fran- 
^aises, et elle avait ainsi pour voisin le cabaret de Ramponeau ; e’est de la que 
cessoldats sortirent le 13 juillet 1789, brisant les grilles, renversant devant 
eux les dragons de Lambesc , et marchferent au pas de charge sur la place 
Louis XV, oil ils se mirent a Tavant-garde du peuple contre les troupes royales, 

Aujourd’hui , la rue de Clichy n’a rien de rernarquable que la prison pour 
ilcties. La barriere qui la termine devint cdlfcbre en 1814 par le ddvouement 
de la garde nationale, commandde par le marshal Moncey. Elle conduit 
a une commune qui, par les mceurs de ses habitants et l’dtegance un peu 
mensongere de ses maisons, prdtend etre la continuation ou le faubourg de la 
Chaussde-d’Antin : ce sont les Batignolles , qui n’avaient que trois a quatre 
maisons en 1814 et qui coraptent aujourd’hui vingt mille habitants. 

Prfes de la barriere de Clichy est le cimetiere Montmartre ou du Nord, qui, 
malgre son voisinage des quartiers riches, ne contient qu’un petit nombre de 
tombes illustres. 

De toutes les rues qui aboutissent me de la Chauss^e-d’Antin , nous ne re- 
marquerons que la ruede Provence , qui a <5t6 construite en 1776 sur le grand 
egout formd par l’ancien ruisseau de Mdnilmontant. Elle pr^sente k peu prfes 
le meme caractbre , le meme aspect que la me de la Chaussde-d’Antin , et 
communique par la me Lepelletier a l’Opdra. 

L 'Opera, dont le premier privilege date de 1669 1 , a d’abord et 6 placd 
dans un jeu de paume de la rue Mazarine. II fut transports par Lulli, en 1673, 
au grand theatre du Palais-Royal , dont nous avons parte prdeddemment, et , 
apres l’incendie de ce theatre en 1781, dans la salle provisoire de la porte 
Saint-Martin; il y resta jusqu’en 1794, oil il passa rue Richelieu , et, apres 
la mort du due de Berry, en 1820, il alia occuper la salle acluellc qui a etc 
batie sur les jardins du president Pinon. 

1 On lit dans ce privilege contrc-signe Colbert: a Attendu que lesdits operas et represen- 
tations sont des ouvrages de musique tout diflferents des comedies rScitees, voulons et 
nous plait que tous gentilshommes, damoiselles et autres personnes puissent chanter audit 
Optra sans que pour ce ils d£rogent aux litres de noblesse, ni a leurs privileges , charges, 
droits et immunity... 8 


Digitized by L^OOQle 



»G8 


LA. RUE SAINT-LAZARE. 


§ II. 

La rue Saint-Lazare. 

C’eiait autrefois, comme nous venons de le dire, la grande rue des PoVche- 
rons 1 . Quand les guinguettes*de cette rue commencferent a etre moins frequen- 
ts ees, les frferes Ruggi4ri transformferent en jardin public, sous le nom de Tirol ? , 
\ine magnifique habitation construite par le financier Boutin et dont les jardins 
s’dtendaient entre les rues de Clichy et Saint-Lazare jusqu’au mur d’enceinte; 
ils y donnbrent des spectacles d*illumination , et ce jardin devint a la mode 
pendant la revolution. Que de fetes somptueuses, de jolies femmes, de plai- 
sirs, de feux d'artifice y ont vus le Directoire, l’Empire et la Restauration ! 
Tout cela n’est plus : fusses, danses, amours, tout s’est Ivanoui; frais om- 
brages , gazons fleuris , bosquets enchanteurs , tout a disparu devant le d&non 
de la ma 5 onnerie, et la vapeur r£gne a la place oil les ballons , les montagnes 
russes, le3 concerts champetres ont attird la foule. Le grand Tivoli a d 6- 
truit en 1826. 

La rue Saint-Lazare doit a TEmpire le commencement de son illustration ; 
la 6taient les hotels du due de Raguse, du gdn^ral Omano, de Ney, de S^- 
bastiani, de madame Visconti, etc. Aujourd’hui, le debarcadfere des chemins 
de fer de Rouen, de Saint-Germain, de Versailles lui a donne une nouvelle 
importance qui ne peut que s’accroitre dans l’avenir. 

Des nombreuses rues qui debouchent dans la rue Saint-Lazare , et qui ont 
toutes la meme physionomie, la meme absence de souvenirs historiques, nous 
ne remarquons que la rue Laffitte , qui commence sur le boulevard des Italiens. 
Cette rue fut ouverte en 1770 sur des terrains vagues, appartenant au financier 
Laborde, et refut le nom d' Artois; elle n’allait alors que jusqu’A la rue de Pro- 
vence. Elle prit, pendant la revolution, le nom de Cerutti : e’etait celui d’un 
ancien j<*suite dont les ouvrages avaient subi les censures du Parlement, et qui 
fonda en 1789 un journal revolutionnaire ou 6crivirentMirabeau et Talleyrand. 
Cerutti demeurait dans cette rue, au n° 23, a l’hotel Stainville, et, aprte avoir 
siege a l’Assemblee legislative, il y mourut. Dans le meme hotel a demeure 
madame Tallien , et e’est la qu’elle recevait tous les hommes politiques de 
repoque. La rue Cerutti devint , sous le Directoire et l’Empire , une rue A la 
mode , parce quelle conduisait au magnifique hotel Theiusson , situe rue de 
Provence. Cet hotel, ouvrage de Ledoux, qui le construisit pour madame 
Theiusson , veuve d’un banquier qui avait eu Necker pour commis, etait une 
sorte de temple £lev£ sur des rochers garnis de fleurs et d’eaux jaillissantes, 
auquel on parvenait par un beau jardin et une grande arcade servant de porte ; 

1 II y a quinze ans k peine que le dernier acacia de la derntere guinguette des Porche- 
rons a disparu ; il &ait au coin de la rue de Clichy, pr&s du cabaret de Ramponeau. 
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c’est la que furent donnes les premiers bah des viciimes . 11 appartint , sous 
l’Empire, a Murat ; on le d^truisit sous la Restauration pour prolonger la rue, 
qui avait repris son nom d’ Artois, et pour ouvrir la vtie de la fayade 4tique de 
T^glise Notre-Dame-de-Lorette. Aprfes 1830, la rue a pris le nom de Laf- 
fitte , de l’hotel de Tillustre financier qui y est situ6. Cet hotel appartenait au- 
trefois au banquier Laborde, lequel possedait la plus grande partie des terrains 
de la Chaussee-d’Antin et qui a ouvert la plupart des rues de ce quartier. On 
sait que c’est la que se r^unirent les deputes au bruit de la fusillade de juillet, 
et que fut decid^e la revolution qui transporta la couronne de la branche ain£e 
a la branche cadette de Bourbon. La rue Laffitte renferme plusieurs hotels 
appar tenant a de riches banquiers, entre autres celui de M. de Rothschild . A son 
extremity se trouve l’eglise de Notre-Dame-de-Loreite , qui a 6t6 construite 
de 1826 a 1836 : c’est un edifice de trfes-mauvais gout et digne du siecle in- 
credule qui l’a elev<5, oil Ton a entasse des tableaux sensuels, des statues 
paiennes, des meubles de cafe, des parures de boudoir, enfin toutes ces 
coquetteries dun luxe profane qui deshonorent aujourd’hui , dans plus dune 
eglise, les ceremonies catholiques. 


CHAP1TRE X. 

Hli £ ET FAUBOURG SAINT -HONORS. 

§ W. 

La rue Saint-Honor^. 

Cette rue , longue , einueuse , profonde , a toujours ete , a cause de son voi~ 
sinage des Halles et du Palais-Royal , Tune des plus riches , des plus popu- 
leuses , des plus marchandes de la capitale. Elle s’ est allongde successivement 
et parallblement a la Seine, et a eu trois portes : la premiere , prfes de l’Ora- 
toire, et qu’on a appeiee longtemps, m£me aprbs sa destruction , la barriere 
des Sergents; la deuxifeme , prfes de la rue du Rempart , et qui est c^lfebre par 
l’attaque de Jeanne d’Arc et par la prise de Paris sous Henri IV; la troisifeme, 
a I’ entree du faubourg, et qui n’4tait qu un lourd pavilion construit en 1631, 
d^moli en 1733. La rue Saint-Honord doit son nom a une dglise fondde en 
1204 et qui dtait situ^e sur Y emplacement des passages Montesquieu : cette 
Eglise 4tait coll^giale et ses canonicats dtaient les plus riches de tout Paris ; 
elle n’avait rien de remarquable que le tombeau du cardinal Dubois, oeuvre de 
Coustou le jeune, et elle a 6t6 d^truite en 1792. C’est dans cette rue et les rues 
voisines qu’^taient jadis ces solides et riches maisons de commerce de dra- 
perie, de mercerie, de bonneterie, d’orfevrerie, d’ou sont sorties, comme 
nous l’avons deja remarqud pour la rue Saint-Denis, la haute bourgeoisie 
et la grande magistrature de la capitale. Les souvenirs historiques quelle 
rappelle sont nombreux. Saint-M^grin , comme il sortait du Louvre, y fut 
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aa ^«issinA , au coin de la rue de l’Oratoire , par les iram du due de Guise , 
•* \>arce que le bruit couroit, dit l’Estoile, que ce mignon Atoit l’amant de sa 
f^rnme. » Elle fut le principal theatre des barricades de 1648. Une Ameute 
“horrible y Aclata en 1720, A 1’ occasion du systAme de Law. Au n® 372 Atait 
^ ’ hotel de madame Geoffrin , Tun de ces bureaux d’esprit du xvm* sifecle , oil 
grands seigneurs, Acrivains, strangers illustres selivraient A cette conversa- 
tion instructive, lAgAre, hardie, Tune des gloires de la France et de la capitale. 
G’est dans la rue Saint-HonorA que s’est tenu le club des Jacobins, dans un 
couvent dont nous parlerons tout A l’heure. Robespierre demeurait prfes de 1A , 
dans une maison qui a AtA dAtruite pour ouvrir la rue Duphot , maison qui ap- 
jpartenait au menuisier Duplay, jurA au tribunal rAvolutionnaire , dont Robes- 
-joierre Atait l’hote et l’ami ; c’Atait 1A aussi que demeurait Lebas , Apoux d’une 
-eles filles de Duplay. Dans la rue Saint-HonorA ont habite les girondins La- 
source et Louvet , les montagnards Robespierre le jeune , Robert Lindet , Jean 
Debry, Soubrany , etc. C’est dans cette rue que s’est livrA le principal combat 
du 13 vendAmiaire. La batailie de 1830 a laissA des traces sur ses maisons, 
principalement au coin de la rue de Rohan. Enfin , le seul combat sanglant qui 
ait etA livrA dans les journAes de fAvrier a eu lieu dans la rue Saint-HonorA , 
sur la place du Palais-Royal. 

Les Adifices publics que renferme cette rue soul : 

1° L Oratoire. — La maison et TAglise de l’Oratoire ont Ate construits sur 
l emplacement de deux hotels cAlAbres, l’hotel de Bourbon , sis rue de l’Ora- 
toire, T hotel du Bouchage, sis rue du Coq. L’hotel de Bourbon avait AtA bati 
par Robert de Clermont, fils de Saint-Louis, tige de la maison de Bourbon. 
L’hotel du Bouchage, bati ou reconstruit par le cardinal de Joyeuse, devint la 
demeurede Gabrielle d’EstrAes, quand elle n’habitait pas les delicate dieerte 
de Fontainebleau. C’est la, suivant Sauval, que Henri IV, en 1594, fut 
frappA dun coup de couteau au visage par Jean Chatel. Cet hotel fut vendu 
en 1616 , par Catherine de Joyeuse, duchesse de Guise, au cardinal de Be- 
rulle, pour y Atablir la congrAgation des pretres de l’Oratoire, destinAe A 
former des eeclAsiastiques pieux et savants. C’Ataient des pretres sAculiers 
qui n’Ataient liAs que par une dApendance libre et volontaire, et dont Bossuet 
a dit : « C’est une congrAgation A laquelle le fondateur n’a voulu donner 
d’autre esprit que l’esprit meme de l’Aglise , d’autres regies que les saints ca- 
nons , d’autres veeux que ceux du bapteme et du sacerdoce , d’autres liens 
que ceux de la charitA. » Cette congrAgation, adversaire ferme et.modArAe de 
la compagnie de JAsus, a rendu les plus grands services A la religion et aux 
lettres; elle comptait quatre-vingts maisons en France * et de son sein sont 
sortis une foule d’hommes Aminents > Mallebranche , Massillon > Mascaron > 
Terrasson , Charles Lecointe , Jacques Lelong , etc. 11 faut leur ajouter quel- 
ques hommes de la revolution , entre autres le traitre FouchA , due d’Otrantc. 
L’Aglise de l'Oratoire ne fut tenninAe qu’en 1745 : on y voyait le mausolee 


Digitized by L^OOQle 



LA RUE SAINT-HONORE. 374 

du cardinal de B6rulle, ©uvre magnifique de Francois Anguier. Cette institu- 
tion si regrettable a emport4e par la revolution ; les batiments renferment 
aujourd’hui les bureaux de la caisse d’amortissement et de la caisse des depots 
et consignations; l’eglise, aprfes avoir servi a des assembiees politiques et litte- 
raires jusqu’en 1802 , est maintenant un temple protestant de la confession 
de Genfeve. 

2° Le Palais-Royal , dont nous avons parle. — En face de ce palais, la rue 
Saint-Honore est interrompue par une grande place, qui fut ouverte, par les 
ordres du cardinal de Richelieu, sur 1’emplacement de 1’ hotel Sillery, et ache- 
vee sous le regent. Alors fut elevee sur cette place une fontaine , dite C/id- 
teau-d'Eau , dont les batiments renfermaient un corps de garde qui fut vigou- 
reusement defendu le 24 fevrier 1848 par les troupes royales ; il fut pris , 
incendie et a ete, depuis cette epoque, entiferement demoli. Sur cette memo 
place , au coin de la rue Saint-Honore , est le cafe de la Rigence , qui date 
de 1695 et qui, dans le xvm e sifecle, etait le rendez-vous des 6crivains, des 
artistes, des joueurs d’dchecs ; on sait quit £tait fr4quent4 par Rousseau, 
Diderot , etc. Le fond et la plus grande partie de la place du Palais-Royal 
vont disparaitre dans le prolongement de la rue de Rivoli. 

3° Ueglise Saint-Roch , fondle en 1578 sur 1’ emplacement d’une antique 
chapelle de sainte Suzanne , dite de Gaillon , a cause du hameau oil elle dtait 
situ^e. Elle fut r&difi£e en 1643, sur les dessins de Lemercier, et achev^e 
en 1736. Son portail est l’ceuvre trfcs-m&liocre de Jules Decotte. On trouve 
dans cette Iglise, outre des tableaux prdcieux, le tombeau de Nicolas Mes- 
nager, * cet homme , dit Piganiol , dont la m£moire doit etre respectable a 
tous les bons Francois ; • celui de Lenotre , par Coysevox; ceux du mardcha 
d’Asfeld et de Maupertuis, etc. On y a encore enterr^ le poete Regnier Des- 
marets, les sculpteurs Francois et Michel Anguier, madame Deshouliferes , le 
grand Corneille. Eniin , Ton y a transports les mausolSes de Mignard , du 
comte d’Harcourt , du marSchal de CrSqui , du cardinal Dubois , etc. Nous 
avons vu ailleurs que cette dglise a jou4 un role capital dans la bataille du 
13 vendimiaire. Aujourd’hui , paroisse du deuxifeme arrondissement et frd- 
quent^e principalement par la population riche , elle est devenue en quelque 
sorte une £glise aristocratique et que recherche la mode. Elle est splendide- 
inent orn6e; ses chapelles de la Vierge, dont la coupole a peinte par 
Pierre, du Calvaire, d£cor4e par Falconnet, de la Communion, produisent 
un effet theatral; enfin, c est la premiere qui ait adopts pour les clr&nonies 
du culte ces pompes mondaines, ces musiques brillantes, enfin tout ce luxe 
sans croyance et sans gravity que le clerg£ parisien a mis en usage et qui 
laisserait nos pferes bien 6 tonnes. 

4° Uiglue de VAssomption , qui appartenait k un couvent de femmes fondd 
en 1623 et dont les jardins et les b&timents touchaient le jardin des Tuileries. 
Une partie de ces batiments sert aujourd’hui de caserne; sur l’emplacement 
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des jardins on a prolong^ la rue de Luxembourg; quant a 1’lglise , batie en 
1676 , elle a ete , jusqu’a Tactifevement de la Madeleine , la paroisse du pre- 
Mrxier arrondissement , et se trouve aujourd’hui ferm^e ; elle est de forme circu- 
1 «^ire et surmontee d une coupole peinte par Lafosse. 

La rue Saint-Honor^ renfermait, avant la revolution, plusieurs autres 
^J^difices remarquables : 

1° Veglise Saint-Honore , dont nous avons parie. 

2° U hospice des Quinze- Vingts , qui occupait l’espace compris entre la 
-jplace du Palais-Royal et la rue Saint-Nicaise. II avait ete fonde par saint 
ZBlrfmis. « Li benoiez rois, dit le confesseur de la reine Marguerite, fist acheter 
-mine pfece de terre de lezSaint-Ennoure, oil il fist faire une grante mansion 
-^>orceque lee poures avugles demorassent illecques perpetuelement jusques a 
-fcrois cents ; et ont tous les ans, de la borse du roi , pour potages et pour autres 
«hoses, rentes. En laquelle meson est une eglise que il fist fere en l’oneur de 
saint Remy pour ce que les dits avugles oient ilecques le service Dieu. Et 
plusieurs fois avint que li benoy^s rois vint as jours de la feste saint Remy, 
ou les dits avugles fesoient chanter sollempnement T office en Teglise , les avu- 
gles presents entour le saint roy. » L’ Eglise occupait l’emplacement de la rue 
de Rohan. Dans l’intdrieur de Thospice se trouvaient un enclos , un marche et 
de beaux batiments qui servaient de refuge aux ouvriers sans maitrise. En 
1780, le cardinal de Rohan, si tristement fameux par T affaire du collier, avait 
sous sa d^pendance Thospice des Quinze-Vingts , en sa quality de grand au- 
monier; il le transfera dans le faubourg Saint-Antoine et vendit les batiments 
et les terrains , pour une somme de six millions , a une compagnie financfere 
qui ouvrit sur leur emplacement les rues de Chartres , de Valois , de Rohan , 
rues r^gulferement baties, mais petites et etroites, que Ion detruit aujourd’hui 
pour achever le Louvre et la rue de Rivoli. 

3° Le convent des Jacobins ou Dominicains , fonde en 1611 et dont Tern- 
placement est occupy aujourd’hui par le marche Saint-Honore . La biblio- 
thfeque de ce couvent etait trbs-vaste et renfermait vingt-cinq mille volumes. 
L’^glise n’avait rien de remarquable que ses tableaux pr^cieux et les mauso- 
lees du mar^chal de Cr^qui et du peintre Mignard, oeuvres de Coysevox et de 
Lemoine. On ne sait pourquoi elle etait sous Louis XIY le rendez-vous des 
courtisans et des galants: * La se trouve, dit Bussy-Rabutin , la fine fleur 
de la chevalerie. * C’est dans la bibliothfcque et ensuite dans Teglise de ce 
couvent que se tint le fameux club des Amis de la Constitution ou des 
Jacobins, qui dirigea la revolution et domina la Trance pendant plus de 
quatre ans, d’ou sortirent les resolutions les plus energiques, les plus san- 
glantes , ou furent concedes les insurrections du 10 aout et du 31 mai , qui 
re 5 ut les inspirations de Robespierre , partagea sa puissance et tomba avec 
lui. Trois mois aprfcs sa mort, la salle des Jacobins, assfegee par la jeunesse 
doree , fut envahie, devasttfe et fermee. Un decret de la Convention (28 flo- 
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rial an iv) ordonna la demolition de tout le couvent et la construction sur son 
emplacement dun marchi qui serait appeli du Neuf-Thermidor ; mais cela 
ne fut execute qu’en 1810. 

4° Le couvent des Feuillants , sur 1’ emplacement duquel a iti ouverte la 
rue Castiglione. Ces religieux, dont la rigle itait trfes-austire , furent appelis 
a Paris par Henri III en 1587. Leur iglise, dont le portail avait iti bati en 
1676 par Francois Mansard et qui regardait la place Vendome, renfermait , 
outre des peintures de Vouet, les sepultures des marechaux de Marillac, 
d’Harcourt, d’Huxelles, de la famille Rostaing, etc. Leur enclos s’itendait 
jusqu’au Manege des Tuileries et a la terrasse qu’on appelle encore des 
Feuillants. On allait a ce Manege par un passage etroit qui separait les 
Feuillants de leurs voisins les Capucins, et qui a iti le temoin de scenes 
terribles pendant la revolution , puisque c'est par ce passage que la foule arri- 
vait a la salle ou siigirent les assembiees constituante et legislative , ainsi que 
la Convention nationale. Aprfcs la joumee du Champ-de-Mars , les constitu- 
tionnels s’ilant divises, ceux qui approuvaient la conduite de La Fayette et 
de Bailly formferent dans ce couvent , en opposition au club des Jacobins , un 
club qui prit le nom de Feuillants, mais qui dura A peine quelques mois, et le 
nom de Feuillants devint un titre de proscription pendant la terreur.En 1793, 
on etablit dans ce couvent l’administration de la fabrication des fusils , et la 
salle meme ou avaient siigi les assemblies nationales devint un dipot d’armes. 
En 1796, la salle du Manige redevint le lieu des siances du conseil des Cinq- 
Cents; la maison des Feuillants continua a etre un dipot d’armes, et Ton mit 
dans le jardin un pare d’artillerie. En 1804, ce couvent a iti ditruit. 

5° Le couvent des Capucins , fondi par Catherine de Midicis en 1576; il 
itait situi entre les couvents des Feuillants et de l’Assomption et occupait 
1’emplacement des n°* 351 a 369. C’itait la plus considirable maison de Ca- 
pucins qui lut en France ; elle renfermait cent cinquante religieux. • Ces reli- 
gieux , dit Jaillot , doivent la considiration dont ils jouissent a la rigulariti 
avec laquelle ils remplissent les devoirs d’un itat austire; ils sadonnent 
principalement a l’itude des langues grecque et hibraique. - Leur iglise itait 
belle et possidait un Christ mourant de Lesueur ; on y voyait le tombeau du 
cardinal-marichal de Joyeuse, lequel itait mort capucin dans ce couvent, et 
celui du pire Joseph du Tremblay, le bras droit du cardinal de Richelieu. Les 
batiments ont servi pendant la rivolution a loger les archives nationales. Sur 
Templacement des jardins qui touchaient le jardin des Tuileries , on a ouvert 
les rues de Rivoli , Mont-Thabor, etc. 

6° Le couvent des Ft lies de la Conception , fondi en 1635, et sur l’empla- 
cement duquel on a ouvert la rue Duphot. 

Parmi les nombreuses rues qui dibouchent dans la rue Saint-Honore 1 , nous 

* D'apris une loi ricente , la plupart de ces rues vont itre ou dimolies ou bouleversii-s 
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rorir ^arquons (outre celles que nous avons deja diScrites dans le quartier du 

F* ^leis-Royal ) : 

IL° Rue des Bourdonnais . — Elle tire son nom d’une famille parisienne ce- 
au xm* sifecle. Au n° 11 6tait la maison des Cameaux , a l’enseigne de 

Couronne d'or. C’Atait un hotel qui appartenait au due d’Orl&ms, frfere du 
rc ^i Jean, lequel le vendit A la famille de la Tr&noille, et il devint la maison 
s^^igneuriale de cette famille. Reeonstruit sous Louis XII, il fut habits par le 
cMr^ancelier Anne Dubourg et le president de Bellicvre. Cet hotel 6tait en 1662 
lc^ lieu d’assembl4e des six corps de marchands, et c est la que fut d4cid£e 

reddition de, Paris A Louis XIV. Il a £t£ rtteemment ddtruit; mais sa prin- 
ce 3 pale tourelle , chef-d’oeuvre de bon gout et d’£l<*gance , a dte transports au 
»lais des Beaux-Arts.La rue des Bourdonnais est, depuis plusde trois sifecles, 
^31£bre par ses marchands de drap. 

Limpasse dos Bourdonnais dtait autrefois uno voirie elite marc/ie aux 
j^&urceaux , place aux chals , fosse aux chiens , et oil I on suppliciait les faux 
*vionnayeure et les h^rdtiques. 

2° Rue dela Tonnellerie. — Ce n’etait, au xn c sifecle, qu’un chemin habite 
par des Juifs, et oil s’dtablirent, quand les Halles furent construites, des mar- 
c-hands de futailles. On la nommait aussi rue des Grands-Piliers. Sur la mai- 
son n° 3 se lit cette inscription : j. baptlste poquelin de moljere. cette 
MAISON A ETK BATIE 8UR l’eMPLACEMENT DE CELLE OU IL NAQIIT EN 1620. 

La fafade est orn4e d un buste de Molifere cisel6 par Coysevox. On croit que 
Regnard est n6 aussi dans cette maison. 

3° Rue du Route . — C’est Tune des voies les plus fr&pientees de Paris A 
cause de son prolongement par la rue des Prouvaires, qui aboutit a lVglise 
Saint -Eustache et aux Halles, et par la rue de la Monnaie, qui aboutit au 
Pont-Neuf. Cette demifere rue a pris son nom de Thotel des Monnaies, qui y 
fut 6tabli depuis le xm* sifecle jusqu en 1771 : sur son emplacement ont 6U 
ouvertes les rues Boucher et Btienne. 

4° Rue de X Arbre-Sec. — Elle doit son nom, comrae la plupart des an- 
ciennes rues, A une enseigne. La fontaine qui existe au coin de la rue Saint- 
Honor^, batie sous Francis I* r , a 6t6 r66difi£e en 1776 par Soufflot. Prbs 
d’elle existait autrefois la Croix du Trahoir , theatre de nombreuses execu- 
tions et de nombreuses &neutes. Le premier jour des barricades de 1648, il 
y eut la un furieux combat entre les bourgeois et les chevau-iegers du mar6- 
chal de la Meilleraye , et dont celui-ci ne se tira que par l’assistance du car- 
dinal de Retz. Le lendemain , quand le Parlement revint du Palais-Royal, oil 
il n’avait pu obtenir la liberty de Broussel , il fut arrete A la barricade de la 
Croix du Trahoir par une troupe furieuse que commandait un marchand de 
fer nomme Raguenet. « Un gar 5 on rotisseur, racontc le cardinal de Retz, 

pour l’agrandissement des Halles et le prolongement de la rue de Rivoli jtisqu'ft rtldlel- 
de-Villp. 
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mettant la hallebarde dans le ventre du premier president , lui dit : Tourne , 
traltre, et si tu ne veux etre massacre , toi et les tiens , ramene-nous Broussel 
ou le Mazarin en otage. •» Mathieu MoW rallia les magistrats qui s’enfuyaient, 
retourna au Palais-Royal et obtint la liberty de Broussel. 

La rue de l’Arbre-Sec est couple par la rue des Fosses-Saint-Germain- 
lAuxerrois , qui lire son nom des fosses creus^s par les Normands autour de 
Teglise Saint-Germain. Au n* 14 se trouve une maison qui dtait dans lc 
xi\ e sifecle Thotel des comtes de Ponthieu. C’est Id que demeurait Tamiral de 
Coligny et qu’il fut assassin^'. II devint ensuite T hotel de Montbazon, et, 
dans le xvm e sifecle, fut transform^ en auberge : - La maison de l’amiral et 
ses dependences appartient aujourd’hui , disent les auteurs des Homines il - 
lustres de la France (1747), k M. Pleurre de Romilly, maitre des requetes. 
Get hotel ne forme maintenant qu’une auberge assez considerable qu’on appellc 
hotel de Lizieux. II n v a presque rien de change dans l’exterieur ni memo 
dans l’interieur du principal corps de logis. La grandeur et la hauteur des 
pifeces annoncent que $’a ete autrefois la demeure d’un grand seigneur. 
La chambre ou couchait Tamiral est occupee aujourd’hui par M. Vanloo, 
de l’Academie royale de peinture. * Dans cette maison est nde Toctrice 
Sophie Arnould, en 1744, et c’est la qu’elle fut enlevde par le comte de 
Lquraguais. 

5° Rue d 'Orltans. — Elle tire son nom de Thotel de Boheme ou d’Orl£ans, 
vers lequel elle conduisait. Dans cette rue £taient, au xvu e siecle, les plus 
fameuses estuves de Paris, tenues par un nomm<$ Prudhomme, et qui ont joud 
un role trfes-important dans les troubles de la Fronde : elles ont vu dans leurs 
rdduits secrets le prince de Condd , le due de Beaufort , le cardinal de Retz ; 
elles ont dtd le thdatre de rendez-vous galants , de conspirations politiques , de 
rassemblements d’hommes de guerre, etc. On y trouvait aussi Thotel d’Aligre 
ou de Vertamont, qui avait dtd bati sous Henri II : il appartint successivc- 
ment k Diane de Poitiers , a Robert de la Mark, due de Bouillon , au vicomte 
de Puysieux, a Achille de Harlay, au president de Vertamont, etc. Au n° 10 
de cette rue a demeure le girondin Valaze. 

6° Rue des Paulies et place du Louvre. — Dans cette rue etait Thotel 
d’ Alenin, bati en 1250 par Alphonse, comte de Poitiers, frfcre de saint 
Louis, et qui fut possddd par le comte d’ Alenin , fils de ce meme roi. Apres 
lui, il eut pour possesseurs Enguerrand de Marigny, Charles de Valois, le 
marquis de Villeroy, Henri 111, le due de Retz, la duchesse de Longueville. 
C’est 1 k que fut conduit Ravaillac apres l’assassinat de Henri IV. Il devint en 

1 La partie de la rue des Fosses comprise entre les rues de la Monnaie et de TArbre- 
Sec s’appelait alors Bethizy : e’est ce qui a longtcmps fait croire que la maison dc Tatnirul 
(Hail situce k Tangle des rues de la Monnaie ct Bethizy. Cette partie dc la rue des Fosses 
n’a pris ce nom qu’en 4735, « k I’dpoque, dit un contemporain , oil Ton a mis k cheque 
rue des dcriteaux qui en indiquctU le nom: » 
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1_ "709 1’ hotel du marquis d J Antin et fut detruit pour former les hotels de Conti 
o*t d’Aumont, lesquels ont dt d ddmolis lorsque fut ouverte la place du 
Z^ouvre. 

Sur la place du Louvre se trouve l’dglise Sairit-Germain-l' Avxenois. Cette 
c?glise a dtd balie, les uns disent par Childebert et Ultrogothe en 680, les 
autres, avec plus de raison, par Chilpdric l er , en l’honneur de saint Germain, 
oveque de Paris, dont le tombeau devait y etre et n’y fut jamais transferd. 
On l’appelait alors vulgairement Saint-Germain-le-Rond, a cause de sa forme 
circulate. Saint Landry, eveque de Paris, y fut enterrd en 655. Les Nor- 
mands, pendant le siege de Paris, la prirent et la fortifierent ; a leur depart , 
ils la laisserent en ruines. Le roi Robert la fit reconstruire , et, pour ne pas la 
confondre avec Saint-Germain-des-Prds, on la nomma par erreur Saint-Ger- 
main-l' Auxerrois , quoique saint Germain d’Auxerre n’ait rien de commun 
avec cette dglise. C’dtait alors et elle resta longtemps l’unique paroisse du 
nord de Paris. Au commencement du xrv* sidcle, elle fut entidrement rebatie, 
et c’est de cette epoque que datent sa facade, son porche, ses clochers. L’ dglise 
Saint-Germain dtait colldgiale et n’est devenue paroissiale qu’en 1744 : son 
chapitre, trds-puissant et trfes-riche, nommait a six cures de Paris; a cause 
de son voisinage du Louvre et des Tuileries , elle a pris une grande part aux 
<$\ enements dc noire histoire. Le fait le plus triste qu’elle rappelle est la Saint- 
Barthelemy, dont le signal fut donne par sa grosse cloche. Elle dtait omde dc 
sculptures de Jean Goujon , de tableaux de Lebrun , de Philippe de Cham- 
pagne, de Jouvenet, et surtout de monuments fundraires. 11 serait impossible 
d’dnumdrer les hommes cclfcbres qui y ont dtd enterrds : dans la demiere res- 
tauration qu’elle a subie , la terre qu’on remua sous les dalles de la nef et du 
chceur n’dtait pour ainsi dire composde que d’ossements et de cendres de 
morts, et il en dtait de meme de la terre du cloitre. Nommons seulement les 
chanceliers d’Aligre, Ollivier, deBellidvre, la famille des Phdlippeaux, quia 
fourni dix ministres, le poete Malherbe, l’architecte Levau, le mddecin Guy 
Patin, le peintre Stella, le graveur Warm, l’orfdvre Balin, les sculpteurs Sar- 
razin et Desjardins, les deux Coypel, l’architecte d’Orbay, le gdographc 
Sanson , le mddecin Dodart , Coysevox , madame Dacier, le comte de Cay- 
lus, etc. On sait comment cette dglise fut horriblement ddvastde le 13 fd- 
vrier 1831 ; elle a dtd rdcemraent restaurde avec autant de luxe que d’intelli- 
gence et rendue au culte. C'est la paroisse du quatrieme arrondissement. 

L’dglise Saint-Germain-l’Auxerrois dtait entourde d’un cloitre qui forme 
aujourd’hui la place Saint-Germain et les rues des Preires et Chilperic; on 
y pdndtrait de la place du Louvre par une ruelle ou se trouvait une maison 
dite du Doyennd, occupde en 1599 par une tante de Gabrielle d’Estrdes et ou 
celle-ci, subitement prise de convulsions dans un diner chez Zamet, se fit 
transporter et mourut. Elle fut ensuite occupde par le savant Bignon , doyen 
de Saint-Germain , qui y recevait les drudits et gens de lettres. 
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Dang ce meme cloitre, rue des Pretres, n° 17, e*t le Journal des Debats , 
qui date de 1789. 

7° Rue de Grenelle , feinsi appelee de Henri de Guernelles , qui l'habitait 
au xiii # sifecle. Dans cette rue «'tait l'hotel du president Baillet , qui, en 1605, 
passa au due de Montpener, &T1612 au due de Bellegarde, en 1632 au 
chancelier Siguier, lequel l’enrichit de peintures de Vouet, d’une belle bi- 
bliothfeque et d’une chapelle. •• Sous ce nouveau propri£taire , dit Jaillot , pro- 
tected 6clair6 des sciences , des arts et des talents , cet hotel devint le temple 
des Muses , l’asile des savants et le berceau de l’Acad6mie franchise; c est la 
que le chancelier a eu plus dune fois l’honneur de recevoir Louis XIV et la 
famille royale , et qu’en 1656 la reine Christine de Sufede honora Y Academic 
de sa presence. » L’Apad^mie fransaise stegea dans l’hotel S4guier jusqu’en 
1673. En 1699, les fermiers g£n£raux achetfcrent cette maison avec ses de- 
pendences et y etablirent leurs bureaux et leurs magasins : elle prit alors le 
nom d’hotel des Fermes. « La s’engouffre, dit Mercier, l’argent arrache avec 
violence de toutes les parties du royaume, pour qu’aprfes ce long et p6nible 
travail, il rentre alt6r£ dans les coflres du roi. » En 1792, l’hotel des Fermes, 
devenu propriete nationale, fut converti en maison de detention, puis en 
theatre; il a He ensuite partage en plusieurs propri£t£s particul teres. Prte de 
l’hotel des Fermes se trouvait, dans le xvi* stecle, l’hotel du vidame de Char- 
tres, oil Jeanne d’Albret mourut le 9 juin 1572. 

8° Rue Pierre- Lescot. — Elle date du xiu® stecle et se nommait Jean- 
Saint-Denis, nom qu’elle perdit en 1807 pour prendre celui du chanoine do 
Paris qui a et<$ le premier architecte du Louvre. Cette rue, ainsi que les rues voi- 
sines de la Bibliotheque , du Chantre , etc., est une des plus tristes et des plus 
miserables de Paris : ses maisons, £troites, humides, infectes, sont occupies 
par des auberges de bas lieu ou des maisons de prostitution, repaircs immondes 
d’ou sortent trop souvent des aventuriers , des gens sans aveu , des repris de 
justice. Toutes ces rues doivent etre presque entterement d^truites pour l’ache- 
vement du Louvre et la continuation de la rue de Rivoli. 

9° Rue Saint- Tkomas-du- Louvre. — Cette rue, que nous ne nommons qu’u 
cause de ses souvenirs historiques , puisqu’elle vient de disparaitre dans les 
demolitions faites pour achever le Louvre, commentate a la place du Palais- 
Royal et se prolongeait autrefois jusqu’a la Seine. Elle datait du xiu* stecle et 
tirait son nom d’une dglise d£dtee A saint Thomas de Canterbury, qui fut 
fondle par Robert de Dreux, fils de Louis VI. Cette £glise, qui etait sise au 
coin de la rue du Doyenite, fut reconstruite en 1743 sous le nom de Saint- 
Louis et renfermait le tombeau du cardinal Fleury. Elle fut consacree au culte 
protestant pendant la revolution et aujourd’hui est d<5truite. En face de cette 
tSglise £taient Fhopital , le college et l’eglise Saint-Nicolas , qui furent sup- 
primes en 1740. 

Dans cette rue se trouvait le fameux hotel Rambouillet , qui porta succes- 
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sivement leg noms d’O, do Noirmoutiers, de Pisani, et qui prit celui de Ram- 
“bouillet lorsque Charles d’Angennes, marquis de Rambouillet, 6pousaCathe- 
Tine de Vivonne, fille jiu marquis de Pisani, et vint s’y dtablir. C’dtait une 
grande maison avec de beaux jardins , ddcoree a 1 int^rieur avec une richesse 
pleine de gout, et qui occupait 1’ emplacement d’une partie de la rue de Char- 
tres , dans le voisinage de la place du Palais-Royal ; sa facade int^rieure 
dominait les jardins des Quinze-Vingts et de Thotel de Longueville , et avait 
la vue sur le jardin de Mademoiselle ou la place actuelle du Carrousel. Nous 
avons dit ailleurs(/fw/. gen. de Paris , p. 41) quelle c^ldbritd il acquit dans le 
xvn* sifecle. Cet hotel passa au due de Montausier par son manage avec l’il- 
lustre Julie d’Angennes, puis aux dues d’Uzfes. En 1784 il fut detruit, et 
Ton construisit sur son emplacement une salle de danse dite Vauxhall d’hiver, 
qui devint en 1790 le club des monarchiens et en 1792 le theatre du Vaude- 
ville, detruit par un incendie en 1836. 

A cot6 de Thotel Rambouillet 6tait Thotel de Longueville, bati par Villeroy, 
ministre de Henri III; ce monarque Thabita et y re^ut la couronne de Po- 
logne. Il appartint ensuite a Marguerite de Valois, puis au marquis de la 
Yieuville, puis a la duchesse de Chevreuse, qui en fit le chef-lieu de la 
Fronde : e’est la que se passfcrent toutes ces intrigues « oil la politique et 
P amour se pretaient mutuellement des pr^textes et des armes, » et que le 
cardinal de Retz raconte avec tant de complaisance; e’est la qu’il venait 
pfctte v une partie des nuits avec mademoiselle de Chevreuse. « J y allois tous 
les soirs, dit-il , et nos vedettes se pla^oient rdgl6ment a vingt pas des senti- 
netlesdu Palais-Royal, oil le roi logeoit. * Cet hotel, apres avoir appartenu a 
la maison de Longueville , fut vendu en 1749 aux fermiers gen^raux, qui y 
^tablirent le magasin gdn^ral des tabacs. On y ouvrit, sous le Directoire, des 
salles de jeu et un bal qui n’^tait frequent^ que par des femmes d^bauchdes. 
Il est aujourd’hui detruit. 

Dans la rue Saint-Thomas-du-Louvre ont demeure : Vokure 1 2 , qui avait 
une maison voisine de Thotel Rambouillet; la comtesse do Mailly, maitresse 
de Louis XV; le girandin Grangeneuve; le dantoniste Bazire, etc. 

10° Rue Saint-Nicaise . — Elle a dtd ouverte dans le xvt* sifecle sur Temp4- 
cement des anoiens murs de la ville, et elle se prolongeait autrefois jusqu’a la 
galerie du Louvre en s’ouvrant vers le milieu pour former le cdtd oriental de 
la place du Carrousel. On sait que le crime du 3 nivose ddtruisit ou dbranla la 
partie septentrionale de cette rue et amena la demolition de la plupart de ses 
batiments : il ne resta done de cette partie que les sept k huit maisona qui 
sont aujourd'hui voisines de la rue de Rivoli*. Quant a la partie mdridionale , 

1 « Fils d’un riche marchand de vin des halles, qui iTavait rien epargnd & le faire 
jnstruire. » (Guy Patin, t. I, p. 505.) 

2 Vovez, dans le chapitre suivant, le palais des Tuileries et la place du (Carrousel. 
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elle a ete enticrement ddtruite pour agrandir la place da Carrousel. Cette rue f 
autrefois trea-importante , renfermait de nombreux hotels : de Roquelaure ou 
de Beringhen , de Coigny , d'Elbeuf , qui a dtd habits sous l’Empire par Cam* 
bacdrfcs, etc. Dans cette rue ont demeurd le conventionnel Duquesnoy, con- 
damn# a mort k la suite des joumdes de prairial et qui se poignarda apres sa 
condamnation ; le poete imperial Esmenard , le naturaliste Lamdtherie , etc. 

11° Rue de la Convention ou du Dauphin . — C’dtait autrefois le cul-de-sac 
Saint-Yincent ; on lui donna le nom du Dauphin en 1744 v parce que4§ fiJs 
de Louis XV passa par cette rue pour aller k Saint-Roch remercier Dieu de 
la gudrison de son pfere. Cette rue , alors fort dtroite, ouvrait une communica- 
tion trfes-importante avec la cour du Manage et le jardin des Tuileries; aussi 
a-t-elle joud un grand role dans les jounces rdvolutionnaires , surtout au 
13 venddmiaire : c'est 1A que Bonaparte avait fait dresser sa principale bat- 
terie et qu’il mitrailla les royalistes sur les marches de Saint-Roch. La rue du 
Dauphin prit alors le nom de la Convention , qu’elle perdit en 1814 pour re- 
prendre son ancien nom. On l’a encore appelde du Trocadero de 1825 a 1830. 

12° Rues de Castiglione et de Rivoli. — Nous avons dit que la rue de Cas- 
tiglione a dtd ouverte sur Templacement du couvent des Feuillants, d’aprfcs un 
ddcret consulate du 17 venddmiaire an x; mais les constructions ne commen- 
cferent qu'en 1812. Cette rue est composde de maisons ou plutot de palais uni- 
formes, avec une double galerie k portiques : elle aboutit a la rue de Rivoli . 

Cette rue a dtd ouverte sur Templacement des anciennes dcuries du roi, 
de la cour du Mandge , d’une partie du couvent des Feuillants , des Capucins 
et de 1’Assomption. Elle borde magnifiquement le jardin des Tuileries et a dtd 
construite sur le meme plan que la rue de Castiglione. On travaille aujourd’hui 
a la prolonger jusqu’A la place du Louvre, et Ton doit meme pousserce prolon- 
gement a travers tout le vieux Paris jusqu’a l’Hotel-de-Ville. Alors la rue de 
Rivoli formera, suivant le projet de Colbert renouveld par Napoldon 1 , une 
grande artdre de la capitale paralldle k la rue Saint-Honord et se joignant par 
la rue et le faubourg Saint- Antoine avec la barrifere du Trone. Dans cette rue 
se trouve le minister e des finances , vaste batiment compris entre quatre rues 
et dont la construction a coutd plus de dix millions* 

13° Rue de Luxembourg , ouverte en 1722 sur Templacement de Vhotel de 
Luxembourg. Au n° 15 a demeurd Cambon, le cdldbre financier de la Conven- 
tion, k qui l’on doit la crdation du grand livre de la dette publique ; au n° 21 a 
demeurd le conventionnel Romme , qui se poignarda comme Duquesnoy aprfcs 
sa condamnation; au n° 27 a demeurd Casimir Pdrier. 

14° Rue Saint-Florentin. — C’est une rue peu ancienne et ou ndanmoins 
se sont accomplis de graves dvdnements. On l’appela d’abord le cul-de-sac de 
VOrangerie , et de chdtives maisons y abritaient les orangers des Tuileries, 

1 Voyez//»«fi gin. de Paris, p. 451. 
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Uneparile appartenait, eu 1730, a Louis XV; une autre partie a Samuel 
Bernard . Ce cul-de-sac devint unc rue, en 1757, lorsque l’on constmisit la place 
Louis XV, et il prit le nom du comte de Saint-Florentin (Phblipeaux , due de 
la Vrillibre), ministre de la maison du roi, qui y fit const ruire un vaste hotel , 
oil il donna des fetes dignes de sa frivolitb. Cet hdtel appartint ensuite au due 
de l’lnfantado, grand d’Espagne; il devint propridtd nationale et fut acquis 
cn 1812 par l’ancien bveque d’Autun , T alleyrand-Pdrigord . C'est la que cet 
houime, k qui l’on a attribub plus d’esprit, d ’importance et de rouerie qu’il 
n en a eu rbel lenient , a fait la Restauration de 1814 ; c’est la qu’il est mort. 
L’hotel Saint-Florentin appartient aujourd’hui k un autre Samuel Bernard , 
M. de Rothschild , et se trouve occupd par l’ambassade d’Autriche. Dans la 
rue Saint-Florentin a demeurd Pbtion . 

§ 11. 

Le faubourg Saint-IIonoie. 

Ce faubourg , qui prend dans sa partie superieure le aom de faubourg du 
Roule , n’a commencd & se couvrir de maisons que vers le milieu du xviu® sie- 
cle; la partie supdrieure dtait memo, il y a moins de cinquante ans, bordee 
entierement de jardins et de cultures. Aujourd’hui , c’est le quartier du monde 
riche, de la noblesse roodeme, des dtrangers opulents; ses vastes hotels sont 
accompagnbs de beaux jardins qui donnent la plupart sur les Champs-Elysbes . 
Il ne s’y est passb aucun dvdnement important. Le peuple n’a dans ces pa- 
rages que quatre A cinq pauvres rues; l’industrie n’y a point porte ses mer- 
veilles et ses misbres; enfin ses paves n’ont jamais dtb remuds par l’insurrec- 
tion. Au n° 30 a demeurd Guadet, l’une des gloires de la Gironde. Au n° 31 
est l’hotel Marbeuf, qui a btd habitd par Joseph Bonaparte et ou est mort 
Suchet. Aux n°* 41 et 43 est l’hotel Pontalba, palais magnifique, bati en 
partie sur l’emplacement de l’hotel Morfontaine. Au n® 49 est l’hotel Brunoy, 
habitd en 1815 par le mardchal Marmont et plus tard par la princesse Bagra- 
tion. Au n* 51 est mort Beumonville , ministre de la guerre en 1793, marb- 
clial de France en 1816. Au n® 55 est l’hotel Sdbastiani, si tristement cd- 
lebre par le meurtre de la duchesse de Praslin : c’est la qu’est mort le mardchal 
Sdbastiani. Au n® 90 est l’hotel Beauvau , dans lequel est mort en 1803 le 
marquis de Saint-Lambert , le poete ouldib des Saisons , l'amant de madame 
Duchatelet et de madame d’Houdetot, le rival prdfdrd de Voltaire et de Rous- 
seau, dont il fut l’ami. Au n® 118 est mort en 1813 le mathbmaticien 
Lagrange. 

Le6 ddilices que renferme cette rue sont peu nombreux : 

1° Le palais de l ambassade d' Anglelerre . 

2® Le palais de T Ely see- National. — C’elait, dans 1’originc, 1 hotel 
d’Evrcux, bati par le comte d’E\reu.\ en 1718. Madame de Pompadour 
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1'achcta, l’agrandit el l’habita a peine pendant quelques jours. Louis XV en 
fit le garde-meuble de la couronne jusquen 1773, oil il fut vendu au financier 
Beaujon, qui y prodigua les ameublements, les tableaux, les bronzes, les 
marbres. En 1786 , il fut achete par la duchesse de Bourbon, dont il prit le 
nom. Devenu proprtetd nationale, il fut lou6 a des entrepreneurs de fetes 
publiques , qui lui donnerent le nom d’Elys£e ; ses appartements furent alors 
transform 6s en salles de bal et de jeu. En 1803, il fut vendu a Murat, qui le 
ceda a Napoleon en 1808. L’empereur aimait cette habitation, dont l’archi- 
tecture est aussi simple qu*61egante et dont les jardins sont magnifiques : il sy 
retira aprfcs le d&astre de Waterloo; c est la qu’il signa sa deuxifeme abdi- 
cation; c’est de la qu il partit pour Sainte-H61fene. A la deuxifcme Restaura- 
tion, Tempereur de Russie en fit sa residence; puis il fut donnd au due de 
Berry. En 1830, il fut compris dans les domaines de la liste civile. La Consti- 
tution de 1848 l’a assigne pour residence au president de la R6publique; et 
e’est la en effet qu’habite, depuis le 20 d6cembre, M. Louis-Napol&m 
Bonaparte. 

3° V eg Use Saint-Philippe-du-Roule , batie en 1769 et qui n’a rien de 
remarquable. 

4° L 7t6pi/al militaire du Route , dtabli depuis 1848 dans les batiments 
des ccuries du roi Louis-Philippe. 

5° lihopital Beaujon , fond6 en 1784 par le financier Beaujon pour vingt- 
quatre orphelins, et transform^ en hopital g6n6ral en 1795. C’est un Edifice 
solide, 616gant, bien distribu6, qui renferme quatre cents lits. 

6° La ckapelle Beaujon . — Cette chapelle est tout ce qui reste de l’habita- 
tion magnifique et voluptueuse que le financier Beaujon s dtait construite et 
dont les jardins s’dtendaient jusqu a la barrifere de TEtoile. Ces jardins, vendus 
pendant la revolution, devinrent publics, et Ton y donna des fetes sous la 
Restauration. Batiments et jardins sont aujourd’hui detruits et remplacfe par 
un quartier nouveau, dit de Chateaubriand. Dans une avenue de ce quartier 
est mort le romancier Balzac. 

Les rues principales qui aboutissent dans le faubourg Saint-Honor6 sont : 

1° Rue des Champs-Elysees. — Au n° 4 ont habite successivement le ma- 
rshal Serrurier, le marshal Marmont , le conventionnel Pelet de la Lozerc , 
qui y est mort en 1841. Au n° 6 a demeur6 Junot. 

2° Rue de la Madeleine. — Au coin de la rue de la Ville-l’Eveque 6tait 
l’ancienne 6glise de la Madeleine, qui datait de la fin du x\ c sifecle et avait 
Hi reconstruite par les soins de mademoiselle de Montpensier en 1660 : elle 
a 6te d6truite en 1792. Sur son emplacement est une petite et modeste 
maison habitde par M. Guizot. Pres de cette 6glise 6tait le couvent des 
B6n6dictines de la Ville-l’Eveque , fondd en 1613 par deux princesses de 
Longueville. 

La rue de la l w U1c-l , £veque tire son nom d une ferme que les eveqties 
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tie Paris possedaienl depuis le xm e sifecle. Dans cette rue ont demeurd Fabre 
d’Eglantine et Amar. 

3° Rue Anjou. — Au n° 6 est mort La Fayette le 20 mai 1834. Au 
ti° 15 est mort Benjamin Constant. Au n° 19 a demeurd l’ex-capucin Cha- 
t>ot, qui p4rit avec Danton. Au n° 27 dtait l’hotel du marquis de Bouilld, 
si c^lfebre par la fuite de Louis XVI; il fut ensuite habits par l’abbd Morellet 
ot par le marquis d’Aligre. Au n° 28 ^tait la maison de Moreau, qui., aprfes 
le jugement de ce g£n£ral , fut achet^e par Napoldon et donnd par lui k Ber- 
nadotte, « comme si, dit Rovigo \ cet(e maison n’eut pas du cesser d’etre un 
foyer de conspiration contre lui. » Au n° 48 £tait le cimetifcre de l’dglise de 
1a. Madeleine. C’est la que furent inhum^es les victimes de la catastrophe du 
30 mai 1770, celles du 10 aout, Louis XVI et Marie-Antoinette, enfin les 
nombreux condamnds du tribunal rdvolutionnaire qui furent supplied sur la 
place Louis XV. Au mois de janvier 1815, des fouilles furent faites dans ce 
eimelifere : Ion retrouva quelques restes du roi et de la reine, que Ton trans- 
porta a Saint-Denis, et Ton construisit sur cet emplacement un vaste monu- 
ment fun^raire avec une chapelle expiatoire. 

Dans la rue d’ Anjou ddbouche la rue Lavoisier , ou est morte mademoi- 
selle Mars. 

4° Rue de Monceaux. — A 1’ extremity de cette rue , entre les rues de Char- 
tres, de Valois et le mur d’enceinte se trouve un vaste jardin construit en 
1 778 par le due d'Orl&ms, sur les dessins de Carmontel, et avec d’^normes 
expenses. II est rempli de curiosity, d’objets d’art et d arbres rares En 1794, 
il fut exploits comme jardin public , et Ion y a donn6 des fetes jusqu’en 1801 . 
Sous 1 Empire, il fut placd dans le domaine de la couronne et rendu, en 1814, 
a la famille d’ Orleans. Ce delicieux sdjour est le dernier des grands jardins qui 
existaient autrefois dans Paris. 11 a did en 1848 le chef- lieu des ateliers na- 
tionaux. 


CHAP1TRE XI. 

LE LOUVRE, LES TLILERIES, LA PLACE DE LA CONCORDE ET LES CIIAMFS-ELVSEES. 

&t". 

Le Louvre. 

L’origine du Louvre est inconnue. On croit qu’il existait dans ce lieu, vers 
le vn e si^cle, un Edifice royal qui, ddtruit par les Normands, fut reeonstruit 
par Hugues Capet. Philippe- Auguste le rebatit presque entikretnent et en fit 
un chateau-fort destind k fermer la riviere et k contenir Paris. Ce chateau 
occupait , sur une longueur de soixante-deux toises, l’espace compris entre Id 
Seine et la place de TOratoire, et, sur une largeur de cinquante-huit toises * 

* Mem., t. U, p. fra. 
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VespAce compris entre le milieu dc la cour actuelle du Louvre et le prolonge- 
ment de l’ancienne rue Froidmanleau! Sa facade orientale achevait le mur 
d’enceinte , qui se terminait par la tour qui fait le coin , en face de la tour de 
Nesle. La porte principale (Halt k peu prts au milieu de la grande cour ac- 
tuelle, et en face d’elle s’ouvrait une rue , dite Jehan-Everout, qui aboutissait 
devant l’Sglise Saint-Germain-1’ Auxerrois. Une autre porte se trouvait prfes de 
la rivifcre. Dans l’int^rieur 4tait une cour de trente-quatre toises de long sur 
trente-trois de large, au milieu de laquelle s’^levait la grosse tour, qui avait 
treize pieds d’epaisseur, cent quarante-quatre de circonfdrence et quatre- 
vingt-seize de hauteur. Cette tour, si fameuse dans notre histoire , dtait en- 
tour^e d un foss6 et communiquait avec le chateau par une galerie de pierre; 
elle renfermait plusieurs chambres oil log$rent d’abord les rois et qui furent 
epsuite converties en prisons. L k furent renferrafe Ferrand, comte de Bou- 
logne, fait prisonnier i Bou vines, le comte Guy de Flandre, Enguerrand de 
Marigny, Charles-le-Mauvais , etc. Les batiments qui entouraient la grande 
cour 6taient de massives constructions appuy^es sur vingt fortes tours et sur- 
mont^es de tourelles de diverses formes; ils renfennaient, outre de grandes 
salles, une chapelle, un arsenal, desmagasins de vivres, etc. 

Bien que le chateau du Louvre fut le symbole de la suzerainet£ des rois de 
France, il fut rarement habitd par eux. Le manage de Henri V d’Angleterre 
avec la fille de Charles VI y fut c£l6br6. Charles-Quint y logea pendant son 
sejour a Paris. A cette £poque, Fran 5 ois I er avait commence de faire d^molir 
la grosse tour et une partie du chateau , et a faire construire sur leur emplace- 
ment, d’aprfcs les dessins de Pierre Lescot, un palais moderne qu on appelle 
aujourd’hui le vieux Louvre et qui est l’expression la plus brillante et la plus 
complete de la renaissance franfaise. Ce palais consistait alors uniquement en 
deux pavilions unis par une galerie et qui sont aujourd’hui le pavilion de 
l’Horloge et le pavilion voisin de l’entr^e du mus6e. La facade orientale est 
tres-riche et onuV* a profusion de sculptures de Jean Goujon et de Pierre 
Ponce : c’£tait celle de la cour d honneur; la fa 9 ade occidentale est trfcs- 
simple et presque nue : elle devait donner sur les cours de service. Tout Yinii- 
rieur fut splendidement ddcor£ par les memes artistes, principalement l’escalier 
dit de Henri II et la grande salle ou Ion admire les cariatides de Jean Goujon. 
Quant aux parties de l’ancien chateau fgodal qui ne genaient pas le palais 
moderne, elles furent conserves et ne dispanirent entitlement que sous 
Louis XIV. 

Henri II continua Toeuvre de son pfcre : il lit ajouter au pavilion du Midi 
une aile dirig^e vers la Seine (galerie d'Apollon), et dont Pierre Lescot fut 
encore l’architecte. A sa mort , le palais des Tournelles, qui 6tait le s£jour des 
rois de France depuis Charles VII, fut abandon^, et Francis II, Charles IX, 
Henri III habitfcrent le Louvre. Charles IX acheva l’aile m^ridionale et la 
compl£ta par le pavilion dit de la Reine; il fit aussi commencer l’aile en retour 
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s\ir le bord de la rivifere jusqu'au pavilion des Cainpanilles : c’est le commen- 
cement de la galerie du Louvre et l’oeuvre de Ducerceau. Le 19 aout 1572, en 
^l’honneur du mariage de Henri de Navarre avec Marguerite de Valois, un 
grand toumoi fut ex^cutd dans la cour du Louvre, et, cinq jours aprfes, 
Charles IX, sa mfcre, son frfere et les Guise donnfcrent dans ce palais le signal 
de la Saint-Barthdlemy. « Les protestants, dit M^zeray, qui 6taient log& dans 
le Louvre ne furent pas Ipargnds : aprfcs qu’on les eut d^sarm^s et chassis 
des chambres ou ils couchaient, on les dgorgea tons, les uns aprfes les autres, 
et on exposa leurs corps tout nus k la porte du Louvre ; la reine mfcre £tait k 
une fenetre et se repaissoit de ce spectacle. * Une tradition , qui n’a d’autre 
garant que Brantome , raconte que le roi tira lui-meme sur les huguenots qui 
s’enfuyaient; si cette tradition est vraie, ce serait du pavilion de la Reine que 
Charles IX aurait commis ce crime; et, pendant la revolution , on a vu au- 
dessous de la fenetre qui est k rextrtSmitd m£ridionale de la galerie d’ Apollon 
un poteau portant cette inscription : c’est de cette fenRtre que l’infame 

CHARLES IX, d’eX^CRABLE M^MOIRE , A TIr£ SUR LE PEUPLE AVEC UNE CARABINE. 

C'est du Louvre que senfuit Henri III , cern6 par les barricades de la 
Ligue. En 1591 , le due de Mayenne fit pendre dans la salle des cariatides 
quatre des Seize. C est dans une salle du Louvre que se tinrent les Etats- 
Gdndraux de 1593. 

Henri IV continua d’habiter le Louvre : il eut le premier la pens6e de rfunir 
ce palais aux Tuileries, qui venaient a peine d'etre construites et qui n’&aient, 
dans la pens£e des fondateurs, quune maison de plaisance hors de la ville, 
sans liaison aucune, soit avec le nouveau palais du Louvre, soit avec la partie 
de 1’ancien chateau feodal qui £tait encore debout. « La galerie des Tuileries, 
dit Sauval , est un ouvrage que Henri IV vouloit pousser tout le long de la 
rivifcre jusquau palais des Tuileries, qui faisoit alors partie du faubourg Saint- 
Honord , afin , par ce moyen , d’etre dehors et dedans la ville quand il lui 
plairoit et de ne se pas voir enferm6 dans des murailles oil l’honneur et la vie 
de Henri III avoient presque d^pendu du caprice et do la fr£n6sie d’une popu- 
lace irritee. * Il fit done continuer la galerie commencee par Charles IX jus- 
qu’au pavilion du grand guichet. - Son intention , dit Palma Cayet , 6toit de 
consacrer la partie infcrieure de la galerie a l’^tablissement de diverses manu- 
factures et au logement des plus experts artistes de toutes les nations. « 

Louis XIII habita le Louvre. C est sur le pont-levis qui faisait face k l^glise 
Saint-Germain que le mardchal d’Ancre fut assassin^ sous les yeux du jeune 
roi , qui , de sa fenetre , complimenta les meurtriers. Sous ce rfcgne , on ajouta 
au vieux Louvre la partie qui va du pavilion de l’Horloge au pavilion du 
nord ; on commensa les facades int6rieures des deux corps de batiment du 
nord et du midi, et l’on projeta de remplacer Tentr^e du chateau f^odal par 
une facade magnifique , au levant ; de sorte que le plan carrd de la cour du 
Louvre est l'oeuvre des architectes de Louis XIII, Lemercier et Sarrazin. 
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Louis XIV, aprfes les troubles de la Fronde, habita le Louvre pendant 
quelques anndes : alors on fit disparaitre la sombre porte aux quatre tours 
rondes qui regardait Saint-Germain, et k sa place on construisit, de 1666 a 
1670, la fameuse colonnade de la face extdrieure du levant , oeuvre de Per- 
rault et l’un des plus parfaits monuments qui existent au monde 1 . On com- 
men 9 a aussi , sur les plans du meme architecte t les faces ext£rieures des corps 
de batiments du nord et du midi ; mais celles-ci restferent , comme les faces 
intdrieures, inachevdes, ddgraddes, sans toiture, protdgdes a peine par quel- 
ques planches ; et la grande cour ne fut, pendant un sifccle et demi, qu’un 
amas immonde de gravois et d’ ordures. Enfin , on continua la grande galerie 
de la Seine depuis le pavilion du grand guichet jusqu’aux Tuileries , et be 
deux palais se trouverent ainsi rdunis. 

Pendant le rfcgne de Louis XV, on ne fit au Louvre, outre les travaux 
ndcessaires pour empecher sa ruine, que la facade septentrionale de la cour, 
qui fut prolongde depuis 1’ avant-corps jusqu’a la colonnade par Gabriel. Sous 
Louis XVI , on eut l’idde de faire du Louvre un grand musde de peinture et 
de sculpture, idde qui ne fut mise k execution que sous la Rdpublique. Quand 
la revolution arriva, ce palais dtait occupd : par les quatre academies, qui te- 
naient leurs seances dans les salles du rez-de-chaussde donnant sur la place 
du Museum , par rimprimerie royale, par les ateliers des medailles, qui etaient 
places sous la grande galerie , par les expositions de peinture qui se faisaient 
dans la galerie d’ Apollon , enfin par des logements et ateliers concedes a des 
peintres et a des sculpteurs. 

Un decret de la Convention transforma le Louvre en musee de peinture et 
de sculpture : Touverture en fut faite le 24 thermidor an ii. Ce musee se com- 
posait alors d’environ cinq cents tableaux des premiers maitres, provenant des 
palais royaux et des eglises, et qui furent places dans la grande galerie. Nos vie- 
toires dans les Pays-Bas et en Italie l’enrichirent de nouveaux chefs d’oeuvre. 
En 1800, Bonaparte y ajouta le musee des Antiques. Quand il fut empereur, il 
ne se contqnta pas de completer le musee, qui, en 1814, renfermait douze cent 

1 On detruisit alors en partie YMtel du Petit- Bourbon, qui etait situe sur Templace- 
ment de la Colonnade entre la riviere et l’ancienne rue Jehan Everout. Cet hdtel, bdti sur 
les mines d’une maison qui avait apparlenu au surintendant Marigny, etait la demeure du 
fameux connetable de Bourbon, sur lequel il fut confisque. A sa mort, on fit peindre de 
jaune la porte, le seuil et les fenetres : « C’etait la coutume, dit le Dictionnaire de Trevoux, 
pour declarer un homme traltre k son roi.» Cet hdtel avait une vaste galerie ou Ton etablit 
un theatre pour les ballets et les fetes de la cour. Henri III donna ce thd&tre k des bouffons 
italiens « qui avaient tel concours, dit TEstoile, que les quatre meilleurs predicateurs de 
Paris n’en avaient tous ensemble quand ils prdchaient. » Celle galerie fut le lieu d’assem- 
blde des £tats-Gdndraux de 4644. En 4645, elle redevint un thddtre pour des comddiens 
italiens et fut donnde k Molidre en 4658 : e’est I k qu’il fit jouer YEtourdi et le Dtpit 
amoureux . La partie conservde de Fhdtel du Petit-Bourbon a servi de garde-meuble jus- 
qu’en 4758 , ou elle fut ddtruite. 
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^ixigt-quatie taHfcaux , outre la V&ius de Mddicis, Y Apollon Pythien , le Lao- 
D ooi\, etc., A r ^o\ut d’achever « l’oeuvre des sept rois, ses pr6d£cesseurs , » en 
^xchevant \e Louvre. Alors il fit restaurer, raccorder, completer les quatre faces 
<de la cour du Louvre, et, pour la premiere fois, le monument, quoique 
inachev6, prdsenta un ensemble plein d’harmonie et de majesty. B fit aussi 
oommencer la galerie septentrionale parallfele a la galerie de la rivifere et qui 
devait, comme celle-ci, rejoindre les Tuileries. Enfin, son projet 4tait de ne 
faire des Tuileries et du Louvre qu’un palais unique , le plus vaste et le plus 
magnifique du monde, en coupant le grand espace qui les s£pare par un corps 
de batiments transversal , lequel aurait corrig6 frux yeux le d6faut de parall6- 
lisme des deux monuments. Tout cela ne put etre fait ; la cour et les abords 
du Louvre , avec l’intervalle qui sdpare ce palais de celui des Tuileries, res- 
tferent un assemblage de maisons en mines, de constructions in terrompues , 
de rues a moitid ddmolies, de masures provisoires. 

On sait comment l’invasion dtrangdre depouilla le musde de ses principaux 
chefs-d’oeuvre. La Restauration ne fit rien pour l’achfevement du Louvre. Sous 
Louis-Philippe, de grandes ameliorations furent faites dans l’intdrieur du palais : 
on rest aura les appartements habitds par Henri II, Charles IX et Henri IV ; on 
crda un musde des antiquitds dgyptiennes et assyriennes, un musde naval, un 
musde des peintres espagnols, etc. Mais la cour du Louvre resta un cloaque a 
peine pavd , et on dleva maladroitement , dans ce palais plein des souvenirs de 
Fran£ois I or , de Henri IV, de Louis XIV et de Napoldon , une statue au due 
d’Orldans. Depuis la revolution de fdvrier, le ddblaiement des mes et maisons 
qui sont entre le Louvre et les Tuileries a dtd commence pour prolonger la me 
de Rivoli, en attendant la reunion toujours projetde des deux palais; la f&£ade 
mdridionale de la grande galerie, dont les charmants details de sculpture 
avaient presque entikrement disparu, est en pleine restauration; la cour du 
Louvre a ete enfin nivelde , pavee , ddcoree avec une magnificence pleine de 
gout; enfin, le musde, mieux dispose, enrichi de nouveaux chefs-d’oeuvre, 
debarrasse des expositions annuelles de peinture, prdsente aujourd’hui , mal- 
grd les pertes inseparables de 1815, la plus belle , la plus glorieuse collection 
d’objets d’art qui existe au monde. 


§ II. 


X>a place du Carrousel , le palais et le jar din des Tuileries. 


La place du Carrousel , le palais et le jardin des Tuileries ont iti construits 
sur des terrains vagues ou s’£levaient, au xui* sifecle, plusieurs fabriques de 
tuiles. Dans le sifccle suivant, Pierre Desessarts, prevot de Paris, y avait un 
iogis et quarante arpents de terre labourable qu’il donna a l’hospice des 
Quinze-Vingts. Au commencement du xvi* sifecle, Neuville de Villeroy, se- 
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cr^taire des finances , fit batir dans ce lieu un bel hotel, que Fran$ois I" acheta 
pour sa mfere , la duchesse d’ Angoulerae , et oil celle-ci demeura pendant quel- 
ques amides. Catherine de Mddicis , aprfcs la mort de son mari , dtant venue 
habiter le Louvre, fit 1’ acquisition de cet hotel et de plusieurs propri6t6s voi- 
sines, et, sur leur emplacement, elle fit construire , par Philibert Delorme, le 
palais des Tuileries. Ce palais se composait alors d’un gros pavilion surmontd 
d une coupole auquel attenaient deux corps de logis terminus chacun par 
un autre pavilion : Edifice plein de simplicity et d’dldgance , dont l’unity se 
trouve anjourd'hui dytruite par les constructions disparates qu'on y ajoutyes. 
H avait pour dypendances : au levant , des terres cultivyes qui s’ytendaient 
jusqu’A la rue Saint-Nicaise prolongye jusqu’A la rivibre; au couchant, un 
vaste jardin d’agrdment ayant les limites du jardin actuel et dans lequel on 
trouvait un bois, un ytang, une orangerie, un labyrinthe, une volifcre, des 
ycuries et logements pour les valets, etc. Le palais ytait complytement isoly 
de ses dypendances , c*est-A-dire qu’ il ytait sypary et des terrains de la rue 
Saint-Nicaise etdu jardin d’agryment par deux murailles, le long desquelles 
ytaient pratiquyes deux ruelles , la premiere situye dans le prolongement de la 
rue de l’Echelle , la seconde dans le prolongement de la rue des Pyramides et 
qu’on appelait rue des Tuileries. 

Catherine de Mydicis ne vit pas l’achyvement de ce palais , dans lequel elle 
n’habita pas. Henri III en fit quelquefois sa maison de plaisance : c’est par 1A 
qu’il s’enfuit de Paris en 1588. Sous Henri IV et sous Louis XIII , on le pro- 
longea du cotd du midi par un vaste corps de batiment, auquel fut ajoutd un 
gros pavilion (pavilion de Flore) : c’est l’oeuvre barbare de Ducerceau, qui ne 
s’inquiyta nullement de la mettre en harmonie avec celle de Delorme. Sous 
Louis XIV, on fit du cotd du nord un corps de batiment et un pavilion (pa- 
vilion Marsan) symytriques ; on changea la forme du dome qui surmontait le 
pavilion du milieu; on commen?a la galerie du bord de l’eau pour joindre les 
Tuileries au Louvre; enfin, on fit sur l’ensemble du palais des restaurations 
et ddcorations qui avaient pour but de lui rendre une sorte de rygularity et 
qui sont l’ceuvre de Levau. Ces changements donnfcrent A l’ydifice un ddvelop- 
pement de 168 toises au lieu de 86 qu’il avait dans l’origine. On fit aussi des 
amyliorations A l’intyrieur : la plus remarquable fut la construction (1662) , 
sur les dessins de Veragani, d’une salle de spectacle, dite salle des machines, 
et qui ytait la plus vaste de l’Europe. Elle pouvait contenir sept A huit mille 
spectateurs et occupait toute la largeur de l’aile septentrionale : la scfcne avait 
41 metres de profondeur et 11 de hauteur; la salle avait 30 metres de pro- 
fondeur sur 16 de largeur et 16 de hauteur. C’est la que fut representye la 
Psyche de Molibre. Nous en reparlerons. 

Malgrd tous ces embellissements , et bien que ce palais fut regardd comme 
l’habitation officielle des rois de France, les Tuileries ne furent habityes que 
passagfcrement par Henri IV, par Louis XIII et par Louis XIV, et lorsque 
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cclui-ei cut transports difinitivement sa residence k Versailles, elles parurent 
difinitivement abandonnies. 

Sous Louis XIII et sous Louis XIV, les dipendances du palais subirent aussi 
de grands changements..Dans les terrains voisins de la rue Saint-Nicaise, on fit 
un jardin d’agriment dit de Mademoiselle, parce qu’il fut plants par les soins de 
mademoiselle de Montpensier, qui habita pendant quelque temps les Tuileries. 
En 1662, Louis XIV le fit ditruire et ouvrir sur son emplacement une vaste 
place, ou il donna la fameuse fete iquestre ou carrousel , d’ou cette place a 
pris son nom. Quant au jardin des Tuileries, Louis XIII le ferma par tuie mu- 
raille , un fossi et im bastion voisin de la porte de la Conference; puis il y fit 
batir de petites maisons, oil il logeait ses favoris, comme le valet de chambre 
Renard, dont nous avons parli (Hist. gin. de Paris, p. 43) .Ces maisons furent 
le theatre de plus d’une orgie , de plus d’un scandale : c’est Ik que les chefs de 
la Fronde faisaient les assemblies que Mazarin appelait sabbats 1 . Sous 
Louis XIV, Lenotre changea toute l’ordonnance de ce jardin : il le riunit au 
palais, enleva la muraille, planta le bois, construisit les terrasses, enfin lui 
donna cet air de majesti et d’iligance qui en fit sur-le-champ le rendez-vous 
et la promenade favorite des Parisiens. - Dans ce lieu si agriable, dit une 
lettre de 1692, on raille, on badine, on parle d’amours , de nouvelles, d’af- 
faires et de guerres. On dicide, on critique , on dispute , on se trompe les uns 
les autres, et avec tout cela le monde se divertit. » Le jardin avait alors k peu 
pris Taspect que nous lui voyons aujourd’hui , excepti : 1* aux deux extri- 
mitis occidentales , ou itaient Torangerie et plusieurs batiments qui, du temps 
de Napolion , ont it 6 dimolis pour prolonger les terrasses voisines ; 2° le long 
de la terrasse des Feuillants, oil, a la place de cette grande promenade vide que 
Ton remplit dans l’iti avec des caisses d’orangers, itaient des parterres et 
des tapis de gazon, qui ont iti ditruits en 1793; 3° du coti de la rue de 
Rivoli , ou itait un grand mur couvert de charmilles qui fermait la terrasse 
des Feuillants. Celle-ci prenait son nom du couvent des Feuillants , dont nous 
avons parli (voir rue Saint-Honori , p. 373), et dont le jardin n’itait sipari 
de celui des Tuileries que par une cour longue occupant Templacement de la 
rue de Rivoli. Cette cour avait son entrie dans la rue du Dauphin , comm uni- 
quait avec le jardin des Tuileries, pris du chateau , et avait a son extrimiti 
des icuries baties par Catherine de Midicis. Au couchant du couvent des 
Feuillants itaient les jardins des Capucins et de TAssomption (rue Saint- 
Honori , p. 373), qui bordaient aussi le jardin des Tuileries. 

Louis XV habita les Tuileries pendant sa minoriti. Alors la muraille qui fer- 

1 Poussin habita June de ces maisons : « Je fus conduit le soir, raconte-t-il , dans l’ap- 
partement qui m’avait iti destini : c’est un petit palais, car il faut Fappeler ainsi. Il est 
situi au milieu du jardin des Tuileries. Il y a en outre un beau jardin rempli d’arbres k 
fruit, avec une quantiti de fleurs, d’herbes et de ligumes... J’ai des points de vue de 
tous les citis, et je crois que c’est un paradis pendant 1’iti... » 
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maitle jardin au couchant fut remplacEe par une grille et par an pont toumant. 
On construisit aussi, sur 1’ emplacement des Ecuries de Catherine de MEdicis, un 
vaste batiment renfermant l’Academie royale d’ Equitation pour les jeunes gen- 
tilshommes, qui venaient y apprendre, en outre, la danse, Tescrime et les 
mathEmatiques. Ce batiment est le fameux Manage qui a jouE un si grand role 
dans la rEvolution : il avait une porte sur la terrasse des Feuillants. En 1730, 
la salle des machines fut donnEe a rarchitecte-dEcorateur Servandoni, quiy 
fit reprEsenter, pendant quinze ans, des pantomimes qui eurent le plus grand 
succfes. En 1764, 1’OpEra y fut Etabli, en attendant la reconstruction de la 
salle du Palais-Royal. En 1770, on y installs la ComEdie-Fra^aise, en atten- 
dant la construction de la salle dite aujourd’hui OdEon; elle y resta douze ans. 
C’est la que, le 30 mars 1778, Voltaire re$ut, en face de la cour, en face 
du prince qui fut Charles X, le triomphe qui prEsageait la rEvolution! De 
1782 A 1789, la salle resta vide : une troupe italienne venait A peine de s' y 
installer qu’on la fit dEloger pour faire place A Louis XVI , que le peuple ra- 
menait du chateau de Versailles. 

Depuis le commencement du siEcle , les alentours des Tuileries avaient subi 
de grands changements : La place du Carrousel avait EtE partagEe en plu- 
sieurs places, cours et rues. L’espace compris entre la grille actuelle et le 
chateau Etait occupE par trois cours , au sud , la cour des Princes , au mi- 
lieu, la cour Royale , au nord, la cour des Suisses; toutes trois irrEguli&res et 
fermEes par des batiments. La cour Royale s’ouvrait A TintErieur par une 
grande porte pratiquEe dans une muraille crEnelEe et garnie d’une galerie de 
bois; elle Etait bordEe A droite et A gauche par deux corps de batiment irrEgu- 
liers qui la sEparaient des deux cours voisines, mais sans toucher au palais. 
Au levant de ces trois cours Etait une rue dite du Carrousel et qui Etait le 
prolongement de .la rue de TEchelle : elle aboutissait A la place du Carrousel , 
formEe de deux carrEs inEgaux , le petit Carrousel et le grand Carrousel , qui 
se confondait au levant avec la rue Saint-Nicaise. Ce grand Carrousel Etait 
situE en face de la cour Royale : du cotE du nord il coramuniquait avec une 
large rue dite cour du Bord de l’eau (en face de la cour des Princes), par la- 
quelle on atteignait le quai et la rivi&re , mais en passant sous la galerie du 
Louvre et par les guichets alors fermEs et gardEs. 

La rEvolution de 1789 vint donner au palais des Tuileries son importance 
et sa cElEbritE. Cet Edifice, qui semblait le temple de la monarchic et qui 
nEanmoins avait EtE si rarement habitE par les rois de l’ancien rEgime, devint 
d&s lore et jusqu'A la rEvolution de 1848 le sEjour des diffErents pouvoirs qui 
ont gouvemE la France pendant ces soixante annEes. 

L’AssemblEe nationale s’Etant installEe au ManEge , lequel avait trois en- 
trEes, par la rue Saint-HonorE , par la cour du Dauphin, par la terrasse des 
Feuillants , cette terrasse et le jardin entier devinrent alors le thEatre de ras- 
semblements perpEtuels. Quand la famille royale fit la tentative de fuite qui 
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£choua k Varennes, ce fut par la cour Royale quelle sortit et sur la place 
du petit Carrousel quelle se donna rendez-vous. Quand elle revint, ce fut par 
le pont Toumant et par le jardin , qu’envahissait une foule mena<jante, quelle 
rentra aux Tuileries. Alors le jardin fut fermd au public pendant plusieurs 
moie , pour empecher le peuple d’insulter la famille royale , moms la terrasse 
des Feuillants, qu’on appelait terrain national . Nous avons raconte ailleurs la 
marche qua suivit le peuple quand il envahit le palais dans la jounce du 
20 juin , comment il l’attaqua et le prit dans la joum£e du 10 aout. Alors les 
bailments des trois cours furent incendids et detruits , excepts du cote de la 
rue de l’Echelle, oil le massif qui touchait le chateau et dans lequel se trouvait 
rimprimerie de 1* Assemble fiit conserve. 

La Convention nationale si£gea au Manage depuis le 22 septembre 1792 
jusqu'au 10 mai 1793 : ce fut done dans cette salle qu’eut lieu le proems de 
Louis XVI. Au 10 mai, elle se transporta dans le palais des Tuileries et y 
siegea jusqu’a la fin de sa session. La salle de ses stances fut construite sur 
l’emplacement de la salle des machines, e’est-a-dire de ce royal theatre 
inaugure par la Psyche de Molibre et oil Voltaire avait ete couronne. Cette 
salle, construite k la hate, avait la forme d’un paralieiogramme etroit et peu 
commode : « Elle ressemblait, dit Prudhomme, non au sanctuaire des lois, a 
l’areopage de la Republique, mais a une vaste ecole de droit k l’usage de 
quelques centaines de juristes. * Les tribunes publiques places vers le plafond, 
dans les deux extremes , pouvaient contenir deux a trois mille personnes. 
L’entr^e principale etait voisine de la terrasse des Feuillants; « le beau vesti- 
bule de Philibert Delorme, dit Prudhomme, le magnifique escalier rebati sous 
les yeux de Colbert , 1’ancienne chapelle devenue un temple a la libertd , ne 
conduisent qua une porte latdrale et a un couloir, par lequel on arrive aux 
gradins quarr&s longs oil siege la Convention, h C’est la que se sont pass^es 
les plus terribles jounces de la revolution, le 31 mai, le 9 thermidor, le 
12 germinal, le l* r prairial, le 13 vendemiaire, etc. Le gouvernement s'in- 
stalla dans les autres parties du palais : dans l’aile meridionale sieg^rent le 
comite de salut public, les comites des finances et de la marine, etc.; dans le 
pavilion du milieu, le comite de la guerre; dans l’aile septentrionale , les co- 
mites de legislation, d’agricullure, destruction publique, etc. Le comite de 
surete gendrale s’installa dans 1’hotel de Brienne, situe sur la place du Car- 
rousel et qui a 6td ddtruit en 1808. 


A la Convention succdd a, dans 1 q grange salle des Tuileries, le conseil des 
nciens le conseil des Cinq-Cents sidge& au Manege : ils restfcrent dans ces 

premier con! ^ r4v ° Iuti ° n du 1 8 brumaire. Le 19 fevrier 1800. le 
habita touteln n ° napane J lnt P^i,^ ^emeure dans le palais des rois : il 
c’est-a-cli re Ce u P ° om P I,s f en tr c i -^jllon de Flore et celui de l’Horloge, 
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Charles X et .de Louis-Philippe. Les appartements du rez-de-chauss£e , du 
cotd du jardin, furent destines a Josephine. Lebrun occupa le pavilion de 
Flore; Cambac4r&s alia se loger sur la place du Carrousel, dans l’hotel d’El- 
beuf. Le conseil d’Etat si£gea dans une pavtie de la grande galerie , a cot£ de 
l’appartement de Bonaparte. Alors on fit disparaitre les traces des boulets du 
10 aout et les inscriptions r^volutionnaires qui dtaient sur les portes du cha- 
teau; on d£truisit la salle de la Convention, dont on fit plus tard une chapelle 
et une salle de spectacle; on ddblaya les batiments r^unis de la ccfcr des 
Suisses, de la cour Royale, de la corn* des Princes, et Ton en fit une seule et # 
vaste cour ou Bonaparte fit manoeuvrer ses soldats. On ddtruisit le Manage , la 
cour du Dauphin , etc., et sur leur emplacement on ouvrit les rues de Rivoli 
et de Castiglione. 

Cependant la place du Carrousel 6tait rest^e k peu prfes ce qu’elle £tait 
avant 1789 : l’explosion de la machine infemale en commensa le d^gagement ; 
la partie occidental de la rue Saint-Nicaise fut presque entifcrement d^truite, 
sauf les quelques maisons qui sont encore aujourd'hui entre les rues de Rivoli 
et Saint-Honord ; alors la rue du Carrousel disparut , et la place se trouva 
agrandie de telle sorte qu on put y faire manoeuvrer une armfe et dviter 
dorenavant les attaques embusqudes d’un nouveau 10 aout. Sousl’Empire, 
oi\s£para cette place de la cour des Tuileries par une longue grille, devant 
laquelle on 61eva en 1806 , a la gloire de Tarmee , un arc de triomphe , qui 
est l’oeuvre de Percier et de Fontaine. Enfin, on commen^a la reunion des 
Tuileries et du Louvre par une grande rue, qui devait etre, dans la pensde 
imp^riale, une grande place, et qu’on d^blaie aujourd’hui complement. 

II s’est fait, depuis cette 6poque jusqu k nos jours, un si strange va-et-vient 
de royaut^s triomphantes, de royaut£s d^chues, dans cette grande hotellerie 
des Tuileries, qu'il suffira de les £numdrer par quelques dates. En 1814, le 
29 janvier, adieux de Napoleon a la garde nationale, k laquelle il confie sa 
femme et son fils ; le 29 mars, depart de Timp^ratrice et du roi de Rome; le 
3 mai , entree de Louis XVIII dans ce palais , que son frbre avait quitt6 
vingt-deux ans auparavant pour aller au Temple. En 1816, le 20 mars , fuite 
du meme roi devant l’^chapp^ de Tile d’Elbe, qui, vingt heures aprfes, vint 
prendre sa place; le 12 juin, depart de Napoleon pour Waterloo; le23 juin, 
Fouch6 et son gouvemement provisoire s'installent aux Tuileries; le 8 juillet, 
retour de Louis XVIII. En 1830, le 29 juillet, prise des Tuileries par le people 
insurg^. En 1831, le 16 octobre, Louis-Philippe s’&ablit dans ce palais. En 
1848 , le 24 fevrier, fuite de ce roi e( prise des Tuileries par le people , qui 
inscrit sur leurs murs : Hotel des Involutes ctvils . Depuis cette 6poque , le 
palais n’a pas re$u de destination, sauf le pavilion Marsan, ou se trouve 
r&at-major de la garde nationale. 
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§ HI. 


La place de la Concorde, lea Champa-Ely^ea , l’Arc dc l’Etoile. 


Au commencement da xvu* sifccle, tout le terrain compris entre la Seine 
et les Champs-Elys^es etait une vaste culture ouverte seulement par quelques 
sentiers et born^e au couchant par les villages pittoresques de Chaillot et du 
Roule. En 1628 , Marie de Medicis fit construire sur ce terrain , le long de la 
rivibre, depuis la porte de la Conference jusqu’4 Chaillot, une promenade 
compos^e de trois allies d’arbres , bord£e de fosses revetus de pierre et ferm^e 
par deux grilles. On 1’appela le Cours-la-Reine et il devint le rendez-vous des 
seigneurs et des dames de la cour, auxquels il etait reserve : on ne s’y pro- 
menait qu’en voiture ou a cheval , et Sauval dit que les cavaliers y avaient 
continuellement le chapeau k la main. En 1670, on planta d’arbres tous les 
terrains qui etaient en culture jusqu’au faubourg Saint-Honor6, mais en leur 
laissant leur aspect pittoresque, leurs gazons, leurs inegalites, leurs petits 
sentiers et meme leurs baraques de chaume : e’etait une sorte de jardin an- 
glais auquel on donna le nom de Champs-Elys^es. Un nouveau cours y fut 
ouvert dans l'axe de la grande aliee des Tuileries: *• Ses belles allies, dit Pi- 
ganiol , s’etendent jusqu’au Roule et aboutissent en forme d 'etoile a une hau- 
teur d’oii Ton ddcouvre une partie de la ville et des environs. » Cette prome- 
nade si attrayante n’en resta pas moins un desert pendant plus d’un sifccle; 
les quartiers voisins etaient encore , k cette £poque , hors dc la ville et peu 
habitus; les Champs-Elysees dtaient un refuge pour les malfaiteurs; en- 
fin, pour s’aventurer dans ces allies, dans ces bosquets, il fallait traverser 
les mares de boue qui les s^paraient du jardin des Tuileries. En 1748, 
Louis XV ordonna d’dlever la statue que la ville de Paris venait de lui voter 
« sur l’emplacement situ4 entre le foss6 qui termine le jardin des Tuileries , 
l’ancienne porte et le faubourg Saint-Honord , les allies de l’ancien et du 
nouveau Cours et le quai qui borde la Seine. » La statue, model^e par Bou- 
chardon, ne fut achev^e qu’en 1763. Alors la place dite de Louis XV fut 
decouple par l’architecte Gabriel en fosses plants d’arbres avec balustrades 
et petits pavilions, et, pour la fermer du cote du nord, on commen^a la con- 
struction des deux vastes palais que nous voyons aujourd’hui, et dont Tun fut 
destine au garde-meuble. En meme temps, on deplanta tous les Champs- 
filys^es , on nivela le terrain et on le replanta en quinconces , avec de nou- 
velles allies dites de Marigny, de Gabriel , d’Antin, des Veuves , etc. Tout 
cela fut execute par les ordres du marquis de Marigny, frfere de la marquise 
de Pompadour. La place Louis XV commen 9 a alors k prendre de la vie; mais 
elle n’etaitpas achevde quand elle fut sinistrement inaugurte, en 1770, par 
les fetes du manage du dauphin. La revolution arriva et lui donna une san- 
glante cdldbritd ; au 14 juillet, les gardes fran 9 aises en chassferent les troupes 
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royales; le 10 aout, les demiers Suisses dchapp^s des Tuileries s’y firent tuer 
en combattant; le 11 aout, la statue de Louis XV fut abattue, et a sa place 
fut dress^e une grande statue de platre peint, oeuvre de Lemot, et figurant la 
Liberty assise et eoiffee du bonnet phrygien; le 23 aout, le conseil general de 
la commune ordonna que la guillotine serait dressde sur cette place pour 
T execution des conspirateurs royalistes : le hideux instrument de mort y 
resta en permanence pendant deux ans et y faucha plus de quinze cents tetes. 
C’est la qu’ont executes Louis XVI, Marie- Antoinette , les Girondins, 
Charlotte Corday, madame Roland, Barnave, Danton, Hubert, Robespierre, 
les membres de la Commune de Paris , les condamnds de prairial , Soubrany, 
Bourbotte, Duroy, etc. La place avait pris le nom de la Revolution, et, en 
1795, elle fut decode des beaux chevaux de Marly, qui sont A l’entree de la 
grande alfee. 

Sous le Directoire, la gigantesque statue, qui, les pieds dans le sang, avait 
preside aux sacrifices r^volutionnaires , fut detruite; on decreta l’erection 
d’une colonne triomphale a la gloire de nos armies, colonne dont pas une 
pierre ne fut pos^e ; enfin Ton donna k la place le beau nom de la Concorde. 
Sous l’Empire et la Restauration , on ne fit rien pour l’embellissement de 
cette place, qui, mal pav£e et mal niveiee, devint peu a peu impratieable. 
En 1826 , elle fut donn<Se k la ville de Paris, qui y fit Clever deux fontaines 
monumen tales , des statues, des colonnes rostrales, formant une sorte de 
decoration d’opera d’un gout equivoque, mais seduisant. On y construisit aussi 
le piedestal d’un monument qui devait etre consacre a Louis XVI; mais la 
revolution de juillet le fit disparaitre, et, sur son emplacement , on dressa, en 
1836, Yobelisque de Louqsor, monument jadis eleve a la gloire de quelque 
Sesostris et qui est un souvenir de notre expedition d’Egypte. Du pied de cet 
obeiisque on jouit d’une des plus belles perspectives qui soient au monde : au 
nord, c’est la rue de la Concorde, magnifiquement terminee par l’eglise de la 
Madeleine; au levant, c'est le jardin et le chateau des Tuileries; au sud, 
c’est la Seine avec le pont de la Concorde, que termine le palais Bourbon ; au 
couchant , c’est la grande alfee des Champs-Elys^es , qui est couronn^e par 
l’Arc de triomphe de l’Etoile. Depuis ces embellissements, les Champs-Ely- 
s4es, ou Ton a bati un cirque hippique, un panorama, des fontaines, des 
cafes, sont devenus une promenade trfcs-populaire et trfes-frdquenfee. C’est 
1 k que se font les fetes publiques, les grandes entries triomphales, la 
promenade de Longchamp , les expositions des produits de l’industrie, etc. 
Enfin , les Champs-Elysdes et la place de la Concorde ont ete , dans ces der- 
niers temps, le theatre dfevdnements remarquables : 14 ont comment les 
troubles qui ont amene la revolution de fevrier; la, le 25 fevrier, Louis-Phi- 
lippe, qui venait de signer une inutile abdication, fuyant l’insurrection qui 
s’emparait des Tuileries, est monte dans la modestc voiture qui l’emporta 
dans 1’exil. 
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Deux beaux monuments , oeuvres de Gabriel, imitds de la colonnade du 
X^ouvre, ddcorentle cotd septentrional de la place de la Concorde : lun est 
1’ hotel Crillon, propridtd particulidre ; 1' autre est l’hotel du ministere de la 
i marine : celui-ci renfermait jadis le garde-meuble , c’est-A-dire un trdsor 
rempli de richesses inutiles , eomme les diamants de la couronne , la chapelle 
en or du cardinal Richelieu , des vases donnas par des princes orientaux , des 
armures, des tapisseries, etc. Le 17 septembre 1792, ce garde-meuble fut 
void; mais Ton retrouva la plus grande partie des objets ddrobds, et le trdsor 
se compose encore aujourd’hui dune valeur de 21 millions. 

La grande allde des Champs-Elysdes, qui forme la plus belle entrde de la 
capitale, se termine par la barridre de 1’Etoile, qui mdne k Neuilly. Au del& de 
cette barridre se trouve un arc de triomphe dlevd k la gloire des armdes fran- 
cjaises et Tun des plus complets monuments de 1’Europe. II fut commencd sur les 
dessins de Chalgrin , et la premiere pierre en fut posde le 15 aoftt 1806. Les 
travaux, interrompus en 1814, furent repris en 1823, dpoque ou Ton voulut 
consacrer ce monument k la mdmoire de l’expddition d’Espagne; interrompus 
de nouveau en 1830, ils furent repris en 1832, sous la direction de M. Blouet, 
et achevds en 1836. Sa hauteur est de 50 metres; sa largeur, de 45; son 
epaisseur, de 22. C’est le plus colossal monument de ce genre qui existe au 
monde, et il tire de sa situation sur une dminence, k l’extrdmitd de l'avenue 
des Champs-Elysdes, un caractdre inddfinissable de grandeur et de majestd. 
Chacune des grandes faces prdsente deux groupes de sculpture qui expriment 
Thistoire de la France de 1792 k 1814; des bas-reliefs figurent les principaux 
dvdnements de nos grandes guerres ; enfin , sur les faces intdrieures sont in- 
serits les noms de nos victoires et de nos gdndraux. 

Au delA des Champs-Elysdes , k gauche de la grande avenue, sur un coteau 
qui domine la Seine, se trouve un quartier qui semble un village dans Paris, 
n’dtant composd que de maisons de eampagne et de jardins : c’est Chaillot , 
qui, au vn* sidcle, s’ appelait Nimio , et, au xP sidcle , Nigeen. A cette der- 
nidre dpoque, il formait une seigneurie, qui tomba d^ns le domaine de la 
couronne en 1450 et fut donnde par Louis XI k Philippe de Comines. On croit 
que l’illustre historien y compose une partie de ses mdmoires. Le chateau de 
Nigeon ou de Chaillot passa a Catherine de Mddicis, puis au mardchal de 
Bassompierre , puis k Marie de Mddicis, puis, en 1651, k Henrietta, veuve 
de Charles I* r , qui y dtablit les religieuses de la Visitation-Sainte-Marie. C’est 
la qu’elle passa les dernidres anndes de sa vie; c’est la qu’elle mourut en 1669. 
Bossuet, dans la chapelle de ce couvent, prononsa l’oraison fundbre de cette 
princesse. C’est la aussi que mademoiselle de la Vallidre essaya de s’enfermer, k 
1 dpoque des premidres infiddlitds de Louis XIV ; c’est la que le jeune roi vint 
1 arracher deux fois k cette sainte retraite et k son repentir. Ce couvent fut 
ddtruit en 1790; on ouvrit sur son emplacement plusieurs rues, et Ton projeta, 
sous 1 Empire , de conslruire sur ce coteau, d’ou Ton jouit d’une vue mogni- 
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fique , un palais destine au roi de Rome, et dont les jardins devaient s’dtendre 
jusqu’i Saint-Cloud. 

Le village de Chaillot fut 6rig6 en 1659 en faubourg de Paris : il fut reuni 
a la capitale et compris dans son mur d’ enceinte en 1787. II posskle une 
dglise fort ancienne, sous le vocable de saint Pierre, et ne renferme d’autre 
^tablissement public que la rnaison de Sainte-Perrine , autrefois abbaye , au- 
jourd’hui etablissement de retraite pour les vieillards. 

Chaillot a eu des habitants c^lbbres : le president Jeannin , l’historien M6- 
-zeray, le marshal de Vivonne, l’illustre Bailly, etc. Tallien y est mort en 
1820, Barras en 1829, madame d’Abrantfes en 1838, etc. 

Dans la rue de Chaillot d^bouche une rue presque ddserte , oil devait se 
tenir le fameux banquet qui amena la revolution de fevrier : elle a pris le nom 
de rue du Banquet . 
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LIVRE III. 

PARIS MERIDIONAL. 


CHAPITRE PREMIER. 

LA PUCE MAUBERT, LA RUE SAINT- VICTOR , LE JARDIN-DES-PLANTE3 
ET LA SALP&TRlfeRE. 

La place Maubert , qui semble plutot une large rue qu’une place , tire son 
nom de Jean Aubert, deuxifcme abb£ de Sainte-Genevifeve , cette place dtant 
autrefois dans la justice et la censive de l’abbaye. Elle Etait couverte de mai- 
sons d£s le xn* sifecle, et, pendant tout le moyen age, elle a jou£ le premier 
role comme rendez-vous des £coliers, des bateliers, des oisifs, des tapageurs. 
De nombreuses Emeutes y ont Eclats : c’est la que se rassemblbrent les bandes 
qui firent le massacre des prisons en 1418;* c’est 1A qu’ont commence les bar- 
ricades de 1588. Un march£ y Etait Etabli de temps immemorial , qui a 6t& 
transfer^ en 1819 sur l’emplacement du couvent des Cannes. Enfin , on y a 
fait de nombreuses executions capitales : c’est la que furent bruits pour crime 
d’heresie, en 1533, maitre Alexandre d’Evreux et son disciple Jean Pointer; 
en 1535, Antoine Poille, pauvre ma 9 on; en 1540, Claude Lepeintre, ouvrier 
orfevre du faubourg Saint-Marcel. C’est la que perit en 1546, a lage de 
trente-sept ans, l’illustre et malheureux Etienne Dolet, l’ami de Rabelais et 
de Marot, imprimeur, traducteur de Platon, poete, orateur, l’un des esprits 
eminents de ce xvi* si£cle , ou la philosophic et la science eurent tant de vic- 
times; accuse d’ath&sme, il fut condamnE « pour blasphemes, sedition et 
exposition de livres prohibits et damn£s, a etre men6 dans un tombereau 
depuis la Conciergerie jusqu’A la place Maubert, oil seroit plants une potence 
autour dc laquelle il y auroit un grand feu , auquel , apres avoir souleve en 
ladite potence, il seroit jet£ et brule avec ses livres, son corps eonverti en 
cendres. Et neanmoins est retenu in mente curia que ou ledit Dolet fera au- 
cun scandale ou dira aucun blaspheme, sa langue lui sera couple et sera bruld 
tout vif. * 

De la place Maubert partent deux des principales arteres de Paris meri- 
dional : la rue Saint-Victor, qui m£ne au Jardin-des-Plantes et a la Salpe- 
triere; la rue de la Montagne-Sainte-Genevieve , qui mene par la rue Mouflfe- 
tard Ala barriere Fontainebleau. Ces deux grandes voies publiques composeitf, 
avec celles qui y aboutissent, la partie la plus pauvre, la plus triste, la plus 
laide de Paris , et les deux quartiers qu’on appelle vulgairement faubourg 
Saint - T id or, faubourg Saint-Marceau. 
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La rue Saint-Victor doit son nom et son origine *a la c^lfcbre abbaye vers 
laquelle elle conduisait; elle ne s&endait d’abord que jusqu’aux rues des 
Foss4s-Saint-Victor et Saint-Bemard , en avant desquelles dtait jadis une 
porte de l’enceinte de Philippe- Auguste, d&nolie en 1684. La commenfait le 
faubourg ou etait situ^e Tabbaye et qui est aujourd’hui d^nomm^e comme 
continuation de la rue Saint-Victor. Au delA des rues Copeau et Cuvier, elle 
portait, depuis 1636, le nom de Jardin-du-Roi , A cause du Jardin-des- 
Plantes, dont l’entrde principale etait alors dans cette rue; a ce nom a £t6 
substitu^ celui de Geoffroy- Saint- Hilaire. Au dela de la rue Fer-a-Moulin , 
la grande voie dont nous nous occupons prend le nom de marche aux chevaux , 
a cause de l’etablissement de meme nom qu’elle renferme , et elle atteint sous 
ce nom le boulevard de l’hopital; enfin, on peut regarder comme sa continua- 
tion la rue d ' Austerlitz , qui aboutit a la barrtere d’lvry. 

Les monuments ou etablissements publics que renferment la rue Saint- 
Victor et les rues qui la continuent sont : 

1° L 'eglise Saint- Nicolas-du-Chardonnet. — C’dtait autrefois une chapelle 
batie dans le clos ou fief de meme nom qui d^pendait de l’abbaye Saint- 
Victor : elle fut transform^ en paroisse en 1656 et renfermait les tombeaux 
de Jean de Selve, n^gociateur du traits de Madrid, du savant Jerome Bignon, 
avocat gdndral au Parlement de Paris et grand maitre de la bibliothfcque du 
roi Louis XIII, de Charles Lebrun, le peintre favori de Louis XIV, des 
membres de la famille Voyer d’Argenson , etc. On y a placd dernierement 
celui du poete Santeuil, moine de Saint-Victor. Cette dglise est une succursale 
du douzteme arrondissement. Auprte d’elle est un sdminaire qui a dtd fondd 
en 1644; detruit en 1792, il fut rdtabli en 1811. 

2° La halle aux tins. (Voir les quais, page 246.) 

3° Le Jardin-des-Plantes , qui a etd fondd en 1633 par Bouvard et Guy de 
la Brosse : ces medeeins du roi Louis XIII achetferent a cet effet quatorze ar- 
pents de terrains cultivds, au milieu desquels se trouvait la butte des Copeaux, 
formce par des depots d’immondices , butte avec laquflle on a construit le joli 
labyrinthe du jardin. Ce jardin, cinq fois moins dtendu qu’il n’est aujourd’hui, 
ctait alors bomd au nord par un vieux mur, au dela duquel , et jusqu’a la 
Seine, etaient des marais cultivds, qui sont aujourd’hui compris dans l’en- 
ceinte de l’etablissement. Guy de la Brosse y rassembla environ trois mille 
plantes et y fonda des cours de botanique, de chimie, d’anatomie et d’histoire 
naturelle. L’ oeuvre fut continude successivement , avec autant de zele que de 
succfcs par Vallot, d’Aquin, Fagon , Toumefort, Jussieu et principalement 
par Buffon. De nouveaux cours furent crc^s, des amphitheatres et des galeries 
construits, et le jardin s'enrichit de collections donndes par l’Academie des 
sciences, les missionnaires, les souverains Grangers. Un decret de la Conven- 
tion, du 14 juin 1793, organisa l’etablissement en museum d'histoire natu- 
relle et y crca douze chaires; Chaptal, sous l’Empirc, lui donna une nouvelle 
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extension , et enfin Cuvier a fait du jardin et du museum le plus magnifique 
6t«iblissement de ce genre qui existe dans le inonde. Ses batiinents aussi sim- 
ples qu’616gants, ses coUections si riches , son jardin si pittoresque excitent 
une admiration bien legitime; mais, quand on arrive pour visiter ces mervdllet 
par le quartier que nous d&rivons , on ne peut s empecher de penser qu’il y a 
p»«ut-etre dans Paris cent mille individus croupissant dans des taudis sans feu, 
sans air, sans pain, qui seraient heureux de loger la oil sont entretenus avec 
ai le sollicitude si minutieuse les pierres, les fossiles, les singes, les girafes; et 
l" on se demande si tant de luxe £tait n^cessaire aux progrfes des sciences na- 
t urelles et au profit que peuvent en tirer les arts utiles, 

4° V hopital de la Pitii. — En 1622, le gouvernement de Louis XIII ayant 
ordonn£ d’enfermer les mendiants, dont le nombre £tait devenu prodigieux 
et le vagabondage plein de dangers, les magislrats de Paris achetferent a cet 
effet cinq maisons, dont la principale fut la Piti6. En 1657, quand 1 hopital 
gtSndral de la Salpetrifere fut ouvert , on destina la Piti6 aux enfants trouv& et 
aux orphelins auxquels on apprenait des metiers. En 1609, cet hopital devint 
et il est rest6 un annexe de l’Hotel-Dieu , qui renferme six cents lits placds 
dans yingt-trois salles. 

6° Le tnarche aux chevaux , fond6 en 1641 sur un terrain dit la Folie-Es- 
chalait , par les soins de Baranjon , apothicaire et valet de chambre du roi. 

Les monuments publics que renfermait jadis la rue Saint-Victor £taient : 

1° Le college du cardinal Lemoine , fonde en 1302 , et ou Tumfebe , Bu- 
chanan , Muret ont profess^. Sur son emplacement I on vient d’ouvrir une 
belle rue qui mkne du pont de la Tournelle a la rue Saint-Victor. 

2° Le college des Bons-Enfants , prfcs de la porte Saint-Victor et dont le 
clos 6tait traverse par la muraille de Philippe- Auguste; il avait 4t6 fond£ dans 
le xiil* sifecle et comptait parmi ses 41feves Calvin. En 1624 , il se trouvait 
presque abandonn6 , lorsque saint Vincent de Paul y dtablit le seminaire des 
Pretres de la Mission ou de Saint-Firmin , qui subsista jusqu’4 la revolution. 
Alors les batiments furent transform^ en prisons, et c’est la que, dans les 
jounces de septembre, quatre-vingt-onze pretres furent massacres, parmi 
lesquels le venerable cure de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, Gros, membre 
de T Assemble constituante. Une partie de l'ddifice fut ensuite vendue, et 
dans T autre partie on etablit, en 1817, V institution des jeunes aveugles, qui 
y est restee jusqu en 1842. Cette dernifcre partie est occupee aujourd’hui par 
une caserne de garde republicaine. 

3° L 'abbaye Saint- Victor occupait tout l’espace compris entre les rues 
Saint-Victor, des Fosses-Saint-Bemard , Cuvier et la Seine , et avait dans sa 
juridiction et sa censive presque tout le quartier. Elle avait £t£ fondle en 1110 
par Guillaume de Champeaux. Cet illustre chef de I’6coIe de Paris, ayant 
vaincu dans Jes combats de la dialectique et de la th^ologie par Abeilard , son 
disciple, se retira prbs d’une antique chapelle dedi£e a saint Victor, dans les 
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champs solitaires qui exlstaient entre la Seine et la Bifcvre , et s'y bfitit une 
retraite qui devint bientdt, par la protection de Louis VI, une abbaye. Ses 
disciples Yy suivirent; il reprit ses lemons; Abeilard y vint encore engager 
contre lui des tournois d’^loquence , de subtilitcs et d’^rudition , oh Guillaume 
fut de nouveau vaincu; mais l’abbaye Saint-Victor n’en devint pas moins 
l’dcole la plus florissante de la France , et ses nombreux 4coliers attirferent la 
population sur la rive gauche de la Seine, dans le voisinage de la montagne 
Sainte-Genevifeve , qui commence dhs lors k se couvrir de rues et de maisons. 
Pendant tout le moyen Age, cette abbaye garda sa Wtebrite, avec sa rfegle 
austere et ses florissantes tftudes. La plupart de ses abb&i ont laiss4 un nom 
dans Thistoire de l’Eglise, principalement Hugues de Champeaux, Hugues de 
Saint-Victor, Richard de Saint-Victor, etc. Saint Bernard la visita plusieurs 
fois et entretint avec elle des relations continuelles. Saint Thomas de Cantor- 
Wry l’habita lorsqu’il vint se rttfugier en France. Un grand nombre d’tfveques 
de Paris, parmi lesquels Maurice de Sully, ont voulu mourir dans cette 
sainte maison et y etre inhumes. Son cimetiere renfermait plus de dix mille 
morts, parmi lesquels le thdologien Pierre Comestor, le poete Santeuil, le 
j^suite Maimbourg , etc. Cette abbaye a garde jusqu’A la revolution sa repu- 
tation scientifique : sa bibliothfcque , d’abord composee d’ouvrages ridicules , 
au dire de Rabelais et de Scaliger, devint trfcs-prdcieuse lorsqu'elle fut dotee, 
en 1652 et 1707, par deux savants magistrats, Henri Dubouchet et le pre- 
sident Cousin : elle renfermait plus de vingt mille manuscrits. L’abbaye avait 
conserve de sa premiere fondation son cloitre perce de jolies arcades soutenues 
par des groupes de colonnettes, et quelques parties de son eglise, qui avait 
ete reconstruite sous Franyois I er , entre autres un elegant clocher et une 
crypte souterraine. L’enclos 6tait traverse par un canal derive de la Bifevrc 
en 1148. 

L’abbaye Saint-Victor fut supprimee et detruite en 1790; la plus grande 
partie des terrains a ete attribuee A la halle aux vins en 1808; l’autre par- 
tie a servi k former les deux rues Guy-de-la-Brosse et Jussieu et la petite 
place Saint-Victor, etc. L’administration municipals n’a pas eu un souvenir 
pour Tabbaye, dont les ecoles ont amene le peuplement de la montagne 
Sainte-Genevifeve , et, au lieu de donner aux rues ouvertes sur ses ruines les 
noras ou de Guillaume de Champeaux , ou de Hugues de Saint-Victor, ou de 
Maurice de Sully, ouVneme les npms plus populates, plus mondains d’Abei- 
lard et de Santeuil , elle leur a donn£ ceux des fondateurs du Jardin-des- 
Plantes, II restait de Tabbaye, au coin de la rue de Seine, une tour, dite 
Alexandre , a laquelle dtait adossde une fontaine et qui jadis servait de prison 
pour les jeunes nobles d^baucWs : elle a iik detruite en 1840 et remplactfe 
par une fontaine monumentale 6\ev6e k la gloire de Cuvier. 

Voici les rues les plus remarquables qui aboutissent aux rues Saint-Victor, 
Geoffroy-Saint-Hilaire, etc. : 
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*- A. RUE saint-victor. 

• &e Bi'ccre -- — rue est ainsi appefoe d’un canal qui fut deriv6 de 

\ ieB^vte dat» s xn* siecle, a travers l’abbaye Saint-Victor et le clos 
^iiiCbatiomet et q. u ' 6 ^°°ulait par cette rue dans la Seine. Ce canal existait 
encore sous forme d’un large <5gout, a la fin du xvn* sibcle. Dans la rue de 
■Bfovre 6tait \e co\\6g e Samt-Michel, qui, suivant Piganiol, - a servi d’hospice • 
«.n taraeux cardma\ Dubois , lequel y fut admis d’abord corame valet , ensuite 
comme boursier . 

2° Rue des Ber n ardins. — Elle tire son 110 m d’un college fondd en 1244 
pour les rebgieux de l’ordre de Citeaux. Le jardin de ce college a servi a ou- 
vrir, en 1773, le marchd aux veaux, ainsi que les rues de Pontoise et de 
Poissy. Quant aux batiments, il en reste une partie situde rue de Pontoise et 
oil Ton remarque un vaste rdfectoire divisd en trois nefs, construction du 
xrv® siecle aussi dldgante que hardie; ces batiments ont servi longtemps de 
d£pot d’archives pour la ville; aujourd’hui, ils ont dtd transform^ en caserne 
de sapeurs-pompiers. L’dglise n’existe plus; elle datait de 1388 et avait dtd 
commencee par le pape Benoit XII ; quoique non achevde , elle passait pour 
un chef-d’oeuvre. Elle servit de prison en 1792, et, dans les joumdes de sep- 
tembre, soixante-dix individus, condamnds aux galores et qui s’y trouvaient 
renfermds, y furent massacres. 

Dans la rue des Bernardins etait la maison de la famille Bignon , famille 
parisienne qui a rendu les plus grands services aux sciences et a donnd d’il- 
lustres magistrats. 

3° Rue des Fosses-Saint- Victor . — Elle a dtd batie sur l’emplacement de 
l’enceinte de Philippe-Auguste , et quelques maisons gardent des vestiges de 
cette enceinte. Au n° 13 a demeurd Buffon. Au n° 23 est une maison qui a 
dtd habitue par le poete Baif, oil il rdunissait les beaux esprits de son temps 
et dans laquelle Charles IX et Henri III assisterent a des representations mu- 
sicales. Cette maison devint, en 1633, le couvent des religicuses anglaises de 
Notre-Dame de Sion, fut vendue en 1790 et a dtd rachetde en 1816 par les 
memes religieuses. Auprds d’elle est une maison qui a dtd batie par le grand 
peintre Lebrun et oil il g§t mort. Au n° 27 dtait le college ou seminaire des 
Ecossais , fonde par Philippe- 1 e-Bel , rebati en 1662 pour les catholiques de 
la Grande-Bretagne ; la chapelle renfermait les tombeaux de plusieurs princes 
de la maison des Stuart. Au n° 24 a demeurd i’auteur des Essais historiques 
sur Paris , Saint-Foix. Au n° 37 dtait la congregation des pretres de la Doc - 
trine chretienne , fondde en 1627 par Gondi, archeveque de Paris, pour for- 
mer des professeurs et des predicat eurs. La bibliothbque eta it trds-riche et 
publique. Cette maison occupait une partie du clos des arenes , dans lequel , 
du temps des Romains, etait un cirque pour les jeux publics. Ce cirque avait 
ete rdtabli par le roi Chilpdric , et Ton en voyait encore des debris au 
xiii® sidele. 

Au coin des rues Saint-Victor et des Fos^ds-Saint-Victor etait la maison de 
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T Spicier Desrues, fameux empoisonneur, qui fut brute en place de Grfeve 
en 1770. 

4° Rue Copeau , ainsi appetee du clos des Coupeaux , sur lequel elle a 6 t6 
ouverte. Dans cette rue est la prison de Sainte-Pelagie , dont l’entr^e est rue 
de la Clef. Cette prison £tait autrefois un refuge , fond6 en 1681 par madame 
Beauhamais de Miramion 1 , pour les filles d£bauch<$es, et ou Ton renfermait 
aussi, par l’ordre des magistrats, les femmes de mauvaise vie. En 1792, cette 
maison devint une prison pour les criminels ordinaires; mais cela n’empecha 
pas d’y mettre des detenus politiques, et Ton y renferma successivement roya- 
listes, girondins, montagnards, chouans, opposants au regime impdrial. Ma- 
dam^ Roland, Josephine Beauhamais, Charles Nodier y ont 6t6 detenus. En 
1797, elle devint la prison des detenus pour dettes et une maison de correc- 
tion pour les enfants vagabonds; elle resta en meme temps une maison de 
reclusion pour les condamnds politiques, principalement pour les ecrivains. 
Aussi a-t-elle eu des hotes c^lfebres sous la Restauration et le gouvernement 
de Louis-Philippe : B4ranger, Chatelain, Jay, Jouy, Armand Carrel, Mar- 
rast, Godefroy Cavaignac, Lamennais, etc. En 1828, la maison fut d£dou- 
bl£e et partagde en deux prisons, Tune de la dette, l’autre de la detention : 
c’est de celle-ci que s’£vadfcrent en 1835 vingt-huit ddtenus rdpublicains. 
Cette m§me ann6e, les prisonniers pour dettes furent transfers rue de Clichy, 
et Sainte-Pdlagie est restde dfes lors une prison pour tous les ddlits ou crimes 
civils ou politiques. 

5° Rue $ Orleans, ainsi appetee d’un sejour qui avait appartenu au due 
d’Orl£ans, frfere de Charles VI. Ce sejour 4tait compris entre les rues d’Or- 
l£ans, Fer-a-Moulin, Mouffetard et Jardin-des-Plantes ; c’dtait une habitation 
toute champetre, travers^e par la Bifcvre, accompagn^e de saulsayes et d’un 
jardin ou * £toient cerisiere, lavande, romarin, pois, fbves, treilles, haies, 
choux por^es pour les lapins et chenevis pour les oiseaux.* Le due d’Orl&ms 
y donna plusieure fetes. Cette propria passa dans la maison d’Anjou-Sicile 
et fut habitee par Marguerite d'Anjou, veuve de Henri VI d’Angleterre; elle 
fut rdunie k la couronne sous Louis XI , vendue a la famille de Mesmes au 
xvi" siecle, et divis^e en plusieure logis.Dansl’un d’eux fut 6tabli, en 1656, le 
couvent des Filles de la Croix, pour l’&lucation des enfants pauvres. 

6° Rue Censier. — C’&ait autrefois une impasse qui avait 616 ouverte dans 
les jardins du sdjour d’Orl&tns : on l'appela, comme toutes les impasses , rue 
sans chef, et, par corruption, Sencee et Censier. Elle est bord^e par la Bievre 
et habitue principalement par des tanneries. 

Au coin de la rue du Pont-aux-Biches , sur les bords de la rivibre , 6tait 
autrefois Y hospice de Notre-Dame de la Misericorde , appel^ vulgairement les 
Cent-Filles , et qui avait 6t& fond6 en 1624 par le president Siguier. C’^tait 

1 Voyez p. 246. 
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a l’dpoque oil le nombre de9 pauvres dtait devenu trfcs-considdrable dans Paris 
et oil la charity privde venait en aide A la sollicitude du gouvernement pour la 
diminuer. Le president Sdguier acheta une partie du sdjour d’Orl&ms et y 
fonda un hopital pour cent jeunes filles ndes A Paris et orphelines de pfere et 
de mfere, auxquelles on donnait une Education chrdtienne, un mdtier et une 
dot, et qui n’en sortaient qu’A vingt ans. Par un privilege royal, les compa- 
gnons d’arts et metiers qui , aprfes avoir fait leur apprentissage , 6pou$aient les 
filles de cet hopital, dtaient re$us maitres sans faire de chef-d’oeuvre et sans 
payer les droits de reception. L’administration de ce bel dtablissement appar- 
tenait au Parlement et A la famille du fondateur. II fut ddtruit en 1790, et la 
propridte de la maison a dtd donnde A 1* administration des hopitaux de Paris. 

7° Rue Fer-d-Moulin , ou, plu9 exactement, Permoulin , du noin d’un de 
ses habitants. Cette rue existait dfe9 le xu* sifecle et faisait partie du hameau 
de Richebourg. Elle renfermait des hotels ou sejours remarquables apparte- 
nant aux comtes de Boulogne, aux comtes de Forez, aux comtes d’Arma- 
gnac, etc. On y trouve la maison de Scipion , ainsi appelde d’un hotel bati 
par Scipion Sardini , sous Henri III , qui fut acquis par la ville de Paris en 
1622 pour en faire un hospice , et qui est aujourd’hui la boulangerie des h6pi- 
taux civils de Paris. 

8° Rue des Fosses- Saint- Marcel, batie sur les fosses qui entouraient le 
bourg Saint-Marcel. C’est une rue triste, tortueuse, pleine de masures, A 
peine habitue. On y trouvait le cimeti&re Clamart, ainsi appeld d’un hotel de 
m£me nom , sur l’emplacement duquel il a dte ouvert : c’dtait 1A qu’on enter- 
rait les malheureux morts A l’Hotel-Dieu 1 et les suppliers; il est aujourd’hui 
fermd. Dans la foule des morts tristement fameux que renferme ce coin de 
terre, il faut nommer Pichegru. 

9° Boulevard de V Hopital . — En 1760, Louis XV ordonna « l’dtablisse- 
ment et la construction d’un nouveau rempart au midi de la ville , pour la 
commodity des abords et l’embellissement de cette partie de la capitale , ledit 
rempart devant commencer A la barrifcre de la rue de Varennes, du cot4 des 
Invalides, et finir au bord de la rivifere de Seine, sur le port hors tournelle. » 

1 « Les corps que I’Hdtel-Dieu vomit journellement sont portds k Clamart : c’est un 
vaste cimetiero dont le gouffre est toujours bdant. Ces corps n’ont point de bidre ; ils 
sont cousus dans une serpillidre et mis dans un chariot trains par douze homines, qui 
part tous les jours de I’Hdtel-Dieu k quatre heures du matin ; it route dans le silence de la 
nuit; la cloche qui le precede dveille A son passage ceux qui dorment... Il peut contenir 
jusqu’a cinquante corps. On verse ces cadavres dans une fosse large et profonde : on y 
jette ensuile de la chaux vive. La populace ne manque pas, le jour de la fdte des morts, 
d’aller visiter ce vaste cimeli&rc , ou elle pressent devoir bientdt se rendre k la suite de 
ses peres. Il n’y a 1A ni pyramides ni mausoldes; la place est nue. Cette lerre grasse de 
fundrailles est le champ ou les jeunes chirurgiens vont, la nuit, franchissant les murs, 
enlcver les cadavres pour les soumettre k leur scalpel inexpdrimentd. » (Merrier, 
t. Ill, p. 232.) 
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Ainsi fut form^e, k Limitation des boulevards mt^rieurs du nord, qui com- 
men 9 aient k devenir une promenade frdquent^e, la s^rie des boulevards int£- 
rieurs du midi, qui Gommencent place Valhubert, en face le pont d’Austerlitz, 
longent le mur d’enceinte de la ville , depuis la barrifere d’ltalie jusqu’a la 
hauteur du cimetiere Montparnasse, et, se continuant dans Tintyrieur de la 
ville , se tenement prfes de l’entr^e de l’hotel des Invalides. Ces boulevards ont 
6t6 pendant longtemps de grandes cbauss^es borddes de beaux arbres, mais 
boueuses, d^sertes, ou s’yievaient k peine quelques rares maisons. Depuis 
quelques ann4es, ils ont 6t 6 assainis , rdpar^s et sont bord^s presque partout 
de constructions; mais ils sont loin d’ avoir l’animation et la population des 
boulevards du midi; ce sont des voies de communication ordinaires et non le 
rendez-vous de la mode, du luxe et des plaisirs. 

Le boulevard de l’Hopital commence a la place Valhubert et finit a la bar- 
rifcre d’ltalie. II est assez fr£quent6, a cause des ytablissements publics qu’il 
renferme ; mais il n’en est pas moins aussi triste que le quartier qu’il avoisine, 
et il nest bord6, surtout dans sa partie orientale, que par des masures. On 
y trouve : 

1° L ' emb&rcadere du chemin de fer d* Orleans. 

2° U hospice de la Vieillesse-Femmes ou Yhopilal general de la SalpStriere. 

Au commencement du rfcgne de Louis XIII , le nombre des mendiants et 
des vagabonds s’ytait accrude telle sorte, que le gouvernement, les magistrats 
parisiens et quelques personnes charitables cherch&rent k le diminuer en ou- 
vrant des asiles k ces malheureux : ainsi , en 16 J 5, Marie de M^dicis trans- 
forma Tdtablissement de la Sayonnerie en hopital pour les pauvres; en 1622 , 
la ville de Paris acheta pour le meme objet la maison de Scipion , Thospice de 
la Pitid , etc. Tout cela devint insuffisant aprfcs les troubles de la Fronde et 
raccroissement continuel que prenait Paris : le nombre des mendjants s’dleva 
jusqu’a quarante mille, et le6 moyens de police dtant alors presque nuls ou 
r&luits k quelques ordonnances du Parlement, il devint mena^ant pour la 
tranquillity publique. « Il n’ytait pas facile, dit Jaillot, de dissiper une foule 
de vagabonds qui ne connaissaient de loi que leur cupidity , qui demandaient 
avec arrogance et souvent n’obtenaient que par violence ou par adresse les 
secours dont ils ytaient indignes , et qui , par leur nombre ou par leur audace , 
ytaient capables de se porter aux plus grands excfcs pour se maintenir dans 
leur indypendance. » Alors, en 1656, le roi, sur la proposition de Pomponne 
de Bellifcvre, premier prysident du Parlement, se dyqida a porter remade au 
mal. Son ordonnance de fondation de Thospice gynyral des pauvres est un ve- 
ritable monument de sagesse et de dignity. * Comme nous sommes redevables, 
dit-il, a la misericorde divine de tant de graces et d’une visible protection 
qu’elle a fait paraitre sur notre conduite a Tnvynement et dans Theureux cours 
de notre rfcgne, par le succts de nos arjnes et le bonheur de nos victoires, nous 
croyons etre plus obligys de lui en tymoigner nos reconnaissances par une 
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royale et chrAtienne application aux choses qui regardent son honneur et son 
service... consultant les pauvres mendiants comme membres vivants de JA- 
sus-Christ et non pas comme membres inutiles de l’Etat , et agissant en la 
conduite d'un si grand oeuvre, non par ordre de police, mais par le motif 
de la charitA... A ces causes... nous ordonnons que les pauvres mendiants 
valides de Tun et Tautre sexe soient enfermAs , pour etre employes aux ou- 
vrages, travaux de manufactures, selon leur pouvoir... Donnons a cet effet, 
par les prAsentes, la maison et l’hopital, tant de la Grande et Petite PitifS 
que du Refuge , sis au faubourg Saint-Victor, la maison et l’hopital de Sci- 
pion et la maison de la Savonnerie; ensemble maisons et emplacement de 
Bicetre. . . Voulons que les lieux servant A enfermer les pauvres soient nommfe 
l’Hopital gAnAral des pauvres; que l’inscription en soit mise, avec l’Acusson de 
nos armes , sur le portail de la maison de la Piti6 ; entendons etre conserva- 
teur et protecteur dudit hopital , » etc. 

Les Atablissements indiquAs Atant insuffisants pour contenir les pauvres , on 
Aleva, d’aprbs les dessins de Liberal Bruant, sur I’emplacement d’une sal - 
petriere batie par Louis XIII , l’Aglise et les vastes batiments qui existent 
aujourd’hui, et Ton y enferma jusqu’A cinq mille pauvres, aveugles, enfants, 
aliAnAs, etc.; les autres se dispersfcrent ou furent renvoyAs dans leurs pro- 
vinces. En 1662, ce nombre Atait dAjA double; mais les directeurs, ne pou- 
vant les nourrir, allaient etre forces de leur ouvrir les portes, quand on se 
dAcida a mettre les hommes a Bicetre, A la PitiA, etc., et A ne garder A la 
Salpetrifcre que les femmes et les enfants. En 1720, on y crAa une maison de 
travail pour huit cents orphelins , deux cent cinquante cellules pour loger de 
vieux manages, et une prison pour les femmes dAbauchAes. Dans les demifcres 
annAes de l’ancien regime , le nombre de ces femmes Atait devenu si grand A 
Paris , que chaque semaine la police en enlevait un certain nombre : « On les 
conduit, dit Mercier, dans la prison de la rue Saint-Martin, et, le dernier 
vendredi du mois , elles re^oivent a genoux la sentence qui les condamne A 
etre enfermAes A la SalpetriAre. Le lendemain , on les fait monter dans un cha- 
riot qui n'est pas couvert; elles sont toutes debout et presses : Tune pleure, 
V autre gAmit; celle-ci se cache le visage; les plus effrontAes soutiennent les 
regards de la populace, qui les apostrophe; elles ripostent indAcemment et 
bravent les huAes qui s’AlAvent sur leur passage. Ce char scandaleux traverse 
une partie de la ville en plein jour. « En 1789, la Salpetribre Atait le recep- 
tacle de toutes les misferes et infirmitAs humaines : il y avait sept A huit mille 
femmes indigentes et autant de detenues, des femmes enceintes, des enfants 
trouves, des fous, des epileptiques , des estropiAes, des incurables de tout 
genre. Aujourd’hui et depuis 1802, Thospice est destine spAcialement aux 
vieilles femmes agAes de soixante-dix ans, ou insensAes, ou aveugles, ou ac- 
cablAes de maladies incurables. II en renferme prAs de six mille. C’est le plus 
vaste hopital de l’Europe, ou, pour mieux dire, une ville d’hospices , qui a 
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ses rues, ses quartiers, son march£, et qui se compose de quarante-cinq corps 
de batiment ayant une superficie de trente hectares. L’^glise est trfcs-belle : 
c'est un dome octogone perc6 de huit arcades , sur lesquelles s'ouvrent autant 
de nefs. 

CHAPITRE II. 

LA MONTAGNE SAINTE-GENEVlfeVE , LA RUE MOUFFETARD , LES GOBELINS. 

De la place Maubert part une rue tortueuse, escarpde, populeuse, qui, 
sous les noms de Montague- Sainte- Genevieve , Descartes et Mouffetard , at- 
teint la barrifere de Fontainebleau. C’^tait jadis Tune des deux grandes voies 
romaines qui joignaient Lutfcce k Tltalie; aujourd'hui, c'est l'artfere principale 
de cette partie de la capitale qu’on appelle vulgairement faubourg Saint - 
Marceau. Ce faubourg occupe principalement le Mont Cetardus , qui, du 
temps des Romains, 6taitun champ de sepultures. Saint Marcel, £veque de 
Paris, ayant 6t6 enterr6 sur cette eminence en 436, il se forma autour de 
son tombeau , venere des Parisiens, un bourg qui prit son nom. Ce bourg fut 
detruitpar les Normands et commen 5 a a se repeupler au xu*si£cle, mais 
lentement et avec une population pauvre et miserable. Charles V et Charles VL 
lui accordfcrent quelques privileges; au xv e sifccle, la ville Saint-Marcel fut 
declare faubourg de Paris. A cette epoque fut r&ini a ce faubourg, et prit 
son nom, le riche bourg ou bourg Saint- Medard , qui s'etait forme vers le 
xn* sifecle entre la montagne Sainte-Genevifcve et le mont Citard , et qui etait 
separe du bourg Saint-Marcel par la Bifcvre. Ces deux bourgs formaient dfcs 
lore un quartier hideux, sale, barbare, ou les cabanes et les masures etaient 
groupees confusement, oil les ruelles et les culs-de-sac immondes grimpaient , 
couraient, s'entre-croisaient au hasard, ou les cloaques infects se melaient a 
des champs de verdure, oil croupissait une population de truands, de jon- 
gleurs , de tire-laines , melde k une population d’ouvriers en cuir et en bois , 
souffrante, malingre, miserable. A la fin du xviii* sibcle, cette situation n'dtait 
pas grandement chang^e : - Le faubourg Saint-Marcel, dit Mercier, est le 
quartier oil habite la populace de Paris la plus pauvre , la plus remuante , la 
plus indisci plinable. II y a plus d'argent dans une seule maison du faubourg 
Saint-Honor6 que dans tout le faubourg Saint-Marcel. C'est la que se retirent 
les homines ruin£s , les misanthropes , les maniaques et aussi quelques sages 
studieux qui cherchent la solitude... II n'y a pas la un seul monument k voir; 
c’est un peuple qui n'a aucun rapport avec les Parisiens , habitants polis des 
bords de la Seine.... Les seditions et les mutineries ont leur origine cach^e 
dans ce foyer de la misfere obscure. La police craint de pousser k bout cette 
populace plus mtSchante, plus inflammable, plus querelleuse que dans les 
autres quartiers ; on la manage , parce qu’elle est capable de se porter aux 
plus grands excfcs... Les maisons n'y ont point d'autre horloge que le cours 
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soleil ; les horomes y sont reculds de trois sifccles par rapport aux arts et 
x moeurs r6gnantes f .. Une famille entifere occupe une seule chamhre, ou 
n voit les quatre murailles, et, tous les trois mois, les habitants ohangent 
trou, parce qu’on les chasse, faute de payement du loyer. Ils errent ainsi 
prominent leurs misdrables meubles d’asile en asile. On ne voit point de 
uliers dans ces demeures; on n'entend le long des escaliers que le bruit des 
bots. Les enfants y sont nus et couchent pele-mele., .» 

Ces lignes dtaient Sorites k la veille de notre revolution , et , a la honte des 
gouvernements qui se sont succldd depuis 1789, ce coin de Paris est en- 
core aujourd’hui a peu prbs ce qu’il 4tait au moyen age et sous le rbgne de 
X -^onis XVI. L’air, Vaisance et la propretd y ont a peine pdndtrd; les rues sont 
encore fangeuses, mal pavdes, tortueuses, escarpdes; les maisons sont dela- 
te r^es, noires, infectes, dignes des anciennes cours des Miracles; la popula- 
tion y est sale, jaune, maladive, abrutie par la faim ou par l’ivresse; elle 
■n’est occupde qu’a des travaux ddgoutants ou penibles et composde en grande 
-partie de tanneurs, de chiffonniers , de boueurs, etc. 1 . A part les fabriques de 
cuirs, il ne s’y trouve pas de grandes manufactures. La pauvretd de ces parias 
de la capitale du luxe et des arts est profondement triste et repoussante : des 
nnilliers de families sont entassdes dans des bouges fetides , dormant sur des 
haillons ou sur la paille, ne vivant d’ordinaire que du pain de l’aumone. C’est 
la que les maladies dpiddmiques , que le terrible cholera se gorgent facilement 
de victimes ; c’est la que les prddicateurs d’anarchie , que les fauteurs de dds- 
ordre trouvent facilement des auditeurs et des partisans. On sait que le fau- 
bourg Saint-Marceau a joud dans la revolution le mdme role que le faubourg 
Sain t- Antoine ; on sait que ce quartier a dtd horriblement ensanglantd dans 
la bataille de juin. Hatons-nous d’ajouter que cette population si inalheureuse 
et trop ndgligde, dans laquelle se rdsument toutes les misdres et les hontes de 
notre civilisation, qui donne tant d’hotes aux bureaux de bienfaisance et aux 
hopitaux , en donne moins que certains quartiers du centre aux prisons et aux 
cours d’assises. 


* « Les plus pauvres, les chiffonniers par exemple, se rdunissent par chambrdes, cou- 
chent dans des espdces d’auges , sur des chiffons ou sur quelques poigndes de paille. 
Chaque locataire garde aupres de lui sa hotte, quelquefois comble d'irnmondices, et quellcs . 
immondicesl Cessauvages ne rdpugnent pas k comprepdre dans leurs rdcolles des anipiaux 
morts et a passer la nuit k c6td de cette proie puante. Lorsque les agents de police arrivent 
chez les logeurs, ils dprouvent une suffocation qui tient de l’asphyxie; ils ordonnent 
l’ouverture des croisdes , quand il y a moyen de les ouvrir, et les representations sdvdres 
qu'ils adressent aux logeurs sur cet horrible melange d’dtres huraains et de roatidres 
animales en dissolution ne les dmeuvent point : les logeurs repondent a cela que les loca- 
taires y sont accoutumds... La hotte du chiffonnier n’est pas seulement le rdceptacle de 
son Industrie, elle est encore le panier de son mdnage. 11 prend parmi les immondices 
tout ce qui peut lui servir k son usage, des racines pour sa soupe , des morceaux de 
pain, des fruits et en gdndrai tout ce qui lui paratt mangeable.» (Frdgier, Deg classes dan- 
gereuses , t. It , p. UO, et t. f, p. 40b.) 
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§ I". 

Rue de la Montague Sainte-OeneTiive. 


La rtie de la Montdgne-Sainte- Genevieve doit son nom et son origine a la 
cei&bre eglise vers laquelle elle conduisait. Dans cette rue tres-ancienne et 
trbs-escarp^e se trouvaient : 

1° Le convent des Carrnes. — Ces religieux, qui disaient avoir pour fonda- 
teurs les prophfctes Elie et Elis£e , etaient venus d’Orient , a la suite de saint 
Louis, et avaient ete etablis d’abord rue des Barr^s 1 ; ils furent transfers a la 
place Maubert .par Philippe-1 e-Bel. Leur eglise, qui datait de 1353, etait un 
monument pr^cieux, surtout par ses chapelles, veritables bijoux d’architec- 
ture; elle renfermait de nombreuses sepultures, parmi lesquelles celle du li- 
braire Corrozet, le premier historien de Paris. Leur cloitre etait le plus char- 
mant asile que jamais Tart ait ouvert a la meditation : il etait decore de 
curieuses peintures et d’une chaire oil la pierre avait pris sous le ciseau de 
l’artiste les formes les plus deiicates et les plus variees. Ce convent , supprime 
en 1790, servit de manufacture d’armes pendant la revolution et a ete detruit 
en 1811. Sur son emplacement on a construit un beau marche. 

2° Les colleges de Laon In 0 24), de la Marche (n° 37), des Trente- 
Trois (n<> 52). 

3° Le college de Navarre , fonde par Jeanne de Navarre, femme de Phi- 
lippe-le-Bel , en 1304. « II n’y a point de college, dit Piganiol, qui ait re^u 
de plus grands honneurs ni de plus grandes marques de distinction que 
celui-ci." « C’etait, ajoute Jaillot , Tecole de la noblesse fran^aise et l’hon- 
neur de l’Universite. Henri IV y fut mis, dit l’historien Matthieu, pour y 
etre institue aux bonnes lettres. II y eut pour compagnons le due d’ Anjou, qui 
fut son roi (Henri III), et le due de Guise, qui le voulut etre. * C’etait le seul 
college de Paris oil il y eut exercice complet, e’est-a-dire oil Ton enseignat la 
theologie, la philosophic et les humanites. Louis XIII et Richelieu reunirent 
k cet etablissement les colleges de Boncourt et de Tournay. Parmi ses profes- 
seurs et ses eifeves, on compte Oresme, Gerson, Ramus, Richelieu, Bos- 
suet, etc. Ce college fut detruit en 1790, et en 1804 on y transfera YjScole 
Polytechnique , qui, fondee en 1795, avait ete d’abord placee au Palais- 
Bourbon. On sait que e’est a Carnot et k Prieur de la Cote-d’Or qu’on doit 
l’idee premiere de cette belle institution , qui a rendu de si grands services , 
qui a donne tant d’hommes illustres au pays. Les eidves de cette ecole ont 
joue un grand role dans Thistoire des revolutions de Paris : en 1814 , ils 
etaient a la barrifere du Trone , resistant avec les canons de la garde nationale 
a la cavalerie des allies; en 1830, le peuple alia les chercher et les mit a la 

i Voyez p. 270. 
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tete de ses bandes insurgdes ; en 1832, ils prirent part a Tinsurrection de juin ; 
en 1848, ils servirent d’abord de gdndraux aux hommes des barricades, puis 
d’aides de camp au gouvernement provisoire. Aussi cette dcole, qui pourtant 
alimente les corps savants et donne accfes a des carrifcres priviiygides, jouit- 
elle d’une grande popularity , principalement dans la partie la moins delaine 
de la population. 

Auprfcs du college de Navarre dtait celui de Boncourt , qui avait dtd fondd 
en 1353 « pour huit pauvres escholiers dtudiant en logique et en philosophic 
qui avoient chacun 4 sols par semaine.oAu xvi*sifecle, onyjoua, devant 
Henri II et la cour, les tragedies de Jodelle. II a eu pour dlfeves le diglomate 
d’Avaux et le litterateur Voiture. Ses batimenfs sont aujourd’hui occupds par 
l’Ecole Polytechnique. 

La rue de la Montagne-Sainte-Genevifeve aboutit k une place oil est batie 
I’ eglise Saint-£tienne-du-Mont , qui date du xn c sifecle. Elle fut reconstruite 
en 1517 et forme Tun des plus curieux monuments de Paris par son architec- 
ture aussi strange que hardie, ses vitraux et son magnifique jubd, chef-d’oeuvre 
de ldgerety et de ddlicatesse. Son portail date de 1610. Trois des plus grands 
hommes dont la France s’honore , aussi illustres par leur gdnie que par la sim- 
plicity de leur vie , dont la gloire est aussi pure que complete , Lesueur, Pas- 
cal et Racine, y avaient yty enterrys; mais des inscriptions seules rappellent 
leurs sypultures. On y trouvait aussi les sypultures de Lemaitre de Sacy, du 
mydecin Simon Pifctre, du grand naturaliste Tournefort. L’dglise Saint-Etienne, 
aujourd’hui paroisse du douzifcme arrondissement, a hdrity de toute la vdnd- 
ration qu’on portait jadis a l’dglise Sainte-Genevifcve, a laquelle elle ytait 
jadis acColye et dont elle ytait une dypendance. C est 1 k quest deposd le tom- 
beau de la patronne de Paris, vide de ses reliques, mais qui n’en est pas 
moins l’objet d’un pfclerinage perpytuel. On y trouve aussi quelques tableaux, 
des ornements, des tombeaux , qui dycoraient autrefois la royale basilique 
dont nous allons parler. 

Sur le sommet de la principale yminence qui dominait l’ancien Paris exis- 
tait, du temps des Romains, un cimetidre, oil Clovis, a son retour de la ba- 
taille de Vougiy, et sur la prifcre de sa femme, fit ylever une yglise en l’honneur 
de saint Pierre et de saint Paul. 11 y fut enterry , ainsi que Clotilde, et, aprfcs 
lui, sainte Genevieve, plusieurs princes de sa famille, plusieurs dveques de 
Paris, etc. Son tombeau ytait au milieu du choeur, omy de sa statue; on y 
lisait cette inscription, qui datait de 1177 : 

CHLODOVEO MAG NO , HUJUS ECCLESI.E FUNDATOR1. 

SEPULCRUM VULGARI OLIM LAPIDE STRUCTUM ET LONGO 
&\0 DEFORMATIM, ABBAS ET CONVENT. MELIORI OPERB 
ET FORMA RENOVAVERUNT 1 . 

1 A Clovis-le-Grand , fondateur de cette eglise. L’abbd et le couvent ont renouvele d’un 
meilleur travail et d’une meilleure forme son tombeau , construit autrefois d’une pierre 
vulgaire et dyformy par le temps. 
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Ce tombeau, restaurd dans le xvii* sidcle par les soins du cardinal-abbd de La 
Rochefoucauld, a dtd transfer^ en 1816 a l’dglise abbatiale de Saint-Denis. 

La basibque des saints apotres , ornde a l’envi des plus beaux privileges 
par les rois et les papes, souraise immddiatement au saint-sidge, devint ra- 
pidement Tune des plus fameuses de la Gaule. C’est la que , en 577, Chilperic 
et Frddegonde firent condamner l’dveque de Rouen, Prdtextat, qui avait 
marid Brunehaut et Mdrovee. Plusieurs autres conciles y furent tenus dans les 
vi* et vii* sifecles ; et , a cause de la veneration inspirde par le tombtgfi do 
sainte Genevifcve , le nom de cette touchante patronne de Paris prdval^t sur 
celui de saint Pierre et de saint Paul. Les Normands la bruldrent eit®67; 
• Elle dtait, dit un contemporain, ddcorde au dedans et au dehors de mo- 
salques, ornde de peintures. Les barbares la livrfcrent aux flammes; ils n’dpar- 
gndrent ni le saint lieu, ni la bienheureuse Vierge, ni les autres saints qui y 
reposent. * Cependant la basilique fut plutot ddvastde que ddtruite : on la rd- 
para grossifcrement, et elle resta dans ce ddlabrement jusqu’en 1185, oil l’abbd 
Etienne de Toumay la fit presque entidrement rebatir. Depuis cette dpoque , 
des rdparations peu importantes y furent faites, et, a Tdpoque de sa destruc- 
tion, elle offrait un moddle prdcieux des architectures meldes des \u 9 et 
xii* sidcles. Sa facade se composait simplement d’une grande muraille presque 
nue, surmontde d’une sorte de fronton triangulaire ; elle dtait percde de trois 
petites portes et ouverte par une fenetre en forme de rose, Elledatait, au 
moins dans sa partie infdrieure, du vn° sidcle , ainsi que les murailles latdrales 
et une partie de la cryple. Cette crypto dtait peuplde de tombeaux : au milieu 
d'eux dtait celui de sainte Genevidve, tombeau vide, carles reliquesdela 
vierge de Nanterre r*tai« *nt renfermdes dans une chasse d’or exposde derridre 
l’autel. Cette chasse dtait elle-meme un monument : elle datait du xm* sidcle 
et avait dtd restaurde au x\ ii* dans un st\ le asscz lourd ; ornde de douze sta- 
tues d’or, elle dtait dlevde sur quatre grandes colonnes de marbre et portde 
par quatre statues de vierges armdes de flambeaux. Dans les grandes cala- 
urit^^quand les rois dtaient malades, ou bien quand la pluie ou la sdcheresse 
une mauvaise rdcolte , on ddcouvrait ou bien on descends 
- crt^prdcieuse chasse, et on la promenait dans Paris avec la plus grande 
C?dtait le clergd de Notre-Dame portant les reliques de saint Marcel , 
c^f ttutre patron de Paris, qui venait chercher la sainte et allait de meme la 
feMtttire aprds la cdrdmonie *. Tous les corps de l’Etat, le clergd, la magis- 

1 Voici comment madame de Sdvignd raconte la procession de \ 675 : a Saint Marcel 
vint prendre sainte Genevidve jusque chez elle, sans cela on ne retit pas fait aller; 
c’titaient les orftivres qui portaient la chtisse du saint; il y avait pour deux millions de 
pierreries; c’dtait la plus belle chose du monde. La sainte allait aprds, portde parses 
enfants, nu-pieds, avec une ddvotion extrdme. Au sortir de Notre-Dame, le bon saint 
alia reconduire la bonne sainte jusquA un certain endroit marqud, ou ils se sdparent 
toujours; mais savez-vous avec quelle violence? 11 faut dix hommes de plus pour les porter, 
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trature, les metiers assistaient a ces processions solennelles, ou il y avait une 
affluence incroyable 1 et qui dtaient ordinairement retracdes dans des tableaux 
votifs : le plus remarquable de ces tableaux est celui de Largillidre , qui reprd- 
sente la procession miraculeuse de 1694, la plus magnifique qui jamais fut 
faite : il existe encore dans l’dglise Saint-Etienne-du-Mont. La devotion it 
sainte Genevieve dtait si ardente chez le peuple parisien et surtout ehez les 
femmes, qu’elle ddgdndrait en superstition et en sacrileges : on n’abordait les 
reliques de la sainte qu’ avec des pleurs, des soupirs, des sanglots, des trans- 
ports de passion enthousiaste ; on lui demandait par billets dents des remfedes 
pour tous les maux, des consolations pour tous les chagrins; on faisait toucher 
a la chasse des draps, des chemises, des vetements. On sait qu’en 1793 cette 
chassefut ddtruite, martelde, envoyde a la Monnaie, et que les reliques de 
sainte Genevidve furent bruldes sur la place de Grdve ; mais la Commune de 
Paris, qui commit ce sacrildge, n’osa le faire que nuitamment, de peur d’une 
resistance populaire*. 

Vers le milieu du xvm* sidcle, l’dglise Sainte-Genevibve mena^ait mine; il 
fut rdsolu de la remplacer par un Edifice digne de la patronne de Paris , et 
alors fut commencd le grand monument qu’on appelle aujourd’hui Pantheon , 
et dont nous parlerons dans le chapitre suivant. La vieille dglise fut ddtruite 
en 1807, et Ton ouvrit sur son emplacement la me Clovis. Il reste d’elle une 
tour, qui fait partie du lycde Napoldon etqui date du xii® sidcle. 

A l’eglise Sainte-Genevidve attenait une riche et cdldbre abbaye, qui avait 
dtd fondde probablement dans le meme temps qu’elle. Au xn* sidcle, elle de- 
vint le sidge d’une congrdgation rdgulidre , qui se composait en France de 
plus de cent maisons. Ses batiments et ses jardins occupaient l’espace com- 
pris entre les mes Bordet, Fourcy, de l’Estrapade, les places du Panthdon et 
de Saint-Etienne-du-Mont ; de plus, elle possddait le bourg Saint-Mddard , les 
clos du Chardonnet , des Coupeaux , des Saussayes , de la Cendree ou Cen- 
drier. 

Les Gdnovefains dtaient justement renommds pour leur savoir, leurs tra- 
vaux thdologiques , leur pidtd et leur penchant pour les doctrines du j an sd- 
nisme. C’est auprds d’eux que se retira le due d’Orldans, fils du regent , pour 
s’y occuper d’ouvrages de controverse et de pratiques religieuses. Leur biblio 

k cause de leffort qu’ils font pour se rejoindre; et si, par hasard, ils s’dtaient approchds, 
puissance humaine ni force humaine ne pourraient les sdparcr : demandez aux mcilleurs 
bourgeois et au peuple. Mais on les en empdche, ct ils font seulement Tun a l’autre uno 
douce inclination, et puis cbacuns’en va chez soi.» 

1 Voici ce que dit Guy Patin de la procession de 4652 : « Je ne vis jamais tant d’af- 
fluence de peuple par les rues qu’jk celte procession. Je ne sais s’il s’y est fait quelque 
miracle; mais je tiens que e’en est uns’il n'y a eu plusieurs personnes d’dtouffees.Si vous 
aviez vu tout cela, vous auriez appeld notre ville de Paris l’abrdgd de la ddvotion. » 
(T. Ill, p. 5.) 

2 Voyezp. 4 42. 
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thfeque 4tait aussi remarquable par la beautl de 1’ Edifice que par le choix des 
livres : elle avait Itl formle par les pfcres Fronteau, Lallemand et Du Mo- 
linet, sous les ordres du cardinal de La Rochefoucauld, et renfermait en 1790 
quatre-vingt mille volumes , trois mille manuscrits, avec une belle collection 
d ’antiquity et de mldailles. 

L’abbaye Sainte-Genevifcve ayant Itl abolie en 1790, ses batiments ser- 
virent pendant plusieurs annles A des assemblies populaires. C’est la que se 
tint, en 1796, le club du Pantheon , oil se rlfugifcrent tous les dlbris des 
factions rlvolutionnaires , oil les doctrines de Babeuf trouverent un auditoire , 
et qui fut ferml par les ordres du Directoire. La plus grande partie de ces ba- 
timents est occuple aujourd’hui par le colllge Henri IV ou lycee Napoleon . 
Quant a la bibliothfeque , elle Itait restle jusqu’A ces dernifcres annles dans 
la belle galerie des Glnovlfains; mais, sous prltexte que ce local, si magni- 
fique, si regrettable, mena^ait mine, elle vient d’etre transferee dans un vaste 
edifice construit a grands frais sur 1’ emplacement de l’ancien colllge Montaigu. 
Cette bibliothkque renferme aujourd’hui deux cent cinquante mille volumes. 

La principale rue qui debouche dans la rue de la Montagne-Sainte-Gene- 
vieve est celle des Noyei's. 

Cette rue , ouverte sur le clos Bruneau , doit son nom aux arbres qui gar- 
nissaient le bas de la montagne Sainte-Genevfeve. Dans une de ses maisons 
est nl J.-B. Rousseau. Deux rues importantes dlbouchent dans la me des 
Noyers : ce sont les mes des Carmes et Saint- Jean-de- Beauvais. 

Dans la me des Carmes, au n° 6 , Itait le college de Presles, fondl en 1323 
par Raoul de Presles , conseiller de Charles V : Ramus s’y cacha a la Saint- 
Barthllemy, y fut dlcouvert , poignardl et jetl dans la rue. Au n° 23 Itait le 
college des Lombards, fondl en 1334 et transforme en 1682 en slminaire 
pour les Irlandais. 

La rue des Carmes a pour prolongement la me des Sept-Voies , dans la- 
quelle se trouvait l'lglise Saint-Hilaire , qui avait donnl son nom A une partie 
de la montagne Sainte-Genevibve, dite mont Saint-Hilaire. On y trouvait de 
plus : au n° 9, le colllge-hospice de la Merci, fondl en 1515; au n° IS, le 
college de Reims , dont les batiments sont occupls aujourd’hui par le colllge 
Sainte-Barbe; au n° 25, le college Fortet, qui a eu Calvin pour elbve et qui a 
Itl le premier berceau de la Ligue : la furent llus les Seize dans une assem- 
ble de quatre-vingts personnes; au n° 26, le college Montaigu, qui avait 
Itl fondl en 1314 et qui ne recevait que de pauvres Itudiants : « Dans le 
commencement , ils allaient aux Chartreux recevoir avec les pauvres le pain 
que ces religieux faisaient distribuer a la porte de leur monastfcre. Jamais ils 
ne mangeaient de viande et ne buvaient de vin; ils jeunaient perpltuellement; 
leur habillement consistait en une cape de gros drap brun, ce qui les faisait 
appeler les pauvres capettes de Montaigu. » Ce colllge a eu Erasme pour Ifeve. 
En 1790, il fut transform^ en hopital , puis en prison militairej on l’a dlmoli 
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r&emment pour construire sur son emplacement la nouvelle bibliothfeque 
Sainte-Genevifeve. 

Dans la rue Saint-Jean-de-Beauvais £taient : le college de Beauvais , fond£ 
en 1370 par Dormans, dveque de Beauvais, dont la famille y avait sa sepul- 
ture : ce college a eu pour professeurs Fran 5 ois Xavier, le cardinal d'Ossat, le 
bon Rollin et le savant Coffin ; le college de Lizieux , fonde en 1336 et qui 
compte parmi ses eiivves le poete Delille; enfin, les Scoles de droit, fondees en 
1384, transferees en 1771 sur la place du Pantheon, et dont nous reparlerons. 
En face de ces ecoles etaient, a l’enseigne de X Olivier, la maison et la bou- 
tique des Estienne, cette famille de savants qu’on a numeres comme les dy- 
nasties royales , tant elle compte de membres ceifebres. C’est la que Robert 
Estienne I* r publia ses onze editions de la Bible ; cest la que ses successeurs 
imprimferent plus de douze mille ouvrages, commentaires , glossaires, traduc- 
tions, oil nos modernes erudits vont prendre leur bagage tout fait pour l’lnsti- 
tut. Francois 1" et sa soeur Marguerite de Navarre visitaient souvent l’im- 
primerie des Estienne, et, quand ils trouvaient Robert Estienne I* r ou Henri 
Estienne 11 corrigeant une epreuve de la Bible hebraique ou du Thesaurus , ils 
attendaient, appuyes sur la barre de la presse, la fin de son travail. « Dans 
ce temps-lik , dit Piganiol, les dieux de la terre se familiarisaient encore quel- 
quefois avec les gens de lettres. » « La France, dit de Thou, doit plus aux 
Estienne pour avoir perfectionn6 rimprimerie qu’aux plus grands capitaines 
pour avoir dtendu ses frontifcres. » Et ndanmoins, cette famille, pom* prix 
des plus p^nibles veilles , des plus parfaites productions , des plus couteux sa- 
crifices , ne recueillit que la pauvreW, Texil et les persecutions du clerg6 , une 
prison pour dettes au Chatelet, un lit a l’hopital de Lyon pour le plus illustre 
de ses membres, un grabat et une biere a l’Hotel-Dieu de Paris, en 1674, 
pour son dernier represen tant , Antoine Estienne III 1 ! 

Pres de l’imprimerie des Estienne etait la seule imprimerie de musique 
qu’il y eut en France : elle appartenait k la famille Ballard, qui avait obtenu 
son privilege de Henri II et le possedait encore en 1789. 

§ II. 

Rues Descartes et Mouffetard. 

La rue Descartes se nommait autrefois Bordet et date du xm # sifecle ; elle 
avait , prfes de la rue des Fosses-Saint- Victor, une porte de Tenceinte de Phi- 
lippe- Auguste , qui fut detruite en 1683. Un ddcret de 1807 lui donna le nom 
de Descartes , dont le tombeau avait 6t6 , par ordre de la Convention , placd 
au Pantheon. 

La rue Mouffetard n’est autre que la grande voie romaine du mont Citard , 
dont elle a pris le nom : elle dtait alors bordde de tombeaux et traversait des 

1 Journal des Savants , oct. 4 840, p. 646. 
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vignobles. Plus tard , elle devint la rue piincipale du bourg Saint-Marcel et 
forme aujourd’hui la partie la plus populeuse du faubourg Saint-Marceau. On y 
trouve : 

1° Une caserne de garde r^publicaine , qui a ete le theatre de combats dans 
les journfes de juin. C’ etait autrefois le couvent des Hospitalieres de la Mize- 
ricorde , fonde en 1653 pour le soulagement des femmes malades. 

2° Le marchk des Patriarches. — C’etait autrefois un fief considerable com- 
pose d’une maison et de grands jardins, qui, au xiv e sifccle, appartint suc- 
cessivement a deux cardinaux ayant le titre de patriarches . En 1560, ce fief 
etait possede par un conseiller au Parlement , qui le loua aux calvinistes pour 
y faire leurs assembiees. Le 27 decembre 1561, ceux-ci, se trouvant incom- 
modes par les cloches de Teglise voisine de Saint-Medard, invitfcrent le cure 
h cesser de sonner ; leurs envoy es furent maltraites , et les catholiques fer- 
mfcrent les portes; alors les calvinistes vinrent assieger l’eglise, brisfcrent les 
portes, livrfcrent un combat dans le saint lieu, blessferent ou tufcrent cinquante 
personnes et emmenferent triomphalement leurs prisonniers dans Paris. Le 
lendemain , les catholiques attaqufcrent la maison du patriarche , la devas- 
tfcrent et pendirent quelques-uns des assaillants de la veille devant Teglise 
de Saint-Medard. Dans le sifccle suivant, la maison et le jardin du patriarche 
furent transformes en une grande cour environnee de batiments qui etaient 
occupes par des artisans , et oil Ton etablit , a la fin du xvm® si£cle , un mar- 
che. Ce raarche a ete entifcrement reconstruit en 1830, et trois rues nouvelles 
en facilitent les abords. 

3° L 'Sglise Saint-Medard . — C’etait, dans l’origine, unechapelle qui avait 
ete construite dans un clos dependant de l’abbaye Sainte-Genevifcve. Detruite 
par les Normands , elle fut rebatie au xn* siecle et devint la paroisse du ha- 
meau appeie Richebourg ou bourg Saint-Medard. Dans cette dglise, qui a subi 
de nombreuses restaurations, etaient enterres Nicole et Patru. C est aujour- 
d’hui une succursale du douzifcme arrondissement. 

. Dans le cimetiere Saint-Medard , aujourd’hui suppriind , etait le tombeau 
du diacre Paris : cet homme vertueux , dont la memoire a ete si ridiculement 
deshonorde , fils d’un conseiller au Parlement , etait n6 dans ce quartier, rue 
des Bourguignons. Diacre, et n’ayant jamais voulu prdtendre a la pretrise, 
janseniste, et ayant toute la severite de moeurs et de doctrine de ces sectaires 
dvangeliques, il se retira dans une pauvre maison du faubourg, y vdcut dans 
la plus austere penitence, au milieu des ouvriers avec lesquels il travaillait, 
les aidant, les consolant, les instruisant. A sa mort, les jansenistes l’hono- 
rerent comme un saint. Des fous, des imbeciles et des intrigants vinrent sur 
son tombeau demander des miracles ; de la les absurdites et les scandales des 
convulsionnaires qui ont fait tant de bruit dans le xvin* sifecle. 

4° Place de la Collegiale , sur l’emplacement de laquelle etait l’eglise colie- 
giale de Saint-Marcel . 
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Si Ton en croyait les ldgendes du raoyen age , qui abondent en details raer- 
veilleux sur saint Marcel, l’enfant de la Cit4 devenu dveque de Paris, une 
chapelle aurait dtd fondle par saint Denis sur le mont Citard , saint Marcel y 
aurait dtd entered en 436 , et le paladin Roland , neveu de Charlemagne , au- 
rait transform^ cette chapelle en dglise. II est certain que, parmi les tombeaux 
qui bordaient la grande voie du mont Citard, se trouvait le tombeau trds- 
vdndrd de saint Marcel ; que , au temps de Grdgoire de Tours , il s’dtait ddja 
forrad autour de ce tombeau un bourg assez bien peupld; enfin, que ce tombeau 
se trouvait, au ix* sidcle, renfermd dans une dglise qui fut brulee par les 
Normands. Les reliques de saint Marcel furent alors transportdes a Notre- 
Dame et y restdrent. L’ dglise Saint-Marcel fut reconstruite au xi* sidcle , et 
elle devint colltgiale , c'est-&-dire ayant un chapitre de chanoines dont la 
juridiction temporelle s’dtendait* sur la ville Saint-Marcel, le mont Saint- 
Hilaire et une partie du faubourg Saint-Jacques. » Au milieu de cette dglise 
dtait le tombeau de Pierre Lombard, dveque de Paris, mort en 1164 et qu on 
appelait le maitre des sentences et des theologiens. En 1792 , une dmeute 
ayant dclatd dans ce quartier pour le prix du sucre, le peuple se retrancha 
dans cette dglise, qu’il entoura de barricades, et il fallut employer la force 
pour Yen ddloger. 

L’dglise Saint-Marcel a dtd ddtruite en 1804; des maisons ont dtd baties 
sur son emplacement , et il ne reste de ce monument vdndrable , origine d’un 
grand quafrtier de Paris, que le nom de Pierre Lombard donnd a la rue qui 
mdne a la place de la Colldgiale. 

Prds de cette basilique dtait autrefois une dglise de Saint-Martin , qui lui 
servait de chapelle ou de paroisse : elle a dtd ddmolie en 1806. Derridre cette 
dglise, dans l’ancien cimetiere Saint-Marcel, on a ddcouvert en 1656 soixante- 
quatre cercueils de pierre, qui dataient probablement du iv e sidcle. Sur Tun de 
ces tombeaux dtaient gravds deux colombes, le monogramme du Christ placd 
entre un alpha et un omega , et ces mots : 

VITALIS A BARBARA, SON ^POUSE TRfeS-AIMABLE , 

AG£e DE VINGT-TROIS ANS, CINQ MOIS ET VINGT-nUIT JOURS. 

5° Manufacture des Gobelins . — La Bidvre, dont les eaux sont, dit-on , 
favorables a la teinture , avait attird sur ses bords quelques drapiers et tein- 
turiers. Yers le milieu du xv e sidcle, l’un d’eux, Jean Gobelin , acquit une 
grande fortune, qu’il laissa a ses descendants. Ceux-ci continudrent l’industrie 
de leur pdre, agrandirent ses dtablissements et devinrent propridtaires de si 
vastes terrains sur les bords de la Bidvre, que cette rividre et le quartier 
prirent leur nom. Le faubourg Saint-Marcel en devint cdldbre, se peupla de 
guinguettes et de folies, et Ton alia par plaisir visiter les teintureries des 
Gobelins. La famille des Gobelins, dans le xvn* sidcle, renon<;a a sa glorieuse 
industrie pour entrer dans la noblesse, et l’un d’eux, Antoine Gobelin, mar- 
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quis de Brinvilliers , devint l’^poux de la femme perverse qui fut bruise pour 
ses crimes en 1676. Les teintureries passfcrent aux frferes Cauaye, qui en firent 
une manufacture de tapis , puis a un Hollandais nommd Gluck et k un Fla- 
mand nommd Jean Lianssen. En 1667, Colbert acheta l’dtablissement pour 
en faire , sous le titre de Manufacture dee meubles de la couronne , une veri- 
table dcole d’arts et metiers ; la direction en fut donnee a Lebrun , et aprfcs lui 
A Mignard. L’ edit porte que « le surintendant des b&timents et le directeur 
sous ses ordres tiendront la manufacture remplie de bons peintres, maitres 
tapissiers, orfevres, fondeurs, graveurs, lapidaires, menuisiers en db&ne, 
teinturiers et autres bons ouvriers en toutes sortes d’arts et metiers; qu’il sera 
entretenu dans ladite manufacture soixante enfants pendant cinq ans, aux 
depens de Sa Majeste, lesquels pourront, aprfes six ans d’apprentissage et 
quatre annees de service, lever et tenir boutique de marchandises, arts et 
metiers auxquels ils auront dtd^instruits, tant k Paris que dans les autres 
villes du royaume. » Cette magnifique institution, qui a rendu tant de services, 
est aujourd’hui bien dechue de son importance : c’est simplement une belle 
manufacture de tapis de luxe , qui est restee jusqu’en 1848 dans la depen- 
dance de la couronne, et a laquelle on a ajoute une ecole de dessin pour les 
ouvriers et un cours de chimie appliquee a la teinture. 

Parmi les rues qui debouchent dans les rues Descartes et Mouffetard , nous 
remarquons : 

1° Rue de la Conlrescarpe , batie sur l’emplacement des remparts de Phi- 
lippe- Auguste. Dans cette rue demeurait Catherine Thiot, cette folle qui se 
disait la mfere de Dieu et regardait Robespierre comme un nouveau Messie. 

Elle a pour prolongement la rue Neuve-Saint-Etienne , oil le sage et Mo- 
desto Rollin a demeurd pendant prbs de cinquante ans 1 . Sa maison occupe le 
n° 14, et Ton y lit encore ce distique qu’il y avait fait inscrire : 

ANTE ALIAS DILECTA DOMUS QUA RUMS , ET URBIS 
INCOLA TRANQUILLU9 , MEQUE DEOQUE FRUOR. 

Dans cette meme rue a demeurd, avant la revolution, Bernardin de Saint- 
Pierre : c’est la qu’il a fait les Etudes de la nature . 

2° Rue de YArbalcte. — On y trouvait le couvent des Filles de la Provi- 
dence, fondd en 1634 par madame Pollalion, « l’associde de saint Vincent de 
Paul pour toutes ses oeuvres de charitd. * On y dlevait des jeunes filles pauvres 
jusqu’a l’age de vingt ans : « C’dtait, dit Jaillot, un sdminaire oil les vierges 

1 a Je commence, ecrivait-il en 4697 a M. Lepelletier, a sentir et & aimer plus que 
jamais la douceur de la vie rustique, depuis que j’ai un petit jardfn, qui me tient lieu do 
maison de campagne. Je n'ai point de longues allies k perte do vue , raais deux petitcs 
seulement, dont Tune me donne de l’ombre sous un berceau assez propre, et l’autre, 
exposde au midi , me fournit du soleil pendant une bonne partie de la journee. Un petit 
espalier, couvert de cinq abricotiers et de dix pdchers, fait tout mon fruitier. » 
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privdes des biens de la fortune trouvaient un asile assure pour conserver ceux 
de la grace et de la chastetd. * 

Au n° 13 sont l’dcole de pharmacie et le jardin de botanique , fondds en 
1578 par Nicolas Houel et dont nous allons parler tout A Theure. 

Dans cette rue ddbouche la rue des Posies , dont le nom ddnaturd vient des 
poteiies qu’on faisait dans cet endroit. Cette rue est depuis longtemps cdldbre 
par les dtablissements religieux ou d’dducation qui y sont ou qui y dtaient 
situds. Ceux qui existent encore sont : 1° (n oi 24 et 26) le seminaire du Saint - 
Esprit , fondd en 1703 pour des pretres qui se destinaient aux hopitaux et au 
9oulagement des pauvres. La maison a dtd occupde par l’dcole Normale de 
1810 a 1820. Les pretres du Saint-Esprit Font rachetde et en ont fait un 
sdminaire. C’est la qu’est mort le pdre Loriquet. 2° (n° 34) le college Rollin , 
fondd en 1816 sur Templacement du couvent des Filles de la Presentation- 
Notre-Dame. 

Ceux qui n’existent plus sont : 1° la congregation des Eudistes , fondle en 
1643 par le pfere Eudes pour former des pretres qui renon£aient aux dignitds 
eccldsiastiques et servaient dans les pauvres paroisses , dans les postes ddserts 
et dans les missions; 2° les Religievses de Notre-Dame- de-la-Charite ou 
Filles Saint-Michel , fonddes par le pfcre Eudes en 1641 pour les filles pdni- 
tentes; 3° les Orpkelins de V Enfant Jesus , fondds en 1700 pour les orphe- 
lins de pdre et de mdre. 

3° Rue de Lourcine. — Son nom lui vient d un champ de sdpultures sur 
lequel elle a dtd ouverte et qui sappelait Locus cinei'um. Au xiv* sidcle, 
c*dtait un fief appartenant A la commanderie de Saint-Jean-de-Latran et ou 
les ouvriers pouvaient travailler en franchise. On y trouvait : 

1° L 'hopitalde Lourcine , situd alors A l’entrde de la rue, prds de la Bidvre, 
et sur Templacement de la rue Pascal : il avait dtd fondd par la veuve de saint 
Louis. Dan$ le xvi* sidcle, il se trouva abandonnd, et un arret du Parlement , 
en 1559, ordonna « qu’il serait saisi et mis en la main du roi, et que les ma- 
lades affligds du mal honteux y seraient logds, nourris, pansds et mddicamen- 
tds. » Il est probable que cet arret fut mal exdcutd , car, en 1578, un autre 
acte du Parlement dit que cet hopital dtart ddsert , - abandonnd pour mau- 
vaise conduite , tout mind , les pauvres non logds et le service divin non dit ni 
cdldbrd. » A cette dpoque, Nicolas Houel, marchand apothicaire et dpicier, 
avait demandd la permission d'dtablir un hopital « pour un certain nombre 
d’enfants orphelins qui seraient d'abord instruits dans la pidtd et les bonnes 
lettres et pour aprfes en l’dtat d’apothicairerie f pour y prdparer, foumir et 
administrer gratuiteipent toutes sortes de mddicaments et remddes convenables 
aux pauvres honteux de la ville et des faubourgs de Paris. » On donna A cet 
homme gdndreux Vhopital de Lourcine; il employa toute sa fortune a l’agran- 
dir et a le rdparer, et c’est lui qui acheta le terrain destind A la culture des 
plantes mddicinales, qui forme aujourd’hui le Jardin de botanique. L’hospice 
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prit le nom de Matson de la Charite chretienne . A la mort de Houel , tout 
cela fut change : Henri IV s4para l’lcole et le jardin des apothicaires de l’hopital 
de Lourcine, et il ordonna « que les pauvres gentilshommes, officiers et sol- 
dats estropife , vieux ou caducs, seraient mis en possession de la Maison de la 
Charity chretienne et qu’ils y seraient nourris, log^s et medicaments. » On 
sait que c’est la l’origine de l’institution des Invalides. Louis XIII, ayant 
transport ces Invalides au chatean de Bicetre, Thopital de Lourcine fut suc- 
cessivement occupS par plusieurs communauts, uni k l’ordre de Saint-Lazare, 
enfin donnS a l’Hotel-Dieu. 

2° L 'abbaye des Cordelieres ou Filles de Sainte-Claire de la Pauvret- 
Notre-Dame, fondSe en 1284 par Marguerite de Provence, veuve de saint 
Louis. Cette abbaye occupait tout Tespace compris entre les rues de Lourcine, 
Saint-Hippolyte , du Champ-de-l’ Alouette , et la Bifevre : elle renfermait de 
beaux batiments , de grands jardins arrosSs par la Bifcvre et une Sglise ou Ton 
conservait comme relique le manteau royal de saint Louis. La veuve de ce roi 
portait la plus vive affection a cette maison quelle avait pieusement accolSe a 
son hopital de Lourcine : elle passa le reste de sa vie dans un ch&tel atte- 
nant a ce couvent, et qui, aprfes sa mort, y fut annexe. Blanche, sa fille, 
veuve du roi de Castille, s’y fit religieuse. La situation de cette abbaye, si- 
tuSe en dehors et dans le voisinage de la ville, Texposa souvent k des devasta- 
tions : sous le roi Jean , sous Charles VI , pendant les troubles de la Ligue , 
les religieuses furent obligees de Tabandonner et de se refugier k Paris. En 
1590, les troupes de Henri IV campfcrent dans son enceinte et la detruisirent 
presque entifcrement. Les Cordeliferes de Sainte-Claire appartenaient au meme 
ordre que les religieuses de Y Ave- Maria et les Capucines de la place Ven- 
dome, et nous avons dit que leur rfcgle £tait d’une austerity qui nous semble 
aujourd’hui surhumaine. 

Cette abbaye ayant 4t6 supprim^e en 1790, trois rues furent ouvertes sur 
son emplacement, les rues Pascal , Julienne et des Cordelieres . Quant aux 
batiments, une partie fut d^truite, l’autre partie servit successivement de fa- 
brique, de maison de refuge, d’hospice pour les orphelins du cholera. En 
1836, on a transform^ la demifere en hopital dit de Lourcine , qui remplace 
l’ancien hospice de meme nom, et, comme lui, est destine aux femmes at- 
teintes de maladies v6n6riennes. Cet hopital renferme trois cents lits. 

3° Rue de la Heine- Blanche. — Dans cette rue 4tait un hotel bati par 
Blanche de Bourgogne, femme de Charles-le-Bel. II appartenait en 1392 a 
Isabelle de Bavifere, qui y donna plusieurs fetes. « II fut d&noli, ditSauval, 
comme complice de l’embrasement de quelques courtisans, qui y dansferei.t 
avec Charles VI ce malheureux ballet des Faunes si connu. » 

La rue Mouflfetard aboutit a la barriere d'ltalie, qui ouvre la route de 
Fontainebleau. Cette barrifcre est tristement fameuse par le meurtre du gdndral 
Br^a et du capitaine Mangin, le 24 juin 18J8. 
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A une demi-lieue de cette barrtere est Thospice de BicStre , qui tire son 
nom d'un chateau bati en 1290 par un 6v£que de Wincester. Ce chateau dtant 
tombd en mines, Louis XIII y dtablit, pour les soldats invalides, un hopital 
que Louis XIV donna en 1656 k l’Hopital gdndral pour y enfermer les pau- 
vres mendiants. Avant la revolution , c’dtaient un hopital et une prison , qui 
offraient la reunion de tous les maux et de tous les crimes , et qui avaient 
pour habitants des fous, des vieillards, des dpileptiques, des estropids, des 
voleurs, des faux monnayeurs, des assassins, metes, confondus, traitds avec la 
meme indifference, la meme cruaute, enfin presentant le spectacle le plus 
horrible, le plus ddgo&tant 1 . Aujourd’hui, ce nest plus qu’un hospice pour 
des fous et des vieillards. 


CHAPITRE III. 

hue ET FAUBOURG SAINT-JACQUES 2 . 


§ l er . 

La me Saint- Jacques. 

La me et le faubourg Saint-Jacques foment , avec les me et faubourg 
Saint-Martin , la grande artfcre qui coupe la capitate du sud au nord , en pas- 
sant par le milieu de la Cite; c’est Tune des deux grandes voies romaines qui 
joignaient Lutfece k ritalie 1 . On y entrait autrefois par le petit Chatelet, et 
I' on y trouvait deux portes : la premiere , de l’enceinte de Philippe- Auguste , 
vers la me des Mathurins; la deuxifeme, de l’enceinte de Charles VI, vers la 
me Saint-Hyacinthe. Son nom lui vient d’une chapelle de Saint-Jacques, prfes 
de laquelle les Dominicains s’dtablirent vers Tan 1218, et d’ou ils ont pris le 
nom de Jacobins. Avant cette dpoque on l’appelait la grant rue, la grand y rue 
outre le Petit-Pont , la grand' rue Saint-Benoit , etc. Le quartier que traverse 
cette voie publique , si importante par sa position , forme la transition entre le 
faubourg Saint-Marceau et le faubourg Saint-Germain, c’est-4-dire entre les 

1 « Le nombre des malades, compard 4 l’dtendue des salles, est 4 peine croyable, 
dcrivait Cullerier en 4787, dans les salles d’expectants , la moitid des malades se cou- 
chaient depuis huit heures du soir jusqu’4 une heure aprds minuit, et les autres, depuis 
ce moment jusqu’4 sept heures du matin; il n’y avait qu’un lit pour huit malades... Ce 
local dtait noir et tapisse de toute sorte de malpropretes; les croisdes etaient cloudes ou 
mutees, ce qui avait transform^ des salles de malades en cachots de criminels, » etc. 

2 La rue Saint-Jacques se terminait autrefois 4 la rue Saint-Hyacinthe : 14 commen^ait 
le faubourg Saint-Jacques. Depuis 4806, la rue Saint-Jacques se prolonge jusqu’4 la rue 
de la Bourbe ; 14 seulement commence le faubourg; mais l’ancienne division dtant restee 
populaire et ayant d’ailleurs une importance historique, nous 1’avons conserve. 

3 Cette voie ne suivait la rue Saint-Jacques que jusqu’4 la hauteur de la Sorbonne ; 14 , 
elle passait devant l’enceinte du palais des Thermes, sur la place Saint-Michel , ou dtait 
un camp romain, et s’en allait par Issy vers Orleans. 


Digitized by UjOOQie 



4*9 


LA RUB SAINT-JACQUES. 
quartiers pauvres et les quartiers riches de Paris meridional ; mais il a plus de 
ressemblance avec le premier qu’avec le second, quoiqu’il ait une population 
moins triste , moins chetive , des industries plus heureuses , un aspect moins 
souffrant. C’est le centre de cette partie de la capitale qu’on appelle vulgaire^ 
ment le quartier latin % k cause des nombreux dtablissements destruction 
qui y sont situ4s. Dans cette rue fut dtablie en 1473, par les frferes Gering, 
la premiere imprimerie , dans une maison k Tenseigne du Soleil d’or , situde 
vis-a-vis la rue Fromen telle, et qui, jusqu’a la revolution, a dtd habitde par 
des imprimeurs. Cette rue devint alors, et elle restde jusqu'a nos jours, la rue 
des imprimeurs, des libraires, des graveurs, des marchands d’images, etc.; 14 
etaient les fameux Cramoisy, - ces rois de la rue Saint- Jacques parmi les 
libraires, » dit Guy Patin. Quelques fabricants ou marchands d’images reli- 
gieuses y demeurent encore ; mais le reste de la rue n’a plus d’autre industrie 
particulifcre que celle des hotels gamis, des petits restaurants, des tabagies k 
l’usage des dtudiants. La rue Saint-Jacques , sombre, dtroite, tortueuse, 
montante, a du prendre part k tous les evdnements de l’histoire de Paris; 
nous mentionnerons seulement, dans les temps anciens, l’entrde des troupes 
de Charles VII dans la capitale; la premiere dmeute populaire contre les pro- 
testants , qui tenaient clandestinement leur preche dans une maison voisine 
du college du Plessis; enfin, l’attaque des troupes de Henri IV sur la porte 
Saint-Jacques. Dans les temps modemes , elle n’est pas restde 6trangfere aux 
journdes r^volutionnaires ; mais elle n’a pris un role important que dans la 
bataille de juin , oil elle a 6t6 le centre de la lutte sur la rive gauche de la 
Seine. Les monuments ou Edifices publics quelle renferme sont : 

1° Le Collige de France , fondd par Francois I or , en 1530, pour Tenseigne- 
ment des langues h^braique et grecque, des math&natiques , de la mdde- 
cine, etc. II eut pour premiers professeurs Pierre Danfcs, Franfois Vatable, 
Martin Poblacion , Ramus, Oronce Fin6, etc. Henri II y ajouta une chaire de 
philosophie; Charles IX, une de chirurgie; Henri III, une de langue arabe; 
Henri IV, une d’anatomie et de botanique; Louis XIII, une de droit eccl£- 
siastique; Louis XIV, une de langue syriaque et une de droit franfais; 
Louis XV, des chaires de mdcanique, de langues turque et persane, de droit 
des gens, d’histoire naturelle, etc. II y a aujourd’hui vingt-quatre cours. Les plus 
illustres professeurs qui ont enseignd dans cet dtablissement sont : Gassendi , 
Guy Patin, Rollin, Tournefort, Daubenton, Lalande, Darcet, Portal, Vauque- 
lin, Cuvier, Ampfere, Lacroix, de Guignes, Delille, Andrieux, etc. L’utiliW 
du College de France £tait incontestable sous Francois I e * et ses successeurs, 
alors que les livres etaient rares, la science difficile k acqu^rir, l’enseignement 
tout oral : aussi les professeurs dtaient-ils appetes ledeurs du roi , lecteurs pu~ 
blics. Aujourd’hui, elle est fort douteuse , les cours n’ayant pas de but d£- 
termind, ne formant pas un systfeme d’enseignement, ne s’adressant qu’i un 
auditoire vague et passager ; enfin, comme le disait d£j k Piganiol en 1750, « les 
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etudes qu'on y fait ne menant a rien , •* ils semblent moins des voies d’in- 
struction supdrieure que des moyens de dotation pour quelques savants. Le 
Colldge de France resta longtemps sans Edifice pour ses cours , et les profes- 
seurs durent faire leurs lectures dans les colleges voisins de Cambrai, ( de 
Trdguier, de Lyon. « Les lecteursdu roi , dcrivait Ramus a Catherine de Md- 
dicis, n’ont pas encore d’auditoire qui soit k eux; seulementils se servent, par 
manidre de prest, d’une salle ou plus tost d’une rue, les uns aprfes les autres, 
encore sous telle condition que leurs le 5 ons soient sujettes k etre importunees 
et destourbies par le passage des crocheteurs et lavandiferes. * Ce ne fut que 
sous Louis XIII qu’on commen^a a construire , sur l’emplacement des anciens 
colldges de Trdguier et de Cambrai , le monument qui existe aujourd’hui : il 
n’a dtd termind qu’en 1774 et a re$u en 1840 des agrandissements considd- 
rables, qui en ont fait Tun des plus remarquables ddifices de Paris. 

2° Le college du Plessis , fondd en 1322, rduni a la Sorbonne en 1647, fut 
transformd en 1793 en une prison pour les ddtenus qui ne trouvaient pas 
place a la Conciergerie : on l'appelait alors Maison de I'dZgalile. Administrde 
par Fouquier-Thinville et placde sous sa surveillance immddiate , cette prison 
dtait la plus dure et la plus triste de Paris : les ddtenus , qui y furent entassds 
jusqu’au nombre de dix-neuf cents , dtaient traitds avec cruautd, et la plupart 
n’en sortirent que pour aller a l’dchafaud. La furent renfermds Saint-Huru- 
gues, la Montansier, la belle-fille de Buffon, les cent trente-deux Nantais, 
enfin Fouquier-Thinville lui-meme. Cet ddifice resta sans emploi jusqu’en 1830, 
ou il fut assignd k l’dcole Normale : c’est aujourd’hui une ddpendance du col- 
ldge Louis-le-Grand. 

3° Le lycee Louis-le-Grand. — Ce colldge fut fondd en 1564 , sous le nom 
de Clermont , par les jdsuites, dont l’dtablissement a Paris venait d’etre re- 
connu par le Parlement. C’est de la que la trop fameuse socidtd dirigea le 
mouvement de laLigue, c’est 1 k que se tinrent les conciliabules des Seize. 
Aprds Tattentat de Chatel , « tous les prestres et escholiers du colldge de Cler- 
mont et tous autres soy-disants de la compagnie de Jdsus furent condamnds 
comme corrupteurs de la jeunesse , perturbateurs du repos public , ennemis du 
roy et de l’Estat , a sortir dans trois jours de Paris et dans quinze jours du 
royaume. * Ils rentrdrent en 1603, mais n’obtinrent la permission d’enseigner 
qu’en 1618. Sous Louis XIV, ils prirent le plus grand ascendant; leur col- 
ldge fut agrandi et ddclard de fondation royale ; enfin , le roi dtant venu le 
visiter en 1682, ils lui donndrent le nom de Louis-le-Grand. Alors ce colldge, 
par le choix de ses professeurs et l’excellence de ses dtudes, devint l’dtablis- 
sement d’ instruction publique le plus cdldbre de la France : presque tous les 
jdsuites cdldbres en ont dtd successivement dldves et professeurs, tels que 
Rapin, Bouhours, Commire, Hardouin, Bruraoy, Charlevoix, Berruyer, 
Tournemine, etc. Presque tous les homines illustres du xvm e sidcle en sont 
sortis : nous n’en citerons qu’un seul, Voltaire. Aprfes la suppression de l’ordre 
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des Jtesuites, le college Louis-le-Grand fut dermi k l’Universite, qui y <$tablit 
ses archives , son tribunal , sa bibliothfeque , y tint ses assemblies et y forma, 
au moyen de la suppression de tous les petits colleges voisins , Narbonne , 
Beauvais, Reims, etc., un college giniral. Celui-ci eut un grand succfes et 
riunit jusqu’a six cents ilfcves, parmi lesquels il faut nommer Camille Des- 
moulins et Robespierre. A Tipoque de la revolution , le college Louis-le-Grand 
survicut seul a tous les itablissements de l’ancienne university : il devint une 
institution particuliere , mais protigie et subventionnie par le gouvemement , 
et il prit en 1793 le nom d 'Imiitut de I’Bgalite . La Convention le vit sans 
ombrage donner une meme education aux enfants de presque tous les hommes 
cilibres de cette ipoque, girondins, montagnards, emigres, Vendiens, en- 
fants dont l’Etat payait les pensions et qui itaient au nombre de sept cent 
cinquante : on remarquait parmi eux les fils de Brissot, de Carrier, de d’Elbee, 
deCondorcet, de Dillon, de Louvet, etc. Sous le Directoire, l’lnstitut de 
l’Egalite re 9 ut une subvention de 200,000 francs et le nom de Prytanee fran- 
$ais; la loi du 11 florial an x en fit le Lycee imperial; il reprit en 1814 son 
nom de Louis-le-Grand , et forme depuis cette ipoque Tun des cinq grands 
lycies ou colleges de la capitale. 

Parmi les monuments detruits que possedait la rue Saint- Jacques , nous 
remarquons : 

1° La chapellc Sainl-Yves , au coin de la rue des Noyers. Elle avait ete 
fondee en 1348 par des ecoliers bretons en l’honneur d’un gentilhomme de 
leur pays qui , aprfcs avoir etudie a Paris, s’etait fait Tavocat des pauvres, et 
avait merite , par cette vertu si rare, meme dans le moyen age, d’etre cano- 
nise. Les avocats et les procureurs avaient pris ce saint pour patron; mais 
Mezeray dit que c'ytait sans pretendre a imiter son desintdressement et sans 
ambitionner les honneurs du royaume des cieux , se contentant humblement 
des biens de ce monde \ * Il n’y a pas longtemps, ajoute Millin, qu’on voyait 
encore suspendus aux voutes de cette eglise une multitude de sacs de palais. 
Comme ils presentaient un aspect desagreable, les administrateurs de Sairit- 
Yves ont fait disparaitre ces monuments poudreux de la simplicite de nos 
pfcres et de leur haine pour les gens de robe. Un plaideur dont le procfes dtait 
termini suspendait son sac a la voute, comme un boiteux redress^ suspend sa 
bdquille dans la chapelle d’une madone. « 

2 0 L’eg!iseSaint-Benoit, ou, plus exactement, de la Sainde-Benoite-Trinife. 

1 La malice de nos pfcres racontait que lorsque saint Yves s’&ait pr6sent6 k la porte 
du paradis, saint Pierre l’avait repouss^, le confondant avec les hommes de sa profes- 
sion. Le saint s’^tait alors fourr£ dans la foule et 6tait parvenu A entrer; mais il avait dte 
reconnu, et, saint Pierre voulant le chasser, il resista et dit qu’il resterait jusqu’ii ce 
qu’on lui efit fait signifier par huissier de sortir. Saint Pierre fut embarrass^ et chercha 
partout un huissier; mais, comme il n’en est jamais entry dans le paradis, il fut impos- 
sible d’en trouver un seul, et saint Yves resta ainsi au nombre des £lus, k la grande 
confusion de saint Pierre. 
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Sa fond&tion remontait au vii* aifecle, quoiquon lut sup un de sea vitraux : 

« DANS CETTE CHAPELLE , SAINT DENIS A COMMENCE A INVOQURR LE NOM DB LA 

sainte trinity. * C’^tait une dglise colldgiale, c’esM-dire ayant chapitre de 
chanoines , lesquels avaient juridiction temporelle sur une partie du quartier ; 
aussi le cloitre renfermait-il une prison. L^glise Saint-Benoit, monument 
trfesrv6n£r6 de nos pferes , avait 6t6 reconstruite en 1517 et renfermait les *6- 
pultures du jurisconsulte Domat, du professeur Daurat, de Claude et Charles 
Perrault, du graveur Gerard Audran, du com^dien Baron, et, dans son cime- 
tifere, celles d'un trfes-grand nombre d'imprimeurs, libraires et graveurs, non- 
seulement de ce quartier, mais des quartiers voisins. Parmi eux nous citerons 
Badius, Vascosan , les Morel, les Nivelle, les Duprd, les Cramoisy, Edelink, 
Mariette, etc., noras chers aux lettres et aux arts, qui reportent la pens^e 
vers ces temps , hdlas! si loin de nous, de calmes meditations, de s£rieuses 
etudes, de travaux consciencieux et honords ! Dans ces demiers temps, l’^glise 
Saint-Benoit etait devenue, par une odieuse transformation, un ignoble 
theatre oil les etudiants et les blanchisseuses du quartier allaient applaudir les 
vaudevilles graveleux qui se debitaient dans l’ancien sanctuaire. Ce theatre est 
aujourd’hui devenu une maison particulifere. 

3° L 'eglise Saint-Hitienne-des-Gres , situee au coin de la rue du meme 
nom , etait trfcs-ancienne ; une tradition pretendait qu'elle avait ete batie et 
dediee par saint Denis, et que son nom etait, non pas des Gris (de Gradibus ), 
mais des Grecs f parce que saint Denis et ses compagnons venaient d’ Athfenes. 
II est certain quelle existait au vii* sifecle. Sept sifecles aprbs sa fondation, ce 
quartier n’etait pas encore bati , et elle se trouvait entouree de vignes , ou Ton 
voyait le pressoir du rot . Elle a ete detruite pendant la revolution. Dans son 
cimetifcre on a trouve trente cercueils romains du temps de Constance Chlore. 

Voici les principales rues qui aboutissent dans la rue Saint-Jacques : 

1° Rue de la Bucherie , ainsi nommee du port au bois qui en etait voisin. 
Dans cette rue furent etablies en 1481 les ecoles de medecine et de chirurgie. 
Jusqu a cette epoque, la Faculte de medecine, qui datait de 1280, n’avait 
pas eu d’ecoles particulifcres. L' amphitheatre d’anatomie fut construit en 
1617 : il subsiste encore au n° 13. L’Ecole de medecine fut transferee dans 1$ 
rue des Cordeliers en 1769, et nous l’y retrouverons. 

Dans la rue de la Bucherie aboutissent : 1* la rue des Rats ou de YHStel- 
Colbert. Au n° 20 est une maison qui a appartenu au grand ministre de 
Louis XIV et dont la construction date du xvi* sifecle : on y remarque des 
frises sculptdes et des bas-reliefs d’une belle execution, qui ont 6t6 fausseraent 
attribute A Jean Goujon. 2° La rue Saint-Julien-le-Pauvre , ainsi appel^e 
dune iglise qui existait ddjA du temps de Grdgoire de Tours, car, lorsque ce 
prilat venait a Paris, il y logeait dans des batiments affects aux pMerins. On 
sait que saint Julien 6tait le patron des voyageurs, et un grand nombre d’ho- 
telleries ou d’ hospices aVaient iti construits sous son nom par la ptetd des 
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fidfeles. Cette yglise, dytruite par les Normands, fut rebatie au xti* sifecle, et 
rUniversitd y tint pendant quelque temps ses stances. A Tdpoque ou les me- 
tiers ytaient unis par les liens de la fraternity religieuse, elle devint le siyge 
des confines des papetiers, des couvreurs et des fondeurs. Rdunie k l’Hotel- 
Dieu en 1665 , elle lui sert aujourd’hui de chapelle. Son architecture est du 
style le plus gracieux. 3* La rue du Fouarre , ainsi appelde d’un vieux mot 
qui veut dire paille. Les ycoles, d’abord restreintes k la place Maubert, s’y- 
tendirent jusqu’A cette rue , qui prit son nom de la paille ou les ycoliers s’as- 
seyaient pour ycouter les lefons de leurs maitres et dont ils faisaient ample 
consommation. Cette rue est cyifebre dans les ycrits de Dante, de Pytrarque, 
de Rabelais, etc. En 1535, le Parlement ordonna dy mettre deux portes 
pour emp£cher le passage des voitures pendant les legions. 

2* Rue Galande ou Garlande. — « On voit, dit Jaillot, dans un cartulaire 
de Bainte-Genevifeve, que, en 1202, Matthieu de Montmorency et Madeleine 
de Garlande , sa femme , donnfcrent leur vigne , appelye le clos de Mauvoisin , 
k cens k plusieurs particuliers , k la charge d y batir. Ainsi se formferent les 
rues Garlande , du Fouarre et autres , qui se trouvent entre la rue de la Bu- 
cherie et la place Maubert. * Dans cette rue ytait la chapelle de Saint-Blaise , 
et de Saint-Louis , bfitie en 1476 par les mafons et charpentiers de Paris , et 
qui ytait le siyge de leur confryrie. Elle n’existe plus. 

Le prolongement de la rue Garlande est la rue Saint-Severin , ou se trouve 
une yglise dont l’origine est inconnue. - Sous le rfegne de Childebert, dit Jail- 
lot, il y avait k Paris un saint solitaire, nommy Severin , qui s’ytait retiry pr£s 
de la porte myridionale. II est probable que la vynyration que ses vertus avaient 
inspirye aux Parisiens les engagea k Mtir sous son nom un oratoire au lieu 
meme qu’il avait habity. » Cette yglise a 4ty reconstruite k diverses ypoques; 
sa demifcre restauration est de 1489 , mais elle a des parties du xiv* si^cle 
aussi yiygantes que dylicates. Elle renferme les tombeaux d’Etienne Pasquier, 
d’Andry Duchesne, de Moreri , des frfcres Sainte-Marthe, etc. Sa porte lat6- 
rale ytait autrefois couverte presque entifcrement de fers k cheval : ces fers y 
avaient yty hiis comme un ex-voto par des voyageurs en l’honneur de saint 
Martin , Tun des patrons de cette yglise , et qu’on invoquait ordinairement au 
commencement d’un voyage. 

3° Rue du Foin. — Dans cette rue ytait le coliyge de maitre Gervais, « sou- 
verain mydecin et astrologien du roi Charles V. •» Ce coliyge est aujourd'hui une 
caserne d’ infan ter ie. On y trouvait encore la chambre syndicale des libraires 
et imprimeurs, ytablie en 1728. C’est dans cette chambre que, deux fois par 
semaine , on Upportait de la Douane toutes les balles de livres et d’estampes 
qui arrivaient k Paris; elles y ytaient ouvertes et visityes par les syndics en 
prysence des inspecteurs de la librairie. C’est aussi dans cette chambre que 
s enregistraient les permissions et les priviiyges pour l’impression des livres. 

4° Rue des Mathurins. — Cette rue est trfes-ancienne, car c’ytait 1 k que se 
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trouvait l’entrie principale du palais de Julien : aussi sest-elle appelie long- 
temps rue des Thermes. Elle prit son nom actuel d’un couvent bati dans le 
xiii* siicle et qui appartenait a l'ordre de la Trinity ou des Mathurins, fondi en 
1228 pour le rachat des captifs de Terre-Sainte. Dans eette iglise itait inhumi 
l’historien Robert Gaguin, giniral de l’ordre de la Trinity, qui avait fait re- 
construire la plus grande partie du couvent. Ce couvent, qui itait vaste et 
riche en marbres pricieux , itait le siige des confriries des libraires et impri- 
meurs, des messagers de rUniversiti, des maitres paumiers. C’itait aussi 
dans le cloitre que l’Universiti tenait ses assemblies avant 1764. II en reste 
une partie transformie en maisons particuliferes. 

Au n° 12 est 1* hotel de Cluny , aujourd’hui mus&e des antiquites fran$aises % 
et qui , bati sur une partie du palais des Thermes par les abbis de Cluny en 
1340, fut reconstruit en 1505 par Jacques d’Amboise, neveu du ministre de 
Louis XII. Ce charmant idifice, oil le moyen age et la renaissance s’implan- 
tent si gracieusement sur des fondations romaines, servit de retraite k la veuve 
de Louis XII , et c’est 1 k quelle ipousa le due de Suffolk j il abrita en 1625 
les religieuses de Port-Royal pendant la construction de leur maison de Paris ; 
il a iti souventle sijour des nonces pontificaux; enfin, pendant la revolution, 
il a servi d’observatoire aux astronomes Delisle, Lalande et Messier. On sait 
comment le savant Dusommerard , devenu propriitaire de cette maison , y 
rassembla un musie d’antiquitis fran 9 aises, dont l’Etat a fait l’acquisition 
apres sa mort. * C’est, dit Charles Nodier, THerculanum du moyen age. * On 
y trouve de belles armes , des faiences de Flandre et d’ltalie , des poteries de 
Bernard de Palissy, de magnifiques imaux , des oeuvres de serrurerie et de 
menuiserie , des curiositis historiques, etc. 

Vis-a-vis l’hotel de Cluny se trouvait l’ancien hotel du marichal de Catinat, 
qui, dans le siicle dernier, it ait devenu le siige de la librairie Barbou, si 
chire aux lettres par les belles iditions qu’elle a mises au jour. 

La rue des Mathurins et la rue des Mafons-Sorbonne , qui y aboutit, ont 
iti Tun des principaux thiatres de la bataille de juin. Dans la rue des Ma 9 ons 
a demeuri Racine 1 . Au n° 1 est mort Treilhard, membre de la Convention et 
du Directoire. Au n° 20 est mort Dulaure , l’auteur de Y Hisioire de Paris. 

5° Place Cambrai. — Cette place, ou est situi le Collige de France, com- 
munique avec la rue Saint- Jean-de-Latran , oil itaient autrefois une iglise et 
une commanderie des Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jirusalem. Cette com- 
manderie avait un enclos ou itait Hiotel du commandeur, avec une tour carrie 
servant aux pilerins et des maisons hideuses ou logeaient en franchise des 
artisans et des raendiants. Dans l’iglise itait le tombeau du grand prieur Jac- 
ques de Souvri , mort en 1670 : c’itait Toeuvre tris-remarquable des frfercs 
Anguier. Depuis la rivolution, on a donni du jour et de l’air dans ce cloaque ; 

1 Voyez Hist . gen . de Tans, p. 52. 
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mais il est toujours pauvrement habits. Quelques restes de l'eglise existent 
encore, ainsi que la tour dans laquelle l'illustre Bichat est mort en 1802. 

6° Rue des Gres. — Dans cette rue etait le couvent des Dominicains ou 
Frkres precheurs, qui prirent le nom de Jacobins de la chapelle Saint- Jacques, 
prfes de laquelle ils vinrent s’etablir en 1218. Saint Louis leur fit batir une 
yglise et un couvent sur un terrain ou se trouvait une tour qui avait servi jadis 
de Parloir-aux-Bourgeois , prfes de la muraille d’enceinte de la ville. Ce couvent 
acquit une grande puissance par ses ecoles de theologie, auxquelles saint Tho- 
mas d'Aquin donna la plus illustre renomm^e par la piete et le d6sint£resse- 
ment de ses religieux, parmi lesquels les rois et reines de France, jusqu’au 
xvi 6 sftcle, choisirent leurs confesseurs, par le grand nombre de saints, de 
savants , de dignitaires ecclesiastiques qui sortirent de ses murs et parmi les- 
quels nous nommons Thomas d’Aquin, Albert-le-Grand, Pierre de Tarentaire 
(Innocent V), l’eveque de Lisieux, Jean Hennuyer, Tarchitecte Jean Jo- 
conde, etc. Ajoutons que de ce couvent est aussi sorti V assassin de Henri III, 
Jacques Clement; que les Dominicains ont engage pendant plusieurs sifecles 
des luttes scandaleuses avec FUniversite; enfin que, pour amener des r4formes 
dans cet ordre , il fallut plusieurs fois employer les ordres royaux , les arrets 
du Parlement et meme la force materielle. 

L’4glise, batie en 1263 et dont l’entr4e se trouvait rue Saint-Jacques, 
4tait vaste, mais d’une grande simplicity. Elle 4tait d’ailleurs tr£s-remarquable 
par la foule de monuments royaux qu'elle renfermait et qui faisaient d'elle un 
autre Saint-Denis. Ainsi , elle poss4dait les tombeaux de trois princes , tiges 
de trois maisons royales : Robert de Clermont , fils de saint Louis , tige de la 
maison de Bourbon; Charles de Valois, frfcre de Philippe-le-Bel, tige de la 
maison de Valois; le eomte d’Evreux, tige des rois de Navarre; elle poss4- 
dait encore les coeurs ou les entrailles de Charles d’Anjou, frfcrede saint Louis, 
de Philippe III, de Philippe V, de Charles IV, de Philippe VI, les tombeaux 
d« quatorze autres princes ou princesses de la maison royale , etc. On y trou- 
vait, de plus, les sepultures de Humbert II, dauphin de Viennois, de Jean 
de Mehun, qu’on croit T auteur du roman de la Rose, de Passerat, l’un des 
auteurs de la Satire Menippee , « homme docte et des plus d41i4s esprits de 
son sifccle , » de la famille de Laubespin , etc. 

L’4glise, le cloitre et une partie des batiments ont 4t4 detruits pendant la 
revolution ; le reste devint sous TEmpire une maison de correction pour les 
enfants; aujourd'hui, cette maison est occup4e par une 4cole municipale et 
une caserne. 

7° Rue Sovfflot. — Cette rue conduit au Pantheon et doit son nom a l’ar- 
chitecte de ce monument. 

L’emplacement du Pantheon etait occupy, sous les Romains, par une 
grande fabrique de poteries , pour laquelle on avait ouvert des puits trfcs-pro- 
fonds, oil Ton a retrouv4 des fours et des vases nombreux; il fut ensuite oc- 

54 


Digitized by L^OOQle 



426 LA RUE SAINT- JACQUES. 

cupd par des % clos de vignes et enfin par des maisons et jardins dependant de 
l’abbaye Sainte-Genevieve. Ce monument, le plus magnifique des monuments 
modemes de Paris , qui tire de sa situation, non moins que de sa masse impo- 
sante et de ses riches details, un caractere si frappant de grandeur, fut fonde 
en 1758 pour remplacer l’ancienne eglise Sainte-Genevibve , qui tombait en 
ruines. Ce n’etait plus le temps oil Ton batissait si ais^ment des centaines de 
basiliques avec la foi des peuples et la magnificence des rois : on etait en plein 
xviii* sibcle , c'est-A-dire A l’epoque ou la philosophic voltairienne battait en 
breche le catholicisme : aussi Louis XV pourvut-il aux depenses de construc- 
tion de la nouvelle Sainte-Genevifcve, non, comme Clovis, avec la depouille 
des Ariens vaincus , mais en augmentant le prix des billets de loterie. Le 
monument n’etait pas achev6 quand 1’ Assemble constituante , en 1791, de« 
crdta qu’il prendrait le nora de Pantheon , qu’il serait destine A la sepulture 
des grands hommes , qu’on inscrirait sur sa frise : aux grands hommes la pa- 
trie reconnaissante, enfin que Mirabeau y serait enterrd. Nous avons dit 
avec quelle pompe les restes du grand orateur furent conduits au Pantheon , 
et que cette pompe fut r£p4t6e pour Voltaire, Lepelletier de Saint-Fargeau, 
Jean- Jacques Rousseau, Marat, etc. Mirabeau en fut expulse sous la Con- 
vention , Marat aprfes le 9 thermidor. 

Pendant ce temps , les omements du monument avaient 6t6 change : le 
fronton etait d’abord ddcor6 d’une croix A rayons divergents, avec des anges 
adorateurs , oeuvre de Coustou ; on la remplafa par un bas-relief symbolique , 
aussi froidqu’incomprehensible, repr&sentant la Patrie qui recompense la Vertu 
et le Genie , la Liberty terrassant le Despotisme et la Raison combattant l’Er- 
reur. Sous le porche etaient cinq bas-reliefs figurant la vie de sainte Gene- 
vieve : ils furent remplac^s par cinq autres reprdsentant les Droits de l’homme, 
l’empire de la loi, restitution du jury, le devouement patriotique, l’instruc- 
tion publique; enfin, les quatre nefs qui avaient ete consacrees A l’histoire de 
l’Ancien Testament, de l’Eglise grecque, de l’Eglise latine, de l’Eglise fran- 
5 aise, le furent A la philosophic, aux sciences, aux arts, A l’amour de la 
patrie. 

Napoleon , en 1806 , rendit au culte l’edifice , en lui laissant ses omements 
philosophiques et son caractbre de Pantheon , c’est-A-dire de ndcropole des 
grands hommes; mais il estima comme tels les grands dignitaires de sa cour, 
et il mit A cote de Lannes , de Bougainville , de Lagrange , des senateurs et 
des chambellans inconnus. La Restauration rendit A l’edifice le nom de Sainte- 
Genevibve , fit disparaitre sa belle inscription , les bas-reliefs du fronton , du 
porche et des nefs, oma sa triple coupole des magnifiques peintures de Gros , 
qui represented l’apotheose de la vierge de Nanterre, enfin donna une sepul- 
ture A Soufflot dans la chapelle basse du monument. La revolution de 1830 en 
fit disparaitre le nom de Sainte-Genevibve et le culte catholique , lui rendit 
son nom paien de Pantheon , avec sa destination revolutionnaire , et le decora 
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d’un beau fronton , oeuvre de David d’ Angers, mais dont la composition histo- 
rique n’est pas heureuse. Depuis cette £poque , le monument est vide , nu , 
muet , attendant des grands hommes sur lesquels on n’a pu rien statuer, at- 
tendant un culte, des omements, des c£r£monies, triste et honteux t^moignage 
de notre instability , de notre facility a detruire , de notre impuissance k 4di- 
fier. Quelques curieux parcourent sans respect comme sans Emotion cette 
montagne de pierres qui glace le corps et Tame, qui est sans but comme sans 
signification; et Y on se contente d’embellir ses abords en attendant qu’on 
trouve une destination k ce temple de tous les dieux, qui n’a plus de dieu. 
Faire du Pantheon la sepulture des grands hommes est une idee trfcs-belle et 
trks-nationale ; mais il n’est pas besoin pour cela d’en chasser le culte cathc- 
lique; la religion et la patrie peuvent avoir le meme temple; d’ailleurs, nos 
mceurs et nos habitudes ne comprennent pas des tombeaux sans la croix qui 
les couronne. N’y aurait-il pas quelque po^sie k mettre les cendres des hommes 
de gdnie qui ont £clair<$ ou sauv£ la France sous la protection de l’humble 
bergfcre dont la douce figure nous apparait , au fond de nos annales , dcartant 
les barbares de Paris naissant? Un temple k sainte Genevieve, qui aurait 
pour omement principal la statue d’une autre bergfcre , d’une autre patronne 
de la France, de la sainte martyre de Domr^my, pour laquelle Paris n’a pas 
eu un souvenir ; un temple k sainte Genevieve , qui couvrirait les restes de 
Richelieu et de Mirabeau , de Descartes et de Bossuet , de Molifere et de Vol- 
taire , serait vraiment le Pantheon de la France. 

Le Pantheon et la belle place qui le prfofcde ont eu une triste c£16brit6 dans 
la bataille de juin : c’^tait le quartier g^n^ral de Insurrection sur la rive 
gauche de la Seine. De ce point culminant , qui lie le faubourg Saint-Marceau 
au quartier des dcoles , elle menafait le Luxembourg , si6ge de la commission 
executive, le faubourg Saint-Germain et T Assemble nationale, et, en Cen- 
dant ses avant-postes jusque sur les quais et les ponts, elle pouvait inquirer 
la Cit£, le Palais- de- Justice et la Prefecture de police. Aussi, dfcs le 22 juin , 
a dix heures du soir, on vit une colonne d’ouvriers, sombre, menafante, gra- 
vir la rue Saint-Jacques en psalmodiant a mi-voix ces terribles mots : Du 
pain ou du plomb ! du plomb ou du pain I Arrive k la place du Pantheon , 
elle se massa auprfcs de la facade; un des chefs inconnus de ces journees 
mysterieuses fut hisse sur la grille , encadre de torches et de drapeaux ; du 
haut de cette tribune, devant le monument de Mirabeau et de Marat, il lan$a 
a la foule irritee un cri d’insurrection , auquel des acclamations repondirent; 
et, le lendemain, dfcs lapointe du jour, la place du Panthdon <5tait envahie 
par une arm^e entifere , barricade de toutes parts , ainsi que les rues voi- 
sines , et de la Tinsurrection poussa ses d&achements dans tout le quartier 
Saint-Jacques et jusque sur la Seine. Aussi, ce fut seulement le 24 juin que 
les troupes commandees par Damesme , aprfes avoir enlev6 toutes les barri- 
cades de la rue Saint-Jacques , arrivferent par la rue Soufflot sur la place du 
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Pantheon , oil les insurgfe occupaient ce monument , TEcole de droit et les 
maisons voisines. Aprfcs un combat acham6, oil Damesme tomba frapp6 d’une 
blessure qui devait etre mortelle , la place fut emport^e , le canon enfon$a la 
grande porte du Pantheon , la troupe s y pr^cipita et s y fortifia comme dans 
une citadelle. 

Sur la place du Pantheon sont deux batiments symdtriques et destines k 
l’ornement de cette place : le premier, construit r^cemment, est la mairie du 
douzieme arrondissement ; le second est \'£cole de droit , batie en 1771 sur 
les dessins de Soufflot. Cette 6co\e avait et£, jusqu’i cette £poque, dans la 
rue Saint-Jean-de-Reauvais : elle manquait d’emplacement ; cours et examens 
y £taient nuls ou d<hisoires; les diplomes s’y vendaient. *Ces £coles, dit un 
^crivain du temps, sont Tabus le plus deplorable et la farce la plus ridicule. « 
On leur batit un edifice, mais on ne les rendit pas meilieures. La revolution 
les supprima avec les avocats, procureurs et autres clients de saint Yves; 
TEmpire les retablit avec tous les proceduriers de Tancien regime, et, depuis 
cette epoque, depuis que la division extreme des proprietes a fait des gens de 
loi la classe la plus influente de TEtat, leur importance n’a fait que s’accroitre. 
Nous avons vu dans YHistoire generate que, pendant la Restauration et aprfcs 
la revolution de 1830, les jeunes Jiberaux des ecoles de droit etaient a la tete 
de toutes les insurrections, de tous les mouvements democratiques, et que, 
plusieurs fois, ils ont impose leur volonte au gouvernement. Depuis la revo- 
lution de 1848, depuis que le socialisme a declare qua regard des gens de 
loi , exploiteurs de la propriete, 1789 etait tout entier a recommencer, ce role 
politique a cesse. 

Les cours qui sont professes k TEcole de droit sont ceux de droit romain , 
de droit civil franfais , de procedure , de droit criminel , de droit commercial , 
de droit naturel, de droit administratif , etc. 


§ II. 

Le faubourg Saint-Jacques. 

Le faubourg Saint-Jacques n etait autrefois qu’une longue suite de couvents 
ou d’etablissements religieux, oil se retiraient de pieux solitaires, des courti- 
sans degoutes du monde, des dames de haute naissance, qui avaient a pleurer 
les erreurs de leur jeunesse. Dans la langue si noblement chretienne du 
xvn e sifccle , on appelait du nom de Thebaide de Paris ce quartier couvert 
de grands enclos , perdu au milieu de nombreuses carrieres , situe au-dessus 
des souterrains appeies depuis catacombes , habite seulement par une popula- 
tion de carriers et de platriers, pauvre, paisible, pleine de foi. L'humble dglise 
de ce quartier, Saint -Jacques-du-Haut-Pas, n’a £t£ £levee que par le zfele 
touchant de cette population : les ouvriers travaillfcrent sans salaire un jour 
par semaine; les maitres donnferent la pierre et le platre , et une illustre pdni- 
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tente , la duchesse de Longueville, y ajouta Tor et le marbre du sanctuaire. 11 
y avait , entre les riches solitaires du faubourg et les pauvres gens qui vivaient 
au milieu d’eux, un pieux accord, un respect mutuel et chr4tien, dont on vit 
un touchant t&noignage dans la c4r4monie d’4dification de 1‘hospice Cochin. 
Ce fut le v4n4rable Cochin, cur4 de Saint-Jacques-du-Haut-Pas (n4 en 1726, 
mort en 1783), qui, avec son modeste patrimoine, fonda cet hospice pour les 
ouvriers des carriferes : la premiere pierre en fut pos4e , non par quelque 
prince, non par quelque magistrat, mais par deux pauvres 41us dans tout le 
quartier pour cette touchante c4r4monie. 

La plupart des 4tablissements religieux du faubourg Saint-Jacques sont de- 
venus des hospices; nous allons, en les 4num4rant, raconter leurs transfor- 
mations, qui auraient pu etre faites avec plus de respect pour le passd. 

1° Le couvent de la Visitation-Sainte-Marie , 4tabli en 1623. C’est la que 
se renferma mademoiselle de Lafayette, qui inspira k Louis XIII un si res- 
pectueux attachement. Ce couvent est aujourd’hui la maison de refuge des 
Dames Saint - Michel , qui est a la fois un 4tablissement religieux et une mai- 
son de correction pour les femmes d4r4gl4es. 

2° Ueglise Saint-Jacques-du-Haut-Pas . — C’4tait une chapelle en 1566; 
elle devint une 4glise en 1630 et ne fut achevde qu’en 1684. Elle renferme 
les tombeaux de Duvergier de Hauranne, abb4 de Sain t-Cy ran, de Domi- 
nique Cassini et de Philippe de Lahire. C’est une succursale du douzifeme 
arrondissement. 

3° Uhopital Saint-Jacques-du-Haut-Pas , depuis sSminaire Saint-Ma - 
gloire t aujourd’hui institution des Sourds-Muets. L’hopital avait 4t4 fond4 
dans le xm a sifecle par l’ordre des Frferes pontifes ou constructeurs des ponts : 
il recevait des pfclerins et h4bergeait des soldats invalides. 11 tombait en mines 
lorsque Catherine de M4dicis y transfera les religieux de Saint-Magloire. Ces 
religieux furent supprim4s en 1618, et, avec leurs revenus, on fonda un s4- 
minaire , qui fut dirig6 par les pferes de l’Oratoire et a fourni pendant deux 
sifecles k l’Eglise de France les pretres les plus distingu4s. «Ony a vu, dit 
Piganiol, tout ce qu’il y a de plus titr4 et du plus grand nom parmi les pr4- 
lats. » Ses batiments, donnas a l’institution des Sourds-Muets, ont 4t4 re- 
constmits en 1823. Cette institution, qui date de 1774, est due k l’abb4 de 
l’Esp4e : elle fut plac4e au couvent des C41estins jusqu’en 1790. 

4° La communaute des Ursulines , fond4e en 1608 par madame de Sainte- 
Beuve, fille de Jean Lhuillier, president de la Cour des comptes; elle 4tait 
vou4e a l’instmction des jeunes filles et a 4t4 le berceau de toutes les maisons 
de meme genre qui se sont 4tablies en France, et qui, en 1790, d4passaient 
le chiffre de quatre cents. La fondatrice de cette congregation 4tait entente 
dans la maison. C’est la que madame de Maintenon fut plac4e dans son en- 
fance et qu’elle abjura le protestantisme. C’est la aussi qu’aprfes la mort de 
Scarron, elle se retira pendant deux annees. Cette maison est aujourd’hui 
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dfe“truite f et, sur son emplacement, a 4t4 ouverte la rue des Ursulines. Celle-ci 
al>c3utit rue d’ Ulm , dans laquellese trouve Y cole normale . 

Cette 4cole, cr^de par la loi du 30 novembre 1795 pour former des profes- 
seurs , fut £tablie dans 1’ amphitheatre du Jardin-des-Plantes. Lagrange , La- 
place, Monge, Haiiy, Berthollet, Yolney, Bemardin de Saint-Pierre, La Harpe 
y ont profess^. Elle eut A peine quelques mois d’existence, fut retablie en 
3-808 rue des Postes, supprimAe en 1820, rdtablie en 1832 dans Tancien col- 
lege Duplessis; elle a dt 6 transferee en 1845 dans un palais construit sp^cia- 
1 ement et qui est un des nombreux exemples du luxe absurde qu on a pro- 
digue, sous le rfegne de Louis-Philippe , pour construire des edifices qui ne 
cLemandaient que de la solidite et de la simplicite. Quant a l’utilite de cet 
^tablissement, c’est une question qui ne saurait etre discutee ici et qui tient 
i l’existence meme de ce corps etrange qu’on appelle Universite. Disons seu- 
lement que, contrairement A ce qui se passe dans la plupart des grands eta- 
t>lissements destruction publique, qui ne sont que de pompeuses apparences, 
les etudes sont 1A serieuses, solides, et que les sciences et les lettres y sont 
oxiltivees avec un zfcle qui fait souvenir des etudiants de l’ancien regime. 

5° Le convent des F euillantines , fonde en 1622 par madame d'Estourmel, 
et qui est aujourd’hui converti en proprietes particulifcres. 

6° Le convent des Binedictins anglais , fonde en 1640 et ou Jacques II a 
6t6 enterre en 1701. C’est aujourd’hui une propriete particulifcre. 

7° Le convent des Carmelites , fonde en 1604 par le cardinal de Berulle et 
par Catherine d’Orleans, duchesse de Longueville, dans l’enclos Notre-Dame- 
des-Champs. Cet enclos etait le centre du vaste cimetifere romain , voisin du 
grand chemin de l’ltalie, qui s’etendait de Sainte-Genevieve au marche aux 
chevaux : on y a trouve une multitude de tombeaux , de caveaux , de coffres , 
de squelettes, de medailles, etc. Au hi* sifccle, un oratoire y fut eieve, ou, 
suivant la tradition , saint Denis ceiebra les saints mystferes ; reconstruit sous 
le roi Robert, moins la chapelle souterraine, qui a subsiste jusqu’A la fin du 
xviii® sibcle , il devint une eglise trfes-veneree dans le moyen age et desservie 
par les religieux de Marmoutier. Elle fut cedee en 1605 aux Carmelites, et 
Marie de Medicis fit alors decorer l’interieur avec une grande magnificence. 
On y voyait des tableaux nombreux de Champagne, de Lahire, de Stella, de 
Lebrun , et c etait l’une des plus riches de Paris. On sait quelle etait l’auste- 
rite de la r^gle des Carmelites, et cependant leur ordre comptait en France 
soixante-dix maisons, et le couvent du faubourg Saint-Jacques, si ceifcbre 
dans le xvn e sifccle sous le nom de Grandes-Carmeiites , n’etait peupie que de 
religieuses appartenant A la noblesse, que de femmes degoutees du monde ou 
de la cour, que de grandes dames, qui allaient y ensevelir leurs passions ou 
pleurer leurs faiblesses. La plus illustre de ces p4nitentes est la duchesse de la 
Valliere , qui , en 1676 , A l’age de trente et un ans , y vint expier ses amours 
avec Louis XIV, en prenant le voile sous le nom de Louise de la Mis&icorde* 
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Bossuet, en presence de la reine et de toute la cour, prononsa le sermon de 
profession de cette touchante « victime de la penitence.* « Elle fit cette action, 
cette belle et courageuse personne, dit madame de Sevigne, d’une manifcre 
noble et charmante; elle etait d’une beauts qui surprit tout le monde. « C’est 
la qu’elle mourut en 1710, aprfcs trente-six ans des plus rebutantes austerites. 
Ce couvent avait une si grande reputation de saintete que plusieurs maisons 
avaient ete construites dans son voisinage, oil se retiraient des personnes de 
la cour - pour mourir dans la celeste societe des Carmelites » et se faire enterrer 
dans leur cimetifcre. « On ne sait mourir que dans ce quartier-la, * disait un 
courtisan; et, en effet, on y briguait des sepultures. La principale de ces 
maisons avait ete construite par une fameuse pecheresse , qui s’y retira pour 
y faire penitence pendant vingt-sept ans : c’etait la sceur du grand Conde, la 
belle duchesse de Longueville, l’une des reines de la Fronde, « dont 1’ame, 
comme elle le disait elle-meme, avait ete uniquement partagee entre l’amour 
du plaisir et l’orgueil durant les jours de sa vie criminelle. » Elle y mourut en 
1679. Une autre fut habitee par la princesse palatine, autre heroine de la 
Fronde, qui y mourut en 1685 , et dont Bossuet prononfa l’oraison funfebre ; 
une autre par la marechale d’Humifcres, etc. Aussi le cimetibre des Carme- 
lites etait-il peupie de morts ceifcbres , tels que le due et la duchesse de Mon- 
tausier, le medecin Vautier, l’historien Yarillas, etc. On y avait aussi depose 
le coeur de Turenne. Ce couvent a ete supprime en 1790 : sur une partie des 
batiments a ete ouverte lame du Val-de-Grace; dans l’autre partie a ete re- 
tablie en 1816 une inaison de Carmelites, dont la chapelle renferme le tombeau 
du cardinal de Berulle. 

8° L' abbaye royale du Val-de-Grace de N btre-Dame-de-larOreche , fondee 
en 1621 par Anne d’Autriche et omee par elle des plus beaux privileges. 
C’etait la qu’elle se refugiait contre les colfcres de Louis XIII et les persecutions 
de Richelieu; c’est la que le chancelier Seguier fut envoye par le terrible car- 
dinal pour saisir sur elle-meme sa correspondance avec l’Espagne. En action 
de graces de la naissance de Louis XIV , elle fit magnifiquement reconstruire 
le couvent et batir l’eglise , qui est un des plus beaux monuments de Paris : 
commence en 1645 sur les dessins de Francis Mansard et de Lemercier, 
elle fut achevee en 1665 par Lemuet; sa belle coupole a ete peinte par Mi- 
gnard; les riches ornements de sculpture qui decorent le sanctuaire sont de 
Fran£ois Anguier. Le cceur d’Anne d’Autriche, ainsi que ceux de tous les 
princes ou princesses de la famille des Bourbons etaient deposes dans une cha- 
pelle d£di£e a sainte Anne , qui fut ddvast^e pendant la revolution. A cette 
epoque , on fit du couvent l’hospice de la Maternity , et de l’eglise un magasin 
d’^quipements; en 1800, on a transform^ le couvent en un hopital militaire, 
qui est devenu le plus important de toute la France et qui renferme mille lits. 
En 1820, l’eglise a ete restauree et rendue au culte. 

9° L 'abbaye de Port-Royal. — Cette abbaye avait ete fondee en 1204 par 
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Matthieu de Montmorency dans une valfee prfcs de Chevreuse ; comme elle 
dtait situde dans un endroit mardcageux et trfes-malsain , elle fut transferee a 
Paris en 1625 dans une maison du faubourg Saint-Jacques, qu’on eleva avec 
les dons de la marquise de Sable, de la princesse de Guemenee, de madame 
de Guenegaud et de plusieurs autres dames; mais l’ancienne maison , le Port- 
Royal des Champs, continua de subsister, et, ayant ete rebati, devint en 
1669 une abbaye independante de la maison de Paris. On sait quelle cdfebrite 
Port-Royal des Champs acquit dans le xvn e sifccle par Tausterite et l’inddpen- 
dance de ses opinions, comment il fut detruit en 1709 par la vengeance des 
jdsuites , comment ses biens furent rdunis a ceux de Port-Royal de Paris. 
Cette maison a eu une existence moins orageuse que celle de sa soeur : ndan- 
moins, ses religieuses eurent aussi k souffrir, a cause de leur attachement aux 
doctrines des pieux solitaires dont le nom vivra autant que ceux des Arnauld , 
de Pascal et de Racine. Plusieurs fois, l’abbaye fut envelope de soldats, et 
les religieuses qui refusaient de signer la bulle de condamnation du jansdnisme, 
traitdes comme des criminelles et disperses dans d’ autres cou vents. Port- 
Royal de Paris n en fut pas moins, comme Port-Royal des Champs, de la 
part de tous ceux qui l’avaient habitd ou frdquentd, l’objet d’une vdndration 
profonde et de 1’amour le plus touchant , et plusieurs personnages cdlfebres se 
retirfcrent ** du service des rois de la terre pour servir le Roi des rois, » dans le 
voisinage de cette illustre maison. Parmi eux on remarque le sieur de Pontis, 
l’auteur des Memoires svr le regne de Louis XIII , qui y dtait enterrd. C’est 
k Port-Royal que se retira et mourut madame de Sabfe *. C’est la que voulut 
etre inhumde la duchesse de Fontanges, morte k vingt-deux ans en 1681. 

Pendant la revolution , cette maison fut transform^ en prison sous le nom 
de Port-Libre , et Ton y renferma la plupart des suspects du faubourg Saint- 
Germain , les vingt-sept fermiers gdn£raux, Malesherbes, Lechapelier, 
d’Espremesnil , le garde des sceaux Miromesnil , les princes de Rohan et de 
Saint-Maurice , mademoiselle de Sombreuil, les duchesses du Chatelet et de 
Grammont, etc. - Rien ne ressemblait moins a une prison, ditRiouffe; point 
de grilles, point de verrous; les portes n’dtaient fernfees que par un loquet. 
De la bonne socfefe , excellente compagnie , des dgards, des attentions pour 
les femmes; on aurait dit qu’on n’^tait qu’une merae famille r£unie dans un 
vaste chateau. » II n’est pas de prison oul’on ait fait plus de madrigaux et de 

1 « Dans cette demi-retraite , dit M. Sainte-Beuve , qui avait un jour sur le couvent et 
une porte encore entr’ouverte au monde, cette ancienne amie de M. de La Rochefoucauld, 
toujours active de pens^e et s’inferessant & tout, continua der6unir autour d’elle, jusquA 
Tannee t678, ou elle mourut, les noms les plus distingu&s et les plus divers, d’anciens 
amis rest&s fideles, qui venaient de bien loin , de la ville ou de la cour, pour la visiter, 
des demi-solitaires , gens du monde comme elle, dont l’esprit n’avait fait que s’embellir 
et s’aiguiser dans la retraite, des solitaires de profession qu’elle arrachait par moments, 
k force d’obsession gracieuse , a leur voeu de silence. » 
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chansons. Un vieil acacia, sons lequel avaient pieusement rev6 les religieuses 
de Port-Rbyal , servait a couvrir les amours des detenus : * C’tHait le ren- 
dezvous de la gaiety, dit le meme historien; on sy retirait aprks Tappel, et 
on y prenait le frais jusqu'4 onze heures du soir. » Mais, apres la loi du 
22 prairial , Port-Libre devint, comme les autres prisons, « l’antichambre de 
la Conciergerie et du tribunal rdvolutionnaire, » et la plupart des detenus n’en 
sortirent que pour aller k l’^chafaud. 

En 1796, Port-Royal devint l’hospice de la Maternity pour les enfants 
nouveau-n£s, et, en 1805, l’hopital d’ accouchement, cest-a-dire Tun des 
plus tristes asiles de la misfere humaine : il renferme cinq cent quinze lits et 
refoit annuellement deux mille femipes enceintes. On Tappelle vulgairement 
la Bovrbe , a cause du nom de la rue voisine. A cet hopital est annexde une 
^cole pratique d’accouchement , ou quatre-vingts tflfeves re<;oivent 1 ’instruction 
ndcessaire a la profession de sage-femme. CTest dans une des salles de cet 
hospice que le cadavre du marshal Ney, fusill£ k quelques pas de la, fut 
transports. Comme on le voit, il est peu de maisons dans Paris ou les con- 
trastes historiques soient plus heurtSs, dont les transformations inspirent de 
plus tristes reflexions : Port-Royal, AngSlique Arnauld, mademoiselle de 
Fontanges, laBourbe, Port-Libre, Malesherbes, Ney! Que d'enseignements 
dans ces noms rapprochSs ! 

10° Le couvent des Capucins , fondS en 1613 et transfer^ en 1783 dans la 
ChaussSe-d’Antin. C’est aujourd’hui YhSpiial du Midi, destinS au traitement 
des maladies vSnSriennes et renfermant trois cents lits. 

11° Uhdpital Cochin , fondS en 1779, destinS d’abord k quarante malades 
et renfermant aujourd’hui cent trente-cinq lits. Le buste du vSnSrable fonda- 
teur dScore la salle principale. 

A la barrifere Saint- Jacques est, depuis 1830, le lieu des executions crimi- 
nelles. La ont iii dScapitSs Fieschi et ses complices, Alibaud, Darmfes, Le- 
comte, etc. 


CHAPITRE IV. 

LES RUES DE LA HARPE, d’eNFER ET DE YAUGIRARD. 

§ I". 

La rue de la Harpe. 

La rue de la Harpe part de la place du Pont-Saint-Michel sous le nom de 
la Vieille-Bouclerie , qu’elle quitte bientot pour prendre celui qu’elle ports 
depuis le xm e siecle et qu’elle doit k une enseigne. Cette rue a Hi ouverte 
sur l’emplacement des batiments les plus importants du palais des Thermes. 

Ce palais occupait tout l’espace compris entre les rues de la Harpe et Saint- 
Jacques, depuis la rue des Gris jusqu’A ia Seine; son pare et ses jardins 
s’^tendaient du mont Leucotitius (Sainte-Genevifeve) au temple d’Isis (Saint- 
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Oermain-des-Pr6s) , et i\ ctvait de grands souterrains qui couraient sous presque 
-*out le quartier. XJn aqueduc lui amenait les eaux d’Arcueil. On croit qu’il fut 
Tt>£ti par Constance CM ore ; Julien , Yalentinien et plusieurs autres empereurs 
J ” ont habits , ainsi que la plupart des rois francs des deux premieres races. 
dJlotilde y demeurait avec les enfants de Clodomir quand Clotaire I* r les attira 
dans le palais de la Cit6 et les y ^gorgea. Ce palais 4tait immense ; il renfer- 
nnait, outre les jardins, des cours, des portiques, des galeries, des salles de 
J eux , des rnagasins de vivres et d’armes, etc. C^tait en meme temps un en- 
droit fortify : Fortunat l’appelle Arx celsa. II en reste deux salles contigues 
d’une architecture trfca-simple, mais dont les routes sont si solidement eon- 
®truites qu’elles ont r6sist6 non-seulement k Taction du temps pendant quinze 
»ifcclea , mais encore k une £paisse couche de terre plants d’arbres , sous la- 
quelle elles sont rest^es, jusqu’& nos jours, ententes. La premiere de ces 
»alles a trente pieds de longueur sur dix-huit de largeur; la seconde, soixante- 
deux pieds sur quarante-deux ; leur hauteur est de quarante pieds. Elles ser- 
^vaient probablement de frigidaria , c’est-A-dire de salles de bains froids. A 
d.ix et seize pieds au-dessous du sol de ces salles se trouvent deux Stages de 
souterrains. A la fin du xn e sifecle, les jardins des Thermes avaient £t4 par- 
tag^s et vendus; quant au palais, il commen 9 ait a tomber en ruines; Phi- 
lippe- Auguste le donna k Tun de ses courtisans aprfcs qu’il en eut d<* trait une 
partie pour faire le mur d’enceinte de Paris. En 1228, on construct, avec 
une partie des batiments, le couvent des Mathurins, et, en 1340, 1’hotel 
de Cluny. 

A cette ^poque , le grand chemin des Thermes £tait devenu , depuis pres 
de deux sifecles , une rue populeuse et dans laquelle s’^tablirent de nombreux 
colleges : colleges de S^ez (au n° 85), fond£ en 1427 ; de Narbonne (au n° 89), 
fond6 en 1817 ; de Bayeux (au n° 93), fond4 en 1308; d’Harcourt (au n° 94), 
fondd en 1280 et qui devint le plus cdlfebre de tous : on compte Diderot parmi 
ses 41feves. Sur son emplacement est le college Saint-Louis , fondd en 1820, 
qui occupe aussi Templacement de Tancien college de Justice , fond£ en 1353, 
ainsi qu’une partie des jardins des Cordeliers. Aujourd’hui, cette rue tortueuse, 
sale, montan te, est encore habitde en grande partie par des 4tudiants et 
n’offre rien de remarquable. Les souvenirs historiques qu’elle rappelle sont 
nombreux : au coin de la rue des Deux-Portes 6tait un hotel du xvi* si&cle, 
qu’on vient de d^truire et qui a dt6 habits par l’abbd de Choisy, par Cr^billon, 
lequel y est mort dans un appartement occupy en 1793 par Chaumette, enfin 
par H£g6sippe Moreau, qui en sortit pour aller mourir k Thopital. En face de 
T^glise Saint-C3me cm de la rue Racine demeurait madame Roland : c’est 14 
qu’elle fut arrettfe en 1793. Au n° 171 demeurait Timprimeur Momoro, Tun 
des chefs du parti hdbertiste, qui p£rit sur T^chafaud et dont la femme figurait 
la ddesse de la Raison. Enfin , la rue de la Harpe a Tun des theatres de Tin- 
surrection de juin. 
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Les principles rues qui dbbouchent dans la rue de la Harpe sont : 

1° Rue de V ]2cole-de-Medecine. — -Cette rue a btb ouverte vers le xm e sibcle 
sur 1’emplacement du mur de Louis YI ; elle s’appelait rue des Cordeliers , a 
cause du couvent des Franciscains, qui y fut btabli. Cette maison , qui tou- 
chait a l’enceinte de Philippe- Auguste, avait pour titre : Le grand couvent de 
V Observance de Saint- Francois. Son bglise, trbs-vaste, avait btb construite 
par saint Louis; elle fut dbtruite par un incendie en 1580 et rbbdifibe en 
1585. Son grand cloitre, regards comme le plus beau de Paris , datait de 
1673; c’btait le college de l’ordre : saint Bonaventure et Jean Scot y btu- 
dibrent. II est sorti de ce couvent plusieurs papes et cardinaux; mais les 
dbsordres de ses moines exigerent souvent des rbformes qui ne s’effectuerent 
pas sans resistance. C’btait la communautb la plus nombreuse de Paris : aussi 
son refectoire, bati des dons d’Anne de Bretagne, btait-il trbs-vaste : - La 
marmite est si grande , dit Piganiol , qu’elle a passb en proverbe , et le gril , 
monte sur quatre roues, est capable de tenir une mannequinee de harengs. » 
Dans ce couvent se faisaient les assembiees de l’ordre de Saint-Michel. La se 
tinrent les Etats-Gbnbraux de 1357. Sous Louis XI , le frbre Fradin y attira 
la foule par ses predications contre les grands ; et , quand on lui defendait de 
parler, le peuple, le couteau a la main, le forfait de monter en chaire. En 
1589, la duchesse de Nemours, du haut des marches de rbglise, annon^a au 
peuple, qui l’applaudif , la mort de Henri III. Cette eglise n’avait rien de re- 
marquable , mais elle pouvait rivaliser avec celle des Jacobins pour les tombes 
royales qu’ellerenfermait : ainsi, on y avait inhume les femmes de Philippe III, 
de Philippe IV, de Charles IV, le cceur de Philippe-le-Long , et, en outre, 
Jean Scot, le eonnbtable de Saint-Pol, que fit decapiter Louis XI , l’historien 
Belleforest, les membres des families parlementaires de Maisons, de Bellievre, 
de Lamoignon, etc. Ce couvent ayant bte fermb en 1790, la section dite du 
Thbatre-Franfais sibgea dans la salle des cours de theologie, et un club, dit 
des Cordeliers, tint ses stances dans le rbfectoire. On sait quelle influence ont 
eue sur la revolution les resolutions de ce club fameux : c’est la, dans ces memes 
lieux qui avaient retenti des demandes audacieuses d’Etienne Marcel, des 
predications populaires du frbre Fradin , que Danton fit ses motions rbvolu- 
tionnaires. Plusieurs Montagnards demeuraient dans le voisinage de ce club: 
ainsi, Danton habita successivement la cour du Commerce et la rue des Cor- 
deliers; Camille Desmoulins et Fabre d’Eglantine demeuraient rue et place de 
TOdeon; Billaud-Varennes, rue Saint-Andre-des-Arts ; Barbaroux et Cham- 
bon, rue Mazarine; Manuel, procureur de la Commune, rue Serpente; Robert 
Lindet, rue Mignon; Simon, le geolier de Louis XVII, rue des Cordeliers, etc. 
Enfin, c’est dans cette dernibre rue, au n° 18, que demeurait Marat, dans un 
logement obscur situb au fond de la cour, au premier btage : c’est la qu’il fut 
assassinb par Charlotte Corday. Son nom fut donnb a la rue des Cordeliers, et 
celle-ci le gaffda jusqu’au 9 thermidor. Quelques parties du couvent des Corde- 
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fliers existent encore : le r^fectoire est occupd par le raus^e d’anatomie qui 
3 >orte le nom de Dupuytren; dans les jardins et le cloitre, on a bati, outre 
des maisons particulifcres , Thopital des cliniques de medecine, de chirurgie et 
d’accouchement, renfermant cent vingtlits, lesquels sont r£serv£s aux affec- 
tions qui pr&entent de l’int^ret au point de vue de ces trois branches de Tart 
de gu£rir. La premiere pensde de cet dtablissement est due k Lamartinifere , 
ohirurgien de Louis XV. 

En face de ce dernier batiment est 1 * Ecole de Medecine , monument lourd et 
fastueux, dont la fa 5 ade semble s'enfoncer en terre, et qui n’est nullement ap- 
propri6 a sa destination : il se compose de quatre corps de batiment oeeupte 
par l’amphith&itre, qui peut contenir douze cents personnes; la bibliothfcque, 
qui renferme trente mille volumes; une salle d’assemblde, un magnifique ca- 
binet d’anatomie, un cabinet de physique, etc. Cet Edifice a dt6 cdnstruit de 
1769 a 1786 , d’aprhs les dessins de Gondouin, sur remplacement du college 
de Bourgogne, fond£ en 1331 par la veuve de Philippe V. Leconseil desCinq- 
Cents y si£gea le 18 fructidor. Le nombre des Aleves de l’Ecole de Medecine 
est annuellement de trois mille. « On a calculi, dit le docteur Reveilld-Parise , 
que, si Ton d^fendait pendant dix ans toute reception de docteurs, il en res- 
terait encore assez pour les beeoins publics. » 

Dans la rue des Cordeliers, au coin de la rue de la Harpe, 6tait Yeylise 
Saint-Come et Saint-Damien , qui fut batie en 1212 et devint le si£ge de la 
confrerie des chirurgiens. Cette confr^rie datait de Pittard, chirurgien de saint 
Louis : elle fut agr£g£e a l’Universit^, mais elle resta soumise a la Facultd 
de medecine , qui traitait ses membres avec le plus profond et le plus injuste 
dddain*. Un de ses statuts portait que les chirurgiens devaient alternative- 
ment venir a Saint-Come pour y examiner leDpauvres blesses et leur fournir 
les medicaments ndcessaires. Pres de la fut dtablie en 1706 l’Acaddmie royale 
de chirurgie, dans une maison qui, depuis 1765, est affectde a une dcole de 
dessin. Dans l’dglise Saint-Come ont dte enterres Omer Talon , Pithou, La 
Peyronie, etc.; elle a etc ddtruite pour ouvrir la rue Racine. 

A 1 autre extremitd de la rue des Cordeliers, prfcs de la rue du Paon, se 
trouvait la porte Saint-Germain de l’enceinte de Philippe- Auguste , ddtruite 
en 1672. 

2° Rue Neuve^de- Richelieu et place Sorbonne . — Robert Sorbon, chape- 
lain de saint Louis, ayant fondd en 1250, avec l’aide de ce prince, un college 
pour les pauvres fclercs, ce college devint la Faculty de thdologie, et une 
sorte de tribunal qui rendit de grands services a TEglise et devint cdlebre dans 
tout le monde chrdtien; ses docteurs liaduisaient a leur barre non-seulement 
les ouvrages et les opinions theologiques, mais les papes, les rois, les magis- 
trats. Il faudrait un livre pour raconter les sentences pcrtdes par-ce tribunal 

1 Voir les Lettres de Guy Patin , qui n’appelle jamais les chirurgiens que des laquais 
bottis. « 
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contre Jeanne d’Arc, contre les protestants, contre Pascal, contre Voltaire , 
BufFon , Montesquieu , etc. On sait qu’il ddcrdta la ddcheance de Henri III et 
s’opposa, jusqu’a la prise de Paris, a la reconnaissance de Henri IV. L’Es- 
toile appelle les docteurs de Sorbonne « trente ou quarante pddants , maistres 
ds arts crottds, qui, aprds graces, traitent des sceptres et des couronnes » 
C’est pourtant dans une salle de la Sorbonne que furent faits k Paris les pre- 
miers essais de l’imprimerie. * En 1470, dit Jaillot, Guillaume Fichet et Jean 
Heynlin de la Pierre, docteurs de Sorbonne, firent venir d’Allemagne Ulric 
Gering et ses deux associes Martin Krantz et Michel Friburger ; ils les pla- 
cferent dans la maison meme de Sorbonne , oil ces imprimeurs dtablirent leurs 
presses. Ainsi , la premiere imprimerie de Paris et de la France eut son ber- 
ceau dans l’asile meme des sciences dont elle a pour objet de faciliter l’dtude. - 

Richelieu fit reconstruire, sur les plans de Lemercier, le colldge 4e Sor- 
bonne, oil il avait dtd re$u docteur. L’dglise, dont le dome se distingue par 
sa coupe dldgante et dont la coupole a dtd peinte par Philippe de Champagne, 
a deux facades , Tune sur la cour du colldge , l’autre sur la place Sorbonne ; 
elle n’a dtd achevde qu en 1659. Dans la nef est le tombeau du grand mi- 
nistre, chef-d’oeuvre de Girardon. L’Assemblde constituante supprima la Sor- 
bonne - au nom de la raison , quelle avait tant de fois outragde. ■ La Com- 
mune de Paris donna a la place de Sorbonne le nom de Chalier et a la rue 
Neuve-de-Richelieu le nom de Caiinat , nd, disait-elle, dans cette rue : - le 
nom de Sorbonne rappelant un corps aussi astucieux que dangereux, ennemi 
de la philosophic et de l’humanitd. * L’dglise devint, pendant la rdvolution et 
sous l’Empire, un atelier de sculpture et une section de l’Ecole de droit; en 
1820 , elle fut rendue au culte, et c’est la que Choron, fondateur de l’institut 
de musique religieuse, fit entendre ses concerts saerds; depuis 1830, ce beau 
monument est fermd. Quant aux batiments du colldge, aprds avoir servi de 
logement a des artistes et a des gens de lettres, ils renfennent depuis 1818 
les bureaux universitaires de l’Acaddmie de Paris, et c’est la que se font les 
cours des Facultds des sciences et des lettres. Ces cours , qui font double em- 
ploi avec ceux du Colldge de France et qui ont k peu prds le meme caractdre 
et la meme utilitd , ont eu une gfande vogue sous la Restauration , quand 
l’histoire, la littdrature et la philosophic dtaient professdes par MM. Guizot, 
Villemain et Cousin. 

Sur la place Sorbonne se trouvait encore le college de Clung , fondd en 
1269 pour les religieux de cet ordre. La chapelle a servi d’atelier au peintre 
David : c’est la qu’il fit le tableau du Sacre et que Napoldon vint le visiter. 
Elle a dtd detruite en 1833. 
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§ II. 

La rue d’Enfer. 

A rextrfnritd de la rue de la Harpe se trouve la place Saint-Michel , qui , 
dans les temps anciens, a joud un grand role : la 6tait l’entr^e de la place 
d’armes qui pr&ddait le palais des Thermes; \h aussi aboutissaient les deux 
voies romaines qui sont devenues les rues d’Enfer et de Vaugirard, et que 
nous allons successivement ddcrire : entre elles £tait un camp dont l’emplace- 
ment est occupd aujourd’hui par le Luxembourg. Quand l’enceinte de Philippe- 
^Auguste fut construite, elle passa sur cette place, et alors fut £tablie une porte 
elite Gibart , Saint-Michel , de Fer ou d 'Enfer, qui a d^truite en 1684. 
Au levant de cette porte dtait une tour qui a servi de Parloir-aux-Bourgeois , 
et dont il reste quelque chose dans un jardin de la rue Saint-Hyacinthe. On 
croit qu^ la rue d 'Enfer £tait autrefois appelde Via inferior , par opposition a 
la rue Saint- Jacques, qui aurait dte appelde Via superior ; de la lui serait 
venu son nom. D’autres disent qu’elle £tait appelde ainsi par corruption de la 
porte Saint-Michel, « qui anciennement 6tait dite porte de Fer. » On l’a aussi 
appelde chemin de Vauvei't et faubourg Saint-Michel. 

Cette rue , £tant la voie romaine qui menait a Issy, dtait bordde de villas : 
l'une d’elles devint le chateau de Vauvert , bati par le roi Robert au milieu de 
prairies ddlicieuses , d’ou Ton dominait la Seine et Paris, et qui occupait k 
peu prfes l’emplacement actuel de la grande altee du Luxembourg. Ce chateau, 
ayant dtd abandonnd par ses successeurs, passa pour le sdjour du diable, ^ 
cause des carrifcres voisines ou se r^fugiaient de nombreux malfaiteurs. Saint 
Louis le donna aux Chartreux, qui s’y dtablirent en 1259, et ils obtinrent 
des rois suivants des terres si considerables que leur enclos avait plus de 
quinze cents arpents et renfermait des maisons, des vignes, un moulin, un 
pressoir, etc. Leur 6glise l , construction trks-£l£gante , avait dtd commence 
par Eudes de Montreuil en 1260 et ne fut achev^e qu’en 1324; elle renfer- 
mait des tableaux prdcieux de nos meilleurs peintres , les tombeaux de plu- 
sieurs seigneurs et des menuiseries sculptees avec un rare talent par un char- 
treux , Pierre Fuzilier, qui y consacra presqpe toute sa vie. Le grand cloitre 
dtait immense et entourd des cellules des religieux, lesquelles avaient par 
derri&re chacune son jardin ; il dtait omd de peintures et de bas-reliefs du 
xm* si&cle , et avait au centre un pavilion qui se trouve aujourd’hui dans la 
grande pdpiniere du Luxembourg. Le petit cloitre dtait enrichi de vingt-deux 
tableaux peints par Lesueur de 1645 a 1648 et reprdsentant la vie de saint 
Bruno, chefs-d'oeuvre depression, de naivete, de sentiment, ou tout respire 

1 Le chevet de cette dglise 6tait a peu pr&s dans I’axe du palais du Luxembourg , et 
1 on y arrivait, ainsi qu’au couvent, par une ruelle partant de la rue d’Enfer. 
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I’&ust6rit4 monacale, l’enthousiasme religieux, la foi simple et meiancolique. 
Ces tableaux, degrades d’abord par les profanations de 1’envie contemporaine, 
ensuite par le respect meme des religieux, qui, en les mettant sous clef, les 
privferent de jour et d’air, enfin par les restaurations inhabiles qu’ils ont subies, 
sont aujourd’hui au mus^e du Louvre. C’est k l’ombre de ces cbefs-d’ceuvre , 
dans les bras de ces bons religieux qu’il avait £merveill£s par son g£nie , qu’il 
edifiait par sa piete, que vint mourir en 1655, 4 l’age de trente-huit ans, ce 
grand homme , qui , dans un sifccle si favorable aux arts , passa inconnu , in- 
compris , aprfes une vie de labeurs et de souffrances. On sait combien la regie 
des Chartreux etait austbre ; malgre cette rfcgle , 1’ordre n’eut jamais besoin de 
rtforme , et la Chartreuse de Paris etait Tun des couvents les plus v6ndr6s de 
la France. Lentr^e de l’eglise etait interdite aux femmes; mais le cloitre, les 
jardins, le cimetifcre recevaient souvent de pieux visiteurs, parmi lesquels on 
compte Catinato Ce couvent fut supprim£ en 1790, et, dans ses batiments, 
Carnot, en 1794, etablit une manufacture d’armes : « Les boutiques garnis- 
sent tousles cloitres, dit-il dans son rapport k la Convention (3 novembre 
1794) ; les cellules sont habitues par des ouvriers; et ce local, jadis consacr^ 
au silence, k l’inaction , k 1’ennui, aux regrets, retentit du bruit des marteaux 
et offre le spectacle de l’activite la plus utile. » Plus tard le couvent fut d£- 
truit, et sur son emplacement Ton a agrandi le jardin du Luxembourg, ouvert 
les avenues du Luxembourg et de l’Observatoire et construit les rues de l’Est 
et de l’Ouest. 

La rue d’Enfer, outre le couvent des Chartreux , renfermait d’autres dta- 
blissements religieux. Au n° 2 etait le college du Mans , qui occupait l’ancien 
hotel Marillac. Au n° 8 etait le seminaire Saint-Louis , fondd en 1683 et oc- 
cupy aujourd’hui par une caserne. Au n° 45 etait le couvent-noviciat des 
Feuillants, fonde en 1633. Au n° 74 etait Y institution de TOratoire , fondle 
en 1650 pour le noviciat de cette illustre congregation (voir rue Saint-Honor^) ; 
c’etait en meme temps une maison de retraite •« pour d’illustres solitaires , dit 
Piganiol , qui en sont sortis penitents, » tels que l’abbe de Ranee, reformateur 
de la Trappe , le cardinal Lecamus , le chancelier Pontchartrain , le marshal 
de Biron, qui y mourut en 1756 : c’est aujourd’hui l’hospice des Enfants- 
Trouves , dont nous allons parler. 

Les edifices publics que renferme aujourd’hui cette rue sont : 

1° L '£cole des Mines , occupant les batiments de l’hotel de Chaulnes, * Tun 
des plus parfaits, dit Piganiol, qu’il y ait k Paris. * Cet hotel avait ete con- 
struit en 1706 par les Chartreux et leur appartenait. De grands embellisse- 
ments y ont et 6 recemment opdr^s, et Ton vient delui ajouter une facade 
monumentale. L’Ecole des Mines, fondle en 1783 et rdorganisee en 1794 > 
& de trfes-riches collections, qui renferment plus de cent cinquante mille 
echantillons. 

2° L y hospice des Enjants-Trouves (n° 71). — Dans les temps anciens, les 
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dveques de Paris avaient prfes de Notre-Dame une maison destinde a recevoir les 
enfants abandonnds, lesquels dtaient exposes dans l’dglise meme pour exciter 
la pitid des fiddles; nonobstant, la plupart de ces malheureuses creatures pd- 
rissaient sans secours. En 1552, un arret du Parlement ordonna de mettre les 
enfants trouvds a l’hopital de la Trinity et enjoignit aux seigneurs eccldsias- 
tiques, haut-justiciers de Paris, de pourvoir a leur entretien. Cet arret ne fut 
qu’a denii exdcutd, car les seigneurs, au nombre de seize, donndrent seule- 
ment une rente de 960 livres par an. En 1570, on dtablit les enfants trouvds 
dans deux maisons voisines du port Saint- Landry; mais ils continudrent a 
mourir, faute de soins, ou a etre l’objet du plus infame trafic, « le prix 
courant des enfants trouvds dtant de vingt sols. * En 1638, Vincent de 
Paul rdunit les dames pieuses avec lesquelles il opdrait toutes ses fondations 
charitables, et leur proposa de fonder un hospice pour les enfants trouvds. Cet 
hospice fut dtabli prds de la porte Saint-Victor; mais ses ressources dtaient 
encore si faibles qu’on fut obligtS de tirer au sort les enfants qu’on dldverait 
et d’abandonner les autres. Trois cent douze furent ainsi conserves. En 1641, 
le roi donna aux enfants trouvds le chateau de Bicetre et douze cents livres de 
rente. En 1667, le Parlement ordonna aux seigneurs haut-justiciers de foumir 
une rente de quinze cents livres pour leur entretien. En 1670, il fut rdsolu de 
leur batir un hospice dans le faubourg Saint- Antoine, et la reine Marie-Thd- 
rese en posa la premidre pierre. En 1800, cet hospice a dt d transfdrd rue 
d’Enfer, et il renferme sept cents lits ou berceaux : on n’y re^oit que des 
enfants qui ont moins de deux ans; passd cet age, ils sont envoyds k l’hospice 
des orphelins du faubourg Saint- Antoine ; mais ce chiffre de sept cents lits ne 
reprdsente qu’une partie de la population secourue par cet hospice , la plupart 
des enfants dtant envoyds en nourrice dans les campagnes. Ce dernier chiffre 
s’est dlevd a 22,615 pour 1850. En 1670, le nombre des enfants admis dans 
l’hopital ou entretenus par lui dtait de 500; en 1700, de 1,750; en 1740, de 
3,150; en 1770, de 6,000; en 1790, de 5,800; en 1795, de 3,200; en 
1812, de 5,400 ; en 1840, de 4,800. 

3° L 'infirmerie Marie-Therese , fondde en 1819 par la duchesse d’Angou- 
leme et madame de Chateaubriand, pour les pretres infirmes et malades. 
Auprds d’elle est la maison qui fut habitde longtemps par M. de Chateau^ 
briand : « Je m’y trouvais k la fois, dit-il lui-meme, dans un monastere , dans 
une ferme, un verger et un pare. * 

La rue d’Enfer est coupde dans sa partie supdrieure par Y avenue de VOb - 
servatoire, qui est le prolongement de l’avenue du Luxembourg. C’est a l’ex- 
trdmitd septentrionale de cette avenue que le mardchal Ney a dtd fusilld le 
7 ddeembre 1815. Un monument doit etre dlevd k la place ou cette illustre 
victime de nos discordes est tombde sous les balles royalistes. L’avenue de 
l’Observatoire aboutit en face de cet ddifice , lequel se trouve ainsi dans l’axe 
du palais du Luxembourg. 
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LA RUE DE VAUG1RARD. 

V Obsertaloire fut fond6 en 1667 par Louis XIV et construit sur les dessins 
de Claude Perrault , pour servir aux observations astronomiques : c’est un 
monument trks-simple, form£ d'un batiment carrg avec des tours octogones 
au midi. Sa destination n’a jamais change, etil a re 9 U depuis cinquante ans de 
nombreuses ameliorations. 

La barrifcre d’Enfer ouvre la grande route de Paris k Orleans. On trouve 
dans son voisinage \7i ospice de la Rochefoucauld , maison de retraite pour les 
vieillards, fondde en 1781; V embarcadere du chemtn de fer deSceavx; enfin, 
dans la cour du pavilion ouest de la barrifere , la principale entree des Cata - 
combes. On donne ce nom aux vastes souterrains et carribres qui existent sous 
la plus grande partie de Paris meridional et qui proviennent de l’extraction 
des pierres avec lesquelles on a bati la ville. Jusqu’en 1775, on ne s’inquieta 
pas de ces excavations faites , depuis le temps des Romains et surtout depuis 
le xiii* sifccle, sans soin et sans precaution; mais, des eboulements et des af- 
faissements ayant jete l’alarme, une visite fut faite, et Ton s’assura « que les 
temples, les palais et la plupart des voies publiques des quartiers meridionaux 
de Paris etaient prfcs de s’abimer dans des gouffres immenses. » Alors d’im- 
menses travaux furent entrepris pour consolider les voutes de ces carrifcres, et 
ces travaux, continues jusqu’a nos jours, ont fait disparaitre toutes les craintes. 

C’est dans une partie de ces souterrains qu’ont ete transposes les ossements 
du cimetifere des Innocents et des autres cimetifcres de Paris supprimes en 
1785 et pendant la revolution, auxquels on a ajoute les restes des personnes 
tuees dans les combats d’aout 1788, dans Taffaire Reveillon, dans la journee 
du 10 aout , enfin dans les massacres de septembre. On suppose que huit k dix 
millions de squelettes , composant presque toute la population de Paris depuis 
Clovis , ont ete ainsi transfers dans les Catacombes; mais, au lieu dy etre 
respectueusement et obscurement deposes, on en a tapisse les murs avec une 
certaine recherche , dans un but de decoration et pour faire de ces gouffres une 
sorte de palais de la Mort. On eprouve une ilouloureuse impression en voyant 
ces milliers de tetes symetriquement alignees en cordon , ou enlacees de mille 
manures, ou bien formant des colonnes, des piedestaux , des obeiisques , des 
autels funeraires. Rien ne distingue les ossements de Thomme vulgaire et de 
1’homme illustre; aucun souvenir n'a 6t6 conserve ; quelques inscriptions ap- 
prennent seulement de quel cimetifere ou de quelle 6glise ces tristes debris ont 
extraits. Cette strange, monotone et presque sacrilege architecture a 6t6 
faite sous l’Empire par les ordres du pr^fet de la Seine, Frochot. 

§ hi. 

La rue de V&ugirard. 

Nous avons dit qu’une ancienne voie romaine, venant de Vaugirard, abou- 
tissait jadis vers la place Saint-Michel. Cette voie a formd la grande rue de 

56 
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"V augirard , qui, au moyen du detour que fait la rue des Francs-Bourgeois , 
aboutit encore a cette m5me place. Cette rue est rest^e une route presque dd- 
serte pendant douze ou quatorze sifecles : on ne commen 9 a a y b&tir que dans 
le dix-septifcme ; il y a cent ans & peine qu’elle n 6tait bord^e que de couvents, 
dejardins, de terrains en culture. Aujourd’hui, c’est une des voies les plus 
irnportantes de Paris; mais elle a un tout autre aspect que celles que nous ve- 
il ons de d^crire ; elle est paisible , peu fr^quentee , except^ dans sa partie in- 
f<6rieure, et n a qu'une population diss£min6e. Dans cette rue dtait l’hotel de 
madame de La Fayette, oil demeurait La Rochefoucauld, rendez-vous des 
beaux esprits et des grandes dames du xvn® sifccle , tant visits , tant vante 
par madame de S£vign6. Plus loin dtait en pleine campagne la maison ecartde 
ou la veuve de Scarron vivait retiree et solitaire pour dlever en secret les en- 
fants de madame de Montespan. Au n® 11 est mort en 1778 l’acteur tragique 
Lekain. On trouve dans cette rue : 

1° Le the&tre de VOdeon , qui a 6t6 construit sur l’emplacement de YhSlel 
Condi. Cet hotel occupait l’espace compris entre les rues de Condd et des 
Fossds-Monsieur-le-Prince , qui en ont pris leur nom. II avait etd bati par 
Arnaud de Corbie sur le Clos-Bruneau ; le mardehal de Retz l’agrandit et le 
vendit au prince de Condd en 1612 ; il joua un grand role dans les troubles de 
la Fronde et fut ensuite le thdatre de fetes pompeuses 1 . En 1778, on le dd- 
truisit, et, sur son emplacement, les architectes Wailly et Peyre batirent 
pour la comddie franfaise le premier theatre monumental qu ait possed6 la 
capitale. Il fut ouvert le 7 avril 1782. C’est la que fut jou 6 en 1784 le Manage 
de Figaro , « com&Iie , dit un journal de la revolution , sans laquelle le peuple 
n’eut pas appris tout dun coup, le 12 juillet 1789, a secouer ce respect de 
servitude que les grands avaient imprime sur la nation entifcre. » En 1793, 
quelques acteurs ayant 6t6 arret^s comme suspects , les autres se s6par£rent , 
et le theatre vegeta pendant quelques annees , sous le nom de theatre de la 
Nation et ensuite A'Odeon. En l’an in et en l’an v, on y joua d’etranges co- 
medies : le 2 octobre 1795, les royalistes des sections y convoqufcrent les 
electeurs pour resister aux decrets de la Convention, ce qui amena la journee 
du 13 vendemiaire; le 4 septembre 1797, le conseil des Cinq-Cents vinty 
sieger et y fit le coup d’Etat du 18 fructidor. « Les loges etaient remplies, dit 
un contemporain , d’une foule de citoyens places 1 k pour applaudir a tout ce 
qui allait se faire. » Il fut bruld en 1799. Reconstruit pas Chalgrin, il fut rou- 
vert en 1808 sous la direction de Picard et avec le nom de theatre de l’lmpe- 
ratrice. En 1814, il reprit le nom d’Odlon, et Ton y joua des comedies. En 
1818, il fut de nouveau bruie. En 1819, il se rouvrit sous le nom de Second 

1 « 11 y eut hier au soir une fete extr&nement enchant4e a l’h6tel de Conde. Un theatre 
Mti par les fees, des enfoncements , des orangers tout charges de fleurs et de fruits, des 
festons, des perspectives, des pilastres ; enfin, toute cette petite soiree coOte plus de deux 
mii/e louis. » (Lettre de madame de Sivigni du 9 f£vrier 4680.) 
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Tbdatre-Fran9ais. Depuis cette 4poqde, il n’acess£ de se fermer, de se rouvrir, 
et d’essayer tous les genres , sans avoir pu jamais attirer la foule dans sa belle 
salle. 

2° L e palais du Luxembourg . — Sur l’emplacement de ce palais 4tait au- 
trefois un camp romain, qui, probaWetnent , nMtait habits que pendant les 
sejours des empereurs au palais des Thermes : on a trdhv6 dans le sol de trfes- 
norabreux debris d’ustensiles, d’arraes, de vetements, etc. Vers le milieu du 
xvi* sifecle , il y avait sur cet emplacement une maiaon et des jardins qui 
avaient £tfc batis par Harlay de Sancy : ils furent vendus en 1583 au due de 
Viney-Luxembourg , dont le nom est rest6 k la propria, malgr£ les trans- 
formations quelle a subies. En 1612, Marie de M&iicis l’acheta avec plusieurs 
terrains voisins et une partie du clos des Chartreux, et y fit construire, sur les 
dessfns de Jacques Desbrosses, un palais aussi remarquable par la beauts de 
ses proportions que par sa grandeur et sa magnificence. Il ftit achev6 en 1620. 
Rubens y peignit la chambre k coucher de la reine et decora les galeries de 
vingt-quatre tableaux. 

A la mort de Marie de M^dicis , le palais passa successivement k Gaston 
d’Orl^ans, a la grande Mademoiselle, a la duchesse de Guise, a la duchesse 
de Berry, fille du regent, qui en fit le theatre de ses debauches : « La duchesse, 
dit Duclos, pour passer les nuits d’6t£ dans le jardin du Luxembourg avec une 
liberty qui avait plus besoin de complices que de t&noins , en fit murer toutes 
les portes, a l’exception de la principale. * D’ailleurs, tous les maitres de ce 
beau s£jour s’^taient pki a l’enrichir de tableaux et de sculptures , et ce palais 
dtait celkbre dans toute 1’Europe par ses belles collections. Vers la fin de la 
monarchic, il £tait la demeure du comte de Provence (Louis XVIII), qui avait 
fait batir dans le voisinage , rue de Madame, une maison pour sa maitresse , 
madarae de Balbi. C est de 1 k qu’il partit seerfetement le 20 juin 1791 pour 
quitter la France. 

En 1793, le Luxembourg devint une prison qui renferma jusqu’A deux mille 
ddtenus , la plupart tirds de l’aristocratie du faubourg Saint-Germain. C est la 
que furent aussi envoyds Custine , Dillon , Danton , Desmoulins , H^rault de 
S^chelles, Fabre d’Eglantine, Ph6lippeaux,Bazire, Hubert, Chaumette,Ronsin f 
Charles de Hesse et une multitude d’autres. C’est 1 k que fut invents cet abomi- 
nable mensonge de la conspiration des prisons, dont les terroristes se servirent 
pour envoyer tant de victimes a l'^chafaud. Le Luxembourg, ou d’ailleurs les 
detenus montraient autant d’insouciance pour la vie que de frivolity et d’amour 
pour les aventures galantes, devint alors la pourvoirie ordinaire du tribunal 
rdvolutionnaire. Une simple cloture de planches, garnie de sentinelles, s6pa- 
rait la prison du public et des promeneurs , et une partie du jardin dtait oc-* 
cup£e par cinquante-quatre forges pour la fabrication des canons. En 1795, le 
Luxembourg fut assign^ pour s^jour au Directoire. « Lorsque les directeurs 
y entrfcrent, il n’y avait pas un meuble. Dans un cabinet, autour d’une petite 
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table boiteuse , Tun des pieds dtant rong£ de v^tustd , sur laquelle ils d£po- 
sbrent un cahier de papier k lettres et une dcritoire qu’ils avaient eu heureuse- 
ment la precaution de prendre au Comite de salut public, assis sur quatre 
chaises de paille, en face dequelques buches allumees, le tout emprunte au 
concierge, ils r6dig£rent l’acte par lequel ils osferent se declarer constitues l . >* 
On sait que Barras , par ses orgies , rendit au Luxembourg la reputation 
scandaleuse qu’il avait eue du temps de la regence. Le 10 decembre 1797, le 
Directoire y donna une grande fete k Bonaparte pour ceiebrer ses victoires 
dltalie et le traite de Campo-Formio. Aprfcs le 18 brumaire , deux des consuls 
provisoires y demeurferent jusqu'au 19 fevrier 1800. Alors ce palais fut at- 
tribue au senat conservateur : c’est 1& que ce corps trop fameux rendit tons 
ces decrets adulatoires qui devaient etre ck>s si honteusement par Tacte de 
decheance. A cette epoque , le Luxembourg fut restaure et embelli ; on agran- 
dit le jardin au moyen du clos des Chartreux; on ouvrit l’avenue qui joint si 
heureusement le Luxembourg k l’Observatoire ; on commen 9 a son musde, qui 
ne fut ouvert qu’en 1815. 

En 1814, ce palais devint le siege de la Chambre des pairs : le 21 no- 
vembre 1815, le marshal Ney y fut condamn£ k mort par 121 voix contre 
17. Aprbs 1830, la pairie, priv^e de son privilege h^r^ditaire, s’y montra aussi 
souvent une cour de justice qu’une assemble politique : la furent jug£s les mi- 
nistres de Charles X, les republicans de 1834 et 1839, Louis Bonaparte et 
ses complices de la conspiration de Boulogne , les assassins Fieschi , AJibaud , 
Lecomte, Quenisset, etc. On agrandit alors le palais aux ddpens du jardin 
pour y construire une salle des stances , une bibliothfeque , des appartements , 
et Ton se plut a d^corer ce dernier asile des demiers debris de Taristocratie 
avec une magnificence digne de l’ancien regime. 

Le 24 fevrier 1848, la pairie disparut. Alors le palais du Luxembourg de- 
vint le si£ge de la commission des travailleurs , pr&idde par M. Louis Blanc , 
commission ou devait se r&oudre le grand problfcme de Torganisation du tra- 
vail et qui tie fit que jeter la perturbation dans toutes les industries et compro- 
mettre la RfSpublique. Le 6 mai, le Luxembourg fut assign^ pour demeure 
aux cinq membres de la Commission executive : ils y restferent jusqu'au 
24 juin. Depuis cette Epoque, ce palais est occupy par une partie des troupes 
de Tarm^e de Paris. 

A cote du Luxembourg et compris dans son enceinte est un hotel qu’on 
appelle le Petit- Luxembourg et qui a eu des hotes trfcs-divers. Cet hotel fut 
bati en 1629 par Richelieu , qui l'habita tant que le Palais-Cardinal ne fut 
pas acheve. Alors il le c6da a la duchesse d’Aiguillon, qui en fit un autre 
hotel de Rambouillet. La, Pascal, en presence des beaux esprits et des grands 
seigneurs du temps, - expliqua, dit Tallemant, des experiences de physique 

1 Examen critique des Considerations sur la revolution frangaise , par M. Railleul, 
t. II, p 275. 
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et inventions mathematiques. * — « Et Ton le traita d’Archimfede, »» ajoute la 
Gazette en vers de Loret. Le Petit-Luxembourg passa ensuite a la maison de 
Conde et devint la demeure de la princesse palatine, Anne de Bavifcre : celle- 
ci 1’agrandit en 1710 et fit construire de V autre cote de la rue les vastes depen- 
dences occupies aujourd’hui par la belle imprimerie des frfcres Plon. Bonaparte 
habita le Petit-Luxembourg tout le temps qu’il fut consul provisoire : * II 
occupait, dit Bourrienne , l’appartement du rez-de-chaussee a droite, en en- 
trant par la me de Vaugirard; son cabinet se trouvait prfes d’un escalier de- 
robe, conduisant au premier etage, oil demeurait Josephine. « 

A cote du Petit-Luxembourg etait le couvent des religieuses du Calvaire, 
fonde par Marie de Medicis et le pbre Joseph en 1622. Les batiments qui ont 
servi de caserne et de prison viennent d’etre demolis. 

Les autres maisons remarquables de la rue de Yaugirard sont des couvents. 
Au n° 70 etait le couvent des Carmes, fonde en 1601, et qui occupait qua- 
rante-deux arpents de terrain; c’etait un des plus riches de Paris : ses reli- 
gieux avaient fait batir ou possedaient presque toutes les maisons et hotels des 
rues du Regard, Cassette, etc. Ce couvent fut transforme en prison en 1792, 
et Ton y renferma deux cents pretres, qui y furent massacres dans les journees 
deseptembre; plus tard, les comtesses de Custine, de Lameth, d’Aiguillon, 
de Beauhamais, le ministre Destournelles, le poete Vigde, etc., cette prison 
fournit au tribunal revolutionnaire quarante-six victimes.il appartient aujour- 
d’hui A des religieuses Carmelites, qui Font rachete en 1808. Au n° 98 est la 
congregation des soeurs de la Providence; au n° 108, celle des Dames de 
l’Assomption ; au n° 112, celle des Dames de la Visitation; etc. 

Les rues remarquables qui debouchent dans la me de Vaugirard sont : 

1° Rue de Conde. — Dans cette me, au coin de la me des Quatre-Vents, 
le 9 mars 1804, fut arrete Georges Cadoudal. Au n° 28 a demeure le diplo-, 
mate Alquier. 

2° Rue de Tournon . — Au n° 2 etait l'hotel de Montpensier, qui occupait 
aussi une partie de la me du PetitrBourbon : 1A demeurait la fameuse duchesse 
de Montpensier, qui, en apprenant la mort du due et du cardinal de Guise, 
y amenta le peuple et - devint ainsi , dit Sauval , le flambeau de la Ligue qui 
embrasa tout le royaume. » Au n° 4 a demeure M. Ledru-Rollin. Au n° 6 etait 
l’hotel Bra ncas, oil a demeure Laplace. Au n° 10 etait l’hotel du mardchal 
d’ Ancre , batiment remarquable constmit par le favori de Marie de Medicis , 
presque a la porte du Luxembourg, et qui fut devaste par le peuple aprfcs sa 
mort; il devint plus tard l’hotel de Nivernais, et il est aujourd’hui transform^ 
en caserne de la garde republicaine. Au n* 12 etait l’hotel d’Entraigues, oil est 
morteen 1813 madame d’Houdetot. Enfin, dans cette me a demeure la fa- 
meuse Theroigne de Mericourt , l’une des heroines de la revolution , qui est 
morte folle en 1627. 

o° Rue du Pol-de-Fer. — Au n° 12 etait la maison-noviciat des Jesuites, 
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~featie par Desnoyers, ministre de Louis XIII, qui y fut enterrd, et dont la 
dapelle dtait ornfe du tableau de Francis Xavier par le Poussin. A pros la 
estruction de l’ordre, on ctablit dan> cette maison une loge de francs-ma^ons, 
oil Voltaire, en 1778, se fit recevoir, « dans la meme salle, dit Mercier, oil 
on Tavait tant de fois maudit th^ologiquement. * En face de cette maison etait 
le couvent des Filles de 1 Instruction chretienne, dont 1 emplacement est oc- 
cupy par le s6minaire Saint-Sulpice. Au n° 20 a demeur4 Roger-Ducos. 

Cette rue aboutit sur la place Saint-Sulpice , qui n’a ouverte que depuis 
cinquante ans, et ou Ton trouve : 1° une belle fontaine, oeuvre de M. Visconti, 
qui vient d’etre r4cemment construite et qui est om6e des statues de Bossuet, 
de F^nelon , de Massillon et de F16chier; 2° la mairie du onzieme arrondisse - 
ment , batiment nouveau et d’une construction remarquable; 3° le seminaire 
Saint-Sulpice , fond6 en 1641 et qui se trouvait alors dans le prolongement de 
la rue F4rou, a quelques pas du portail Saint-Sulpice : ses batiments ont 
reconstruits en 1820; 4° L’eglise Saint-Sulpice : a la place de cette £glise 
&tait autrefois une chapelle dependant de l’abbaye Saint-Germain. Cette cha- 
pelle, agrandie k plusieurs dpoques, devint une ^glise paroissiale dans le 
f xv e sifecle et torabait en mines sous Louis XIV. On commen 9 a alors (1646) un 
nouvel Edifice sur les dessins de Levau, inais qui resta interrompu jusqu’en 
1718, oil le cur6 Linguet , a force de perseverance et avec les dons de ses 
paroissiens, parvint a le faire achever. Le portail, construit en 1733, et qui 
n’est pas termine, est de Servandoni : c est une oeuvre originale et l’un des 
plus beaux monuments de la capitale. Dans cette dglise ont ete enters les 
drudits Claude Dupuy, d’Herbelot, Etienne Baluze, le m^decin Bourdelot, 
l’illustre architecte de la porte Saint-Denis, Blondel, qui fut * maitre des ma- 
th6raatiques du dauphin et marshal des camps et armies du roi , » Elisabeth 
Chdron, le courtisan Dangeau, le peintre Jouvenet, l’amiral Coetiogon, le 
cur6 Linguet , etc. Pendant la revolution , on fit de cet edifice un theatre de 
fetes publiques : la plus remarquable est le banquet doimd i Bonaparte trois 
jours avant le 18 brumaire. 

4° Rue du Regard. — Au n° 13 est Y hospice des Orphelins de la Provi- 
dence , et au n° 17 Y hospice Devillas. On y trouvait de nombreux hotels : 
hotels de la Guiche, de Chalons, de Bannes, de Cro'i, de Toulouse, etc. Ce 
dernier est occupy par les conseils de guerre de la premihre division militaire., 

6° Rue Noire-Dame-des-Champs. — On y trouvait un bel hotel construit 
par l’abb6 Terray et qui a occupd par le college Stanislas. 

6° Boulevard Montparnasse . — Ce boulevard int^rieur ne pr&ente de re- 
marquable que le bal d’dtudiants dit la Grande-Chaumifcre. Dans le voisinage 
et hors du mur d’enceinte se trouve le cimetiere du Sud ou du Montparnasse , 
fondd en 1810, et qui renferme un petit nombre de tombeaux c61febres. C’est 
1& qu’ont 6t6 enterrds les quatre sergents de la Rochelle. 
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CHAPITRE Y. 

LB$ RUBS 9AINT-ANDR6-DBS-ARTS , DU FOUR, DB BUSST, DB SEVRES, BTC. 

La longue et tortueuse voie que nous allons decrire ap parti ent par son com- 
mencement au vieux Paris, par sa fin au nouveau : c'est la partie la plus 
ancienne du faubourg Saint-Germain , c’est-&-dire le quartier qui a ete en- 
gendre par la grande abbaye Saint-Germain-des-Pres; e’en est aussi la partie 
la plus populeuse et la plus marchande. Sauf la librairie, qui habite quelques 
rues voisines de la Seine, il n’y a point de grandes industries dans ce quartier, 
mais on y trouve de nombreux etablissements religieux. 

La rue Saint- Andre-des- Arts a ete ouverte sur les clos ou jardins du palais 
des Thermes , clos qui portaient au xi # sifecle , k cause de ce palais ou de cette 
forteresse , le nom de Li an , Lias et Laos : de Ik vient le surnom de la rue 
Saint- Andre , qu’il faudrait dcrire an. Ces terrains etaient plants de vignes 
et appartenaient a Tabbaye Saint-Germain quand celle-ci, en 1179, permit 
d’y batir it cens. La rue s’appela d’abord chemin de Vabbayc, parce que , ar- 
tfere du vieux Paris , elle envoyait par le Petit-Pont et la rue de la Huchette 
la population de la Cite vers la basilique de Saint-Germain. Elle s’arreta 
d’abord vers le point oil debouche la rue des Grands- Augustins : la etait pro- 
bablement une porte de l’enceinte de Louis YI ; puis elle franchit cette en- 
ceinte et alia jusqu’i la rue Contrescarpe , oil etait une porte de Tenceinte de 
Philippe- Auguste. Cette porte fut rebatie en 1350 par Simon de Bucy, presi- 
dent du Parlement , dont l’hotel etait dans le voisinage. C’est cette porte Bucy 
que livra aux Bourguignons , en 1418, Perrinet-Leclerc , qui demeurait a 
l’entree de la rue Saint- Andre. Les Anglais la firent murer, et on ne la rou- 
vrit qu'en 1539. C’est par Ik que, le jour de la Saink-Bartheiemy, les chefs 
protestants s'echappfcrent de Paris; enfin , elle fut demolie en 1672. 

A 1’ entree de la rue Saint- Andre se trouvait une eglise de meme nom , 
batie en 1212, agrandie et refaite en 1660, et qui occupait l’emplacement 
d’une antique chapelle elevee dans le jardin des Thermes par quelque roi me- 
rovingien. Le fameux ligueur Aubry fut cure de cette eglise. L’historien de 
Thou y avait sa sepulture , monument precieux de Francis Anguier, ainsi 
que Jacques Cothier, le savant Tillemont, le jurisconsulte Dumoulin, Henri 
d’Aguesseau (pfcre du chancelier), Lamothe-Houdard , le president Cousin, 
l’abbe Lebatteux, le savant Andre Duchesne, le genealogiste d’Hozier, l’il- 
lustre graveur Robert Nanteuil, le prince de Conti , qui fut elu roi de Pologne, 
et sa mere , niece de Mazarin, « la fleur des dames de la cour, dit Guy Patin, 
en sagesse, en piete , en probite. « L’epitaphe de cette sainte princesse , ainsi 
que l’appelle madame de Sevigne, disait que, « durant la famine de 1662, elle 
avait vendu toutes ses pierreries pour nourrir les pauvres du Berry, de la 
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t*ampagne et de la Picardie. » L’dglise Saint-Andrd 6tait bien delabree 
■j. and la revolution arriva; elle servit aux stupidities du culte de la Raison et 
des clubs r£volutionnaires , et fut ddmolie en 1807. Son emplacement est 
C3<;upe par une place assez laide , qui demande une fontaine pour l’assainir et 
^^gayer. 

La rue Saint-Andre , aujourd’hui habitue par des etudiants , des libraires , 
?s aubergistes, etait autrefois une rue du grand monde et de la noblesse. On 
trouvait les hotels du cardinal Bertrand, prfcs de la rue de l’Hirondelle; des 
CDintes d’Eu et du chancelier Poyet, prfcs de la rue Pav4e; d’Orl^ans, appar- 
nant au frfere de Charles VI , et allant de la rue de l’Eperon a la porle Bucy. 
dernier hotel fut habitd par Valentine de Milan lorsqu’elle vint demandcr 
j 'ustice du meurtre de son 6poux. Louis XI en donna une partie a Jacques Co- 
-t^tiier, qui s’en fit une belle maison , dont nous avons parld ailleurs \ 

Dans cette rue 4taient encore : le college d’Autun, fonde en 1348 et trans- 
form 6 en 1767 en £cole gratuite de dessin ; la maison du president Lecoigneux, 
— Tune des plus belles de Paris, dit Tallemant, mais depuis on a bien raffing. » 
A.u n° 38 a demeur6 l’^crivain royaliste Royou ; au n° 40, Billaud- Varennes. 

La rue de Bucy ou Bussy continue la rue Saint-Andr6 et aboutit a la place 
Sainte-Marguerite. C’est dans cette rue qu’ £tait le jeu de paume de la Croix- 
Blanche , oil Molibre ouvrit son Theatre illustre en 1650. C’est aussi a l’en- 
tr6e de cette rue que les massacres de septembre ont commence : cinq voi- 
tures , qui conduisaient des pretres a la prison de Y Abbaye , furent arret^es 
et quatre des prisonniers £gorg£s. Cette horrible scfene eut lieu presque en face 
du cabaret Landelle, ou se r&inissaient Colld, Panard , Cr^billon fils, et qui 
avait retenti de tant de joyeux refrains. 

A la place Sainte-Marguerite commence la rue du Four , qui doit son nom a 
un four banal de l’abbaye Saint-Germain et qui n’a rien de remarquable ; elle 
aboutit au carrefour de la Croix-Rouge , ainsi appel6 d’une croix jadis 6lev£e 
dans ce lieu, qui est Tun des plus fr£quent£s de Paris. La commence la rue de 
Sevres , qui ne date que du xvi* sifecle et qui s’appelait autrefois de la Mala- 
drerie et des Petites-Maisons , & cause d’un hopital dont nous pari erons. Cette 
rue, trfcs-large et qui n’a 6t6 peupl^e que dans le sifecle dernier, ressemble a 
un faubourg et contient principalement des hospices et des maisonsreligieuses: 

1° L'egltse et la communaute de I’Abbaye-aux-Bois. — Cet humble Edi- 
fice ne tire pas son nom des bois qui ont peut-etre exists dans ces lieux ; il 
ne date que de 1650, ou Anne d’Autriche le fit construire pour donner asile a 
des religieuses de Picardie , lesquelles avaient chassis de leur veritable 
Abbaye-aux-Bois par les incursions des Espagnols. II est occupy aujourd’hui 
par des chanoinesses de Saint- Augustin , qui y ont dtabli un pensionnat et 
une maison de retraite pour des dames veuves. C’est la que, depuis 1816, se 


1 Vov. Hist . gtn. de Paris , p. 26. 
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sont retirees an grand nombre de femmes c^lfebres sous la Republique et sous 
TEmpire , pour se consoler dans la religion de leur beauts , de leur jeunesse , de 
leur fortune perdues. Cest 1 A qua r£gn6 jusqu’en 1849, £poque oil elle est 
morte, une femme qui a jou4 un role extraordinaire sous le Directoire et le 
Consulat par sa beauts pour ainsi dire mythologique et les hommages presque 
fanatiques dont elle fut l’objet : madame R6camier, cette illustre amie de ma- 
dame de Stael et de Benjamin Constant, s’dtait retiree a l’Abbaye-aux-Bois 
apr^s la restauration des Bourbons , qui la rappela de 1’exil , et son salon devint 
bientot aussi c^lfebre que jadis son splendide hotel de la Chauss^e-d’ Antin 1 . Ce 
cenacle, oil n’^tait admise que la fleur du royalisme et de la mysticite , a eu 
sous la Restauration une influence politique trfes-grancUMkroal connue : c'est 
1A que les hommes d’Etat de la fameuse congr^gation^Kaient chercher des 
inspirations. Apres 1830, ce cercle r^duisit son influence aux choses litt^raires, 
et il devint en quelque sorte Thotel Rambouillet du xix* sifecle. Chateaubriand 
et Ballanche y dominferent. C’est 1A que se formaient toutes les reputations 
dans les lettres et dans les arts; c’est 1A que se faisaient les elections A l’Aca- 
demie fran^aise. 

2° La communaute des Dames de Saint - Thomas-de- Villeneuve , fondee en 
1700 et destinee a desservir les hopitaux et a elever de pauvres orphelines. 
C’est un des rares etablissements religieux qui ont traverse les orages de la 
revolution sans bouleversement. 

3° U Hospice des Menaces. — C’etait autrefois la maladrerie Saint-Ger- 
main, affectee aux lepreux; on ladetruisit en 1544 , et sur son emplacement la 
ville fit construire un hopital « pour les mendiants incorrigibles , les personnes 
pauvres, vieilles et infirmes, les fous, etc. * Cet hopital, appeie vulgairement 
les Petites-Maisons , renfermait environ quatre cents malheureux. Depuis 
1801, il est devenu une maison de retraite pour les vieillards des deux sexes 
maries , et il en renferme dix-huit cents , partag^s en trois classes : manages 
ay ant vers6 une somme de 3,200 francs; veufs ayant vers£ une somme de 
1,600 francs ; veufs ayant vers£ une somme de 1 ,000 francs. 

4° L* Hospice des Incur ables-Femmes . — En 1637, une veuve, Marguerite 
Rouilld , un pretre, Jean Joullet, et le cardinal de la Rochefoucauld fondferent 
cet hospice pour les pauvres des deux sexes attaqu6s de maladies incurables , 
ou, comme le dit l’ordonnance de fondation, « pour ceux qui, privds de for- 
tune et de secours , n’ont pas meme la consolation d’entrevoir un terme aux 
maux dont ils sont afllig£s. * En 1802, on transfera les hommes dans le fau- 
bourg Saint-Martin , et Tetablissement est rest£ affectA aux femmes , dont le 
nombre s’&feve A six cents. Dans V^glise est le tombeau du cardinal de la Ro- 
chefoucauld, de Camus, 6veque de Belley, du financier Lambert, commis 
dun tr&orier de l’^pargne, qui mourut A trente-sept ans, ayant gagn£ quatre 
millions. 

1 Voy. p. a66. 
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5° La Maison desPretres de la Mission ou Lazaristes. — Cette congrega- 
tion , qui etait avant la revolution dans la rue Saint-Victor, a ete retablie en 
1816. La chapelle est sous l’invocation de saint Vincent de Paul. 

6° Le Couvent des chanoinesses de Notre-Dame , vulgairement appeie des 
Oiseaux : c’est une maison d’education trts-renommee. 

*7° L 'Hopital des Enfants malades. — C’etait autrefois la communaute des 
Filles de l’Enfant-Jesus, fondee en 1735 par le curd Languet de Gergy. Voici 
ce que Mercier dit de cet etablissement : •* Plus de huit cents pauvres femmes 
et filles y trouvent une retraite et la nourriture en filant du coton- et du lin . 
Elies gagnent leur vie par le travail et on leur donne 1* instruction. On nourrit 
dans une basse-cour des besliaux qui donnent du lait A plus de deux mille en- 
fants ; on y entretient une boulangerie qui fournit par mois plus de cent mille 
livres de pain aux pauvres, etc. » Cette maison fut convertie en 1792 en 
hospice pour les orphelins, et en 1802 en hopital pour les enfants malades. II 
renferme six cents lits. 

8° L’ Hopital Necker . — C’etait autrefois le couvent des Benedictines de 
Notre-Dame-de-Liesse, qui fut supprime en 1779; madame Necker acheta la 
maison et y fonda un hopital, qui renferme aujourd'hui trois cent vingt lits. 

La rue de Sevres aboutit a la barriere de meme nom , pr£s de laquelle est 
P abattoir de Grenelle. C’est dans cet abattoir qu’a ete perce par M. Mulot le 
puits artesien, qui va chercher l’eau jaillissante au-dessous de la grande masse 
de craie sur laquelle repose Paris, a 548 metres de profondeur. Ce travail a 
dure sept ans (1834-1841) et donne un million de litres d’eau par vingt- 
quatre heures, lesquels sont distribues au moyen des reservoirs de l’Estrapade 
dans le quartier Saint- Jacques. 

Voici les rues les plus remarquables qui debouchent dans les rues Saint- 
Andre-des-Arts, de Bussy, du Four, de Sevres : 

1° Rue Hautejeuille. — Elle doit son nom aux grands arbres qui se trou- 
vaient jadis sur lemplacement oil elle fut construite et qui appartenaient pro- 
bablement au jardin des Thermes. Ouverte dans le meme temps que la rue 
Saint- Andre , elle etait comme elle bordee de grands hotels , dont il reste 
quelques debris : ainsi, l’hotel des comtes de Forez, au coin de la rue Pierre- 
Sarrazin; FhStel Joly de Fleury, au coin de la rue des Deux-Portes, etc. A 
Textremite de cette rue etait le college ou prieure des Premontris } fonde en 
1252 , et dont il reste une chapelle transformee en cafe. • 

2° Rue Git-le-Cceur. — Cette rue etait autrefois nommee d’un de seS habi- 
tants Gilles-Qucux , d’oii est venue par alteration la denomination actuelle. 
Ail coin de la rue de l’Hirondelle se trouvait un hotel qui avait appartenu a 
Louis de Sancerre, connetable de France, et qui fut achete par Fran 5 oijI* r 
pour sa maitresse, la duchesse d’Etampes. Il s’^tendait jusqu’a la rue de Hu- 
repoix 1 , et le monarque fit reconstruire toute la partie voisine de cette rue, 

1 Le quai des Augustins s arretait autrefois a la rue Git-le-Coeur ? et , pour aller au pont 
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dont il forma un petit palais. “Les peintures k fresque, dit Saint-Foix les 
tableaux, les tapisseries, les salamandres (c’dtait le corps de la devise de 
Fran$ois I or ), accompagnds d’emblfcmes et de tendres et ingdnieuses devises, 
tout annon 9 ait dans ce petit palais et cet hotel le djeu et les pmieirs auxquels 
ils dtaient consaates. * « De toutes ces devises, dit Sauval, que j’ai vues il n’y 
a pas encore longtemps , je n’ai pu me ressouvenir que de celle-ci < c*#tait un 
coeur enflamnte , placd entre un alpha et un ontega , pour dire apparemment : 

Il brulera toujours! * « Le cabinet de la duchesse d’Etampes, continue Saint- 
Foix, sert a present d’dcurie k une auberge qui a retenu le nom de la Sala- 
mandre; un chapelier. fait sa cuisine dans la chambre du lever de Francois I", 
et la femme d’un libraire 6 tait en couches dans son petit salon des d^lices 
lorsque j’allai pour examiner les traces de ce palais. * Cette partie de 1’hStel 
d’Etampes existe encore au moins en debris; quant a celle qui dtait au coin de 
la rue de Hurepoix , elle devint l’hotel d’O et appartint au chancelier Siguier : 
c'eat la que , dans les barricades de 164S , ce magistrat se sauva a toute peine : 

* Le peuple rompit les portes, dit le cardinal de Retz, y entra aveC fureur, 
et il n’y eut que Dieu qui sauva le chancelier et l’dveque de Meaux , son fr&re , 
k qui il se confessa, en empechant que cette canaille, qui s’amusa de bonne 
fortune pour lui k piller, ne s’avisat de forcer une petite chambre dans laquelle 
il s’dtait excite 1 . « Cet hotel prit ensuite le nom de Luynes et fut ddtjaiit vers 
la fin du regne de Louis XIV. 

3° Rue des Grands- Avgust ins , ainsi appetee d’un couvent situd prfes de la 
Seine et dont nous avons parte ailleurs*. Elle se nommait au xm° sifccle rue 
des Ecoles-Saint-Denis , a cause d’un college bati par les religieux de Saint- 
Denis et qui 0 ccup 9 .it P emplacement de la rue Christine. 

Dans la rue des Grands- Augustins ddbouche la rue de Savoie , qui a dt 6 
ouverte sur l’emplacement de l’ancien hotel d'Hei'euk* lequel oceupait sur le 
quai l’espace compris entre les rues Pavde et des Grands- Angus tins. Cet hotel, 
aprfcs avoir scrvi k loger Philippe-le-Beau lorsqu’il vint en France en 1499, 
fut donne par Francois l er au chancelier Duprat, qui l’orna de. peintures et 
d’objets d art et y re^ut souvent le roi chevalier. Ce fut la que Nantouillet, 
prevot de Paris, petit-fils de Duprat , festoya malgrd lui Charles IX, le due 
d’ Anjou (Henri III) et le roi de Navarre (Henri IV), et que les joyeux convives 
firent, aprbs souper, piller et devaster la maison par leurs valets : « La vais- 
selle d’argent et les coffres furent fouiltes, dit L’Estoile, et disoit-on dans 
Paris qu’on lui avoit vote plus de 50,000 Jivres. » L’hotel d Hercule, quelque 
temps aprfes, fut d^truit, etsur son emplacement on construisit l’hotel de Sa- 

Saint Michel, on suivait la rue de Hurepoix, dont le c6t£ gauche bordait la Seine. Cette 
rue a 6t4 d£truite pour continuer le quai. 

1 Mem. } 1. 1, p. 92. 

2 Voy. p. 247. 
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voie ou de Nemours , qui fut lui-meme demoli en 1671 pour ouvrir ht rue de 
S^^voie. 

■4° RueDaupJune. — Elle a ouverte en 1607 sur les jardins du couvent 
des Augustins, pour senrir de ddbouchd au Pont-Neuf. Son nom lui a M 
donne en Thonneur du dauphin, qui fut Louis XIII. En 1792, ce nom fut 
cliang£ en celui de Thiontille en Thonneur du siege de cette yille. C’est une 
'des rues les plus populeuses et les plus frtquentdes de Paris. Au n° 50 on voit 
line plaque de marbre noir platrte en 1672 par l*£dilitl parisienne pour indi- 
quer la situation de la porte Dauphine qui appartenait a r enceinte de Philippe- 
Auguste 1 2 . La petite rue Contrescarpe a £t£ ouvert^ sur l’emplacement du 
re m part. 

5* Rues Mazarine et de X Ancienne-Comedie . — La rue Mazarine , qui tire 
sou nom du fondateur du college des Quatre-Nations , £tait appel£e autrefois 
d&s Fosses-de-Nesle , parce qu’elle a dtd construite sur le fossd de Tenceinte 
do Philippe- Auguste qui bordait I’hotel de Nesle. Dans cette rue, sur Tern- 
placement du passage du Pont-Xeuf, £tait un jeu de paume ou fut dtabli en 
1 669 le premier theatre de TOpdra : la premiere pifcce qui y fut jou£e fut la 
F*omone de Perrin et Lambert. A la mort de Molifere (1673), Lulli , qui ve- 
nait d’obtenir le privilege de TOp^ra, d^poss^da la Comddie fran^aise de la 
salle du Palais-Royal, ou TAcademie royale de musique fut plac£e, et la 
troupe de Moliere vint remplacer TOp^ra dans le Jeu de paume de la rue Ma- 
zarine. Elle y resta quatorze ans, et, en 1687, fut contrainte , sur les recla- 
mations du college des Quatre-Nations, de chercher un autre local*. Elle 


dr 


1 « Du rtgne de Louis-le-Grand , en l’ann^e M. DCL. XXII, la porte Dauphine, qui 
estoit en cet endroit, a eld demolie par l’ordre de MM. les provost des marchands et es- 
chevins, et la prtsente inscription apposeo, en execution de I’arrest du conseil du 
XXIIII septembre audit an, poor marquer le lieu ou estoit cette porte et gervir de ce 
que raison. • 

2 Ce ne fut pas chose facile, si Ton en croit Racine, qui ecrivait a Boileau : « La nou- 
velle qui fait ici le plus de bruit, e’est l’erabarras des conukliens qui sont obliges de 
ddloger de la rue Gudnegaud, a cause que MM. de Sorbonne, en acreptant le college des 
Quatre-Nations, ont demandd, pour premiere condition , qu’on les dloignat de ce college. * 
lls ont deja marchande des places dans cinq ou six endroits; mais, partout ou ils vont, 
e’est merveille d’entendre comme les curts crient; le curt de Saint-Germain-TAuxerrois a 
ddja obtenu qu'ils ne seraient point a l’hdtel de Sourdis, parce que de leur theatre on 
aurait entendu tout a plein les orgues, et de I’eglise on aurail parfaitement entendu les 
violons. Enfin, ils en sont a la rue de Savoie, dans la paroisse de Saint-Andrt : le curt a 
£te tout aussitdt au roi representer qu’il n’y a tantdt plus dans sa paroisse que des au- 
berges et des coquetiers; si les comddiens y viennent, que son eglise sera ddserte. Les 
grands-augustins ont ete aussi au roi, et le pere Lembrocbons, provincial, a porld la 
parole ; mais on pretend que les comediens ont dit a Sa Majesty que ces mdmes augustins 
^ 06 ve ulent point les avoir pour voisins sont fort assidus spectateurs de la comddie, et 

Vtf/fe ont meme voulu vendre a la troupe des maisons qui leur appartiennent dans la rue 


_ — " * 'f-* 

^JOu, pour y bntir un theatre, et que le marchd serait ddja conclu si le lieu eQt etc 
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s installa alors dans un jeu de paume de la rue des Fossfe-Saint-Germain , 
dont nous allons parler. 

6* La rue des Fosses -Saint-Germain, qu’on appelle aujourd’hui de Y An- 
cienne-Comedie , a ouverte en 1560 sur l’emplacement de la muraille de 
Philippe- Auguste. En 1687, la Com£die-Fran$aise ayant achefe dans cette rue 
le Jeu de paume de l'Etoile, y batit, sur les dessins de D’Orbay , une belle salle, 
qui fut ouverte le 18 avril 1689 et qui portait pour inscription : H6(el des 
comcdiens du roi , eniretenus par Sa Majeste. Elle y resta jusqu'en 1770; 
c’est 1 k que furent joules les pieces de Voltaire ; e'est la que furent applaudis 
Lekain , Lecouvreur, Clairon , etc. En face du theatre et a la meme £poque 
s’4tablit le cafe Procope, le premier endroit public qui ait 6t 6 accommod4 it 
I’ usage des riches et qui eut pour habitues presque tous les dcrivains du 
xviii* sifccle, Voltaire, Lamothe, Piron, Marmontel, Duclos, Fr£ron, etc. 
C’^tait unfe sorte de succursale de TAcad^mie fran^aise, plus puissante que 
cette compagnie, oil se traitaient toutes les questions litferaires, se d£cidaient 
les succfes, se faisaient les reputations. Ce cafe existe encore. En 1770, la 
Comedie-Fran 9 aise quitta la rue des Fosses pour aller aux Tuileries, en atten- 
dant la construction de la salle de l’Odeon. Son theatre devint une maison 
particulifere. 

7* Rue de Seine. — C’etait autrefois un chemin de la porte Bucy k la Seine 
et qui commenfa k etre bati dans le xvi* sifccle. On y trouvait : 1* l’hotel de 
la reine Marguerite , dont la face principale etait sur le quai Malaquais et dont 
les restes furent habites, dans le xvm* sifecle, par la famille Gilbert des Voi- 
sins; 2° l’hotel de la Rochefoucauld-Liancourt , bati par les comtes de Mont- 
pensier, et qui appartint au due de Bouillon, pfcre de Turenne; il 6tait frd- 
quenfe du temps de Louis XIV par la noblesse et les gens de lettres. Sur son 
emplacement on a ouvert la rue des Beaux- Arts. 

Dans la rue de Seine d£bouche la rue des Marais , Tune des premieres qui 
aient 6t6 baties dans le petit Pr6-aux-Clercs ; elle £tait surtout habitue par des 
huguenots; aussi, et plusieurs fois, la populace catholique y fit des expedi- 
tions et saccagea les maisons. C’est la que demeurait Des Yveteaux, poete 
ridicule du temps de Louis XIII et dont Tallemant des Rdaux dit : - En ce 
temps-la, il ny avait rien de bati au delA de cette rue : on appelait des Yve- 

plus commode. M. de Louvois a ordonne a M. de la Chapelle do lui envoyer le plan du 
lieu ou ils veulent bAtir dans la rue de Savoie ; ainsi on attend ce que M. de Louvois d£ci- 
dera. Cependant I’alarme est grande dans le quartier; tous les bourgeois , qui sont gens de 
palais, trouvent fort dtrange qu’on vienne leur embarrasser leurs rues. M. BUlard surtout, 
qui se trouvera vis-a-vis la porle du parterre, crie fort haut; et quand on lui a voblu dire 
qu’il cn aurait plus de commodity pour s’aller divertir quelquefois, il a rdpondu fort 
tragiquement : Je ne veux point me divertir!... Si on continue a traiter les comcdiens 
comme on fait, il faudra qu’ils s'aillent £tablir entre la Villette et la porte Saint-Martin; 
encore ne sais-je s’ils n’auront point sur les bras le cur$ de Saint-Laurent. » 
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^teaux a cause de cela le dernier des homines. • Au n° 19 a demeur6 made- 
carxoiselle Lecouvreur dans une maison qui, dit-on, fut habitue par Racine : 
cz=~est la quelle recevait Fontenelle, Voltaire, Dumarsais, le mar&hal de Saxe; 
mzz.'est la qu’elle est morte en 1730, son appartement fat ensuite occupe par 
^■mademoiselle Clairon. Dans la rue des Marais £tait, pendant la revolution, 
imprimerie de Prudhomme, dont le journal, les Revolutions de Paris , a eu 
xi ne si grande influence sur les £v£nements de cette epoque. 

S Pia< Sainie- Marguerite . — Sur cette place est la prison de TAbbaye , 
qui faisait autrefois partie de Yabbaye Saint- Germ ain-des -Pres. 

aint-Germain-des-Pr^s fut fondle en 543 par Childebert I", a la 
prifere de saint Germain , 6veque de Paris , sur les mines d’un petit temple 
d’lsis qui s’£levait dans des pr£s souvent inond^s par la Seine. Elle portait 
cl’abord le nom de Sainte-Croix et de Saint-Vincent et prit ensuite celui de 
saint Germain , qui la d£dia en 558 et y fut enterr£ en 576 dans fin oratoire 
attenant a T6glise et dedi6 a saint Symphorien. C etait alors le plus beau 
monument de Paris ; raais il ressemblait plutot a une citadelle qu a une basi- 
lique, ayant la forme d’une croix dont trois extremites etaient gamies de trois 
grosses tours carries : la principale existe encore a l’entr£e de l’eglise , sem- 
blable au donjon d’une forteresse. La fa 9 ade n’£tait omde que par un porcbe 
trfes-bas qui a 6te reconstruit dans le xvi a siecle et dont la voute portait buit 
statues qu’on croit contemporaines de la fondation : elles repr6sentaient Clo- 
taire, Ultrogothe, Childebert, Clodomir, Clotilde, Clovis et saint Reray. 
Quant a l’interieur, « les arceaux de chaque fenetre , dit un contemporain , 
etaient supports par des colon nes de raarbre tres-pr^cieux. Des pein tores re- 
hauss^es d’or brillaient au plafond et sur les murs. Les toits, composes de 
lames de bronze dor£, frappes par le soleil, £blouissaient les yeux. Aussi, 
d’apres sa magnificence, appelait-on cet Edifice le palais dore de Germain. » 
Childebert fut entered dans la basilique qu’il avait fondle, et, apres lui, Ul- 
trogothe , sa veuve, et ses deux filles, Chilp^rie I er , Fr6d£gonde, dont le tom- 
beau tr^s-curieux se trouve aujourd’hui a Saint-Denis, Clotaire II et sa femme, 
et plusieurs autres princes francs. La plupart de ces tombeaux etaient dans le 
choeur avec ceux de plusieurs abbes; quant a celui de saint Germain, aprfcs 
avoir 6t6 transports dans le sanctuaire par P£pin-le-Bref, il fut mis en 1408 
dans une chasse tres-riche plac£e au-dessus du grand autel et qui etait un 
monument d’orfdvrerie. 

Pill6e deux fois par les Normands et presque detruite en 861 , l’dglise fut 
r^par^e par l'dveque Gozlin en 869 et de nouveau d^vastee en 885. Elle resta 
en mines jusqu’a la moiti£ du x e siecle, oil elle fut reconstruite presque entiere- 
ment par l’abb^ Morard, qui mourut en 990 et dont le tombeau a £t£ retrouv£ 
au-dessous du maitre-autel. Alors furent rebaties les deux tours latdrales, la 
fl^che de la tour d’entree, le choeur, etc. Mais cette rectification ne fut termi- 
te qu’en 1163, Epoque a laquelle le pape Alexandre HI fit de nouveau la 
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d&iicace de l’dglise. Telle 4tait d’ailleurs la solidity primitive de l’4difice, que, 
malgr4 toutes les devastations et reparations qu’il venait de subir, il ne perdit 
pas le caractfcre imposant qu’il avait k l’4poque de sa fondation ; et encore bien 
que les reparations modernes, surtout celles du xvii* sifccle, lui aient 4t4 plus 
nuisibles, sous le rapport de Tart, que le marteau des Normands, il doit etre 
regards comine la relique la plus pr4cieuse du vieux Paris. Sa partie la plus 
ancienne et la plus curieuse, aprbs la tour d’entr4e, est la nef, form4e par cinq 
arcades en plein cintre, dont les piliers, composes de quatre colonnes de di- 
mension diflferente, ont des chapitaux charges d’ornements bizarres, de fleurs, 
d’oiseaux, d’animaux chimdriques : ces sculptures datent du x* sifccle. 

Outre les tombeaux des princes m4rovingiens dont nous avons parl4 , cette 
4glise poss4dait des tombeaux modernes : celui de Jean Casimir, roi de Po- 
logne, qui fut abb4 de Saint-Germ ain -des-Pr4s ; celui du cardinal de Furs- 
temberg, autre abb4 de Saint-Germain, qui fit de grandes reconstructions 
dans l’abbaye; celui de Pierre Danet, le plus ancien des lecteurs du College 
de France; celui d’Eusfebe Renaudot, celui de la famille de Douglas, etc. En 
outre , elle poss4dait un riche tr4sor en vases pr4eieux , ornements , reliques , 
croix, antiquites, et qui fut d4vast4 en 1793 *. 

L’abbaye, qui fut fondle en meme temps que l’4glise, comprenait un vaste 
enclos dont l’emplacement serait born4 aujourd’hui par les rues Jacob, Saint- 
Benoit, Sainte-Marguerite et de l’Echaud4. Ses batiments , detruits par les 
Normands, furent reconstruits dans le x* sibcle par l’abbd Morard. Au 
xrv e sifccle, ils furent envelopp6s d’une haute muraille crenelle, soutenue par 
des piliers gamis de tourelles et ddfendue de loin en loin par de grosses tours 
rondes; les fosses 4taient remplis d’eau au moyen d’un canal d4riv4 de la ri- 
vifcre, large de quatre-vingts pieds, et qui occupait l’emplacement de la rue 
des Petits- Augustins. Les entries principals 4taient : 1° vers l’emplacement 
de la prison militaire de l’Abbaye , ou dtaient un foss4 et un pont-levis con- 
duisant a la porte m4ridionale de l’dglise; 2° du cotd de la rue Saint-Benoit, 
ou 4tait une porte dite Papale, flanqude de deux tours rondes; 3° du cotd de la 
rue Furstemberg. Dans l’enceinte de cet enclos se trouvaient, outre l’4glise et 
les b&timents conventuels , la chapelle Saint-Symphorien , qui servait de pa- 
roisse aux artisans rdfugies dans l’enclos, une sacristie, un cloitre, enfin deux 
monuments admirables de Pierre de Montreuil : le r4fectoire , oil Ton 4tablit 
dans le xvn* sifccle la bibliothkque; la chapelle de la Vierge, oil l’architecte 
de la Sainte-Chapelle et de Saint-Martin-des~Champs avait 4te dignement 
inhumd. 

L’abbaye Saint-Germain relevait imm4diatement du saint-si4ge : c’4tait 
l’une des plus riches et des plus illustres du monde chnkien. L’abb4 jouissait 
au xviii* sibcle d’un revenu de 172,000 livres , et l’abbaye d’un revenu de 

1 Voy. p. M2. 


Digitized by L^OOQle 



' 456 


L’ABBAYE SAINT-GERMAlN-DES-PRfcS. 

350,000. Elle poss4dait f^odalement dans le moyen age plus de la moitie du 
Paris meridional, et elle tenait sous sa juridiction temporelle et spirituelle tout 
le faubourg Saint-Germain. En consequence, elle avait de fortes prisons, une 
echelle patibulaire, oil se firent de nombreuses executions, un pilori, devant 
lequel quatre protestants furent executes en 1557. Comme place forte elle a 
joue un trfcs-grand role dans l’histoire de Paris et fut plusieurs fois prise et 
piliee : ainsi, dans la revolte des Maillotins , on y poursuivit les juifs et les 
collecteurs d’impdts, qui y furent en partie massacres. 

D£s le xi* sifecle, et a lombre de ses fortes murailles, un bourg, compose de 
ruelles etroites et tortueuses, s’etait forme autour de l'abbaye, et il etait habite 
principalement par les vassaux et les valets des moines. Ce bourg, compose des 
rues du Four, des Boucheries et de toutes les petites rues qui avoisinent aujour- 
d’hui le marche Saint-Germain, fut plusieurs fois ravage pendant les guerres 
civiles ou etrangfcres; il fut souvent attaque par les ecoliers de l’Universite, 
dont les querelles avec l’abbaye furent incessantes et dont le recit suflirait k 
remplir des volumes; enfin, il devint, pendant les guerres de religion, le refuge 
des protestants, qui y avaient forme une petite Geneve. A la fin du xvi* sifecle, 
on le reconstruisit presque entifcrement; des rues nouvelles y furent ouvertes, 
de belles maisons baties , et , au milieu du xvn* sifeclc , il commen 9 a a de- 
venir un quartier nouveau , qui prit une grande extension et dont nous par- 
lerons plus tard. Alors l’abbaye se depouilla de son aspect sinistre des temps 
feodaux; elle detruisit ses murailles, combla ses fosses, ouvrit son enclos par 
quatre portes qui ne se fermaient jamais et qui etaient situees : a 1’ entree de la 
rue Bourbon-le-Chateau , dans la rue Sainte-Marguerite ; a l’entree de la rue 
d’Erfurth (ses debris ont ete detruits recemment); dans la rue Saint-Benoit 
(la porte existe encore ) ; dans la rue Furstemberg , prfcs de la rue du Colombier, 
ou Ton en voit des restes. Un palais abbatial avait ete commence en 1585 par 
le cardinal-abbe de Bourbon ; il fut acheve par le cardinal-abbe de Furstem- 
berg, et il en reste une partie dans la rue de l’Abbaye. En 1631, on eleva la 
prison abbatiale qui est aujourd’hui transformee en prison militaire; en 1699, 
on construisit sur l’emplacement des fosses les rues Abbatiale et Cardinale, et, 
en 1715, les rues Childebert et Sainte-Marthe. Dans le meme temps, l’ab- 
baye , qui , depuis sa fondation , etait independante de l’eveque et des magis- 
trats de Paris, eut sa juridiction temporelle et spirituelle reduite a l’enclos, et 
les Benedictins de la congregation de Saint-Maur ayant ete introduits dans 
ce couvent, qui avait besoin d’une reforme, - avec eux entrfcrent la religion, 
la science, la meditation, les recherches savantes, les travaux d’ erudition, la 
renommee et la gloire. » Alors fut etablie par les soins de Montfaucon , dans 
le refectoire de Pierre de Montreuil , une magnifique bibliothtque et un cabinet 
d’antiquites, qu’on livra au public et qui s’enrichirent des collections du 
geographe Baudrand, de Tabbe d’Estrees, de Renaudot , de Coislin, eveque 
de Metz, etc. 
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A l’bpoque de la revolution , Fabbaye devint le theatre de sanglants evbne- 
ments. On fit de hi prison abbatiale une prison politique, oil Ton entassales 
royalistes arretbs aprbs le 10 aouteties Stosses qui avaient combattu dans 
cette journee. C’est par cette prison que comriiencbrent les massacres de sep- 
tembre : cent trente et un prisonniers y furent bgorgbs , quatre-vingt-dix-sept 
deiivrbs - par le jugement du peuple. » Plus tard, elle re^at d'autres victimes 
de nos discordes : madame Roland y fut enfermbe , et c’est la qu'elle bcrivit 
ses mbraoires; Charlotte Corday y attendit sa condamnation et son supplice. 
Sous FEmpire, cette prison redorint prison militaire, et, sous la Restauration, 
on y renferma les gbnbraux persecutes par la reaction royaliste, Belliard, 
Decaen, Thiard, etc. Le general Bonnaire y raourut de dbsespoir aprbs sa 
degradation sur la place Vendome. 

Cependant Fabbaye avait subi de grandes at malheureuses transformations. 
L’bglise, devenue paroisse constitutionnelle en 1790, fut fermee en 1793 et 
< hangbe en faLrique de salpetre! On fit une poudribre de la jolie chapelle do la 
Vierge! et, celle-ci ayant fait explosion, la belle bibliothbque fut incendiee, 
et Fan sauva a peine les manuscrits et la moitie des livres. Quant aux bati- 
nients conventuels, ils furent vendus, detruits en grand* partie, et, sur leur 
emplacement, Fon ouvrit les rues de FAbbaye et Saint-Germain-des-Prbs. La 
rue de F Abbaye occupe par son cotb meridional la place du cloitre , du cha- 
pitre, de la sacristie; par son cotb septentrional, la place du rbfectoire et de 
la chapelle de la Vierge. L’bglise, rouverte en 1797 par les thbophilanthropes, 
fut rendue au culte catholique en 1800. Sous la Restauration, on y trans- 
porta les tombeaux de Descartes , de Mabillon , de Montfaucon , de Boileau ; 
on y fit de nombreuses reparations, et Fon dbmolit les deux tours latbrales, qui 
menafaient ruine. Dans ces dernibres annbes, on a entrepris de peindre et de 
dorer les murs latbraux, les voutes, le choeur, la nef avec ses piliers si curieux, 
et on les a charges d’omements tourds et manibrbs qui donnent a la basilique 
mbrovingienne l’aspect d’un monument £gyptien. C’est aujourd’hui une suc- 
cursale du dixibme arrondissement. 

9° Rues Montfaucon et Mabillon . — Ces rues portent les noms de savants 
bbnbdictins enterrbs dans Fbglise Saint-Germain; elles conduisent au marche 
Saint-Germain, le plus blbgant et le mieux distribub de Paris, qui a btb ou- 
vert en 1819 sur Femplacement de la foire Saint-Germain. Cette foire, dont 
nous avons dbja parlb (p. 38 et 44), datait du xn* sibcle et commen^a a deve- 
nir cblbbre sous Louis XI, qui lui donna de grands privileges. Elle durait du 
3 fbvrier au dimanche des Rameaux. On sait comment elle fut, a Fbpoque de 
la Ligue , sous Henri IV et sous Louis XIII , un theatre presque continuel de 
debauches, de violences, de plaisirs et d’bmeutes. Sous Louis XV, - c’btait un 
des plus singuliers et des plus brillants spectacles que Paris put offrir aux ha- 
bitants et aux etr angers. Tout ce qu’il y avait dans la ville de personnes de 
consideration, de la premibre noblesse, souvent meme de princes et princesses, 
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venaient s’y rend re tons les soirs, et les rues de la foire itaient si pleine6 que 
Ton avait de la peine a s'y promener 1 . - Ce grand bazar, dont la vaste char- 
pente itait regards comme un chef-d’oeuvre, fut incendii en 1762. On le re- 
construisit ; mais la foule cessa d’y aller, et il fut fermi en 1786. Sous l’Em- 
pire, on batit a sa place un marchi avec les rues voisines qui portent les noms 
de binidictins cilfcbres : Mabillon , auteur de la Diplomatique , mort en 1707; 
Felibien , auteur de XHistoire de Paris , mort en 1719; Lobineau , auteur 
des Histoires de Paris et de Bretagne , mort en 1727 ; Montfaucon , auteur 
de la Collection des saints Peres et des Antiqpites decoilees , mort en 1741 ; 
Clement , auteur de X Art de virifier les dates , mort en 1793. 

10* Rue du Chtrche-Midi , ainsi appelie d’une enseigne. Dans cette rue , 
qui a le meme aspect que la rue de Sfevres, itaient de nombreux couvents : 
les chanoines riguliers de I’ordre des Premonires , qui s’itablirent au coin de 
la rue de Sfevres en 1661; le prieuri de Notre-Dame-de-Consolaiion , sur 
l'emplacement duquel a ouverte la rue d’Assas; le couvent du Bon- Pas- 
teur, occupi aujourd’hui par F entrepot des subsistances militaires, etc. Au 
n° 44 est mort Gregoire, l’ancien iveque de Blois, dont les funirailles furent 
l’objet d’une cirdmonie et d’une imeute populaires sous la Restauration ; au 
n # 73 est mort Hullin,l’un des vainqueurs de la Bastille, gouvemeur de 
Paris, president de la commission qui condamna le due d’Enghien; au n* 91 
est mort Garat , membre de trois assemblies rivolutionnaires , ministre de la 
justice en 1793. 

11° Boulevard des Invalides . — Ce boulevard intirieur, qui commence a 
se peppier et a devenir une voie tr&s-friquentie , ne prisente rien de remar- 
quable que l’institution des Jeunes-Aveugles. 


CHAPITRE VI. 

LK FAUBOURG SAINT-GERMAIN, LES INVALIDES ET LE CHAMP-DE-MARS. 

§ 1 ". 

Le faubourg Saint-Germain *. 

L’abbaye Saint-Germain a iti Forigine du quartier cilibre qui porte vul- 
gairement son nom et qui ne se compose pas, comme les faubourgs Saint- 
Jacques, Saint-Antoine , Saint-Martin, d’une seule grande rue populeuse, sur 
laquelle s’embranchent de plus petites rues, mais d’un vaste quartier formi de 
trois grandes rues parallfcles entre elles et A la Seine , ayant leur origine soit a 

1 Piganiol, t. VII, p. 200. 

2 Le mot faubourg Saint-Germain est une dinomination tris-vague qu’on applique vul- 
gairement a presque toute la partie sud-ouest de Paris; nous la restreignons, daprfcs la 
formation bistorique de ce quartier, a la partie comprise entre les rues de Seine, du Four, 
de Bussy, de Sivres, le boulevard des Invalides et la Seine. 
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l’enclos de la vieille abbaye, soit aux rues qui en dtaient voisines. Ces grandes 
voiesde communication sont les rues de YUniversite , ISaint-Dominique , de 
Grenelle , lesquelles vont, en traversant l’esplanade des Invalides, former les 
artdres du quartier du Gros-Caillou et finir au Champ-de-Mars. Nous leur 
ajouterons les rues de Lille et de Varennes , qui leur sont paralldles, ont la 
meme origine et sont beaucoup moins longues. 

Tout ce vaste espace dtait encore, au xiv® sifccle, couvert de prairies, de ma- 
rais , de vignobles : la plus grande partie s’appelait le petit et le grand Pre- 
aux-Clercs. Le petit Prd, situd entre la Seine et le mur septentrional de 
l’abbaye , dtait bomd d’autre part par le mur de la ville , entre les portes de 
Nesle et de Bucy , et par la petite Seine , canal ddrivd de la rividre dans les 
fosses de l’abbaye, qui occupait T emplacement de la rue des Petits-Augus- 
tins. Au dela de la petite Seine dtait le grand Prd, qui s’dtendait jusqu’a la 
rue du Bac. Ces deux prds appartenaient k l’Universitd; mais, comme ils 
avoisinaient les terres de Fabbaye, ils furent le theatre de rixes innombrables 
entre les vassaux des religieux et les dcoliers del’Universitd. Le petit Prd ren- 
fermait d’ailleurs un champ clos pour les combats judiciaires, et il dtait le lieu 
d’assembldes populaires qui devinrent surtout frdquentes a Fdpoque ou Charles- 
le-Mauvais y venait haranguer les Parisiens. En 1540, la petite Seine fut 
combine, et le petit Prd concddd k cens et k rentes pour y batir. Alors furent 
ouvertes les rues Jacob et des Marais; mais elles se batirent lentement ; les 
protestants seuls vinrent les habiter, et les Parisiens allaient par curiosity les 
entendre chanter en chceur, dans le petit Prd, les psaumes mis en vers par 
Marot. Ce lieu devint, pendant la Ligue et sous Henri IV, le rendez-vous des 
raffines et des duellistes. En 1600, la reine Marguerite de Valois fit construire, 
dans la partie voisine de la Seine, un bel hotel avec de grands jardi ns, et, vers 
la meme dpoque, le couvent des Augustins ayant commencd k etre bati au deli 
de la petite Seine, l’Universite vendit successivement ses terres du grand Prd, 
lesquelles furent acquises par des magistrats, Sdguier, Tambonneau, Bd- 
rulle, Pithou, Lhuillier. Alors les rues de l’Universitd, des Saints-Pdres , du 
Bac, etc., furent tracdes, et Ton commen^a a y batir; mais elles ne furent d’a- 
bord habitdes que par des gens de mauvaise vie ou qui fuyaient la justice et 
trouvaient suretd dans leur isolement. « Le faubourg Saint-Germain , ditun 
contemporain, est comme Fdgout et la sen tine du royaUme tout entier. Impies, 
libertins , athdes , tout ce qu’il y a de plus mauvais semble avoir conspird k y 
dtablir son domicile. Les coupables, & raison de leur grand nombre, y vivent 
dans Fimpunitd. * Sous le rdgne de Louis XIV, la noblesse commen 9 a k s'y 
batir de belles habitations, mais ce ne fut que sous Louis XV que se multi- 
plidrent dans ce quartier ces maisons d’une architecture toute fran£aise, 
somptueuses et dldgantes, imposantes et simples, qui ont un caractdre saisis- 
sant de noblesse et d’agrdment, qu’on ne retrouve nulle part, ni dans les 
incommodes palais dTtalie , ni dans les lourds chateaux allemands , ni dans 
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l^^^s squares glacis de l’Angleterre; dignes demeures de l’aristocratie la plus 
& i^vilisbe , de la society la plus polie , la plus spirituelle qui fut jamais. La revo- 
u’a que faiblement modifie l’aspect de ce quartier, qui, avec ses rues 
cLlr-oites, regulibres, bien abrbes, peu nombreuses, ne ressemble point aux 
^^utres parties de Paris : c’est toujours la ville de l’ancienne noblesse et des 
c^<^>uvents, •* le dernier boulevard de la vieille aristocratie , disait Napoleon, le 
refuge encroute des vieux prbjugbs* ; » c’est seulement en plus la ville de la 
1> 'ureaucratie, les hotels des ministeres btant presque tous de ce cotb de la Seine. 
L^Lxceptb dans la rue du Bac, qui est la grande voie de communication avec 
la rive droite, il s’y fait peu de commerce. Les revolutions qui ont agitb Paris 
n’ on t jamais pris pour theatre ces rues solennelles et silencieuses , et tous les 
ev^nements historiques de ce quartier se sont passes dans l’interieur de ses ho- 
tels et sur le tapis de ses salons. 

I. Rue de Lille. — Elle a son origine a la rue des Saints-Pbres et finit a la 
rue de Bourgogne. On l’appelait autrefois de Bourbon et a btb nommbe de 
Lille en 1792 en l’honneur du sibge de cette ville. C’est une rue large et 
droite, remplie de beaux hotels, oil le commerce commence a prendre pied. 
On y trouve : l’hotel de Montmorency, occupb longtemps par l’btat-major de 
la premibre division miiitaire; les anciens hotels de Lauraguais, de Valenti- 
nois, d’Ozembray, de Rouault; l’hotel du marshal Jourdan, qui y est mort 
en 1822; l’hotel de Choiseul-Praslin , bati en 1721 par le marechal de Belle- 
Isle , l’une des plus magnifiques habitations de Paris; l’hotel d’Eugbne de 
Beauharnais (n° 86), qui fut habits par le roi de Prusse en 1814; l’hotel qui 
servit de demeure au marshal Mortier ; l’hotel Massbna, oil est mort en 1817 le 
vainqueur de Zurich ; les hotels de Forcalquier, de Grammont, du Maine, d’Hu- 
mibres, de Bentheim, etc. Dans cette rue ont demeurb : au n° 34, le peintre 
Carle Yernet; au n° 60, le conventionnel Gamier de l’Aube; au n° 73, ma- 
demoiselle Clairon, qui y est morte en 1803; enfin, au n° 75, madame de 
Tencin : la se tenait ce cercle si redoutable par ses attaques satiriques et que 
frbquentaient Marmontel, Marivaux, Fontenelle, Helvbtius, etc. 

Les principales rues qui dbbouchent dans la rue de Lille sont : 

1° Rue des Saints-Peres , dont 1’ancien nom btait Saint-Pierre : elle 1’avait 
pris d une chapelle qui servait de paroisse aux domestiques et vassaux de l’ab- 
baye Saint-Germain , et prbs de laquelle les frbres de Saint-Jean-de-Dieu ou 
de la Char tie* fondbrent en 1606 un hopital, qui a btb agrandi et renferme 
cinq cents lits. Dans cette rue se trouve l’bcole des ponts et chaussbes. Au 
n° 13 a demeurb Dupont de TEure , et au n° 46 , Augereau. 

2° Rue du Bac. — Son nom lui vient d’un bac btabli vers Tan 1550 a la 

1 Memorial, t. I, p. 449. 

- Les freres de la Charitb etaicnt tous chirurgiens ou pharmaciens. « Leur btablissement, 
le plus utile qu'il y ait pour I'humanitb, (lit Jaillot, avail bte formb par un homme pauvre 
et d’une naissance commune , sans autres secours que ceux de la Providence. » 
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place ou est aujourd'hui le pont des Tuileries. C’est une rue trfes-frlquentle et 
aussi commer^ante que populeuse. On y trouve : 

1° TJeglise et la communauti des Missions etr anger es , fondles en 1663 par 
Bernard de Sainte-Thlrfcse pour propager la religion chrltienne dans les con- 
tries sauvages. Cet Itablissemertt, suppriml en 1792, fut rltabli en 1804 ; il 
envoie des missionnaires dans 1’Inde, dans la Chine, dans l’Oclanie. Nous 
avons parl£ ailleurs 1 du role politique qua joul cette maison pendant la Res- 
tauration. L’lglise est une succursale du dixilme arrondissement. 

2° La communaute des sours de la Chariie , qui occupe l’ancien hotel de la 
Vallilre. Cette institution, fondle par saint Vincent de Paul en 1633, est 
destinle au soin des malades et des pauvres et k Tinstruction des jeunes filles ; 
il n’en est pas de plus populaire et de plus respectle. Les soeurs de la Charitl, 
au nombre de 2,500, desservent trois cents maisons en France, et, a Paris, 
douze hopitaux et 1 rente Icoles. 

On trouvait jadis dans la rue du Bac ; les couvents des Filles de la Visita- 
tion, fondl en 1673; de llmmaculle Conception ou des Rlcollettes, fondl en 
1637; l’hopital des Convalescents, fondl en 1628 par madame de Bullnn et 
suppriml en 1792. - On y admettait, dit Piganiol , les convalescents sortis de 
la Charitl, exceptl les pretres, les soldats et les laquais, exclusion bien sin- 
gulifere! « 

Il serait trop long d’indiquer les grandes maisons de cette rue et les homines 
historiques qui les ont habitles : nous dirons seulement qu’au n° 84 est l’hotel 
Galiffet, oil Itait le ministfere des affaires Itrangeres sous l’Empire, et que, 
parmi ses habitants clllbres, on peut citer Lanjuinais, Chateaubriand, Labl- 
doylre, M. Dupin, etc. 

II. Rue de Y Universite . — Elle commence a la rue de Seine sous le nom de 
rue Jacob et finit au Champ-de-Mars. Son nom Ini vient de l’Universitl , a 
qui appartenait le grand Prl-aux-Clercs. On n’y trouve d'autre Idifice reraar- 
quable que le palais de l’Assembtee nationale, dont nous avons parll ailleurs*. 

Les anciens hotels de cette rue Itaient : hotels de Gulmlnle, de Villeroy, 
d’Aligre, de Mortemart, de Montesquieu, de Soyecourt, de Mailly, de Plri- 
gord, qui appartient aujourd’hui au marlchal Soult; de Noailles, aujourd’hui 
occupl par le Depot de la guerre , etc. Au n° 17 demeurait en 1830 le marl- 
chal de Bourmont ; au n° 18 demeurait en 1808 Chauveau-Lagarde; au n° 82 
demeure M. de Lamartine; au n° 90 a demeurl en 1845 M. le due de Bro- 
glie, etc. Enfin, dans cette rue demeuraient, en 1792, Talley rand-Plrigord , 
Iveque d’Autun , le glnlral Arthur Dillon, le glnlral Montesquiou , etc. 

Dans la rue de l’Universitl aboutit la rue des Petits- Augustins. 

Cette rue , ouverte en 1600 sur Templacement du canal de la petite Seine , 
a pris son nom des Augustins que Marguerite de Valois fit venir pour desservir 

Hist. gen. de Paris , p. M3. 

2 Voir les quais, p. 2-49. 
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ULT\e chapelle voisine de son palais. Cette princesse leur concdda six arpents de 
t«rre qu’elle avait acquis de l’Universite dans le grand Pre, et sur lesquels ils 
l>atirent en 1625, avec le produit des quetes faites dans Paris, un couvent et 
line eglise. Cette eglise renfermait les tombeaux du peintre Porbus, du favori 
de Gaston d’Orleans, Puylaurens, de la famille Leboulanger, etc.En 1791, on 
fit du couvent des Augustins un depot d'objets d’art enlev^s aux dglises d£- 
firuites, et ce depot devint, sous la direction d’Alex. Lenoir, le Musee des 
i monuments frangais , qui fut ouvert le 1 CT septembre 1795. Huit grandes 
salles renfermaient plus de cinq cents monuments , statues , tableaux , bas- 
reliefs, antiquites, curiosity ; l’eglise, le cloitre, les cours , les escaliers, les 
balcons, les facades, tout etait plein de debris disposes avec art et dans l’ordre 
olironologique; enfin, les jardins, eiegamment dessin^s, etaient om& de 
tombeaux d’hommes illustres , parmi lesquels Abeilard, Descartes, Turenne, 
^Molifcre, La Fontaine, Boileau, etc. En 1816, on detruisit ce musee pre- 
oieux, et les monuments qu’il renfermait furent donnas a 1’abbaye Saint- 
fienis , a diverses eglises et meme k des ciraetifcres ; en meme temps , Ton 
ordonna la construction d’un palais pour Yerole des Beaux- Arts. Ce palais 
a ete commence en 1819 sur les dessins de M. Debret et continue par M. Du- 
ban. Dans la premiere cour est la fa£ade du chateau d’Anet, oeuvre de Phi- 
libert Delorme; elle sert de frontispice a l’ancienne eglise des Augustins, 
transform^ en musee ou l’on trouve des modules en platre, des chefs-d’oeuvre 
de sculpture et une copie du Jug ement dernier de Michel-Ange. La premiere 
cour est s^par^e de la seconde par la porte du chateau de Gaillon et par d’autres 
fragments pr^cieux de la sculpture franchise. La face principale du musee des 
etudes est decode de colonnes, medallions, fragments antiques, des portraits 
en relief de Philibert Delorme, Jean Goujon, Poussin et Lesueur. On trouve 
dans l’interieur des galeries destinies k des expositions de peinture, de sculp- 
ture et d’architecture , une collection des empreintes des sceaux royaux depuis 
Clovis, des modules de monuments antiques , un grand amphitheatre dont I’he- 
micycle a ete peint par M. Paul Delaroche, etc. 

Dans la rue des Petits-Augustins ont demeure Vicq d’Azyr, le general 
Beauharnais, le malheureux amiral Dumont d’Urville, etc. 

III. Rue Saint- Dominique. — Elle commence k la rue Taranne, qui lui sert 
de prolongement jusqu’a la rue Saint-Benoit , et finit au Champ-de-Mars. On 
l’appelait jadis le Chemin aux Vaches , et elle a pris son nom actuel des Domi- 
nicains qui s'y etablirent en 16.32. 

Les edifices publics qu’elle renferme sont : 

1° U eglise Saint-T/iomas-d’ Aquin , batie de 1682 k 1740 pour le couvent- 
noviciat des Dominicains reformes , couvent qui avait ete fonde par Richelieu 
et qui a produit des hommes ceiebres , le peintre Andre , l’architecte du pont 
des •Tuileries , Romain, etc. Cette eglise, qui est richement ornee, est la pa* 
roisse du dixifeme arrondissement. 
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2° Le DepSt central d'artillcrie , situ£ dans les batiments du couvent des 
Dominicains et comprenant des ateliers de precision et de modules d’armes, 
des archives, plans et cartes, un mus6e d artillerie. Ce musde, fond6 le 24 Ao- 
rtal an ii, renferme une collection tres-pr£cieuse des armes de tous les temps 
et de tous les pays ; il fut d£vast£ en 1815 par les allies, et en 1830 par les 
insurges parisiens , qui cherchaient des armes ; mais ses pertes ont £t£ r£pa- 
r6es, et il renferme aujourd'hui plus de quatre mille armes, modules, ma- 
chines , etc. 

3° Le ministere des travaux publics , 6tabli dans Tancien hotel Mote , bati 
par le marshal de Roquelaure. 

4* Le minister^ de la guerre , dtabli dans les batiments du couvent des 
Filles Saint-Joseph. Ce couvent avait 6t6 fond£ en 1640 - pour apprendre aux 
orphelines pauvres les ouvrages convenables a leur sexe jusqu’a ce qu’elles 
fussent en £tat d’etre marines, ou d’entrer en religion, ou de se mettre en ser- 
vice. » Il fut reconstruit en 1684 par les soins de madame de Montespan , qui 
s’y dta.it r£serv6 un appartement. Cet appartement fut occupe, dans le sifecle 
suivant, par madame Du Deffand. 

5° L’hotel du ministre de la guerre, bati en 1730 par la duchesse de Ma- 
zarin , qui le c£da k la princesse de Conti , dont il prit le nom. Il dtait habits 
en 1788 par le cardinal de Brienne. Lorsque ce ministre donna sa demission , 
une foule de jeunes gens se porta devant cet hotel et y brula un manne- 
quin k son effigie; les troupes cemfcrent la rue Saint-Dominique , tirferent 
sur cette foule et firent un grand nombre de victimes. Sous TEmpire, cet 
hotel fut habits d’abord par Lucien Bonaparte, ensuite par la mbre de Na- 
poleon. 

6° Ueglise Sainte-Clotilde , monument en construction sur la place Belle- 
chasse. Cette place h* £t£ ouverte sur les jardins du couvent des chanoinesses 
du Saint-Sepulcre . 

7° Ueglise Saint- Pierre-du-Gros-Caillou , succursale du dixifeme arron- 
disseraent. 

8* UhSpital militaire du Gros-Caillou , fond£ en 1765 par le due de Biron 
pour les gardes fran 9 aises. 

Outre ces monuments, on trouve encore dans cette rue les hotels de Luynes, 
bati par la fameuse duchesse de Chevreuse; de Broglie, au coin de la rue 
Bellechasse, bati en 1704 par le comte de Broglie, marshal de France; de 
Chatillon, de Guerchy, de Poitiers, de Lignerac, de Comminges, de Seigne- 
lay, de Caraman, de Montpensier, etc. Le plus magnifique est l’ancien hotel 
Monaco, depuis hotel de Wagram, transform^ r^cemment par le banquier 
Hope en un palais qui est Habitation la plus somptueuse de Paris. 

Au coin des rues Taranne et Saint-Benoit a demeur6 Diderot pendant trente 
ans; au n° 12 de la rue Taranne 6tait l’hotel du baron d’Holbach; au n° 51 
de la rue Saint-Dominique est mort en 1807 le baron de Breteuil; au n° 54, le 
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tDoardchal KeBermann; au n° 105, le marshal Davout, etc. An n* 167 demeu- 
nit le conventionnel Goujon , qui se tua aprfes les journ^es de prairial. 

IV. Rue de GreneUe , qui commence au carrefour de la Croix-Rouge et finit 
au Champ-de -Mars. Son nom lui vient, dit-on, d’une garenne f garancUa ) qu’y 
poss£dait l’abbaye Saint-Germain. - On pent regarder cette rue, dit Jaillot, 
eomme une belle avenue qui conduit aux deux supeitoes monuments de la 
pi&l et de la munificence de Louis XTV et de Louis XV, l’hotel des Invalides 

l’Ecole Militaire. - 

Les Edifices publics qu v on y trouve sont : 

1* La mairie du dixieme arrondissemenl , dtablie dans l’ancien hotel de 
Feuquifcres. Cet hotel etait, sous Louis XTV, l’hdtel de Beauvais, ou logea le 
doge de Genes en 1685; on y etablit en 1687 le couvent des Petits Cordeliers, 
supprime en 1749. 

2* La joniavne de Grenelle , oeuvre de Bouchardon , const mite en 1739. 

3 # L'ancienne dglise de l’abbaye de Panthemont , aujourd’hui consacr^e au 
o«lte protestant. Cette abbaye avait 6t6 fondle en 1672; une pariie de ses 
bailments sert de caserne de cavalerie, et, sur ses jardins, qui touchaient a 
ceux des chanoinesses du Saint-Sepulcre , on a prolong^ la me Bellechasse. 

4° Le minisiere de Vinstruetion publique , etabli dans l’ancien hotel de 
Brissac. 

5° Le ministere de Vinterievr, etabli dans l’ancien hotel Conti. 

6 # Vecole d'elat-major, etabli dans l’ancien hotel de Sens, bati par le due 
de Noirmoutier. 

Outre les hotels que nous venons de nommer, on y trouviit encore les hotels 
d’Estourmel, de la Mothe-Houdancourt , de Harcourt, de la Salle, de la 
Marche, du Cfafttelet. Les plus remarquables historiquement dtaient : l’ho- 
tel de Villars, bati par le president Lecoigneux et qui fut habite par le 
vainqneur de Denain; Thotel de Maurepas, qui fut habits par le ministre de 
Louis XVI, etc. 

V. Rues de la Planche et de Var&nnes , qui commencent k la me de la 
Chaise et finissent au boulevard des Invalides. On y trouvait les hotels de 
Novion , de Narbonne-Pelet , du Plessis-Cbatillon , de Gouffier, de La Roche- 
foucauld , de Tingry-Montmorency ou de Matignon , de Castries , qui fut d£- 
vaste par le peuple en 1790. Les plus remarquables sont : l’hotel de Rohan- 
Chabot, qui fut habite par madame Tallien, dont le salon etait fr^quentd par 
toutes les ceiebrites de la revolution et de l’ancien regime, Barras, Bonaparte, 
Hoche, Talma, Boufflers, Bo’ieldieu, etc.; plus tard il devint l’hotel de Mon- 
tebello; l’hotel de Broglie, habite par Lebrun, troisifcme consul et due de 
Plaisance; 1 'hotel de Biron, bati par Peyrenc de Moras, fils d'un barbier en- 
richi par le systfcme de Law, et qui passa k sa mort k la duchesse du Maine, 
puis au marshal de Biron ; il devint une roaison de detention sous la revolu- 
tion, puis des ateliers et forges pour la fabrication des armes; aujourd’hui, 
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c’est le convent du Sacre-Cccur et Tune des plus vastes et des plus magnifiques 
propri£t6s de Paris. 


§ II. 


L’H6tel de* Invalides et le Ch&mp-de-Mars. 

L'hotel des Invalides fut fond4 en 1671 par Louis XTV pour les soldats ou 
officiers blesses ou infirmes , et ce monarque en fit son institution de predilec- 
tion, celle ou sa gloire est sans nuages. - Ilestbienraisonnable, ditl’ordonnance 
de fondation, que ceux qfii ont expose librement leur vie et prodigue leur sang 
pour la defense et le soutien de cette monarchie jouissent du repos qu’ils ont 
assure a nos sujets. * Ce vaste edifice se compose, outre l’^glise, de dix-huit 
corps de batiments occupant une superficie de cinq hectares et demi et renfer- 
mant plus de trois mille invalides. C’est l’oeuvre de Liberal Bruant. L’^glise, 
qui est un des monuments les plus parfaits que possfede la France , est 1’ oeuvre 
de Hardouin Mansard : elle est surmontee d’un dome magnifique, eieve de 
cent cinq metres, qui est Tedifice le plus frappant du panorama de Paris; cest 
le premier point qui attire les regards quand , du haut des collines environ- 
nantes, on con temple l’oc^an de maisons qu'il domine de sa coupole dor£e. Ce 
dome doit recouvrir les restes de Napoleon , pour lesquels on construit, depuis 
dix ans, avec des frais 6normes, un magnifique tombeau 1 . II recouvre aussi 
les tombeaux de Turenne et de Vauban , qui y ont 6t6 places sous le Consulat. 
De plus, les caveaux renferment les sepultures des gouvemeurs de l’hotel , de 
plusieurs autres g^n^raux, des victimes de l’attentat Fieschi, etc. Avant la 
revolution , ils renfermaient un arsenal de reserve , qui fut livre au peuple le 
13 juillet et servit i la prise de la Bastille. La voute de 1’eglise etait autrefois 
tapissee de neuf cent soixante drapeaux ennemis : en 1814 , ces glorieux 
trophees furent bruits par ceux qui les avaient conquis au prix de leur sang , 
et ils cominencent a etre remplaces par les etendards enleves a TAfrique. 

L’ esplanade des Invalides a ete construite sous Louis XV. En 1804, on y 
eleva une fontaine , qui etait surmontee du lion de saint Marc enleve a Ve- 
nise. Cette fontaine, depouiliee depuis 1815 de ce trophee de nos victoires, 
a ete detruite en 1840. 

Les rues de TUniversite, Saint-Dominique et de Grenelle, au deli de Tes- 
planade des Invalides, traversent un quartier pauvre et populeux qui ne pr6- 
sente rien de remarquable : c’est le Gros-Caillou. Au deli de ce quartier est le 
Champ-de-Mars . 

Ce champ n’etait, en 1770, qu’un terrain cultive, dans lequel on tra?a un 
paralieiogramme de mille metres de long sur cinq cents de large pour les 
exercices de l’Ecole Militaire. Cette 6cole avait fondle en 1751 pour l’ddu- 

* Voy.p. 20 i 
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elation de cinq cents jeunes gentilshommes ; elle fat supprim^e en 1787. 

J Edifice f aassi vaste que magnifique , avait ete acheve en 1762, sar les 
<i«ssins de Gabriel , et il renferraait dix corps de batiment , quinze coots, une 
cfaapelle , tin observatoire etabli en 1768, on Lalande fit des observations, etc. 

la suppression de l’Ecole Militaire, il ftit destine a lUotel-Dieu ; maisla 
revolution survint et fit de ce beau monument une caserne , qui servit d’abord 
a la garde constitutionnelle de Louis XVI, puis a la garde imperiale, sous le 
nom de quartier Napoleon. En 1810, cette garde y donna une grande fete aux 
air t res corps de Tarm^e. C’est encore aujourd’hui une vaste caserne qui pent 
loger plus de sept mille hommes et tin pare d'artillerie. 

Cependant , le Champ-de-Mars etait devenu le champ des fetes de la revo- 
lution. On l’inaugura par la federation du 14 juillet , joumee d’enthousiasme 
et d’esperances si cruellement deques. La, le 17 juillet 1791, eurent lieu les 
rassemblements qui amenerent la proclamation sanglante de la loi martiale; 
la. furent ceiebrees toutes ces fetes symboliques et paiennes que nous avons 
racontees dans YHistoire g bier ale de Paris , commemorations du 10 aout et 
du 21 septembre , du 21 janvier, du 9 therraidor, fetes de la Constitution de 
l’an i, de l’fetre supreme, de la Constitution de Tan iii, etc. La se firent les 
grandes revues, les fetes triomphales de lEmpire, la revue du 14 juillet 
1800 apres la bataille de Marengo, la fete du 3 decembre 1804 pour la dis- 
tribution des aigles, enfin la joumee du Champ-de-Mai a la veille de Waterloo ! • 
Le Champ-de-Mars a ete encore le theatre de grandes ceremonies sous la 
Restauration et la monarchic de Juillet ; mais il a surtout servi , pendant ces 
pdriodes de notre histoire, a des solennites hippiques empruntees a l’Angle- 
terre, solennites destinies, dit-on, a ameliorer nos races de chevaux, mais 
dont les r^sultats sont encore a esp^rer. 

Les barrio res voisines du Champ-de-Mars sont celles de l"Ecole-Militaire et 
de Grenelle, qui communiquent avec la commune de Grenelle , commune batie 
et peupiee depuis trente ans et qui s’est etablie dans une plaine tristement 
cdlebre par les executions qui s’y sont faites : la ont ete fusillds , pendant la 
revolution, d^s emigres, des chouans, les conspirateurs baboutistes du 23 fruc- 
tidor an iv; sous l’Empire, Mallet et ses compagnons; sous la Restauration, 
Labedoyfcre, Mietton , aide de camp du general Bonnaire, et plusieurs autres 
officiers de TEmpire. 


FIN. 
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Casimir Pdrier (tombeau de) 276 

Castlglione (rue de) 262 

Caumartin (rne) 337 

Champ- de-Mars 245 

ChAteau-d’Eau, boulevard du Temple 19 

Cimeti&re de Clamart.. 443 

Cimetiere du Nord ( vue A vol d’oiaeau) 281 

— — deux vignettes 180 

— — (monument du).. 268 

Cirque Olympique., 392 

Cluny (hfitel) 26 

Colonne de la place VendOme. 343 

Colonnes (rue des) 262 

Convention (rue de la) 130 

Cour et jardin de la Bibliolhdque Nationals. ...... 347 

Couronne d’or ( hotel de la ) 26 


Dagobert ( tombeau de )..... 130 

Dauphine (place ) , la patrie en danger 130 

B 

Ecole Militaire..... 465 

Eglise des Innocents 298 

— Saint-Merry 298 

— Saint-Sulpice 367 

— Saint- Vincent-de-Paul 353 

£]yade-National 392 

Embarcaddre du chemin de fer de Strasbourg 298 

Escalier de la lerrasse du bord de 1’eau. 386 

Estacade (T) 220 

EvAchd (T ancien) ^26 

P 

Facade de l'dglise Saint Boch 374 

Ferronnerie (rue dels) 39 

Fieschi (maison) 276 

Filles-Dieu (les) 298 

Folre Saint-Germain 39 

Fontaine anx Champa-£lysdet 364 

— des Innocents 19 

— du Chatelet 273 

— Molidre : la Muse grave, la Mute enjoude. 344 

— Notre-Dame 238 

— Hichelieu 258 

— Saint-Sulpice 238 

Foy ( tombeau du gdndral ).. 276 

O 

Gervais (portail Saint-) 19 

Grand Balcon ( boulevard dea Italiens) 341 

Grange-Batelidre (entrde de la rue)... 347 

Greniers d’abondance.. 343 

Grille dea Tuileriea ( en face la rue de la Paix ). . . . 374 

Guichet du Carrousel 130 

Gymnase (thditre du) 367 

H 

Halle aux bids 367 

— aux dr&ps 347 

HdloTse et Abdlard (maison de). 2 

— — (tombeau de) 130 

Hdpital de la Rdpublique 327 

H6tel-de-Ville 235 

— — 240 


Z 


Incendie dans le faubourg Saint-Marcel..... 8 

Invalidea (les) 465 

— — 240 

Italiens (boulevard des) 337 

lie Louviera 220 

lie Saint-Louis (ancienne)...,..... 220 
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J 


Jacobins (club) 130 

J&rdixi des Plantes 396 

Jardin du Luxembourg (statue) 443 

— — (vase) 443 

— et palais du Luxembourg 443 

— du palais National 353 

— Turc 327 

X. 

Lafayette (tombeau du g^n^ral k Picpus) 276 

Lagrange (ancien hotel) 344 

Lambert (hotel) 220 

Louvre 223 

— du cot£ de la colonnade 465 

— (le vieux) et la tour de Nesle 25 

Lully (maison de) 311 

ra 

Madeleine 364 

Maison du grand balcon 317 

Mardchal d’Ancre (hotel du) 39 

MoliArc (maison de) 39 

Monnaie (la) 240 

Montmartre (boulevard) 311 

Morgue (la) 220 

N 

Nevers (hfitel de) 235 

Nieaise (rue Saint*) 130 

Notre-Dame (Eglise) 226 

— avant sa nouvelle sacrist ie 226 

O 

Orme Saint-Gervais. 235 

P 

Paix (rue de la) 314 

Palais de Justice 235 

— de la legislative (facade) 249 

— du quai d’Orsay 367 

— National 347 

Panorama 392 

Pantheon (le) 465 

Paris sous Charles VI 19 

— — Louis VI 6 

— - - XI 25 

— — — XIII 39 

— — les Gaulois 2 

— — — Romains 2 

— — Philippe Auguste 8 

— vue prise des hauteurs de Chaillot 245 

Passage du Caire 341 

Passerelle de Constantine 210 

Pavilion d’Hanovre 337 

Petits-Augustins (unc cour du Mustfe des) 120 

Piliers des Halles . 19 

Place de la Concorde et Champs-Elys^es 392 

— des Vosges 268 

— Maubert 396 

— Royale 180 

Pompe (la) Notre-Dame 223 

Pont au Change 18) 

— d’Austerlitz 223 

— de Bercy 223 


Pont de Fer (maison du) 374 

— de la Concorde 273 

— de la Rlformc 220 

— de l’HStcl-Dieu 240 

— National 220 

— Neuf. 238 

Porcherons (les) 6 

Portail du nord (de Notre-Dame] 226 

— sud — » 

— de Saint-Pierre aux Boeufs 238 

Porte et boulevard Saint-Denis 327 

— Saint-Honor^ 327 

— Saint-Martin (Th6Atre de la) 327 

President (hotel du) au parlement de Paris 238 

Prison de Clichy 367 

Prisons de la Roquette 364 

« 

Quartier des Israelites au cimetiAre du Nord 281 

R 

Regnard (maison de) 39 

Restaurant Deffieux 180 

Richelieu (boulevard) 353 

— (rue de) 358 

Rond-Point (le) des Champs-Elys6es. . 386 

S 

Sacristie (la nouvelle) 226 

Sainte-Chapelle (la; 238 

Saint-Paul (hotel) 262 

— Roch au 13 vendlmiaire 130 

Salle de l’ancienne Chambre des deputes .. 245 

Salle des conferences 249 

Salpetri£re (la) 3 

Sens (hdtel de) 268 

Soubise (hotel de) 19 

T 

Temple (le) 276 

Terrasse des Feuillants 130 

Terre-plein du Pont-Neuf 240 

— — 180 

Thermes de Julien 2 

Tombeaux divers 281 

Tour de la rue Pavee (h6tel d'Artois) ... 2 

— de l’horloge du Palais 223 

— de Sainte-GeneviAve 215 

— de Saint-Jacques-la-Boucherie., 298 

Transnonnain (rue) 276 

Tuileries (les) cn 1792 130 

— Chateau et jardin 386 

— Terrasse du bord de l’eau 343 

— L'ancienne Cieopatre 343 

U 

Urne fun^raire, rue Vivienne 2 

V 

Victoires (place des) 344 

Vieille rue du Temple 276 

Vieux palais. Galerie Dauphine 238 

Vue d’ensemble des principaux monuments de 

Paris 215 

Vue des quais prise de la tour Saint-Gervais 223 

V ue prise du quai du Louvre 240 
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EXTRAIT OU CATALOGUE OE LA LIBRAIRIE BLANCHARD. 


OUVRAGES DD 

Klttolre dei Franqalt depuis le temp* des Gaulois 
jusqu’en 1880, 9® Edition. 4 vol. in-12. 14 fr. 

La m£mb, 7® Edition illustrle. 2 forts vol. grand in-8°. 

20 fr. 

Geographic phplqat, hlstorlqae et KlllUire, 

ouvrage adopts par le ministers de la guerre pour 
rEcole sp^ciale militaire de Saint-Cyr, 3® Edition. 
1 toI. in-12. 4 fr. 

Klttolre d'Angleterre, par JOHM Li HOARD , traduite 


m£me auteur. 

par M. de VxiLLy et continues depuis 1688 jusqn’4 
nos jours, par M. Theophilb Lavall£e. 6 vol. in-12. 

24 fr. 

Atlas da Geographic militaire , adopts par le minis- 
tdre de la guerre pour 1’Gcole spdciale militaire de 
Saint-Cyr, et accompagn£ de tableaux de statistique 
militaire, par M. Th£ophile Lavallee, professeur 
de geographic et de statistique militaire 4 ladite 
Ecole. 1 vol. in-fol. comprenant 26 cartes et les ta- 
bleaux. 20 fr. 


MtME LIBRAIRIE. 


CButret completes de George fend, illuttrdes par 
Tony Johannot, 150 livaisons 4 deux colonneset4 
20 centimes. Chaque ouvrage et cheque livraison se 
vend slpardment, 

Lea premieres Uvraisona coptienneut la Mare auDlable, 
Andrd et Maopral. 

Le nouveau Mapuln dea Entente, collection de 
charmants volumes format anglais, imprimis sur fort 
vAlin, Merita par nos plua cdlAbres conteure , et illus- 
tr£t presque 4 chaque page de jolies vignettes par 
Tony Johannot, Bertall, Gerard Seguin , Lorents, 
Meisaonnier, Grandville et Gavarni. 

Lea volumes se vendent sAparAment. 

Klttolre du vdrlteble Grlboullle , illustrations de 
Mauricb Sand, gravures de H. Pblaville, texte 
par Gjeorge 8and. 

Les FAes de la Mar, vignettes par Lorents, texte 
par Alphonsb Karr. 

Le Royaome dee Bom, vignettes par G£rard-Sk- 
guin, texte par Arsens Houssaye. 

Los Contei de Ferrault , Edition complete , illustrde 
par Granville, G£rard-S£guin et Meissonnibr, 
texte par Perrault. 

Veritable* Aventure* de Tern Fence, vignettes 
par Bertall , texte par. P. J. Stahl. 

Klttolre d’un Cetse-Woitette (2 vol.), vignettes par 
Bertall, texte par Al. Pumas. 

La Boulllle de la Heine Berthe , vignettes par Ber- 
tall, texte par Al. Dumas. 

TrAsor dea FAvet et Fleur des FoU , vignettes par 
Tony Johannot, texte par Ch. Nodier. 


Monsieur le Vent et Madame la Flute , vignettes 
par G£rard-Sj£guin , texte par P. de Musset. 
Klttolre de la MAre Michel et de son Chat, vi- 
gnettes par Lorents, texte par E. La B£dolliere. 
Klttolre du Frlnco Coqueluohe, vignttles par DeL- 
mas, texte par Ourliac. 

Klttolre du Frlnce ChAnevlt et de ta Jeune Scaur, 

vignettes par Bertall, texte par L£on Gozlan. 
Vie de Follchlnelle et set Aventures nombreutet, 
vignettes par Bertall, texte par Octave Feuillet. 
MyJ hoi ogle UlustrAe, par Gera RD-SKGUIN , iexte par 

L. Baudc. 

Faric dam l’eau, par Eugene Briffault. 1 vol. in-8® 
anglais, 120 vignettes par Bertall. 

Farit A Table, par E. Briffault. I vol. in-8® anglais, 
120 vignettes par Bertall. 

Let BeautAt de la France, 1 magniflque volume 
grand in- 8® sur vAlin , Keepsake contenant 33 grandes 
gravures sur acier imprimAes sur vAlin , reprAsentant 
avec une grande fidelity les vues des monuments, 
sites, chiteaux et cathAdrales les plus remarquablts 
de France, avec un texte hlstorique et dcscriptif, par 

M. Giraud de Saint-Fa rgeau. BrochA , 12 fr. 

Relie dorA, 16 fr. 

Olaudle, comAdie en trois actes et eu prose, par 
George Sand. 1 fr. 60 c. 

Frenqols le Champl, comAdie en trois actes et cn 
prose, par George Sand. 1 fr. 60 c. 

MollAre, drame en 4 actes et en prose, par G. Sand. 

1 fr. 50 c. 

Le Joueur de Flftto , comAdie en un acte ct en vers , 
par Emile Augier. 1 fr. 60 c. 


L'ArmAe franfalte Imprint* A I’hullo et en coulenrs, par G. SlLBERMANN, de Strasbourg. Jolies boltes 
contenant chacune 26 soldats de toutes armes, collAs et montes sur bois et carton. 1 fr. 10 c. 


Sous presse : 

D Aeon vert e du Bhln et de tet Bordt , par un habi- 
tant de la rue de la Paix. Texte par P. J. Stahl. 

Diction noire de l’HUtolre de France, par une SOCiAtA 
d’historiens, de gAograpbes et d’&rcheologues. 

Klttolre et description dot front! Arcs do la Franco, 

par Theophilb Lavall£b. 


Spicialitt. 

Llvret d*£glite ot de Marlago en tout genres , Fa- 

roissiens, Heures, Missels, JoumAes du Chretien, 
Imitations, Mois de Marie, Visite au Saint Sacre- 
ment, relics en velours, soie, moire , chagrin; Fcr- 
moirs, Garni* ures de volumes, ChiflFres et Armoiries, 
or, vermeil, argent, bronze, ivoire. bois, etc., etc.— 
Confection de hocsses en moire blanche. 
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